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Je ne suis plus des nôtres?. Soit1

Tout est possible, même l'impossible tout arrive, même ce qui ne
devrait pas arriver.

M'est arrivée, en effet, la plus impossible missive que je pouvais
attendre. Qu'on la lise.

« Or \y de Londres, le :<) payni ooo8<)5.

« T\7 C' S\7 Diana Vaughan,

« Le Comité permanent de la FédérationPalladiste Indépendante
vient de prendre connaissance du troisième numéro mensuel de la revue
que vous avez fondée à Paris sous le titre le T~~M~ ./?~?~~ etZ~ et que vous rédigez, en, vous appuyant sur un des votes du
Convent de Londres (séance du 2 mékir oooSo/j.).

« Malgré toute l'affection que les membres du Comité vous portent,
sans en excepterun seul, et tout en reconnaissant la parfaite loyauté de
vos intentions, ils ne peuvent vous laisser dire plus longtempsque vousagissez pour le bien de notre cause, et ils se voient dans la pénible
obligation de vous désavouercomplètement devant les Triangles de la,
Fédération.

« En publiant dans votre deuxième numéro un document destiné à
demeurersecret, quelle que soit l'opinion qu'on en puisse avoir, vousaviez commis déjà une grave faute. La reproduction qui en a été faite,
avec autant de joie que d'empressement, par de nombreux organes de
rAdona.ïsme dit catholique romain, les éloges publics que le journall'M& moniteur officiel du Pape de la superstition en France, voma adressés, dans son numéro du 30 mai, pour vous féliciter de cettedivulgation, auraient dû vous faire comprendre que vous vous étiez
engagée dans unemauvaisevoie.

« Vous avez ainsi porté le trouble dans nos rangs. Deux membresles plus dévoués de notre Comité, craignant de paraître solidaires de
vos écarts, aux. yeux des Indépendants fédérés, donnèrent leur démis-sion et ne l'ont reprise qu'à la suite de notre délibérationd'hier, portant
tin bLame formel de votre conduite.-T~ avez appris eëttedéti-iission,si vous n'aviezété égarée.
par.Iidée fixe de tout sacriEer~ 3t~ixze les intérêts notre cause, à 1~

,:satisfa.ction,d'une h~ine personnelle, vous auriez senti quelles difficultés
votre manque de sang-froid et de prudence créait à notre oeuvre, dont~butn est pas seulement la propagande sur de nouveaux terrains,



maisaussi la préparation d'une entente plus ou moins prochaine avecnos 1'1~7 et SS\,7 séparés, moyennant des concessions réciproques etLa démission imposée au F\7 ~61, seul obstacle à notre union.
« Loin de là, vous obstinantdans la plus malencontreuse des tac-tiques, ne voulant prendre conseil que de vous-même, perdant toute

mesure, travaillant contre le sens même desprincipaux votes du ConventIndépendant de Londres, vous avez publié ce troisième numérod" votrerevue, que tout Palladiste, non égaré comme vous l'êtes, condamnera
avec une juste sévérité.

« Dans ce numéro, vous portez de véritables déns à quiconque,
parmi les Indépendants fédérés, ne pense pas comme vous vous insérez
une lettre d'un ministre d'Adonaï, en déclarant que vous en êtes trèstouchée et lui promettant que, à l'égard de la mère du Christ, vous nevous servirez jamais plus d'expressions pouvant heurter la foi descatholiques romains; vous annoncez que vous publierez le récit de
« crimes odieux s commis dans les Triangles; vous représentez le bongénie qui a daigné se constituer votre protecteur, comme fuyant irritédevant le nom de Jeanne d'Arc, dont votre aveuglement exagère singu-lièrement les mérites; tout en expliquant que vous avez été trompée
par un rénégat de nos croyances, vous reconnaissez lui avoir fourni des
armes, qui ont été tournées contre nous et qu~ vous ne lui avez pasreprises alors qu'il était encore temps de affaire; enfin, dans unecorrespondance que vous insérez et dont le sëS est bien facile à com-prendre, vous ne vous cachez pas de prendre rendez-vous avec lasupérieure d'un couvent adonaïte, pour y avoir un séjour, de vingt-
quatre heures, dites-vous.

« Nous avonsie regret de vous le dire, T~ CV S\7,par ce troisième
numerc, vous avez prononcé vous-même votre condamnation. Vous*
n avez plus le droit de vous dire des nôtres.

Convent Indépendant de Londresn'a pus stipulédans quelleslimites il vous donnait mandat, c'est qu'il ne serait jamais venu à la
pensée des déléguésvous accordant leur confiance que vous pourriez enfaire un tel abus.

« aussi, nous teaoas nos pouvoirs du même Convent, et àlunatumité/par délibération d'hier, nous vous désavouons et vousiaisons dé&nse de vous servir désormais de ce titre de T~,t~Z~qui est celui adopté par la Fëdéfâtion et lui appar-tenant..
« Nous vous donnons sept jours pour réQéchtr, détruire tous les

exemplaires non distribués des numéMs 2 et 3 de votre revue que nousrépudions, nous remettre vot~ëdémission dé déléguée à la propagande,
et prendre l'engagementp~r écrit de ne plus'aecomplirune démarche
quelconqueni pubIter~Giquece goit,mê~~ sous votre responsabilitémorale personnelle/sans en avoir r~~Féçléré11.

<: C'es~avecuneprofbndedpuîeurque nous nous voyons dans la
nécessité d'en ven)rlà; mais, quand vous aurez repris possession de
votresang-frûid etquelàrécor~iliationdetous les FF~7 et SSU du



Palladium se sera faite par la démission dont nous venons de parler plus
haut, et à laquelle nous travaillons par des moyens plus sûrs que les
vôtres, vous comprendrez que nous avons eu uniquement en vue de vous
protéger contre vous-même, c'est-à-dire contre les erreurs de votre
fougue, ne supportant aucun frein.

« Nous espérons, cependant, que vous voudrez bien méditer cette
voûte, qui, vous le savez, vous est adressée par vos ~<MY/<
Nous désirons de tout notre cœur que vous prêtiez enfin l'oreille à la
voix de la raison.

« Cette voûte devra être tenue secrète par vous, nous l'exigeons
absolument. Vous ferez simplement une circulaire à vos abonnés parlaquelle vous leur annoncerez, sans commentaires, que, par ordre du
Comité Fédéral, la publication de la revue le ~~<a' JP~ etZ.? ne se poursuit pas, l'expériencede la propagande publique ayant
été jugée suffisante. Le Comité prendra ses mesures, d'autre part, pourimprimer un organe-lien qui sera distribué aux Triangles seuls et auxGroupes Familiaux donnant des preuves de bon fonctionnement.

« Que le G\y A~7 d\7 l'UV, notre Dieu, vous soit en aide »
~5'M~!y<?/i:/ les~a/M~

Délicieuse plaisanterie, celle de la fin de la voûte nous vous
désavouons devant les Triangles, mais nous vous défendons de le dire
au public 1.

Et pourquoi cela donc?. Il ne me gêne pas du tout, moi, votre
blâme. A dire vrai, il m'a fort surprise mais vous savez, chers amis, quej'ai la résolution prompte, et, ma foi, sitôt remise du coup de stupéfac-
tion, vous l'avouerai-je ? j'ai eu un des plus beaux éclats de r~;
de mon existence. Or, les meilleures décisions sont celles que l'onprend
en état de douce gaîté et l'esprit libre de tout souci.

Vous m'avez fait savoir vos volontés; grand merci. Maintenant,
apprenez les miennes.

Je me garderai bien de faire détruire par mon éditeur les exem-plaires qui lui restent des numéros 2 et 3 du 7~
Z~~?; ils sont la preuve de votre exquise intolérance. Je les donne
donc à mon éditeur, et je lui souhaite de remettre ces deux numéros
souvent sous presse, afin que soient nombreuses le plus possible les
personnes qui voudront bien constater que le fait d'avoir des opinionssreligieuses tout à l'opposé de celtes des catholiques romains ne merendait pas, moi, menteuse, malhonnête, ni trouvant insupportables les
convictions contraires aux miennes.

Ma démission de déléguée à la propagande?. Je ne vous la. remets
pas. Je vous envoie mieux ma démission de tout, de tout, de tout.



–Je n'ai plus le droit de me dire des vôtres ?. Je ne songe pas
à le dire je n'en suis plus, je n'en veux plus être. Deux fois déjà,
j'avais donné ma démission je désirais vivre en paix, dans la retraite.
Deux fois, vous, mes ~~V~~y a~~s, vous êtes venus me supplier de
reprendre part au combat.

Aussi bien, il est opportun de s'expliquer à ce sujet devant le
public car aucunementje ne tiens à paraître ridicule. Oui, il me semble
nécessaire qu'on sache bien que, ridicule, ce n'est point moi qui le
suis.

<
La première fois, je démissionnai à la suite des scrutins frauduleux

du Palais Borghèse. Vous êtes venus vers moi alors, avec bien d'autres,
et vous m'avez juré, par tous les dieux de l'Olympe, qu'on allait faire à
Lemmi dit Simon une guerre implacable, et que, quoiqu'il pût arriver,
on ne désarmerait pas. Oh les belles ardeurs le zèle extraordinaire
le magnifique départ pour le triomphe certain! Mais il a suffi à
quelques malins allemands de mettre en avant une combinaison plus ou
moins déshonorante, pour qu'on baissât pavillon et qu'on légitimât
l'usurpationdu 29 thoth (20 septembre 1893).

En présence d'un tel manquementà la foi jurée entre les alliés de la
résistance, je démissionnai pour la seconde fois, plutôt que de subir la
honte, et vraiment je crus avoir trouvé la tranquillité, pendantseptmois
environ. De nouveau, on est venu me demander de coopérer à une autre
action, offensive et défensive: cette ibis, vous étiez moins nombreux à
me solliciter mais vous étiez la phalange des irréductibles, le bataillon
sacré Il s'agissait de créer une Fédération Indépendante peu à peu
on attirerait à soi les mécontents, et, en outre, en recrutant des adeptes
directement dans le mondeprofane, on créerait des Groupes Familiaux
(ingénieuse trouvaille du F\7 Gaetano S.), qu'on transformeraitensuite
en Triangles, de façon à fortifier solidement la Fédération. Après quoi,
quand le Palladisme Indépendant serait fort, il exigerait la déchéance
de Simon, pour faire l'union avec les FF~ et SS'\7 séparés.

Conception sublime'plan superbe'prodiged'habileté!1
A ceux qui sont venus me demander mon adhésion, qu'ai-je dit ?

« C'est excellent d'être habiles, mais il faut d'abord être honnêtes
c'est parfait derecruterdans le monde profane, mais il faut pour cela.
faire la propagande au grand jour.» Et, pour être des vôtres, j'ai posé
deux conditions publicité de la propagande, et nettoyage complet du
rite. Vous m'avez répondu:<rNous sommes d'accord.»

Aujourd'hui, c'est vous qui dites < Plus de propagandepublique »
Vous n'osez pas ajouter: «Réflexion faite, ne procédons pas au
nettoyage. » Allons, pas de biais, mes chers amis au fond, c'est là ce
que vous pensez.



Je le maintiens vous ne voulez pas plus du nettoyage que de la
publicité. Pour qu'une propagande soit bonne, elle doit être loyale,
sans arrière-pensée, montrant l'erre~de l'adversaire, mais ne mettant
pas en doute la sincérité de sa croyanceet par conséquent respectueuse
des personnes, concédant aux trompés honnêtes tout ce qui n'est pas
reniement de sa propre foi, s'abstenant de descendre aux bassesses
de polémique.De même, pour faire du nettoyage efficace, il faut donner
grands coups de balai dans les ordures.

Mon œuvre n'était pas autre. Je comprends que l'adversaire se soit
scandalisé d'une propagandepublique mais vous ?. Alors, vous n'êtes
donc pas certains de posséder la vraie lumière, puisque vous réclamez
encore les ténèbres, au moment où nous allions enfin sortir de noscatacombes?. Vous ne voulez pas les grands coups de balai dans le
tas d'ordures alors, elle vous plaît donc encore, la malpropreté?.

je vous accorde de ne plus me servir de votre titre. Il est à vousreprenez-le. Mais, je vous le déclare, entre mes mains, il était sincère
vous, vous en faites un masque, puisque vous me désavouez.Ah vous
ne voulez pas qu'on dévoile et flétrisse les crimes?. Eh bien, je vousrefuse le droit de dire que votre Palladisme est Vous meparlez en esclaves de Simon, craignantson fouet, le ménageant et ten-dant Féchine; eh bien, je vous refuse le droit de dire que votrePalladisme est ~M~ et //<~?.

Donc, c'est entendu: je vous rends votre titre, et je ne ferai plus
aucune propagande pour aucun Palladisme. La religion de Lucifer
Dieu-Bon, nous ne la comprenions pas de même je ne le vois quetrop.

Mais de ce que, à la suite de votre inqualifiable voûte, je cesse la
revue ~Z~etma propagande des principes
lucifériens orthodoxes, il ne résulte pas que je rentre dans le silence. Je
ne suis pas, moi, une marionnette automate qui se meut ou demeure aurepos, selon que l'on monte ou démonte son mécanisme.J'étais dans lecalme de la retraite, vous m'en avez fait sortir; ne vous imaginez pasque ma plume étant à présent condamnée par votre délibérationdu
18 paym, je vais la laisser moisir dans l'encrier, en attendant que vousdaigmezme prier de la reprendre. Non, non! Maintenant je suis entram )) je commençais le nettoyage, croyant agir en cela pour le biende la cause; je le continuerai pour le bien public et ma satisfactionpersonnelle, voilà.

Au lieu d'une revue, organe-lien des groupes lucifériens indépen-dants, mes lecteurs auront me~ Mémoires d'Ex-Palladiste, parfaite~ee. Sous un autre titre, je publierai exactement ce que je comptais



publier seulement, je n'agirai plus dans un but de propagande, le
triomphe du Palladisme m'étant devenu tout-à-fait indifférent, ~c<? à

vous, messieurs du Comité Fédéral.
(Je me hâte d'ajouter que ceux de mes lecteurs-abonnés à qui ne

plairait pas ce changement de programme n'ont qu'à le faire savoir
hnmédiatement mon éditeur les remboursera par retour du courrier.)

J'écrirai pour faire connaître tout je dirai, à mon tour, ce qui se
passe dans les Triangles, ce que j'ai empêché dans la mesure de mes
forces, ce que j'ai toujours blamé et ce que je croyais être bien; le
public jugera. Je parlerai sans haine, sans l'ombre même d'une rancune.
Je n'ai haine pour personne. Etonnez-vous, rédacteurs de la voûte du

19 payni malgré votre dire, je ne hais pas Simon je le méprise. Et
vous, je ne vous en veux pas non plus je vous plains.

Votre volonté est que je cesse d'écrire, j'écrirai plus que jamais;

vous voyez que cette fois nous ne sommes pas d'accord.
Que vouliez-vousencore ?. Ah j'allais oublier pas une démarche

quelconque, sans vous en avoir référé! Tenez, vous ne vous doutez

pas, mes pauvres amis, à quel point vous êtes amusants.
Alors, si j'étais restée des vôtres, il m'aurait fallu votre permission

pour aller rendre visite à une digne et excellente femme, dont la mère

se trouve avoir été l'amie de la sœur aînée de ma mère, et qui m'a rap-
pelé ce souvenir dans une lettre aussi spirituelle que bonne et
courtoise?. Vous avez frémi, parce que quelques lignes, en correspon-
dance du troisième numéro, vous ont fait comprendre qu'il s'agissait
d'une religieuse du catholicisme romain. 0 mes ex-frères, que vous

avez le frémissementfacile
Or ça, que vos cheveux se dressent d'horreur sur vos têtes. J'aurais

pu envoyer directement, par lettre, à leur destinataire, ces quelques

mots de correspondance. Savez-vous pourquoi j'ai préféré les insérer?
C'était pour avoir un prétexte d'adresser mon numéro à cette relî-
gieuse le numéro contenait la lettre d'un prêtre-professeur et ma
réponse qui vous a fait bondir. Eh bien, j'étais sûre, avec ce numéro,
de causer grand plaisir à la digne femme. Quelle perversité de ma
part, n'est-ce pas?. Allons, allons, ô vous qui vousditesmes meilleurs
amis, nous n'étions point faits pournous entendre.

Car,–c'est toujours à ceci qu'il faut revenir, vousne méprisezpas
Simon et ses pratiques. La vérité vous ne voulez pas de lui, parce que
ce n'est pas l'intérêt de votre caisse d'avoir Mandrinpour caissier mais
son Palladisme ne vous répugne aucunement.Disonstout vousy tendez.

Quelle lutte il m'a fallu soutenir, au Convent Indépendant de



Londres,'pour faire inscrire dans le programme discuté le qualificatif
régénéréajouté au mot 7~& J'ai pu obtenir la suppression
officielle de certaines pratiques, et non sans peine ~o~ les ~c~~~zM~z~ mais il m'a fallu vous faire la concession
d'en conserver les symboles. Il est juste de dire que vous me laissiez le
droit d'en fixer l'interprétation.

Avouez-le si vous désirez l'union avec les FF\7et SS\7 séparés, en
imposant la déchéance de Simon, par contre, vous l'attendez avec
impatience, cette réconciliation, surtout afin de reprendre des traditions
déplorables, contraires à ce que je croyais le vrai Palladisme, mais
traditions que bien peu d'entre vous réprouvent.

Et, à ce propos, souffrez que je vous dise que vous pouvez reven-diquer le titre le Régénéré et Z~ puisqu'il a été adopté
par la Fédération mais les Brefs d'autorisation en Activité, destinés
aux Groupes Familiaux, m'appartiennenten toute propriété car c'est
moi qui ai tout payé, gravure, impression, sceaux. Certes, maintenant,
je ne vais pas en user pour vous aider à fonder des groupes Je les
utiliserai, en les transformant en prime pour mes lecteurs-abonnés
toutefois, je vous préviens, afin que vous n'en ayez aucunesurprise, queje publierai dans mes Mémoires l'explicationde ces symboles, telle queles simoniens et la plupart d'entre vous la veulent comme dogme, z~M~~<? .M~M~ (i). L'explicationétant alors révélée, au sens dans
lequel vous retombez, nous verrons si vous pourrez fonder beaucoup de
Groupes Familiaux?.Je dis: non.

Avec l'honnêteté, on en eût créé un grand nombre. En pratiquant,
vous aussi, un Palladisme satanique, vous vous condamnez à l'impuis-
sance et moi, je vous condamneau mépris public.

,(.) Je rappelle ce qui est stipulé, dans les Règlements pour les Groupes J~m~~à l'article io, au sujet des Brefs d'autorisation en Activité
« Le modèle est celui que le Convent Indépendant de Londres, au 2 mékir000894, aadopté pour servir taniformément à tous Diplômes, Brefs et Patentes de la Fédération duPalladium Régénéré et Libre, c'est-à-dire le modèle des Patentes de Hiérarque et deMaîtresse Templière au titre direct de Charleston, attendu que ce modèle est celui qui~t~ complètement les symboles du Palladisme; toutefois, l'explication dessymboles ne sera r aux demandeurs de Brefs pour~~o. de fonder unGroupe Familial. »

~i~rfS pas donné l'explication des symboles aux simples p-même bien décidésà fonder un groupe!
Mais, puisqu'on m'a fait payer tous les frais de ces Brefs, il est évident qu'ils sont=fè~==~

j'en dispose à,mon gré. Rien ne me servira mieux pour démontrer le satanisme qu'on prétend main-tenir dans les Triangles et auquel on comptait amener, malgré moi, les Groupes Fami-!~==:5S.S~
un coup n~ortel pourle satanisme des soi-disant lucifériens.



Quant à vos Triangles, je parle des vôtres aussi bien que de ceux
soumis à Simon, ma plus grande joie sera de travailler à leur
destruction, puisque vous rechûtez dans le satanisme d'où je m'exerçais
de vous tirer; travail de destruction que j'opèreraien parfaite placidité
de conscience, en certitude de faire bien. Si le Palladisme doit être
s'il est impossible de le débarbouiller &, pour employer l'expression
pittoresque d'un écrivain adonaïte qui signe Flavio, par ma foi de

croyante honnête, je le jure: autant vaut qu'il s'effondre à jamais dans
l'universelle réprobation 1

Ah! contre les divulgations du docteur Bataille vous avez poussé,
chez vous, des cris à ébranler les murailles de vos temples ?. Eh bien,
je vous annoncemieux que tout ce qu'a pu dire ce catholique romain,
dont les révélations perdaient, il semble, une part de valeur par le fait

que son enquête avait été résolue avec une idée préconçue, immuable
accomplie avec des yeux d'adversaire. Moi, nul ne pourra m'accuser de
parti pris adonaïte. Et vous n'ignorez pas quelles sont les choses que je
sais, c'est-à-dire que rien ne m'a été caché, que le Dieu-Bon lui-même,

en personne, n'a eu pour moi aucun secret. Et je vous assure que
personne, d'aucun monde, ne mettra un bâillon sur ma bouchet

N'invoquez pas contre moi mon serment.
A qui ai-je juré respect, amour, fidélité?. Est-ce à Satan, à un roi

du mal, à un prince-souverain chef de diables? Non, jamais, jamais 1

J'ai prêté serment à Lucifer, en tant que principe du bien, dieu de bonté
suprême.

Je crois, ou j'essaie de croire encore que Lucifer est le Dieu-Bon, et
Adonaï, le Dieu-Mauvais. Mais, vous qui appelez malencontreuse ma
tactique, j'ai le devoir de vous dire que c'est votre tactique qui me
devient suspecte. Vousme donnez sept jours pour réfléchir: or, dans
maréflexion immédiate, je vousvois n'opérerque tortueuses manœuvres.
Le nom de Lucifer est sur vos lèvres hélas je comprends que c'est un
Satan que vous adorez.

Après avoir ri de votre prétention à m'imposervos tyranniques et
ineptesvolontés, maintenant je tremble. Je tremble en me demandant
si mon bien-aimépère, trompé lui-même, ne m'a pas infusé l'erreur.

Je relis ces lignes, écrites sur moi il y a un an par un adversaire dont
j'ai toujours apprécié l'élévation de coeur et la droiture, et qui m'ont
vivement frappée « Diana Vaughan se fait de Lucifer une image
» absolumentcontraireà ce qu'il est réellement; de sorte que, dans

» l'esprit mauvais, elle se figure, non ce qu'il est, mais l'antithèsede ce
» qu'il est. Elle s'imagine un Lucifer bon, protégeant le bien, miséri-

cordieux même, tel, en uo mot, que sont les anges de tmaière, et



3 c'est en le revêtant des perfections divines qu'elle se prosterne devant
» lui de sorte que son erreur n'est pas dans la conception qu'elle se
» fait de la divinité, mais elle consiste à attribuer les dons divins à
» l'infernal ennemi de Dieu. })

Cette opinion ainsi exprimée ne m'avait aucunement convaincue.
L'écrivain ne m'apprenait rien de nouveau, en disant, dans un style
catholique romain, que l'orthodoxie luciférienneest le contrepied exact
de l'orthodoxieadonaïte. Pour le palladiste orthodoxe, Lucifer est le
principe et l'auteurde tout bien, tandis qu'Adonaïéquivautau diable de
la religionchrétienne, mais il est un diable rival du Dieu-Bon aux yeux
du palladiste orthodoxe, Lucifer ne saurait donc être Satan, et, pour
dire le mot, c'est plutôt Adonaï qui serait un Satan, d'ordre très-haut.

Mais ces lignes sont revenues à mon esprit, après lecture de la voûte
londonienneet réflexions sur ce que je sais des tendances qui prédo-
minent dans la pratique du Palladisme.

Réellement, je le répète,–et vous savez que je ne mens pas,
vous adorez en Lucifer un Satan, et d'autre part vous maudissez et
repoussez avec horreurAdqnaï, dieu des catholiques romains.

Ce n'est pas moi, par conséquent, c'est vous qui donnez raison à
l'écrivain des lignes ci-dessus reproduites. Si, en adorant Lucifer,
j'adorais le Satan qui reçoit vos hommages, alors j'ai été trompée,
comme le fut mon père, comme le sont les quelques palladistes qui
m'ont assuré penser de même que moi alors j'adorais le diable. Or, je
ne veux pas, je n'ai jamais voulu de cette divinité-là.

Si Lucifer est vraiment Satan, mon serment est nul. Je n'ai besoin
d'aucun prêtre catholique romain, d'aucun ministre protestant, d'aucun
rabbin ni d'aucun marabout, pour m'en délier il est nul de lui-même,
radicalement nul.

Et si je n'étais pas dans l'erreur, si Lucifer est vraiment le Dieu-
Bon, si mon serment est donc valable,je ne le trahis point en démas-
quant les pratiques satanistes que j'ai constatées avec douleur dans le-~
Triangles, contre lesquelles j'ai employé mes meilleures forces réagis-
santes je ne trahis point, car vous n'êtes pas lucifériens, vous êtes
satanistes.

Il m'a été rapporté que c'était par complaisance pour moi que cer-
tains Triangles supprimaient ces pratiques, quand je les visitais en
Inspectrice, mais que, sitôt après mon départ de la ville, elles étaient
reprises de plus belle. J'ai tenu à faire vérifier le fait par quelques
orthodoxes dont je suis sûre j'a: su ainsi ce qu'il es était, et j'en eus le
cœur déchiré. J'avais formé l'espoir de ramener peu à peu tous les
nôtres, au moins les Indépendants fédères, à l'orthodoxie, c'est-à-dire



au dogme pur et aux pratiques incritiquables, par la voix de la persuà-'
sion, par la persévérance à glorifier le bien et à flétrir le mal, hardiment,
hautement, sans ambiguités, au grand jour; cet espoir, ô vous qui vous
dites mes meilleurs amis, vous venez de le détruire.

L'obligation de me désavouer vous est pénible, dites-vous. Moi, je
pousse un soupir de soulagementen rompant avec vous à jamais; tenez,
tandis que j'écris tout ceci, je respiré mieux.

Je respire mieux, oui vos despotiques fantaisies ont provoqué mon
rire, oui encore. Néanmoins, quel bouleversementvous avez porté dans
le plus intime de mon âme

Ma vie tout entière passe devant les yeux de ma conscience. Je ne
sais plus où j'en suis, d'où je viens, où je vais. J'entends un cri, qui me
dit « Je suis la vérité reste avec moi. » Puis, c'est un doux murmure à
mon oreille « Il t'a toujours trompée, renonce à lui Celui qui vrai-
ment t'aime n'attend qu'une prière de toi pour t'ouvrir ses bras ))»

Qui écouter? qui croire?. Je ne le sais encore. Je riais il n'y a qu'un
instant; à présent, je pleure. Est-ce que je deviendrais ~blle?. 0 Dieu-
1 ..jn, qui que tu sois, aie pitié de moi 1

Ah plus de trouble, plus de tourments de pensée Songeons a.

l'oeuvre urgente et nécessaire. Je ne suis plus des leurs, voilà le point
incontestable. Ecrivons, sans haine ni rancune, le livre de bonne foi;i
disons, sans trembler, ce qui est, tout, tout. Neutralise-toi, ô mon âme,
pendant que ma plume courra sur le papier.

Et, pour me soutenir, renonçant à A?~ ~M ~<y~c~ je
n'invoquerai que Celle qui est, en mon sentiment, la plus sublime des
héroïnes ayant vécu sur cette terre, et qui, où qu'elle soit, est certaine-
ment auprès de l'Eternel Bien

Sainte Jeanne d'Arc; combats pour moi1

DIANA VAUGHAN.

J~M/M1iz J~J.



MEMOIRES
o-uNE

EX-PALLABtSTE

Gloire à Dieu, le seul vrai Dieu
Gloire au Christ et à sa très sainte Mère
Vive Jeanne d'Arc 1

y~'M ~<J'. Nombreuses pages écrites, depuis ma réponse à
la voûte londonienne; mais déjà ces page~ ne peuvent plus être utilisées.
Je ne comptais pas avoir si tôt à publier des mémoire- dans le sens
qu'on attache à ce terme prise à l'improviste, j'ai jeté sur le papier

mes premières impressions or, depuis hier, mes impressions ne sont
plus les mêmes qu'avant-hier.

Hier était, pour les catholiques romains, le jour de Fête-Dieu, la fête
de l'Eucharistie. Pour les palladistes, hier é~ait la troisième grande
fête de Lucifer les deux autres jours où mes ex-Frères et ex-Sœurs
célèbrent leur dieu sont la Noël, fête de blasphèmes contre le Christ
naissant, et le Vendredi-Saint, fête de réjouissances contre le Christ
expirant sur la croix.

Mercredi, j'arrivais dans la ville où demeure la digne et sainte femme
qui a connu une de mes parentes, m'ayant tendrement aimée. Elle ne
m'attendait point encore un billet lui fit savoir que j'étais là peu
après, les portes du couvent me furent ouvertes. Elle et une autre
religieuse, seules, connurent qui j'étais.

En franchissant le seuil du pieux asile, j'eus le sentiment que je
faisais un pas nouveau vers Dieu, le seul vrai Dieu.

0 Dieu que j'ai méconnu, pardon pardon L'indigne créature est
parmi tes vierges. Pardon encore, ô Dieu de toute bonté 1

Oui, Seigneur, il n'est qu'un Dieu, et c'est vous. L'autre est le
mensonge, et vous êtes la vérité. Car il ne saurait exister deux Satans,
deux dieux-mauvais or Lucifer est Satan. Merci, ô vous qui serez
désormais mon Dieu, j'ai ccmpris.

Le calme, je l'ai mon âme exulte, mon cœur se fond dans une
douce joie, jusqu'alors inconnue. Priez pour moi, nouveaux amis
demandez aux anges, aux saints, à Dieu, que je garde cette pai-s: si
suave, tant que je devrai vivre que la mère bénie du Christ m'assiste,
surtoutà l'heure de ma mort

Elles m'ont entourée, me prodiguant leurs meilleurs soins, les
vierges du Seigneur. Et la bonne causerie, les mains dans les mains..



avec celle d'entre elles qui me rappelait un de mes meilleurs sou-
venirs Mais, laissons.

Le lendemain, jeudi, je devais quitter cette maison où la paix règne
dans la vertu. Aucune des deux religieuses qui étaient dans la confidence
n'avait tenté quelque acte de prosélytisme; mais elles prié,
beaucoup prié, et moi aussi.

Nous séparerons-nous déjà ? leur dis-je.
Elles me regardèrent, les yeux humides. L'heure de leur office

allait sonner.
Permettez-moi, repris-je, d'assister à la messe, qui est votre

prière par excellence. J'y serai bien recueillie; aucune de vos sœurs, je
vous le promets, ne soupçonnera que je ne suis pas chrétienne.

Elles se consultèrent. Puis, d'elles deux, la plus en autorité
me dit

Venez, chère enfant.
Je me jetai à son cou pour la remercier. Elle pleura nous pleu-

râmes toutes trois. Combien j'étais heureuse!
Oh! les inoubliables moments que j'ai passés dans la petite cha-

pelle En demandant à entendre la sainte messe des catholiques
romains, j'avais un but, que je ne pouvais expliquer aux bonnes
religieuses ce que j'aurais eu à leur dire leur eût causé grand chagrin,
son à cause de moi, certes, mais à cause de mes ex-Frères et ex-Sœurs.

Je voulais m'agenouiller au pied de l'autel, dont le tabernacle sert
de piédestal à l'image du doux Crucifié, de Celui qui a tant aimé les
hommes, et je voulais, là, prosternant mon corps et élevant mon âme
vers le Dieu des chrétiens, lui faire amende honorable pour tous les
outrages dont les adorateursde Satan, ce jour même, s'efforçaient de
l'accabler, en essayant d'outrager le Christ par de monstrueuses folies.

La bonté des vierges de Dieu me permettait donc de pénétrer dans
le sanctuaire de l'Eternel Bien.

On me plaça dans la partie de la chapelle réservée aux personnes du
dehors j'étais mêlée aux catholiques du voisinage, qui, en cette grande
fête, étaient accourus, heureux de faire leurs dévotions en ce couvent,
comme en un temple privilégié. ïl semble que, dans l'union avec les.
prières de ces saintes femmes, les prières des moins dignes montent
mieux vers le ciel.

La religieuse, mon amie, –jepuisbienlui donner ce titre, m'avait
prêté un livre de messe, a6n qu'il me fûtaisé de suivrel'ofiice.Elle m'avait
dit, en outre « Vousn'aurez qu'à faire comme les personnes auprès de
vous vous vous assiérez, vous vousagenouillerez ou vousvous tiendrez
debout, quand elles feront ainsi. Mais surtout priez, et, de notre côté~



nous unirons nos prières aux vôtres~. » J'avais pris le livre, il ne me
servit guère car je m'agenouillai dès le début, je ne me préoccupai

point des changements d'attitude des fidèles, je ne vis que l'autel et son
Christ aux bras tout ouverts pour attirer les coupables dans le repentir

et la miséricorde, et la messe avait pris fin dès longtemps, tandis que
j'étais encore à genoux, priant Dieu sans lire dans le livre, mais du

plus profond de mon cœur.
Voici quelle fut ma prière

« 0 Dieu d'infinie bonté, je crois en vous je vous remercie d'avoir
permis que je ne sois plus au pouvoir des démons.Voici bientôt six ans

que vos pires ennemis avaient fait de moi une grande-prêtresse du

diable, et depuis mon enfance j'avais eu dans l'esprit que Lucifer était
principe divin de tout bien, et que vous étiez dieu du mal. Pardon, mon
Dieu, pardon Pardonnez à ceux qui ont trompé mon père car, vous
le savez, mon bien-aimé père fut de bonne foi dans son erreur. Sans

être plongée dans une erreur aussi profonde, ma chère mère vous
méconnut aussi pardonnez-lui, bon Seigneur, par les mérites de Jésus-

Christ pardonnez-luien récompensede sa doucecharité que ses œuvres
de bien sur cette terre soient son rachat et celui de mon père, dans

l'autre monde, et accordez-moi, au jour que votre providence a fixé

pour le terme de mon existence humaine, la grâce de les retrouver tous
deux au séjour du bonheur éternel, qui est votre paradis, ô mon
Dieu!

« Donnez la lumière de votre vérité sainte à tous ceux qui sont
aveugles, comme si longtemps je l'ai été. Je vois maintenant les pro-
fondeursde l'abîme où Satan me tenait vous m'en avez arrachée: mais,
o mon Dieu, puisque à présentje vous aime, puisque vous m'avez pré-
servée alors même que j'étais en puissance des démons, puisque vous
me voulez à vous; donnez-moi encore, encore; je vous en supplie,
donnez-moi plus de lumière, ne me laissez dans aucun doute sur les

dogmes de votre religion, sur les enseignements de l'Eglise de Jésus-
Christ.

« 0 bon Jésus, agneau sans tache, vous qui vous êtes offert à Dieu en
victime expiatoire pour racheter lès péchés du genre humain, oh'je
vous aime aussi de toutes les forces de mon âme. Obtenez-moi la grâce
de croire à votre présence dans la blanche hostie que le prêtre du Saint
des Saints élèvevers cette croix où jevousvois attaché, et qui me rappelle
qu'à votre dernier soupir vous pardonniez à vos bourreaux.Tant que je
n'aurai pas la foi au mystère de la divineEucharistie,je ne serai pas tout-
à-fait heureuse. 0 Christ aimant et aimable, ô fils de la plus sainte des



femmes, ô Messie rédempteur du monde, obtenez-moi la foi qui me
manque encore.

« Et vous, sainte Marie, reine des cieux, refuge des pécheurs, conso-latrice des affligés, Notre-Dame des Victoires, Notre-Damedu Sacré-
Cœur, vous qui écrasez la tête du serpent maudit, priez pour moi, pro-tégez-moi, sauvez-moi!

« Mon Dieu, il y a deux mois, l'avant-veille de Pâques, les palladistes
du monde entier, maçons ou non-maçons, outrageaient votre Christ enfoulant aux pieds la croix; aujourd'hui, en ce moment, ils s'imaginent
le meurtrir, l'immoler en exerçant leurs sauvages fureurs contre le Sacre-
ment eucharistique. Vous le savez, Seigneur, je n'ai jamais participé à
ce dernier déchaînement de la palladique haine mais je n'en ai aucunmérite, puisque je ne croyais pas à la présence réelle. Eux, les autres,
ils disent « Le Christ est là! » et, la main. armée du poignard, ils se
ruent, pleins de rage, sur la blanche hostie les misérables Pardonnez.
leur, mon Dieu, car ils ne savent ce qu'ils font. Moi, j'ai besoin de croire,
et c'est pour adorer votre Christ sous les mystiques espèces. La foi la
foi tout entière, oh! donnez-la, divin Créateur, à l'indigne créature, qui
vous implore! Que je goûte la parfaite allégresse de ces saintes femmes
qui prient ici avec moi' Je vous adore, o. Dieu de bonté, dans votreclémence et dans votre justice; je veux vous adorer encore dans vosdivinsmystères. Ne repoussezpas ma prière, Seigneur éclairez-moi

« Vous, Jeanne, vaillante et pure martyre, soyez mon interprète
céleste et défendez ma cause devant le trône de Dieu. Portez monamende honorable à Jésus, dont vous inscriviez le nom triomphant à
côté d3 celui de sa très sainte Mère, sur votre étendard, et dites auTout-Puissant, au seul Tout-Puissant qui vous a admis dans sa gloire,
que je lui offre ma vie pour la conversionde quiconque me hait.

« Oui, oui, Seigneur, après m'avoir éclairée, prenez-moi. Qu'à mon
tour je sois victime; que mon sacrifice détourne votre juste colère; quedes larmes de douleur, versées par mes yeux,enacent les offenses de
mes ex-Frères et de mes ex-Sceurs. Pitié pour eux tous, ô mon Dieu1
lumière à tous et pardon même aux plus coupables!Ma santé, ma vie,
mon sang, prenez tout, et qu'Adriano Lemmi devienne honnête, seconvertisse à vous et vous bénisse à jamais »

~j~. Je demeurai deux jours de plus en ce couvent. La supé-
rieure est une femme d'une intelligence très haute, d'un esprit des
mieux cultivés, et encore de la plus grande sagesse elle avait ~mpfi&.
dès mes premières explications, pourquoi il était nécessaire que le



secret de ma visite fût gardé entre les deux seules personnes à quij'avais révélé mon identité, et desquelles elle était l'une elle comprit
aussH'impossibilité pour moi d'établir ma résidence chez elle, pendant
que j'écrirais mes Mémoires, se rendit compte de la manière dont j'ai
organisé mon travail sans que ma retraite puisse être découverte, et vitbien qu'il n'en pourrait être ainsi si je me fixais ailleurs que dans cetteretraite. Je lui promis de lui faire quelquefois encore la surprise d'une
visite, et nous nous quittâmes.

Je me suis fait rendre par mon éditeur les premières pages quej'avais écrites à la suite de ma réponse à la voûte du Comité Fédéral deLondres; cette réponse est du 8 juin. Je la conserve en tête de cesMémoires, afin que les chrétiens fidèles aient sous les yeux la consta-tation de mon progrès en cinq jours peut-être quelque jour je pourrai
en (hre publiquement toute la cause. Mais mes pages écrites les 9 etï0 juin étaient insuffisantes, mes impressions n'étant plus les mêmesdepuis que j'assistai à la sainte messe de la Fête-Dieu.

Donc je rassemble à la hâte mes matériaux je réclame l'indul-
gence pour une œuvre qui s'est imposée à moi, sans plan préconçu etje commence ici. Ce travail sera forcément un peu décousu; lecteur, n'en
veuille qu'aux circonstances. En tout cas, que chacun ait la certitude
que pas un mot ne scandalisera; on sait que je n'ai jamais manaué à maparole.

A tous ceux qui me liront je demandede ne pas m'oublier dans leursprières. Surtout, amis, faites prier les prêtres, les religieux et reli-gieuses qui appartiennent à vos familles, et pour que les voix les plus
pures s élèvent ainsi vers le ciel, faites prier les petits enfants, avec lesministres et les vierges de Dieu.

f J'ai quitté le couvent hier soir. On m'y apprit, à mon départ, que.plu~eurs prêtres, religieuxet religieuses, avaient offert à Dieu leur vie,afin d obtenir par ce sacrifice que je ne sois plus luciférienne. Je ne le~r~ Dieu, ne prenez la vie d'aucun de vos saintsprêtres, d'aucune de vos religieuses si pures, si méritantes; prenez mavie plutôt.
t Notre-Dame des Victoires,

Notre-Dame du Sacré-Cœur, priezpour moi.

*6* T)T Jeanne d'Arc, combats pour moi.



CHAPITRE I"

Lucifer au Sanctum Regnum

J'avais vingt-cinq ans un mois et huit jours, lorsque je fus l'objet

d'une présentationofficielle à Lucifer, c'est-à-dire lorsque je vis pour
la première fois Celui qui se dit le rival du Dieu des chrétiens et son
éternel supérieur. Trois jours auparavant, il avait demandé mon hom-

mage le 8 avril 1889, jour de lundi, je le lui offris, au Sanctum Regnum

de Charleston. Date funeste, qu'aujourd'hui je maudis,et dont, trompée,

j'ai tiré gloire pendantplus de six ans1

Dans de nombreux journauxet livres, on s'est occupé de moi, en ces
dernières années. Tout récemment encore, je lisais dans le 2~
~juin 1895, supplément) un article de M. Huysmans sur le satanisme

et~ta magie ignorant que j'ai eu le bonheur d'ouvrir les yeux à la

lumière du vrai Dieu et que j'ai renoncé àSatan pour toujours, l'auteur

me malmène quelque peu maisaucunementje ne lui en garde rancune.
Toutefois, il commetà mon égard une erreur qui m'est sensible, et dont

je &is rectification dès le début de ces Mémoires. M. Huysmans, par

son article, me paraît assez bien renseigné sur le Palladisme, et sa dis-

tinction entre les Luci~érienset les Satanistes, il dit Sataniques,

est très exacte en ce qui concerne la séparation absolue des deuxcamps.
Mais il se trompe en attribuant aux Lucifériens palladistes le vol

d'hostiesconsacrées, accompli avec une rare audace à Notre-Dame de

Paris, il y a un an, qui a tant et justement ému les catholiques du monde

entier. De ses déductions mêlées à une citation de la revue que j'ai

cessée, il semble même ressortir, au moins sous forme d'insinuation,

<me le groupe dissident dont je faisais partie est coupable de ce sacri-

lège vol. Alors, àîa réflexion de ceux qui adopteraient le soupçon de

M. Huysmans, il s'ensuivrait, dans leur pensée, que c'est par une
indigne hypocrisieque j'ai protesté, quand mes protestations ont été

publiques, contre les profanations des Saintes-Espèces. Ce soupçon, je

ne dois pas le laisser planer sur ma vie passée, tout en confessant hau-

tement mes autres erreurs.
MM. le docteur Bataille, de la Rive, Margiotta, et beaucoup de jour-

nalistes catholiques, à leur suite, m'ont rendu meilleure justice; je ne

saurais trop remercier ceux-ci.



Ils m'ont tenue en dehors de ces adorateurs et adoratrices du diable
qui éprouvent à poignarder et souiller le sacrement eucharistique un
bonneur comparable à celui des cannibales massacrant un ennemi.
Longtemps, j'ai vu en eux des fous aujourd'hui, j'ai tendance à les voir
grands coupables.

M. Huysmans serait dans l'intégrale vérité, s'il disait que, tous,
Lucifériens et Satanistes, en général, se procurent des saintes hosties
n'importe comment sur ces profanations et leur source, il n'y a pas de
distinction à faire entre les deux camps. Les uns et les autres recourent
aux prêtres apostats po~r faire consacrer le pain mystique les uns et
les autres, quand ils n'ont pas un prêtre apostat à leur discrétion, se
procurentdes hosties par des moyens déjà dénoncés à l'indignation des
honnêtes gens.

Les Palladistes ont-ils à leur charge des vols commis dans les
églises ?. Je n'entends aucunement les défendre on le verra bien par
la révélation des crimes odieux, atroces, qui sera écrite dans ces pages.
Néanmoins, il faut que je dise que ces sacrilèges vols, de leur part, sont
exceptionnels et doivent être imputés, pour la presque totalité, à ces
groupes satanistes épars, non reliés ensemble en fédération universelle,
qui sont les associations formant le deuxième camp du Très-Bas, selon
l'heureuse expression de M. Huysmans.

Je défends si peu mes ex-Frères et ex-Soeurs, que je vais donner
l'aperçu d'un décret du GrandDirectoire Central de Naples. Ce décret,
applicable à toutes les Provinces Triangulaires européennes, stipule

« Z~M' cas où ~M~M se ~?'<7CM~~M/ ~g~M~y
~~7~7~ ~<?~M aux t~MP~y ~~y~?, <?% ne devra ~M* reculer
<~s'Pd;~ l'acte de ~H'M'.yf <?~ j~i~~M~ de jour ou de ~~7 dans la
~M~ f~M. ~ÏMXf~y ~TM, .M'~ ~j~~ être ë.K~'M~

f~c~~~:M.<?.y<<?:M: contenants .s-<7~ en métal
précieux, une somme ~M double de leur valeur sera /~M~<& en
<'x'i!c<?. ? » Donc, il est possible et même probable que des Lucifériens
paUadistesaient pénétré en voleurs dans les temples catholiques, afin
de s'emparer des Saintes-Espèces contenues dans les custode" et les
ciboires le terme <:j% ~0!Ï est celui sous lequel, en corres-
pondance, on désigneune hostie consacrée. J'ajoute il est à croire que
les fanatiques du mal, capables d'arriverà ces extrémités, n'ont jamais
laissé sur l'autel la double valeur des custodes et ciboires empor'és.
J'émets cette opinion; elle est personnelle. Toutefois, je ne pense pas
porter une accusation trop has&rdée car, si, dans quelqu'un de ces
sacrilèges pillages, une somme d'argent avait été laissée, la chose eût



.étonné le curé de l'église, à un tel point qu'il n'aurait pas manqué de la
signaler comme fait extraordinaire, inouï or, rien de ce genre n'a été
~mentionnéjamais.

Voilà pour les vols commis dans les églises, qui peuventêtre Imputés
auxPalladistes. On ne s'en est jamais vanté à moi, puisquej'ai toujours
réprouvé les transpercements d'hosties je crois, pourtant, que des vols
de ce genre ontpu, ont dû avoir pour auteurs des affiliés aux Triangles,
Mais je répète qu'il y a là exception.

M. Huysmans écrit dans le T~ « Les corps d'armée du Palla-
disme sont nombreux. » <: Le Palladisme, haute franc-maçonnerie de
Lucifériens, englobe le vieux et le nouveaumonde,possède un antipape,

une curie, un collège de cardinaux, qui est, en quelque sorte, une
parodie de la cour du Vatican. » Il constate cette formidable organi-
sation. Alors, comment n'a-t-il pas compris que des associés dans le
fanatisme du mal, si nombreux et si bien organisés, peuvent aisément,

surtout par les communions sacrilèges de mes ex-Sœurs, se pro-
curer les Saintes-Espèces autant qu'ils veulent, sans recourir aux
effractions passibles des tribunaux ?

t
En France seulement, le recensement de 1803 relatait cent soixante-

deux Triangles (huit à Paris); l'effectif des Sœurs du Palladium varie de
vingt à cinquante par Triangle, en province, et dans ce pays les Cheva-
lières Elues Palladiques, premier degré, passent rapidement Maîtresses
Templières, deuxième degré; il y a. près de six mille Sœurs, en comptant
aux deux degrés dans la capitale, les Maîtresses Templières sont plus
de trois cents, à l'heure où j'écris. Voyez l'abominable moisson
d'hosties, récoltée par trois cents femmes allant communier chacune
dans deux ou trois paroisses en la même matinée,.un jour de Pâques ou
de Fête-Dieu! Croit-on que la Sophia des Palladis~s français avait
besoin, pendant la Semaine-Sainte,décommander un vo~àNot~'e-Dame,

pour célébrer sataniquement la fête du Baphomet?. l,

Laissons.Sur ce point, M. Huysmans s'est trompé. Par réflexion à
l'organisationet aux chiffres, on comprendra que les Lucifériens palla-
distes ont toute facilité de satisfaire leurs infernales rages contre le
Christ sans 'se compromettre, sans encourir l'atteinte du Code pénal.

Les lignes de l'auteur de Là-Bas et d'En Route qui me visent en
personne entraînent un soupçon dont j'ai été vivement aSëctée. Pour ce
motif, je commence ces Mémoires par le récit de ma présentation offi-

cielle à Lucifer, quoique j'aie vu d'autres daimons longtemps avant
d'avoir connu visiblement leur chef.

Je remets à plus loin l'histoire de la première querelle que me fit la
Sophia l'aventureest connue déjà quelques rccti6cations de dates ont



été accueilliesavec courtoisie par le premier narrateur M. de la Rive
a bien voulu, aussi, rectifier un incident, rapporté par M. le docteur
Bataille d'après une légende très accréditée, mais inexacte. Il y a
d'autres choses à ajouter à ce qui a été dit, comme à modifier ou
retrancher. Quand j'en serai là, je remettrai tout au point, par quelques
détails inédits et par production du principal document de l'affaire.

Quant à présent, je me borne à retenir le fond le mieux connu de
l'histoire. Présentée le 2~ mars 188~ à l'initiationde Maîtresse Templière,
auG~7T'yM~deParIs,j'eusà subir un ajournement de
proclamation à ce degré palladique, parce que j'avais refusé de satis-
faire à l'une des deux essentielles épreuves du rituel la formellevolonté
de mon père, exprimée à son lit de mort, m'avait épargné l'autre
épreuve, et d'ailleurs je ne l'aurais pas acceptée non plus. Conséquence
j'étais luciféricnne d'âme, je m'insurgeais contre les pratiques de
satanisme. L'épreuve dont je n'avais pas été dispensée et que j'avais
refusée, c'était l'outrage aux Saintes-Espèces par souillure et transper-
cement. Ma proclamation ajournée à Paris provoqua un conflit entre les
Frères et Soeurs de ~K'~<?.s' et les membres du Triangle fondé par
mon père à Louisville, le P \7 T les (9~?~ ceux-ci me confé-
rèrent l'honorariat du grade dont les Palladistes parisiens me déclaraient
indigne. Alors, il y eut une crise fort aiguë, qui dura jusqu'en 1889.
C'est l'historique de cette crise que je tracerai plus loin.

La conclusion de la crise c'est Lucifer lui-même qui trancha les
difficultés et se prononça en ma faveur après avoir reçu mon hommage.
Voilà ce qui n'a pas été publié les écrivains qui ont par~é de mon cas
ignoraient quel était le véritable auteur de la solution intervenue, dans
ce conflit qui paraissait inextricable. Le décret, rendu le 8 avril iSSp par
le général Albert Pike, Souverain Pontife de la haute-maçonnerie luci-
férienne, leur a donné à croire que son intervention pour moi était un
acte de sa seule autorité; c'est cela qui a été répété partout, c'est cela
qui a été imprimé dans les deux mondes.

J'ai laissé dire et écrire, parce que je me croyais, jusqu'à ces derniers
jours, liée par un serment de secret sur les faits de cet ordre. Aujour-
d'hui, par la grâce du seul vrai Dieu, j'ai que mon serment
est nul. Rendons à Pike ce qui est à Pike, à Satan ce qui est à Satan, et
à Dieu ce qui est à Dieu. Une prière pour Albert Pike toutes mes
malédictions à Satan; toute ma reconnaissance à Dieu

Le narré de ma présentationà Lucifer, en solennelle tenue spéciale,
au Sanctum Regnum même, expliquera ce qui a été un problème pour
grand nombre. On s'est demandécommentje pouvais, ne voyant autour

~e'



de moi qu'infamies et crimes, croire à l'excellence de la religion
luciférienne et nourrir, durant plusieurs années, l'espoir de régénérer le

Palladisme.

Albert PtKE
Portrait authentique, extrait du numéro spécial du Bulletin du Suprême Conseil des-

Etats-Unis (juridiction Sud), publié après la mort d'Albert Pike et contenant tous
les documents et dépêches ayant trait au décès du Souverain Pontife Luciférien
~OcM.s:0)M< Bulletin of the Supreme Council /bf the 5o«tAeftt ./Mn~)'ct)OM of ~te
United-States;n* x2; May tS~t)*

Je constatais le fumier, et mon cœur se soulevait de dégoût mais

au milieu de ce fumier, je croyais apercevoir un diamant: l'idée, la
doctrine. Je me disais que le fumier était accumulé par la malice du.
Dieu-Mauvais et de ses maléakhs, et que cette ordure n'aurait qu'un
temps. J'en gémissais. Mais je pensais lire dans l'avenir, je me sentais
être l'apôtre de cette régénération.

four me faire mieux comprendre: catholiques qui lisez ces lignes,
rongez un instant aux prédictions appliquées par vous à la lamentable;



époque de la venue de l'Ante-Christ.Pouvez-vous imaginer une époque

plus triste pour la religion chrétienne ? Non. Ce sera l'abomination de la

désolation: il y aura des apostasies navrantes, désastreuses, même

parmi les évêques la corruptionsera partout. Pourtant, les saints de la

terre désespéreront-ils ? Non. Eh bien, je me croyaisdans une époque

semblable pour la religion luciférienne; je me croyais une sainte de

Lucifer. Surtout, lorsque l'élection de Lemmi s'est faite, je n'ai plus

douté l'épreuve de boue. Les premières infamies et

les premiers crimes que j'ai constatés étaient, à mes yeux, les signes

précurseurs de cette suprême ordure. Et il me semblait tcujours voir

luire le diamant, au milieu du fumier.

Cet état d'esprit où j'étais, c'est Lucifer qui m'y avait mise. J'y ai

persévéré pendant six années, sans me rebuter par ce qui déchirait mon

cœur car ce dont j'étais désolée me semblait l'accomplissement même

des attristées paroles de Celui en qui j'avais foi, en qui mon éducation

luciférienneme montrait le Dieu-Bon. Il m'a fallu voir enfin les esprits

de mensongedépouillés de leur faux éclat et de leur trompeuse beauté,

pour comprendre que Lucifer n'est que Satan et que ses anges sont les

mauvais anges. Sans cela, je serais encore dans l'erreur; sans cela,

aujourd'hui ainsi qu'avant la rageuse voûte du Comité Fédéral de

Londres, je m'obstinerais, toujours aveugle, à vouloir réaliser l'irréali-

sable régénérer le Palladisme en le lavant des immondices, en ne

conservant de lui que ce que je croyais être le diamant, en donnant à sa

doctrine une traductionpure, en tous points honnête, conforme à l'inva-

riable morale du bien.
Disons cette présentation.
Les membres du Sérénissime Grand Collège m'invitèrent d'abord à

venir à Charleston. J'y arrivai le jeudi 4 avril. On sait que Lucifer est

réputé apparaître au Sanctum Regnum chaque vendredi, à trois heures.

Là, selon ce qui est rapporté et qui est admis comme véridique dans

les Triangles, il parle et donne ses instructions aux premiers chefs,

même s'ils ne sont pas au complet, c'est-à-dire le Souverain Pontife du

SuprêmeDirectoire Dogmatique et les dix Anciens et Emérites, membres

à vie du Sérénissime Grand Collège; car Albert Pike, quoique jouis-

sant du don de transport instantané, n'y venaitpas exactementà toutes
les tenues dites divines. Mais ce vendredi, 5 avril 1889, il y fut présent.

Ce n'est pas à cette réunion que j'étais convoquée personne autre

que les onze premiers chefs ne peut assister à la tenue divine hebdoma-

daire.
Le soir du vendredi, l'un des Emérites vint me faire part de ce qui

:s'étaît passé. Le Dieu-Bon, me dit-il, avait écouté avec intérêt l'exposé



de mon cas après quoi, il avait ordonné que je lui fusse présentée le
troisièmejour suivant. J'éprouvai un grand bonheur, à cette nouvelle.

Donc, dès le lendemain, je me préparai, joyeuse de suivre les pres-
criptions qui me furent communiquées de la part d'Albert Pike.

Le samedi et le dimanche, je ne pris qu'un repas, le soir, après le
coucher du soleil ce repas était uniquement composé de pain noir,.

td'un plat de sang frit fortement épicé et d'une salade d'herbes laiteuses
de l'eau de source, pas de vin. Je demeurai, ces deux jours-là, ren-
fermée dans ma chambre, où je priai et méditai. Je n'avais à dormir que
trois heures, et ce sommeil était interrompu par deux fois. Couchée
sans me dévêtir sur un lit dur, à sept heures, j'étais réveillée à huit par
une des femmes commises à ma garde à onze heures, je me couchais
de même, pour être réveillée à minuit enfin, le dernier repos était ~e
trois heures à quatre du matin. Pendant les heures nocturnes, j'avais.
pour seul éclairage la légère lumière d'une veilleuse,brûlant devant une
statuette du Dieu-Bon; cette statuette est une réduction de la grande
image de Lucifer, qui est au Sanctuaire de la Vraie Lumière, centre du
Labyrinthe Sacré le dieu des Triangles, ayant les ailes déployées~
tenant un flambeau et une corne d'abondance, foulant du pied droit un
crocodile à trois têtes.

Ce dimanche 7 avril, le trésorier du Sérénissime Grand Collège vint
interrompre ma méditation pour me demanderquels métaux j'avais résolu
d'offrir en vue du triomphe de la sainte cause. Je donnai tout ce que
j'avais sur moi ce fut mon premier versement pour la propagande
générale et l'aide à la création de Triangles dans les provinces mal
favorisées.

Le lundi, je ne pris aucun repas. Pour me soutenir, dans la journée,
je bus une infusion de chènevis, à plusieurs reprises trois Émérites
vinrent auprès de moi et bénirent la boisson.J'allais oublier de dire que
la chambre que j'occupais était dans l'immeuble qui appartient au
Suprême Conseil. A sept heures du soir, deux membres de la Masonic
Veteran Association parurent et me dirent de les suivre; mais alors,
j'étais si heureuse que je chancelai ils durent me soutenir, tandis que je
marchai. Je me rappelle que je ne voyais plus rien autour de moi; mon
esprit était tout-à.fait absorbé par la pensée que j'allais contempler face
à face le Dieu-Bon. Dans combien de temps? Je l'ignorais encore.

Quand je fus arrivée au dernier parvis, les portes de fer du Sanctum
Regnum s'ouvrirent mes deux accompagnateurs demeurèrent au dehors,
et j'entendis la voix d'Albert Pike, qui me disait

-–N'ayez aucune crainte, chère Sœur, entrez.



Je succombais sous l'émotion, mes jambes aéchissaient mais, je le

répète, je n'avais aucune frayeur. Ce n'était nullement la peur qui para-
lysait mes forces. La preuve est en ce que, loin d'avoir la sueur froide

de l'épouvante, je ressentais des frissons brûlants sous ma peau, par tout
le corps, et mon cerveau éclatait, tant il était rempli d'une ardente

allégresse.
Les onze premiers chefs vinrent à moi avec empressement; ils m'en-

tourèrent, me firent asseoir au point central de la pièce dont les portes
avaient été refermées. Ils psalmodièrent un chant dans une langue que
je ne comprenais pas. Puis, ils se retirèrent, Pike sortant le dernier et
m'adressant ces paroles

L'heure du plus grand recueillement est venue; elle durera jusqu'à
minuit. Demeurez assise pendant votre méditation, et tenez vos yeux
fixés sur le Palladium vous pourrez, néanmoins, les fermer par inter-

valles, afin de mieux réiléchir à l'extraordinaire faveur qui vous est
accordée aujourd'hui mais si vous sentiez le sommeil vous gagner,
secouez-le aussitôt, rouvrez vos paupières, levez-vous, marchez.

Mon esprit est alerte, répondis-je; le sommeil ne viendra pas je
veillerais aisément la nuit entière, s'il le fallait.

Les portes de fer se refermèrent de nouveau dans un bruit sourd.
J'étais seule, en présence du Palladium.

Il n'est plus permis de l'ignorer aujourd'hui, le Palladium, c'est le

Baphomet templier. Celui de Charleston est réputé l'idole même dont
Jacques de Molay fut le dernier conservateur à Paris; le sauvetage de

cet emblème est légendaire. Sur ce modèle, on a fabriqué les Bapho-

mets qui trônent dans un grand nombre d'Aréopages de Kadoschs et
dans tous les Grands Triangles maisc'est seulement au sein des Atelierss
de la haute-maçonnerieque le Baphomet est intitulé « Palladium ». C'est

ce hideux symbole qui a donné son nom au Rite Suprême.
Le Baphomet ne m'étaitpas Inconnu. Je l'avais vu pour la première

fois au Triangle de ,Paris là, les incidents de ma récep-
tion interrompue ne m'avaient pas permisde le considérer de près. Chez
les ~.s~-tS~. où je fus proclamée Maîtresse Templière à titre hono-
raire, et dans les GrandsTriangles en relations d'amitié avec celui fondé

par mon père, qui prirent parti pour moi, j'eus tout loisir d'examiner
l'idole. Le Frère 301, qui remplaça mon père à la présidence des C~?-
tS'<?~, m'avait donné une explication de ce symbolisme quoique décente,
elle ne m'avait pas causé une satisfaction bien grande; plus tard, je
compris qu'il y avait une autre explication encore, et j'en rougis pour

mes Frères et mes Sœurs. Mais, au temps même où je n'avais rien soup-



çonné et où je croyais à l'interprétation du Frère 301, cette statue du
Baphometm'était fort antipathique. Non seulement je la trouvais laide,
repoussante; j'allais plus loin je la jugeais sans art ~Mc~, grotesque,
ridicule, car on sait qu'il est de belles horreurs, des figures effrayantes
et néanmoins artistiques.

Lorsque je fus seule, dans le Sanctum Regnum, j'avaîs donc là,
devant moi, le Palladium onze fois sacré, le Baphomet qui avait servi
et sert encore de modèleà tous autres, le Baphomet du Temple de Paris
et de Jacques de Molay, martyr, au sentiment des maçons et des palla-
distes.

La salle n'avait aucun flambeau, aucune lampe, aucun foyer quelcon-
que de lumière naturelle pour l'éclairer, et pourtant je n'étais pas dans
l'obscurité. Je voulus me rendre compte de ce qui produisait cet éclai-
rage étrange, incompréhensible. H y avait comme une nappe de lueurs,
plus vives que les phosphorescences, moins intenses que celles qui se
seraient dégagées de transparentslumineux et cela était étendu sur les
trois murailles qui forment les trois côtés du Sanctum Regnum. On sait
que ce premier sanctuaire du Palladisme, et le plus vénéré, est une assez
grande salle de forme triangulaire, aux murs d'une épaisseur formidable,
épais comme des culées de pont, et tout en granit.

Cette nappe de lueurs qui tapissait les murailles latérales me surpre-
nait, d'autant plus que le sol et le plafond restaient sombres, noirs. La
position assise m'avait reposée un peu je me levai, et j'allai au mur. On,
m'avait dit, il est vrai, de demeurer sur mon siège, pour méditer; je ne
pensais pas transgresserl'ordre de Pike, puisque je n'avais pas encore
commencé ma méditation.

La muraille était parsemée de minuscules flammes, à peine plus
grosses que des têtes d'épingles. Cela ne jaillissait pas, cela ne trem-
blottait pas non plus; cela était comme une sueur de feu. J'approchais
ma main, je sentis une chaleur douce les petites flammes léchaient mon
épide'-me sans produire aucune brûlure. Il me sembla que ces flammes
étaient vertes. Je n'avais jamais rien vu de semblable.

Cependant, au fond de l'un des angles aigus de la salle, le Baphomet
se distinguait très nettement;plus que jamais, je considérais horrible
cette statue aux monstrueusesformes.

Je revinsm'asseoir. J'entreprismaméditation, tantôt les yeux ouverts,
tantôt les fermant. Quand je regardais, je voyais le Palladium, avec sa
tête d'immense bouc. Il semblait parfois s'animer, le monstre 1

ïl me paraissait qu'il dardait sur moi un regard scrutateur, qu'il'
s'efforçait de lire dans ma pensée. Oh ma pensée ne luiê pas favo--



r.bk. La seule c.rc.n.nc..t.<;nuan.e que j'accordais à sa laideur

l'icone magique avait été sculptée en une époque où l'art n'existait

guère, où les statuaires étaient des ouvriers plutôt que des artistes

inspirés par le génie, où ils avaient le cerveau hanté de fantaisies gros-

sières. Cela se constate dans les sculptures des antiques cathédrales on

y admire la belle harmonie architecturale, la splendeur d'ensemble d~

l'édifice, mais souvent les statues y sont invraisemblables dans les pro-:=rr~ y voit même des figures' fort laides.

Ajoutez que le Baphomet templier avait subi, en outre, les injures du

l'horreur que j'éprouvais diminuait un peu, bien peu.

Toutefois, je r..e demandais pourquoi Pike m'avait dit de méditer

en tenant mes yeux fixés sur le Palladium. Je ne trouvais là aucun sujet

de méditation, si ce n'est de songer au malheureux sort des Templiers

et de les plaindre. Je n'attristerai pas les chrétiens qui liront ces pages,

en leur communiquant les idées qui assaillirent alors mon esprit; ces

idées sont aujourd'hui loin de moi, à jamais repoussées.Ma pensée principale, quand je
me reprenais à contempler ce

Baphomet obsédant, était celle-ci Les catholiques font de LuciferES~=~ être que

la suprême beauté. Puisque bientôt je le verrai, puisqu'il va daigner

m'apparaître, je connaîtrai par moi,.tl1,ême ce qu'il en est. 0 mon Dieu,

,disais-je, montrez-vousà moi dans tout l'éclat de votre gloire je sens

,que je cesserais de cr0ire en vous, si tTo115
ressembliez à cette vilaine et

~r~c de Mages rétrogrades qui ne vous ont jamais compris.

~e~~pas~r.pp~M.mais'ir,~p' plus profond. Quand je rouvrais les

yeux pour regarder encore le Baphomet, c'était avec cette réflexion

n'êtes pas tel que cette icone affreuse des

ignorants l'ont taillée, et ils y ont attaché une légende, afin de donner

quelque prix à leur ouvrage. C'est vous-même, ô Dieu.bon.qm pro-

tégez vos enfants fidèles, et non pas ce bloc mal dégrossi ma raison

se refuse à y voir votre œuvre. Ce bloc hideux, vous le frangerez

un jour en une statue delphique, e.ceUenuuent admirable, et ce miracle

parquera le point de départ de l'ère de la lumière pour tous.
moi ô mon Dieu, que je ne me trompe point faites qu il soit ainsi!

Les minutes se précipitaient, les heures passaient. Nul bruit du

dehors ne parvenait à mon oreille. Je n'avais rien qui put m'aider à

mesurer le temps. Pleine de confiance, j'attendais toujours le moment

de l'apparition.
« 'n' <-Voici que les minuscules flammes grandirent, voici qu'elles jailbrent

plus fortes des épaisses murailles,voici que le plafond et le sol s enuam.



mèrent à leur tour. Je ressentis une grande chaleur, pourtant non
incommode elle ne provoquaitpas la sueur. Les flammes qui m'environ-
naient n'étaient point consumantes, non plus elles léchaient mon siège,
mes vêtements, sans rien détruire. Je pensai avec joie que j'étais dans
les flammes divines, et tout mon cœur brûlait d'amour pour Lucifer.

L'infâme combien il m'a trompée!
Soudain, la foudre tonna trois coups éclatèrent, se succédant avec

rapidité; puis, un coup seul; ensuite, deux coups consécutifs d'une vio-
lence extraordinaire. Alors, je sentis cinq souffles brûlants sur mon
visage, et je vis cinq esprits, cinq génies d'une radieuse beauté, planant
dans l'espace, au-dessus de l'endroit où le Baphomet était érigé mais
le Baphomet avait disparu. Les cinq esprits vêtus de longues tuniques
blanches, flottantes, avaient des ailes ils étaient en cercle, étendant
leurs mains vers la place du Palladium devenue vide. Enfin, un septième
coup de tonnerre éclata, plus formidable que les précédents.

A l'instant, je vis Lucifer devant moi, assis sur un trône de dia-
mants, sans qu'aucun mouvement de venue ait eu lieu. Il n'avait pas
surgi il semblait qu'il avait toujours été là, et non le Baphomet.

Saisie de respect, j'allai me précipiter à ses pieds. Il me retint du
geste.

Demeure debout, ma fille chérie, me dit-il la prosternation est
humiliante, et je n'humilie pas ceux que j'aime et qui m'aiment.

J'ai compris maintenant son imposture. Merci, ô seul vrai Dieu qui
m'avez éclairée sur les fourberies de Satan

Il était superbe, le suprême menteur il m'apparaissaitbien tel que
le l'avais désiré. Sa mâle beauté, en ce jour inoubliable, est indicible
Sous ma plume, je ne trouve aucune expression pour faire comprendre
cette splendeur imposante et ravissante nulle comparaison aussi n'est
possible avec les statues célèbres d'Apollon ou autres, les plus parfaites.

Des pieds à la tête, qui seuls étalent visibles en chair, ainsi que les
ma'as, il était vêtu d'or, ou pour mieux dire, des ors éblouissants qu'une
agréable variété rendait plus magnifiques encore imaginez une sorte
de cotte de mailles ou un maillot tout en parcelles d'or, grosses comme
des perles ordinaires, et tout ces ors rouges, jaunes, verts, mêlés, mou-
vants, laissantles formesirréprochablement académiquesbien dessinées,
d'un effet de richesse céleste, tout ce' qu'un artisteaimant la somptuosité
peut rêver à la fois de plus fastueux et de plus beau.

Ah! combien j'étais égarée, combien j'étais victime de l'erreur,
quand je croyais voir en Satan un dieu, quand je lui donnais, dans mon
aveugle adoration, le nom de divin maître! Que mes larmes effacent



la faute de mon père, à qui je dois cette cécité qu'une douce Sainte du
Christ a enfin guérie! Sois maudit, ô Lucifer, pour toutes les âmes

qne tu perds par tes mensonges1. Toi, le divin maître ?. Révolté plus
vil que le dernier des esclaves, déchu plus dégradé même que les
infamies qui sont ton ceuvre, sois maudit, maudit!

(La ~<? au ~<7~~M'~ numéro).

LEMM) AU PALAIS BORGHÈSE

rersonne n'ignore que Lemmi, profitant des malheurs du prince
Paul Borghèse, 'a installé, par subterfuge, sa haute-maçonnerie au
premier étagedu palais de cette illustre famille romaine. L'inauguration
officielle des appartements occupés par la secte maçonnique eut lieu le
20 septembre 18~, dans la soirée par conséquent, après le Convent
Souverain qui fut tenu en secret, l'après-midi, dans la salle du Suprême
Conseil, et auquel j'assistai en qualité de déléguée de la Province
triangulaire de New-York et Brooklyn.

On sait aussi que Lemmi et sa bande vont être expulsés de ce palais,
grâce à une clause insérée dans le bail en prévision de la possibilitéd'un
retour de fortune à la famille Borghèse.

J'ai pensé que mes lecteurs s'intéresseraient à connaître, par une
vue de façade et par un plan, la partie du palais Borghèse où le Vicaire
de Satan a pu, pendant près de deux années, se livrer à ses infernales
pratiques de maçonnerie occulte. Sur le plan, la partie occupée par
Lemmi et sa bande est tranchée d'une manière bien visible, et je donne
en outre la distribution très détaihée des diverses pièces servant au
culte et aux réjouissances de la secte.

On remarquera que Lemmi a tiré parti de la disposition en forme
d'équerre de l'ensemble des appartements.Au point marqué D, qui est
à l'angle de deux des galeries donnant sur la grande cour du palais, il
a fait établirun parvis ce qui interrompt la circulation. Les imparfaits
initiés ne peuvent ainsi se rendre qu'à la salle de récréation, à la salle
des fêtes, au temple des Loges et aux pièces réservées à l'administra-~$' Rosé-Croix et ceux des Kadqschs eux-mêmes qui n'appar-
tiennent pas au Palladisme se trouvent arrêtés, quoique ayant le droitai, ~w,AC âc trouvent arrêtés, quoique ayant le droit



de pénétrer dans ce parvis D; il suffit d'en fermer une poj-'ec, tout en

laissant les autres ouvertes, pour qu'aucun des imparfaits initiés ne

puisse soupçonner le Temple Palladique, même s'il est Chevalier

Kadosch. Par contre, il n'y a nul inconvénientà ce que le Suprême

Conseil et le Temple Palladique aient leurs entrées sur la même galerie,

attendu que tout 33" du Rite Ecossais, ayant Lemmi pour Souverain

CommandeurGrand-Maître italien, est en même temps palladiste.

De la façade du palais, il importaitseulement de donner la partie de

droite (vue de la place Borghèse), partie qui vient en angle légèrement

obtus.
Le balcon appartient à la salle des fêtes et banquets. Pendant la

tenue du Convent Souverain du 20 septembre 1893, on y fit flotter la

bannière du Suprême ConseilEcossais et celle de la Loge Symbolique

ayant le F. Umberto dal Medico pour Vénérable ces deux bannières

donnaient le change aux imparfaits Initiés.
f

PALAIS BOMHËSE. Partie de la façade vue de la Place Borghèse, à droite.





CORRESPONDANCE

D'abord je dois des remerciements aux personnes qui, pour préserver mavie de tout danger, m'ont offert l'hospitalitéchez elles, ou chez des parents, oudivers autres asiles. J'ai reçu cinquante-trois offres, et j'en suis très touchée; carla presque totalité est évidemment sincère, désintéressée, ne cachant aucun butde trahison. Ces offres émanent en grande majorité de personnes catholiques;quelques-unes, de personnes protestantes. ~uuebcamouqueh,
Que tous, sans distinction, sachent que je leur en sais gré du fond du cœuret que nul ne s'offense, si je n accepte pas.Dans ma situation, je n'ai de déSvis-à-vis d'aucun en particulier; mais on comprendra aussi qu'au point de vuegénéral je ne dois me confier qu'aux personnes qui m'ont dé~dansd~~circonstances, prouvé leur dévouement, que je connais bien avec quiIlij'ai eu des relations suivies.
Donc, que mes nouveaux amis, connus ou inconnus, n'aient aucune inquié-tude à mon sujet. Le péril s'est aggravé pour moi, il est vrai, depuis ma rupturemême avec le Comité Fédéral Indépendant de Londres; mais la vérité aussi,c'est que le péril a commencé avec ma déclaration de guerre à Simon, dès le~o~, j'ai pourvu à ma sécurité.En dehors des palladistes, j'avais des amis fidèles. J'ai pu aisément choisirentre quelques familles dont les relations avec moi étaient toréer ~smembres de l'une d'elles me sont dévoués tous, se feraient tuer pour moi, tant iism'aiment; d'autre part, ces amis insoupçonnésayant une grande prudence <:possédantles moyens de se !acer discrètement pour tous les besoins de macampagnecontre le Palladisme,je ne pouvais pas trouver un asiles sûr quechez eux, en même temps que leur situation de famille et d'affaires me garantitl'accomplissement de toutes guerre, sans donner jamaisl'éveil aux espions des Triangles:

Je dois mes remerciements encore aux écrivains qui ont annoncé mon heu-reuse venue à la lumière, dans les termes les plus sympathiques, en diversorganes de.la presse française, anglaise, italienne, allemande et espagnole.Jusqu'àprésent, je n'ai pas connaissance d'autres articles ailleurs ~P~-
Ces excellents journaux m'ont valu beaucoup trop de lettres, pour que jepuisse directement répondre, en ce moment, à tous mes correspondants mefélicitant. Je remercie tous, ici, en attendant que je puisse écrire à chacun unpetit mot. Je demande à tous de ne pas m'oublierdans leurs prières, et je ne lesoublierai pas dans les miennes.
Plus particulièrement, avant de pouvoir écrire, je remercie les personnes(Maison de la Bonne Presse) le Rosaire d'un~~S~~?&chanoine Ribet (je l'ai lu avidementet quels traits de lumière c'est certainementuu des ouvrages les plus remar-quables sur la question du surnaturel diabolique) l'admirable crucifix italien;S~ dans la Franc~Maçonnerieuniverselle, de M. de la Rive{j'avais déjà reçu, il y a un an, ce livre de l'auteur lui-même, et je profite decette parenthèse pour remercier encore de tout le bien qu'il a dit de moi dansson ouvrage et dans les journaux) l'encrier avec statuette de :ann d'Arc;l'Imitation de Jésus-Christ;les sept volumes de Drumont (je les avais lus déjà,et je suis heureuse de les tenird'un fervent admirateurdu célèbre auteur antisé-~mite); le Grand Joui- approche et la collection des a;uvres de Mgr Dupanloup.-A-MËKRET,tmprtmetu-.Ëdtte~MrMt.
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MÉMOIRES
D-~E

EX-PALLADISTE

CHAPITRE 1~

Lucifer au Sanctum Regnum

f~
Oui, j'ai été bien trompée par le surnaturel roi de l'imposture.Quand

j'aurai exposé plus loin quelle éducation je reçus, on comprendra mieux
que tout autre, dans les mêmes conditions, serait tombé dans le piège.

Il était là, Lucifer, exactement tel que je l'avais souhaité.
Je sens maintenant combien les desseins de Dieu sont insondables

car le seul Très-Haut, mon Seigneur à jamais, avait permis que son
immortel ennemi me parût bon et beau. Pourquoi cette licence accor-
dée à Satan? Ah sans doute, le Tout-Pu~antvoulait qu'un jour je
pusse rendre témoignage à la vérité il fallait que je visse les bas-fonds
terrestres de l'enfer. « Agis à ta guise, prince des damnés livre-toi à
ton mensonge déploie et emploie toutes les subtiles ressources de ta
perversité. Puisque les hommes ne viennent pas à la vérité, puisqu'ils
dédaignent l'Eglise de Jésus-Christ, mon Divin Fils, eh bien, fonde à
ton aise et organise ton église, ton culte, ô Satan. Mais, du moins,
j'aurai mon heure, et des voix sortiront des profondeurs même de ton
abîme pour dire au monde ce que tu es. »

Pour montrer la grandeur du salut, Dieu livra autrefois Job à Satan,
sous la réserve qu'il ne pourrait attenter à la vie du saint homme. Dans
un autre but, Dieu a permis les circonstances auxquelles je dois un long
aveuglement, et, en son infinie bonté, me couvrant d'une protection
toute paternelle, il préserva ce qui est plus précieux que la vie.
Comment ne me dirai-je pas votre fille, ô mon Dieu, quand votre grâce
tutébure a agi pour moi en manifestation d'amour du meilleur des
pères?.

11 était là, l'Autre, le Très-Bas. Son regard me couvait je croyais
voir dans ses yeux une expression de tendresse. Ah! non, Satan, tu
ne connais de l'avenir que ce que Dieu, ton maître, veut bien t'en laisser
savoir; car, si tu avais deviné que je ne devais pas être toujours à toi,
tu ne m'aurais pas reg-ardée, contemplée ainsi.

D'abord, j'avais été embarrassée, confondue je tremblais, non de
3



crainte l'émotion m'avait saisie et me secouait. Il était alors mon dieu

je l'aimais au-dessus de tout, en ma ferveur abusée rien ne m'avait

encore fait soupçonnersa malice, son hypocrisie,sa haine de la créature,

sa jalousie de l'homme, son épouvantable méchanceté.
Quelle hypocrisie, en effet, est la sienne! Le mensonge humaii ne

saurait atteindrece degré de scélératesse on en va juger.
Il commença par me rassurer. Sa voix était de la douceur la plus

exquise elle me pénétrait et me charmait. L'émotion première, causée

par sa subite présence, se calmait.
Mon enfant bien-aimée, me dit-il, je t'ai distinguée entre toutes.

Je veux que personne, parmi mes fidèles, ne te suscite une contrariété.
J'ai de grandes vues sur toi. Ne crains rien, et va! C'est ma pensée qui

t'inspire.
Ces parolesm'avaient enhardie.

0 Dieu tout bon, tout aimable, lui répondis-je, je ne sais com-
ment vous remercier. Je rapporterai toujours à votre gloire les dons
intellectuels que je tiens de votre divine toute-puissance et que l'ensei-

gnement reçu de mon père a cultivés mais augmentez sans cesse en

mon esprit l'intensitédes lumières célestes, afin que je remplisse pour
le mieux la mission d'apostolat que vous me donnez. Seigneur adoré,
suis-je dans le vrai en refusant de transpercer le pain eucharistique où

les adonaïtes prétendent voir leur Christ déifié ? N'ai-je pas raison de
tenir pour aberration mentale cet acte d'hostilité contre un inoffensit

azyme ?. En admettantque le Dieu-Mauvais ait réellement,par le pacte
du Thabor, communiqué, comme en un partage, sa divinité à Jésus qui

vous renia, il n'a pu lui donner l'ubiquité, puisquel'ubiquité n'appartient
à personne, pas même à l'Etre Suprême ainsi mon père me l'expliqua
chimère, invention sacerdotale des mauvais, mensonge d'orgueil
d'Adonaï se disant seul Dieu l'ubiquité est contraire à la raison. Car il

est deux cieux, le vôtre et celui de votre inférieur rival, m'a-t-on
enseigné ils ne peuvent donc co-exister l'un l'autre par pénétration
mutuelle et infinie Adonaï ne saurait être en tout, ni vous-même en
tout, Seigneur adoré. En ce moment, vous êtes ici devant moi, je vons
vois c'est une faveur immense que vous m'accordez, votre présence
réelle, visible et tangible, à moi qui vous aime de toutes les forces de

mon âme donc, vous n'êtes pas ailleurs. Vous avez la personnalité
suprême, et la personnalité exclut l'ubiquité. Me trompé-je, Dieu tout
bon Si je suis dans l'erreur, éclairez-moi.

J'attendais sans anxiété sa réponse.
Il croisa ses bras sur sa poitrine son regard plongeait dans le mien.



Puis, après quelques instants de cette pénétranteobservation,ses lèvre!,
s'ouvrirentde nouveau, et il me dit:

La foi, ma fille, doit être inséparable de la raison, ou, si elle es~contraire à la raison, elle est une foi d'erreur. La voix de ta raison,
éc mte-la toujours. Oui, je suis ici pour toi seule, et je ne suis qu'ici..
Oui, loin d'être un réel attribut divin, l'ubiquitéest une invention de
folie et d'orgueil. Oui, il est deux éternels principes, le Bien et le Mal,
qui constituent l'essence de l'être, qui sont la divinité, et dont le plus
haut des deux, c'est-à-dire le bien qui est la lumière, est l'Être Suprême,
tandis que l'autre est inférieur et ténèbres. Oui, chacun des deuxéternels
principes a sa personnalité distincte; c'est ainsi qu'ils se combattent etagissent l'un contre J'autre, ce qui ne saurait être s'ils s'absorbaient et
se confondaient l'un l'autre, ayant ensemble l'entière possession de
l'infini. Personnalité suprême, oui donc ubiquité, non, non, non. Fille
bien-aimée, tu es dans le vrai. Adonaï et son Christ ne sont pas dan<;les millions d'azymes, l'eucharistie des superstitieux,puisque ai le Christt 9
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ni Adonaï ne peuvent être raisonnablement en plusieurs endroits à la
fois. L'eucharistie n'est ainsi qu'un symbole de la religion d'erreur.Transpercer l'hostie adonaïte, en s'imaginant meurtrir le Dieu-Mauvais
et son Christ, c'est une faiblesse d'esprit, née d'un bon sentiment, maisc'est une faiblesse d'esprit: dédaigne-la aujourd'hui, et persévère dans
ta saine opinion quand l'heure sera venue, les interprétations erronéesdes dogmes de la religion sainte seront redressées par toi à toi cethonneur. Comprends-le, ma fille, la lumière la plus pure ne parvient
pas à tous sans quelque obscurcissement; les âmes d'élite sont raresC'est Adonaï qui affaiblit les esprits, même parmi mes fidèles; c'est luiqui inspire à beaucoup l'absurdité de la haine contre ces azymes, car illes pousse ainsià croire à son ubiquité, premier pas vers la croyance enun dieu unique. Aie patience, Diana, ma préférée entre toutes. For-donne que tu sois ma grande-prêtresse,et que personne n'élève la voix
contre tes Interprétations de mes dogmes. Va, ma bien-aimée, va! C'est
ma pensée qui t'inspire.

Après cela, je le demande, comment n'aurais-je pas cru posséder, si1 on peut s'exprimerainsi, l'infalHibi'ité iuciférienne
Aujourd'hui, je comprends le n~r.onge de Satan tous, aussi, com-prendrontqu'une telle hypocrisie ~st surhumaine
Convaincue de l'existence d'un Dieu unique, j'ai la foi en sonubiquité, en sa présence partout; je le crois présent dans le Saint-Sacrement, devant qui je me suis prosternée, le voyant exposé enhumble chapelle d'un couvent. Je prie donc les nouveaux amis qui -,e



réjouissent de ma conversion, de s'abstenirdes longues lettres démons-

tratives, où sont discutés des points sur lesquels mes trop bienveillants

correspondants ignorent l'état de ma pensée. Ne voulant à aucun prix

heurter la foi des bons et dignes catholiques, je ne dois pas, en un écrit

public, expose les difficultés qui me restent, et pour lever lesquelles je

demandeles prières de tous. Oui, sur quelquesdétails, je souffre encore

car je ne sais riende plus douloureuxque le doute. Mais, si je dépeignais,

dans ces l'état actuel de mon âme, je sèmerais peut-êtœ, sans

le vouloir, des germes de ce doute affreux ma loyauté se refuse à

commettre une telle action. Que le mal, même involontaire, ne soit

jamais produit par moi, ô mon Dieu que je bénis Vous m'avez arrachée

aux griffes du démon; plutôt mourir dès demain que risquer de jeter

une semence hérétique dans les âmes si fortunées d'avoir toute la vraie

foi Mes dernières difficultés, je les inscrirai sous forme d'un exposé

privé, en double, que je soumettrai à deux théologiens, l'un et l'autre

amis en qui j'ai pleine confiance. En attendant laissez-moi combattre

l'Infâmesecteet ses inspirateurs infernaux,dont je tus, hélas l'instrument.

Le premier combat, c'est la révélation des infamies, des crimes et des

prodiges de tromperies, œuvres d'une astuce diabolique consommée.

Alors, j'étais heureuse et fière d'avoir entendu ces paroles que je

viens de retranscrire tombées d'une bouche pour moi divine, elles me

remplissaient d'une allégresse inexprimable. Il me semblait que

mon bonheur serait doublé si Pike et les Emérites les entendaient à

leur tour.
Pourquoi s'étaient-Ils retirés ? Me croiraient-ils, si je leur répétais le

langagedu Dieu-Bon ?.
Mais quoi ?. 0 stupéfaction je me retourne, et je les vois, eux

aussi, tous les onze. Quand étalent-Ils rentrés ? Aucun bruit de porte
s'ouvrant ni de pas n'avait frappé mon oreille, tandis que Lucifer

parlait. Quoiqu'il en fut, ils avaient entendu les dernières phrases,

puisqu'ils s'inclinaient dans une attitude de soumission aux ordres de

l'Excelsus-Excelsior.
D'ailleurs, il insista:

Mon vicaire, approche,; vous autres, écoutez bien.

Son ton était devenu celui du commandement. Tous s'inclinèrent

plus bas, Albert Pike fit deux pas en avant.
C'est moi, le Dieu Très-Haut le plus haut, qui vous parle. Cette

enfant est mon élue de prédilection je la consacre ma grande-prêtresse.

Je l'inspire; elle sera l'organe de ma meilleure pensée. J'ai commis

Asmodée à sa garde que tous l'aienten profond respect.



Les flammes se développaienttout autour de moi. Je sentais encore
le sol sous mes pieds, mais je ne le voyais plus le plafond, les

murs latéraux ne s'apercevaient pas davantage. Lucifer, Albert Pike,
les dix membres du Sérénissime Grand Collège et moi, nous étions dans
le feu, un feu nullement semblable à celui d'un incendie, un feu qui ne
brûlait pas, un feu à flammes vertes, larges, sans pétillement, et d'une
extrême vivacité.

Tout-à-coup, je ne pus plus me soutenir. Qu'arrivait-il?J'enfonçais;
les autres, non. Le Dieu-Bonn'était plus assis sur son trône de diamants,
il descendait en même temps que moi.

Où descendions-nous ainsi, toujours environnés par les flammes ?.
~'eus l'impression d'une douce chûte dans l'espace. D'instinct, je fermai
les yeux.

Voici que je les rouvre. Où suis-je ?. Rien ne me rappelle le Sanctum
Regnum. Mes pieds posent sur une pelouse fleurie. Lucifer est auprès
de moi, merveilleusementbeau, plus beau encore que tout-à-l'heure. Le
site est admirable, la nature est dans un de ses jours délicieux et mag'ni-
fiques, toute parée d'une végétation embaumée et riante.

Ma fille bien-aimée,me dit le Dieu-Bon, je veux te donner une
marque de ma haute prédilection et de ma toute-puissance. Je vais te
faire connaître l'abomination d'Adonaï par deux spectacles que tu verras
de tes yeux. Tu te convaincras de son infériorité.

Seigneur adoré, rien n'ajoutera à ma conviction, répondis-je. Je
sais que vous êtes bien vraiment l'Être Suprême, le Très-Haut le plus
haut, et que votre odieux rival sera par vous dénnitivemectvaincu.

Oui, répllqua-t-11, ta fidélité inébranlable m'est connue mais tu
es ma préférée entre toutes, et je veux que tu assistes à une défaite des
maléakhs. Ensuite, tu verras comment règne Adonaï.

Faites, Seigneur adoré. J'aime vos anges de lumière, et je ne
crains ni les maléakhs ni leur roi.

A ce moment, une nuée de génies du feu déscenditduciel Asmodée,

mon fiancé, était à la tête de ces phalanges. Il mit un genou à terre, prêt
à recevoir les ordres de Lucifer.

Je t'ai conduite dans la région de l'Eden, reprit le Dieu-Bon,
s'adressant à moi. Le Paradis Terrestre, où vécurent Adam et Eva, est
là-bas, vois-tu ? son doigt désignait un point lointain, à l'horizon.
Aucun humain n'y peut pénétrer car les abords sont gardés partout par
des légions de maléakhs. Eh bien, Asmodée va vaincre, devant toi, les
mauvais anges d'Adonaï et t'introduira dans l'Eden; puis, l'aigle blanc
de Paymon te transportera en Oolis.



Il disparut. Asmodée s'était relevé. Ses quatorze lésions, flottant un

peu au dessus du sol se tenaient dans l'expectative, bien rangées, mais

tumultueuses elles étaient impatientes de combattre. Leur nombre
n'obscurcissait pas le ciel; pourtant, on le sait, chaque légion des

armées de Lucifer compte 6666 daimons ils étaient étincelants de

lumière. Oh! combien j'étais joyeuse d'avoir auprès de moi si belle

compagnie
Respectueux et empressé, Asmodée vint à moi.

Diana, fit-il, nous allons vous entraîneravec nous. N'ayez nulle

inquiétude votre vie ne court aucun danger. La protection de Lucifer

Dieu-Roi vous rend invulnérable, corporellement, pendant la bataille

entre bons et mauvais esprits, à laquelle vous allez assister. Je vais

vous placer au centre de mes légions ne vous épouvantez pas.
0 mon cher Asmodée, je c'a! point de crainte, croyez-le bien.

Tout mon regret est d'être corporelle et d'avoir ainsi l'obligation de
n'être que spectatrice.

Quoi vous voudriez prendre part au combat des esprits ?

SI cela est possible, tel est mon vœu le plus ardent.
De son épée de feu, il traça rapidement dans l'air trois cercles, puis

un grand triangle contenant les trois cercles ce signe demeura flam-

boyant au milieu de l'espace. Alors, j'entendis les voix des quatorze
chefs de légions, uniesà celle d'Asmodée, crier d'une seule et formidable

clameur
Baal-Zéboub' Baal-Zéboub Baal-Zéboub 1

Us immense signe, tout en feu aussi, parut instantanément dans le

vide, comme une magique réponse à cet appel des daimons ce signe,

dont je connaissais bien le tracé pour l'avoir va sur des rituels palla-

diques, aux mains de mon père, c'était la signature de Baal-Zéboub, le

généralissisme des armées du Dieu-Bon.
Baal-Zéboub"était donc îà, mais invisiblepour moi.

Que demandes-tu, Asmodée ? interrogea la voix du vice-roi des
cieux, qui ne se montrait pas, voix éclatante comme un clairon.

Asmodée étendit son épée vers la signature qui toujours fulgurait,.

et dit
Spiritualisema fiancée qui veut combattre.

Le signe d'Asmodée et la signature de Baal-Zéboubse confondirent
ensemble, en une boule de feu. Cette boule se précipita sur moi, me
heurtant le front, entra en ma tête, et aussitôt je ne me sentis plus la

même.
~e vivais d'une autre vie. H me semblait ne plus avoir ni poids ai



volume. Mon corps était spectral, aérien, fluidique. A ma volonté, je
grandis, je grossis, je me rapetissai, je me supprimai totalement, pourrevenir ensuite, reparaître. J'étais du feu vivant. Je dégageais,en quelque
sorte, une électricité surnaturelle; j'étais cette électricitémoi-même.Etes-vous satisfaite, chère Diana ? me demanda Asmodée.

Oui, oui, je brûle de combattre. Sus, sus aux maléakhs
J'étais transformée en daimone; du moins je le croyais; j'ai crulongtemps à la réalité de cette illusion diabolique. Avoir été daimone,

avoir été esprit du ieu, avoir vécu quelques heures de ce que j'appelais
la vie céleste, quel rêve

Et me voilà aux côtés d'Asmodée, traversant l'espace avec instan-
tanéité, volant avec lui à la tête des quatorze légions.

Placez-vousau centre, me répétait-il.
Non, non, je suis digne du premier rang. Voyez cette épée de feu

qui est dans ma main, venue je ne sais comment; voyez cette flamme qui
brûle au so -net de ma chevelure voyez mon corps fluidique qui a pris
des proportions colossales. Je suis esprit d'élite. Je vaincrai à la tête de
vos vaillantes légions. En avant Sus, sus aux maléakhs t

Nous étions arrivés auprès de l'Eden. J'apercevais les maléakhs enlignes épaisses et multipliées, entourantl'immensejardin, plus grandquePékin, Londres, Paris et New-York réunis: c'était un large cordon de
défense, horrible, monstrueux. Je dirai tout à l'heure comment, aujour-
d'hui éclairée, je traduisce que j'ai vu; comment je comprends l'infernale
comédie jouée ce jour-là pour me tromper. Qu'on me permette, pour le
moment, de raconter l'aventure avec les termes de l'erreur des palla-
distes l'explication rectificative sera mieux saisissante, après.

Les maléakhs, c'est-à-dire les espritsmaltaisants, les mauvais génies
dAdonaï, quoiqu'étantà mon sentimentles anges chers aux catholiques,
n'étaient pas les anges tels que les catholiques se les représentent. Je
les voyais ainsi que l'orthodoxie palladique les dépeint

> affreux,
repoussants, abjects, dragonneux, ayant la face jaunâtre ou verdâtre
teintéedu livide des cholériques, le corps contorsionné, doté d'une queueridicule, les oreilles larges et pointues dépassant le haut de la tête,l'aspect grotesque, laid, méchant. Ils s'agitaient, grouillaient, montaient
les uns sur les autres. Il y en avait qui ne se composaient que d'une têteplantée entre deux ailerons de chauve-scuris fantastique, et du coupendait une poche flasque. terminée en queue de colossale sangsue.D'autres, au contraire, possédaientplusieurs pairesde bras et de jambes,
un ventre double, ou triple, ou quadruple, un dos bossu en pointe
couverte d'écaillés feddcs, le aez absent remplacé par un trou tnMgn.



laire qui bavait, ainsi que la gueule aux crocs irréguliers et pourris.

Tout cela hurlait, grognait,menaçait. Nos daimonsétaient de splendides

anges de lumière; les ténébreux maléakhs réalisaient les plus épouvan-

tables cauchemars.
Voilà quels étaient les gardiens du Paradis Terrestre.

Ils se massèrentpour nous opposer un front de bataille. Leur chet

était Zachariel je le vois encore parcourant ses noires légions et les

excitant contre nous.
Par Lucifer, à nous sera la victoire clama Asmodée.

C'était ce cri qui devait engager le combat.

Nous nous élançons sur l'ennemi. Alors, tout en demeurant esprits,

nous nous heurtions en des chocs formidables; on se traversait les uns

les autres, dans les poussées de cette lutte surnaturelle, incompréhen-

sible pour l'humain. Lescoups se ressentent, comme si l'on était descorps

matériels; mais on n'est pas blessé. Les maléakhs arrachaient des

arbres, des rochers, et nous les lançaient quelques-uns plongeaient on

ne sait où, reparaissaient tenant des animauxféroces, tigres, crocodiles,

hippopotames, et nous en lapidaient; ces bêtes, n'étant pas esprits,

étaient foudroyées au contact de nos épées de feu mais, projectiles

vivants, elles remplissaient l'air d'effroyable vacarme, avant d'expirer

sous nos coups.
Nous, nous ne combattions que par l'épée. Dans la mêlée, Asmodee

et moi, nous tenant côte à côte, nous recherchions surtout 7achariel, et

chaque fois nous fondions sur lui, le traversant nous-mêmes, comme si

n~ énées de feu nous ouvraient un passage en lui et il poussait alors

des cris de rage, des rugissementsde douleur, nos natures célestes étant

contraires à la sienne. C'était terrible.
Dans ces combats entre esprits, tout est dans cette pénétration

mutuelle le soufrant est celui qui est traversé.

Enfin, lassés, battus, vaincus, les maléakhs se dispersèrent et nous

cédèrent la place.
Le but n'étaitpas d'occuper l'Eden. Il s'agissaitde me le faire visiter,.

après défaite des maléakhs; la volonté de Lucifer avait été exprimée

ainsi. Les quatorze légions de daimons demeurèrent donc là, afin de

mettre obstacle à tout retour offensif de l'ennemi. Asmodée choisit

trente-trois de ses légionnaires pour me servir d'escorte: alors, nous

pénétrâmes dans le Paradis Terrestre.
Asmodee était mon guide. Il me montra avec complaisance les

beautés du lieu, où les glaces de l'hiver sont inconnues. Des milliers et

des n~lli~ d'oiseaux, au varié ptumage des p~s riches couleurs,



chantaient partout dans les branches, et quelle joyeuse harmonie en leur
concert Les plus belles fleurs du printemps étalaient leur profusion,
parmi les plus beaux fruits de l'été et de l'automne. Le parfait accord
régnait entre les diverses espèces de la gent animale les faisans d'or etd'argent ignoraient l'effroi les superbes lions, à la crinière luisante et
propre, jouaient avec les gracieuses biches.

J'étais émerveillée.
Asmodéc me fit voir la mare d'où Lucifer, selon la légende apad-

nique, tira l'Adam imparfait, créé par Adonaï, et le bosquet où le Dieu-
Bon, apparaissant à Eva, sous le nom d'Eblis, voulut affectueusement
qu'eue appelât « Caïn » son premier-né, dont la traditionadoptée parles
palladistes prétend qu'Adam ne fut pas le père. Il me remémora tous les
souvenirs des dogmes lue! ferions, ceux qui sont particulièrement atta-chés à l'Eden. Et moi, je buvais ses paroles, je regardais avec unpuissant intérêt tout ce que son doigt me désignait; à chacun de mespas, un nouveau ravissement.

Malgré les siècles, m'expliqua-t-il, rien ne subït les atteintes de la
vieillesse en ce lieu privilégiéde la Terre. Les arbres s'y sont développésjusqu'au point où la maturité est dans toute sa force, mais pour ydemeurer en état stationnaire; loin d'avoir leur tronc et leurs rameauxdépouillés et rongés par le temps, chaque année la sève puissante lesrajeunit. Il en serait de même des animaux, s'ils restaient dans l'Eden;imais, n'ayant pas l'intelligence, beaucoup franchissent les limites dujardin de délices et se trouvent dès lors dans les conditions malheureusesde toutes les autres créatures.

Toujours d'après le système lucifénen, c'est par haine de l'humanitéqu'Adonaï a placé ses lignes de maléakhs tout autour du ParadisTerrestre. Cependant, ils sont invisibles pour les hommes; seule, leurinfluence malfaisante les éloigne, Irrésistiblement les repousse siquelques-unss'aventurent dans ces parages, sans qu'ils puissent soup.çonner qu'il y a là 1-Eden béni. Aux yeux de l'humain, par l'effet d'unmirage trompeur que produisent les maléakhs, la nature en cet endroitdecequ~e' déserte, c'est-à-dire tout le contrairede ce qu'elle est,rmo~t~ miracle de Lucifer, l'Eden fut Préservé deinondation générale; les eaux, dont Adonaï versa des torrents sur laTerre pour noyer tout, n'y tombèrent point, et les vagues diluviennes,qui ailleursmultipliaient les ravages, s'arrêtèrent aux abords comme si~ue infranchissable s'élevait au fur et à mesure de la croissancedes flots.

ra



Voilà ce qu'Asmodée me rappela,et j'étais vraiment heureuse d'avoir

eu ce privilège de pénétrer en un séjour si merveilleux.

Je l'écoutais, ravie, quand la seconde promesse du Dieu-Bon eut à

s'accomplir. Un magnifique aigle, d'une taille bien au-dessus des plus

grands connus, et d'une blancheur de neige, vint s'abattre devant moi,

se baissant avec grâce et, par l'attitude, m'invitant à m'étendrc sur son

dos. C'était l'aigle blanc de Paymon, la plus puissante daimone après

Astarté.
Je sentis alors que j'étais redevenue corporelle.

Ma mission de ce jour est remplie, me dit Asmodée. Je vous

confie, chère Diana, à l'aigle blanc qui doit vous transporter en Oolis.

Aussitôt, je pris place sur ma monture aérienne je tenais mon bras

passé autour de son beau cou. L'oiseau sacré de Paymon s'éleva alors

dans l'espace, avec une rapidité prodigieuse; sans battement d'ailes,

mais les tenant étendues, il avait pris une ligne ascensionnelle oblique,

et bientôt la Terre ne fut plus qu'un point rond, qu'à peine je distin-

guais là-bas.
Mais je ne raconterai pas ici ce voyage en Oolis, planète d'un

monde solaire ignoré des profanes, sur laquelle Adonaï règne et seul est

adoré, au dire de la légende palladique tirée duZ~ J'y

retournai une autre fois, portée dans les bras de Lucifer lui-même c'est

cette excursion que je narrerai, avec tous les détails nécessaires.

L'importants, dire aujourd'hui: mon retour.
Ce fut aussi l'aigle blanc de Paymon qui me rapporta. Quand nous

nous rapprochâmes de la Terre, il plana un instant au-dessus d'une

région montagneuse; puis, en un invraisemblable élan, descente de

quelques secondes à peine, il plongea dans le cratère d'un volcan en

pleine éruption.
La lave jaillissait à flots bouillonnants, des pierres incandescentes

étaient projetées avec violence des profondeurs du gouffre de feu, les

rochers craquaient et se fendaient, je voyais des éclairs sillonner l'im-

mensité intérieure que je traversais mais rien ne m'atteignait, ni ma

monture.
Et l'aiglevolait dans les tourbillons de flammesqui ne nous causent

aucune brûlure; et j'étais calme, tranquille, sans suffocation ni le

moindre malaise. Et enfin nous arrivâmes en un endroit qu'immédiate

ment je reconnus lieu clos aux murs suant le feu, appartementde forme

triangulaire, avec le Baphomet à l'angle du fond l'aigle blanc y

pénétra par un trou béant du sol c'était bien te Sanctum Rcgnum de

Charleston.



Le souverain pontife de Lucifer et les dix Emérites récitaient des
prières, auprès du Palladium.

Alors, le sol fut subitement sans brèche, et nulle trace du trou parlequel j'étais partie et revenue ne se pouvait distinguer. L'aigle de
Paymon disparut. Je me trouvais assise, comme au début de ma~médi.
tation, sur le siège que Pike m'avait fait donner.

Quand je demandai, le lendemain,à l'un des assistants combien de
temps mon absence avait duré, il me répondit: « Une heure. » Uneheure En une heure seulement, le départ avec Lucifer, l'arrivée dans
la région terrestre inconnue, la bataille contre les maléakhs commandés
par Zachariel, la visite de l'Eden, le voyage en Oolis, le retour à
Charleston par le volcan et le centre de la Terre C'était fantastique.

Le résultat le Grand Albert signa les décrets du 8 avril fSSg l'un
ordonnant la cessation du conflit entre les TT~7 & et les<3M~ l'autre ratifiant mon honorariat à Louisville et imposant maproclamation officielle comme Maîtresse Templière à mon premier
voyage à Paris.

Or, c'était bien Lucifer qui m'avait dispensé des profanations
d hosties; l'hypocrite m'avait même donné raison.

Je ne rechercherai point ici dans quel but le suprême imposteur agitde la sorte à mon égard. Je dirai seulement que grande est pour moi laconsolation, aujourd'hui, de n'avoirpas le remords des exécrables sacri-lèges commis dans les Triangles.
Mais il faut examiner les prestiges diaboliques que je viens derelater.
Loyalement je dirai ce que je pense. Le voici: n'est qu'une

Longtemps j'ai cru à la réalité des faits merveilleux de ceK avril 1889; a mon sens, c'était tout autant de miracles, et de l'ordrele plus haut, opérés par le Dieu-Bon en ma faveur, pour me marquermieux sa prédilection. Depuis que je sais Lucifer n'être que le déchuSatan, depuis que j'ai la foi en l'unique Dieu, seul Très-Haut, seulvraiment Tout-Pui.sant. j'ai la conviction que les faux miracles duMaudit sont des prestiges, rien autre; par conséquent, j'ai été mystinée,
comme le sont tous les palladistes.

La première tromperie de Satan a cté son apparition en état desplendeur, qui ne lui appartient pas. Les daimons sont aH-reux, ete combî se montrent en lumière,c'est de leur part supercherie~1~ on verra bientôt que je ne dis pas cela àla légère, ni pour répéter une leçon qu'on m'aurait apprise au couvâtJe c.rtame que Lucifer m'est apparu réellement, comme il
appa~t



à tant d'autres, surtout à Charleston mais, parce que j'avais été élevée

dans l'erreur, il a voulu la perpétuer c'est pour répondre à mon désir,

pour ne pas démériter à mes yeux, qu'il s'est paré d'un éclat usurpé et
d'une beauté mensongère. Je l'ai donc vu, mais autrement qu'il est.

Tout le reste, je ne l'ai pas vu. J'ai été victime d'illusions, exécutées

avec une surnaturelle adresse. J'ai cru descendre dans les flammes,

traverser l'espace en compagnie de Lucifer, arriver en une région des

plus belles j'ai cru combattre des maléakhs, les vaincre aux côtés
d'Asmodée, à la tête de quatorze légions d'esprits du feu j'ai cru
pénétrer dans le Paradis Terrestre, le visiter, entendre les explications
d'un céleste guide; j'ai cru être transportée en Oolis par un aigle blanc,

de création luciférienne, revenir sur et sous Terre par cette aviation

digne d'un conte de fées, traverser indemne l'embrasement d'un volcan

et le feu central oui, j'ai cru tout cela, comme l'halluciné croit ce qu'il

voit et qui pourtant n'est pas.
Tout cela est mensonge,donc mystification car il n'est aucune ment

au pouvoir de Satan ni de ses daimons de reconstituer l'Eden, de

transformer en hideux monstres les anges de Dieu, et de leur infliger

une défaite en combat corps à corps. Ces trois faits sont la preuve de

l'imposture du tout. Si le diable, se déguisant en ange, s'était borné à

me transporter dans les airs à des distances extrêmement éloignées et
avec la rapidité de la foudre, peut-être n'y aurait-il pas eu illusion car
cela ne dépasse pas son pouvoir. Mais les trois points sur lesquels j'in-
siste sont trois impossibilités manifestes, dès qu'on a la foi chrétienne.

Donc illusion, illusion, illusion.
L'halluciné s'imagine voir des chosesaussi extraordinairesque celles

par moi rapportées. Par tel état maladif, par tel dérangement dans les

organes, il y a ainsi absolue perturbation et erreur extraordinaire dans
le sens visuel.Or, ce qui a lieu pour l'halluciné, individu détraqué, Satan

peut le produire pour une personne entièrement saine de cerveau,
nullement folle, ayant tous ses organes en fonctionnement parfait.

Cette illusion est un incident exceptionnel elle dure ce q;ieDieupermet

au Maudit de la faire durer une fois qu'elle a cessé, la victime de Satan

est dans son étatnormal. Ainsi, l'hallucination accidentelle d'un individu

n'ayant rien de ce qui distingue l'halluciné dont s'occupent les médecins,
voilà bien ce qui appartient au domaine du surnaturel diabolique.

Il est certain, à mon sens, que le 8 avril ~889, à Charleston, j'ai été

non pas une hallucinée selon le terme médical, mais que j'ai été possé-
dée au plus haut degré par Lucifer, qui, après m'avoir mentien hypocrite
consommé, m'a prodiguéles plus habiles illusions de nature à ~brti~er



formidablement mon erreur; et l'éducation que j'avais reçue m'empê-
chait de soupçonner que je servais ainsi de jouet au prince des faux
miracles, au roi des prestiges.

Tous ceux qui, venant à Charleston, sont admis aux mystères du
Sanctum Re~'num, je ne parle pas des visiteurs haut-gradés à qui les
divers appartements de l'immeuble sont montrés à titre de curiosité, je
parle des Mages Elus et des Maîtresses Templières que le prétendu
Dieu-Bon a fait appeler, tous ceux-ci sont dupés comme je l'ai été.
De même qu'il y a des sanctuaires chrétiens privilégiés, où les miracles
sont fréquents, ainsi le Sanctum Regnum de Charleston a le plus haut
privilège infernal, et les prestiges s'y multiplient toute l'année. Là, le
palladiste fanatiqueest en communicationdirecte avec Satanen personne.
Une prière fervente, et voilà une apparition les daimons vous saisissent,
vous emportent, vous rassasientd'aventuresplus merveilleuses les unes
que les autres; ou, du moins, de ce lieu ultramaléficié vous sortez
croyant fermement à tout ce dont vous avez eu l'illusion.

Quand on a sucé l'erreur avec le lait, quand on a eu dès le berceau la
croyance en une divinité double, en deux éternels principes contraires
se combattant sans répit, on est inébranlable dans l'erreur, à moins
d'un miracle de la grâce. Tous les raisonnements échouent, se brisent
contre ce roc: avoir vu Lucifer en splendeur la plus magnifique, avoir
des daimons protecteurs qui vous comblent de bontés et qui vous
paraissent bouleverser pour vous toutes les lois de la nature, avoir
assisté en témoin oculaire à des luttes victorieuses d'esprits du feu
contre maléakhs.

Comment pouvez-vous soupçonner que ce sont des daimons du
même ordre qui se montrent les uns beaux et les autres hideux et qui
se battent par pure comédie pour vous faire constater l'invariable
défaite de ceux-ci?. Ces batailles entre esprits sont fréquentes au sein
des Triangles elles laissent une impression ineffaçable chez ceux qui
en sont témoins car tous ne voient pas.

Moi, j'ai eu toutes les illusionspossibles et impossibles il enest peu,je crois, à qui Satan ait prodigué autant les prodiges, les uns par trom~perie du sens visuel, les autres vrais jusque-dans une certaine mesure.Parmi ces derniers, et dûmentconstatés:j'avais l'extase avec ascension,
le plus souventhorizontale;je marchais sur l'eau, etc. Tant le Mauditavait à cœur de me retenir, qu'il m'a même, un jour. emportée en sonroyaume du feu éternel; mais ceci, certainement, a été une illusion,
puisque son prétendu royaume n'était pas l'enfer de damnation tel quele décrit l'Eglise.



Ah mille fois bénie soit Jeanne d'Arc, qui a arraché le bandeau

dont mes yeux étaient couverts !J'ai raconté ailleurs comment je la

vis, une fois, une seule fois, et sans aucune préparation. Voilà la dif-

férence éclatante entre les miracles de Dieu et les prestiges du diable.

Satan a toujours besoin de certaines conditions pour opérer.

Enfin, c'est son nom invoqué, en terrible détresse, c'est son nom

saint qui a obligé quatre daimons, devant moi, à me montrer leurs vraies

faces c'est elle, donc, qui, tout en demeurant invisible, les a dépouillés

de leur audacieux déguisement d'anges de lumière. Voilà comment j'ai

commencé à comprendre que Lucifer n'est que Satan.

C'était le 6 juin de cette année-ci, il n'y a pas encore deux mois.

Je relisais, dans ma retraite, le numéro 3 du 7~ tout récem-

ment écrit frais imprimé, il venait de me parvenir.

Après deux lectures de l'article où, pour répondre en courtoise

adversaire à un prêtre-professeur dont la lettre m'avait touchée, je

promettais de ne plus adjoindre au nom de la Mère du Christ un qualiii-

catif de nature à heurterles catholiques, je contemplai quelques instants

la statuette de Jeanne d'Arc qui est chez moi, dans ma chambre.

Bonne Jeanne, dis-je, ce prêtre m'a demandé de déroger à un

ancien usage; il m'en a suppliée par votre nom virginal. Je lui fais cet te

concession pour montrer jusqu'où va la tolérance palladiste. Mais je

veux aller plus loin. Vous aimiez Marie de tout votre cœur, ô Jeanne,

pendant cette glorieuse et trop courte existence que j'admire tant, bien

que sans partager vos croyances. Eh bien, c'est à vous, douce et sublime

héroïne, c'est à vous que je veux prêter le serment de respectera jamais

le nom de Marie, mère du Christ.
~e m'agenouillai, à deux genoux, et c'était la première fois de ma

vie, devant la statuette. J'étais en proie à une émotion jamais ressentie

jusqu'alors j'avais besoin de pleurer, et je ne savais pourquoi; mon

cœur était troublé, agité, et néanmoins ferme dans la résolution que

j'avais prise.
0 Jeanne d'Arc, prononçai-je à haute voix, je vous le jure, par

la vénération que j'ai pour vous, jamais je n'écrirai, jamais je ne dirai

un mot manquant de respect à Marie, mère du Christ, que vous avez

tant aimée.
A peine ces mots tombés de mes lèvres, je fus par une force exté-

rieure, rejetée en arrière avec une violence inouïe; ma tête frappa le

parquet. Or, tandis que je cherchais à me relever, j'aperçus devant moi,

subitement apparus, Baal-Zéboub, Astaroth, Moloch et Asmodée, que

je reconnus bien tous les quatre. Ils étaient en la forme habituelle de



leurs manifestations aux adeptes du Palladisme, en radieux anges de
lumière, ainsi que je les avais toujours vus, soit dans les Triangles, soit
en mon particulier mais leurs visages étaient irrités, avec une expres-
sion de colère à son paroxysme.

Moi qui m'étais accoutuméeà les voirbons pour moi, n'ayantl'aspect
terrible que dans les combats contre les maléakhs, je me demandais
ce que ceci signifiait. C'était du nouveau, tout-à-fait. Ils me mena-
çaient, pleins de rage, comme si j'avais été un ange d'Adonaï, c'est-
à-dire comme ils faisaient dans leurs comédies de guerre aux soi-
disant maléakhs;maisje comprends maintenant que leur fureur contre
moi n'était pas feinte.

Ils s'élancèrentsur moi. Qu'allaient-ils faire ? me battre ? me tuer ?
Je ne sais. Quoi qu'il en soit, j'eus le sentiment d'un pressant danger,
et je m'écriai

Jeanne, Jeanne, défends-moi 1

Alors, il y eut une épouvantable clameur des quatre; des lions
tout-à-coup blessés n'auraientpas déchiré l'air de rugissements pareils
à ceux que j'entendis. En même temps la face et la forme de ces
daimons changèrent, et aussi leur expression de physionomie. Sur
l'instant ils étaient devenus, tous les quatre, semblables à ces maléakhs
que j'avais toujours pris pour les anges du Dieu des chrétiens tout
en gardant très reconnaissable leur visage chacun, ils étaient hideux,
monstrueux; ils avaient queue et cornes; bref, devrais diables. Et,
par leur ils se montraient maintenant terrifiés, quoique tou-
jours en rage; mais à leur fureur le désespoir s'était joint, et il était
chez eux le sentiment dominant.

Ce!a. avait dure tout au plus quelques secondes et aussitôt que
je les eus bien vus en diables, ils disparurent, ils s'effondrèrent en
poussant des cris de malédiction, et je me dis que je venais d'entendre
là les hurlements des damnés.

Voilà le fait inattendu, et dont je suis saisie encore chaque fois
que j'y songe, voilà l'événement extraordinairequi a ouvert des horizons
tout nouveaux à mon. hitelligence. Ceci se passait tandis que le Comité
Fédéral de Londres délibé'-a't sur mon numéro du ~M.

Quand me parvint la voûte de désaveu qui prétendait. m'intimider,
j'étais donc en bonne disposition pour écrire, la réponse que mes lecteurs
connaissent. Depuis le 6 juin, une voix secrète me disait que j'avais été
trompée dès mon enfance je relisais les lignes que M. le chanoine
Mustel m'a consacrées il y a un an, dans l'article ait il me met en paral-
lèle avec la Sophia des palladistes. Je songeais à toutes ces prières



qui se sont élevées au ciel pour moi. La vérité se dégageait peu à peu
dans mon esprit je voyais de plus en plus clairement que Lucifer est
bien Satan, et, comme il ne saurait exister deux Dieux-Mauvais, je

me sentais attirée, par une torce irrésistible, vers le seul vrai Dieu, vers
le Dieu des chrétiens, dieu unique et d'infinie bonté.

Je me remémorais enfin qu'en février 1894 un publiciste catholique,

m'avisant d'un ouvrage auquel il travaillait, m'écrivait qu'il y parlait

de moi et qu'il terminait ces pages par la prière, de Polyeucte,

chrétien, pour Pauline, païenne

« Seigneur, de vos bontés il faut que je l'obtienne. »

Saisissant l'allusion, je lui avais répondu que je ne m'offensais pas
de sa prière, et que, de mon côté, je priais mon Dieu pour lui mais

j'ajoutais qu'il ne fallaitpas compter voir en moi une Pauline. Je réitérai

cette affirmation quand le livre parut. « Monsieur, lui écrivis-je et l'au-

torisant à publier ma lettre, en lisant votre réminiscence de Polyeucte,

ceux qui me connaissent diront que je ne serai jamais Pauline il ne se

tromperont point. »

Pauline, on le sait, se convertit l'Eglise l'a placée sur les autels. Et
la fête de sainte Pauline, c'est le 6 juin

(La .M~ prochain numéro).

A Mie r~oNNUSET INCONNUS.– Toujours surabondance de lettres;
et l'on me met ainsi dans l'embarras. Enfin, vers le 10 août, les travaux urgents
qui ont absorbé mes premières semaines seront à peu près terminés je pourrai

donc commencer à répondre à chacun.
Lettres courtes, cela va de soi. Dès à présent, je prie chacun de ne pas m'en

vouloir. Comment pourrais-je faire autrement ? Par trop de bonté, vraiment on
m'a accablée de correspondances.Tout a été classé par ordre alphabétique

c'est en suivant cet ordre que je répondrai.
Maintenant, je prie aussi qu'on ne m'écrive plus car il y aurait pour moi

impossibilité matérielle à mener de front travail et correspondance. D'ailleurs,

les lettres de pure et bonne amitié, c'est-à-dire celles sans but intéressé, me
disent, toutes, .les mêmes choses avec la même cordialité, quoiqu'en termes
différents. Ne vaut-il pas mieux s'unir par l'âme, en priant des deux côtés? Le
plus important n'est-il pas que je travaille au bien public, puisque Dieu a bien

voulu m'appeler au combat pour ,sa gloire et pour la défense de sa sainte

Eglise?
Enfin, je prie instamment qu'on ne m'envoie plus rien. Merci néanmoins

pour les livres pouvant m'édiner;mais j'ai <îû retourner et je retournerai lew

objets de valeur.



Symboles du Palladisme
Le document qui contient le plus complètement les principaux

symboles du Palladisme est la Patente de Hiérarque et de Maîtresse

Templière au titre direct de Charleston. L'encadrement de ce diplôme

fut dessiné, sur les indications d'Albert Pike il sert aussi d'ornement

aux Patentes des Inspecteurs Permanents Souverains Délégués, accré-

dités par l'un ou l'autre des quatre Grands Directoires Centrauxde la

haute-maçonnerie(Washington, Montevideo, Naples et Calcutta).

Pour ce motif, le Comité Fédéral du Palladium Indépendant a

adopté ce dessin d'encadrement, en vue d'orner d'une façon uniforme

tous ses Diplômes, Brefs et Patentes dans le nombre se trouve le Bref

d'autorisationen Activité, délivré àquiconque, même profane, s'engage

à fonder un Groupe Familial. Mais aux fondateurs de Groupes Fami-

liaux l'explication des symboles n'est pas donnée il s'agit uniquement

de les familiariser avec ces emblèmes, dont le sens ne doit être

communiqué que le jour où le Groupe Familial, bien méritant et vrai-

ment actif, aura été érigé en Triangle et admis à la correspondance

régulière de la Fédération.
A mon insistante requête, et non sans vifs débats, l'Indépendance

avait pris le titre de Régénéré et Tous voulaient la

liberté, c'est-à-dire l'affranchissement du joug de Lemmi; mais peu
désiraient la régénération, c'est-à-direl'abandonde certaines pratiques

se groupant en trois catégories, toujours par moi réprouvées. On fit

valoir qu'il fallait laisser, sans y toucher, ce dessin exécuté sur l'ordre

du Grand Albert les symboles palladiques, me déclara-t-on, étaient

sacrés par eux-mêmes, et je dus céder devant cette considération;

pourtant, j'obtins.que l'interprétation de ceux qui me répugnaientserait

changée, on convint que j'aurais mandat de fixer un nouveau sens.
L'accomplissement de cette mission ne me paraissait pas impossible

toutefois, Dieu, dans sa bonté et sa miséricorde, avait arrêté que mes

yeux s'ouvriraient,avant que j'eusse réalisé tout mon projet. Je me

demande si l'examen plus minutieux de ce symbolismen'a pas contribué

à préparer ma conversion; car cet examen soulevi mon cœur: c'est un

peu ainsi que je vis la difficulté dirais-je l'impossibilité? d'arracher

au fumier les malheureux qui s'y vautraient avec tant de complaisance.

Venons à ce dessin d'ornement et à ses symboles.

Les Brefs d'autorisation en Activité sont ma légitime propriété,

puisqu'onm'en a fait payer tous les frais j'en dispose donc à mon gré.



Le Comité Fédéral de Londres n'aura qu'à en faire exécuter d'autres,

s'il poursuitson projet de créer des Groupes Familiaux. Moi, je réserve

à mes abonnés ces documents en ma possession ainsi ils auront en
main l'authenticitédu Palladisme.

Dans son considérable ouvrage, le docteur Bataille a publié, en la

livraison numéro 60, la reproductionde ce dessin mais il ne l'a pas.

expliqué. En effet, plusieurs symboles dépassaient sans doute son
instructionde palladistepar subterfuge, puisqu'il n'a pas eu l'initiation

de Mage Elu.
Ce qu'il a reproduit, c'est le diplôme de Maîtresse Templière. En

examinant de près sa publication, on voit comment son dessinateur a
opéré. On a eu, à disposition limitée, le diplôme d'une Sœur de ce

grade sans aucun doute, cette Sœur n'a pas permis qu'il sortît de chez

elle, et ceci se comprend. S'il en était autrement, on eût photographie

le diplôme ce qui n'est pas. Voyez de près il a été décalqué l'artiste

a un talent merveilleux, j'en demeure d'accord; mais divers petits
détails lui ont échappé. Je signalerai ces dinérences. Or, il n'en existe-

rait aucune, et même on distinguerait,sur le livre du docteur, que la

planche est un ~y si le document avait été pris en photo-

graphie.
Ayanteu à ma disposition entière une des planches même de

Charleston, il m'a été possible, à moi, au contraire, de faire la repro~
duction identique. Mes abonnés le verront, c'est bien un bois gravé qui

a servi à tirer ces documentsdont je fais une prime. Le dessinateur de

Bataille a livré son décalque, presque parfait les éditeurs en ont tiré

un cliché sur zinc, réduit, c'est visible.
Je cite un premier exemple, démontrant l'inattention du dessinateur

qui a décalqué et l'omission forcée de Bataille, n'étant pas Mage Elu.

Que l'on compare, sur les deux reproductions, le tableau de la Résur-

rection de Lazare. Ce tableau, en petit détail inaperçu de qui n'a pas
cette initiation, indique très nettement les trois points en triangle, la

pointe en bas, qui figurent .M~- le <?<?~ du le « signe du

triangle s, spécial aux Mages Elus à l'ouverture et à la fermeture des

travaux. Saufce détail, l'exactitudedu décalque pris par le dessinateur

de Bataille est frappante les trois points sont à peine indiqués là,

imperceptibles;il n'y sont pas comme points devant attirer l'attention,

mais parce que le corps humain les comporte. Au contraire, sur le

dessin original, ces trois points symboliques du Palladisme, dernier

degré, sont accentués, expressément accentués.
Le docteur Bataille ne m'en voudra pas de signaler quelques menues



défectuosités elles ont peu d'importance, et, au surplus, elles prouvent

que son dessinateur a bien reproduit un document authentique, qu'il l~i

décalqué avec un mérite d'artiste de premier ordre, mais que la Sœur
prêteuse, voulant assurer son incognito, ne l'a pas laissé photo-
graphier.

Le dessin est dominé, au centre supérieur, par un cartouche, dont le

plus saillant est le nom du prétendu Dieu-Bon (L.U.C.I.F.E.R), écrit

en lettres de l'Alphabet égyptien dit du Magisme palladique ou
Alphabet des Mages d'Alexandrie. L'encadrement se compose de onze
tableauxou sujets.

Voici leurs titres, dans leur ordre rituel, non pas dans leur ordre de

placement

i. Le Saint Sépulcre.

2. La Résurrection de Lazare.
3. Les Croix.
4. Le Triomphed'Astarté sur le Mauvais Serpent.

La chair et le sang du Traître.
6, Le Figuier maudit.
7. La Colombemaçonnique.
8. Le Bon Serpent.
p. L'Echellepalladique.

ïo. Le Mvstère des deux Colonnes.
il. L'i'.n'~ Suprcme.

Le cartouche du centre supérieur est consacré à Lucifer. Toutes ses
inscriptions sont en caractèresgravés sur le bois.

La première ligne est remarquable par son originalité.Elle porte la
devise DOMAG, chaque lettre étant suivie de cinq points (: :). Le sens
de ces cinq lettres est connu Dei 0~ ./M'M~M Ad G' à la
gloire du Dieu le meilleur et le plus grand ce qui, dans le sentiment
des palladistes, indique que ce Dieu n'est pas le seul et qu'à celui-ci

appartiennent l'excellence de la bonté et la sublimité de la grandeur.
Les cinq points, par leur disposition, laissent comprendre l'existence
de deux triangles se heurtant par leur pointe, l'un ayant sa base en haut
et plongeant sur l'autre (c'est Lucifer), l'autre ayant sa base en bas
(c'est Adonaï qui menace Lucifer). En outre: les cinq points rap-
pellent à l'initié que le rite est androgyne;s car, dans toutes les



maçonneries, les cinq points sont spéciaux aux Ateliers ou les oeurs
sont mêlées aux Frères.

Au-dessous une étoile à cinq branches, brisant une épaisse ligne
horizontale. Ceci représente l'étoile du matin (Lucifer encore), annon-
çant la lumière du jour la ligne noire des ténèbres va être vaincue.

Alors, au milieu du cartouche, en caractères magiques monstrueux,
les sept lettres égyptienneset palladiques formant le mot LUCIFER.
Mes lecteurs ont l'alphabet dans ce numéro ainsi, il leur sera facile de
retrouver les lettres qui vont de gauche à droite Luzaïn, Ur, Caïtha,
loïthi, Pilôn, Eni et Rasith.

Mais ces lettres sont parsemées de divers petits signes secrets,
connus des seuls Mages Elus et des seules Maîtresses Templières
Souveraines, et qui désignent les grands génies supérieurs.

Entre Ioïthi et Pilôn, en haut la croix coupée, un des signes de
Baal-Zéboub. A gauche de Luzaïn le serpent sans tête et à deux
dards, un des signes d'Astaroth. Entre Eni et Rasith, en bas le
cœur du Christ en renversement, un des signes d'Astarté. Entre
Luzaïn et Ur, en haut et en bas, et à droite de Ur trois signes disposés
en triangle, dits le bout de flèche coupée, le triangle menteur (pointe
en haut) et le lozange d'éther, dont l'ensemble est un des signes de
Moloch. Il faut remarquer que les gros points ronds appartiennent à
l'alphabet magique et ne comptent pas dans cette explication-ci.
Entre Pilôn et Eni, en haut le triangle obscurci, triangle noir ayant la.
pointe en bas, un des signes d'Ariel. Sous Rasith: le trait de science
entre cubes, un des signes d'Hermès, le signe le plus fréquemment
tracé pour évoquer ce daimon. Entre Pilon et Eni, au milieu, en
direction de haut en bas la flèche mouillée, un des signes de Léviathan.

Au centre de Ioïthi le maléach régénéré, grosse virgule en sens.
dessus-dessous, un des signes de Béhémoth.

Sous le nom magique du prétenduDieu-Bon deux mots latins, en
lettres monumentales, Excelsus .Z~r~/c~ le Très-Haut plus haut
nouvelle indication de rivalité entre principes suprêmes. Le dogme
palladique s'afnrme le Très-Haut Lucifer est plus haut que le Très-
Haut Adonaï.

Au-dessous, dans la pointe centrale du cartouche: le nombremysté-
rieux 77, multiplication du nombre luciférien simpliste 7 par le nombre
luciférien kabbalistique 11 le docteur Bataille a consacré tout un
chapitre à expliquer ce nombre mystérieux yy, qui représente la
hiérarchie du royaume du Feu son chapitre est intéressant et vrai.

La fantaisie de Pike a mêté à ce 77 un tau à trois boules, figure qui



lui était familière et qui était sa clef d'appel à Lucifer. Là encore, cinq
points, mais ceux-ci disposés en triangle luciférien.

Enfin, au-dessousdu largecartoucheune guirlande de roses fraîches
est suspendue c'est le symbole de la nombreuse phalange des Sœurs
du Palladium, consacrées à Lucifer. Infortunées victimes, et je fus
parmi elles, de la plus lamentable erreur

Une observation le dessinateurde Bataille a néglige, j'ignore pour-
quoi, de décalquer les première et troisième lignes. Oubli, sans doute
et, sur le diplôme reproduit, on a mis des caractères typographiques,
en place des lettres gravées sur le bois. Cette différence n'a pas raison
d'être. Mais ce n'est rien; laissons.

Le Saint Sépulcre
Tableau à l'angle Inférieurde gauche. Il représente l'intérieur d'une

crypte, où se trouve le cénotaphe du grand-maître des Templiers, sup-
plicié en 1314, Jacques-Bourguignon de Molay. Un squelette, armé
d'un poignard, est debout, accoudé au tombeau. Le cénotaphe est sur-
monté d'une urne funéraire, d'où sortent des flammes. Trois crânes sont
déposés sur les gradins du monument l'un couronné de lauriers, qui
repose sur un coussin les deux autres, sur la pierre, plus bas, cou-
ronnés le premier d'une tiare et le second d'un diadème royal. Des
chiffres, en gros caractères, sont inscrits sur la face inférieure du monu-
ment.

Ce tableau rappelle la légende du grade de Chevalier Kadosch, avec
son expMcation complétée par le Palladisme. En effet, le recrutement
palladiste s'etfectue dans la'Maçonnerie ordinaire parmi les Kadosch,
de préférence, ou parmi les initiés des grades à enseignement templier;
c'est par exception qu'on appelle parfois au Palladium des maçons de
grades inférieurs. Il est vrai, aussi, que des membres de sociétés spirites,
non-maçons, sont appelés; dans ce cas, c'est que leurs tendances lucifé-
riennes ont frappé les Inspecteurset Inspectrices propagandisteschargés
du recrutement.

Le crâne couronné de lauriers est celui de Molay, glorifié. Le crâne
qui aun diadème estceluide Philippe-le-Bel,symbolisant ici la monarchie
chrétienne de France sur l'image, le diadème mal assujetti tombe, pourIndiquer que la déchéanceroyale est déjà un fait accompli.Le crâne cou-



romié d'une tiare, dit crâne de Bertrand de Goth (pape Clément V),

figure la Papauté, vouée à la déchéance,à la suppression, par les Maçon-

neries de tout rite mais, la Papauté n'ayant pas été supprimée encore,
la tiare est encore stable.

L'urne funéraire vomissant des flammes signifie que le grand-maître
Molay, considéré par toutes les Maçonneries comme martyr d'une

cause juste, est au royaume du Feu, dans la gloire éternelle de

Lucifer.
Le squelette debout, armé d'un poignard, s'interprète la mort

vengera la mort; parce que saint Jacques (Molay) a été supplicié

par l'effet de la condamnation d'un roi chrétien et d'un pape, un
roi chrétien de la même race (Louis XVI) a été livré au supplice, un

pape sera supplicié aussi. D'après les révélations faites par Baai-Zéboub

à Albert Pike, le pape qui sera mis à mort par la Maçonnerieest celui

qui, dans la prophétie de saint Malachie est désigné de /< ~<9/
Voyons les chiffres inscrits, et donnons-en l'explication qui est

faite en Triangles.
D'abord, le nombre 1312. C'est la date de l'abolition juridique de

l'ordre des Templiers. Les chiffres qui sont au-dessous indiquent, d'une

façon secrète, les dates de la vengeance ï° décapitation d'un roi

chrétien de la race capétienne 2" abolition définitive de la Papauté,

le successeur du pape supplicié devant, selon la légende palladique, se
convertirà la religion de Lucifer et faire cause commune avec l'Anti-

christ.
Le zéro ne comptant pas, on a inscrit les neuf chiffres dans cet

ordre iyp~8~26.
La date de la décapitation de Louis XVÏ, fait accompli, est

facile à lire; elle est donnée par les quatre premiers chiffres

~793'
Comment la date future de l'abolition définitive de la Papauté

est-elle marquée par les cinq autres chiffres ? C'est ici le calcul

secret, connu des seuls initiés.
Par les révélations qui ont précédé les miennes on sait que

cette date est fixée, au dire des daimons, au 29 septembre 1996

de l'ère chrétienne. Eh bien, l'année 1996 est représentée secrète-

ment par 48~26.
Voici le calcul

8 + 5 + 2 + 6 == 25, d'une part.
Et, d'autre part, t --{- 9 + 9 + 6 .= 25, également.

25 est le nombre fatidique de vingtième siècle de l'ci-e chré.



tienne, comme i<; est le nombre mystérieux qui sera révélé par
Baal-Zéboub, le jour de la naissance de la mère de l'Antichrist
(29 Septembre 1929).

Or, dans le vingtième siècle, il y a quatre années dont les
chiffres additionnés donnent 25 au total ce sont les années 1969,
1978, 198~ et 1996. Mais, en se reportant aux versets 5 et 6 du.
Chapitre de l'Antichrist, dans le Z/z~<? on voit que les
palladistes comptent par trente-trois ans à partir de la naissance
de la bisaïeule de l'Antichrist.

Le docteur Bataille a publié ce chapitre. J'en reproduis les deux
versets visés pour le point de départ des calculs

« 5. Mais les temps compteront à partir du jour où le Très-
Haut le plus haut aura une fille parmi les enfants des hommes

car, de même que Dieu lui-même engendra Caïn, Dieu lui-même
sera père encore sur la Terre, mais d'une fille, quand les temps
nouveaux viendront.

« 6. Sept ans moins neuf jours avant le Troisième Coup de
Canon, naîtra, au pays de l'Ell, d'une femme du Nord, une certaine
fille qui sera la sagesse même, et son père sera l'Esprit-Saint, opérant
par l'intermédiaire d'un homme juste. »

On sait par des révélations multipliées, que le Troisième Coup
de Canon signifie l'abolition du pouvoir temporel de la Papauté,
la prise de Rome par leF~ Cad orna; donc, le 20 septembre i8yo,
Sept ans moins neuf jours avant cette date, lisez 29 septembre t86~.
Les versets 8, io, 12, i~ et 17 spécifient que dès lors on compte par
trente-trois ans, et c'est toujours au 29 septembre 1896, naissance
de l'aïeule de l'Antichrist; 1929, naissance de la mci'e; 1~62, nais-
sance de l'Antichrist; 1995, l'Antichrist se révèle au monde (ver-
set iy).

Voyons les versets 18 et 19
« i8. Jérusalem tressaillera de joie; car celui de ses fils qui,

pour commander aux adorateurs d'Adonfu, avait fermé les veux à la
lumière, recouvrera la vue, déposera le triple diadème inaudit et
mettra son honneur à travailler à l'œuvre du Rempart de Dieu, du
Dieu le meilleur et le plus grand. ))

Ceci veut dire le dernier pape des catholiques sera un juif
converti à la religion du Christ pendant son pontificat, il n'y aura
plus un seul juif qui ne soit luciférien; lui-même, en l'an 199~,
lorsque l'Antichrist se sera révélé au monde, il abandonnera le
catholicisme romain, non pas pour retourner au mos.nsme, mais pour



adopter le culte de Lucifer il déposera la tiare et son zèle sera
grand pour l'œuvre du Palladisme triomphant. Par le Rempart de
Dieu, on entend désigner le F\7 qui occupera le souverain-ponti-
ficat luciférien, au temps de la mission publique de l'Antichrist.

« lo. Mais il y aura encore des millions d'aveugles, le rameau
d'olivier se changera en épée, et la lutte terrestre durera un an,
jusqu'au Quatrième Coup de Canon, qui sera tiré dans l'ile de la
Vengeance. »

Les aveugles dont parle le Lz'vre ~~M~<7, ce sont les catholi-

ques fidèles à Jésus-Christ. Le rameau d'olivier se changeant en
épée veut dire l'Antichrist proposera d'abord à toutes les nations
la paix en Lucifer mais bientôt il déclarera la guerre à celles qui

ne voudront pas adopter le culte du prétendu Dieu-Bon. Cette guerre
durera un an; on l'appelle « lutte terrestre » pour la distinguer
de la guerre qui suivra et dont les combats se livreront dans les
airs entre les anges de Lucifer et les anges d'Adonaï. Au bout
d'une année, soit au 20 septembre 10,06, le « Quatrième Coup de
Canon », abolition du pouvoir spirituel de la Papauté chrétienne,
après l'abolition du pouvoir temporel, « sera tiré dans l'ile de la
Vengeance », c'est-à-dire la Papauté chrétienne sera complètement~
abolie, et cette destruction ~énnitive sera proclamée dans l'île de
Malte. Alors, les Templiers seront vengés. La raison expliquée en
Triangles d'après tous les systèmes maçonniques, ce sont les che-
valiers de l'ordre de Malte, rivaux des Templiers, qui ont poussé
lq monarchie et la Papauté à supprimer l'ordre du Temple et qui
obtinrent, ~près le supplice de Molay et de ses compagnons, la plus
grande partie de leurs richesses. Molay ayant été martyrisé à Paris,
la monarchie a été décapitée à Paris,

1
première vengeance la

vengeance suprême contre la Papauté s'accomplira donc à Malte,
les Chevaliers de Malte dépossédés et supprimés. Voilà pourquoi,

en langage palladique, Malee s'appelle l'Ile de la Vengeance.
Or, des quatre années 1060, ïoy8, îo8y et 1006, la dernière est la

seule qui, tout en formant le total 25 par ses chiffres additionnés, soit
bien désignée pour la suprême vengeance dans le Zx~~ Apadno. C'est
ainsi que les chiffres 8, 5, 2, 6, dont le total est 2g, nombre fatidique
du vingtième siècle, signifient, sur l'image du Saint-Sépulcre, l'année
1006, s'ajoutant par ce calcul secret à l'année ïyo~.
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Ija Résurrection de Ijazare

Tableau à l'angle inférieur de droite. Il représente l'intérieur d'une
crypte, comme celui auquel il fait pendant. Un homme debout, cadavre
renaissant à la vie, entr'ouvre son suaire, prêt à le rejeter. Des étoiles
sont peintes sur la voûte du caveau. Deux urnes vomissent des
flammes.

Dans mes tentativesde réforme du Palladisme, je voulais donner à
ce symbole un sens uniquement religieux et social. En Lazare, j'enten-
dais qu'on vît le peuple appelé à la résurrection contre Adonaï et rien
autre.

Le grade de Chevalière Elue Palladique traite la résurrection de
Lazareen légende dont il faut tirer une Interprétationsymbolique, avant
tout. Plus tard, il est vrai, on dira à l'initiée: « Si le frère de Marthe
et de Marie-Madeleine a été vraiment rappelé à la vie par Jésus, c'est
qu'alors Jésus tenait sa puissance de Baal-Zéboub.

» En attendant, on
ne se préoccupe pas du fait miraculeux. Quel est donc le sens de ce
symbole, au premier deg-ré féminin du Palladisme?

La résurrectionde Lazare figure sur le tableau du Triangle. Elle est
rappelée par l'attouchement et par le mot de passe. L'orateur en parle
dans sa harangue à la récipiendaire. Il en est encore question dans le
catéchisme d'Elue.

Pour l'attouchement, l'un présente la main droite à plat, avec les
doigts étendus et serrés les uns contre les autres; puis, il écarte.le
médius et l'annulaire, en disant « Le sépulcre s'ouvre ». Le F\7 ou la
S\7, à qui s'adresse ce g-este, place dans l'écartementson pouce de la
main droite levé, en gardant son poing fermé, et dit « Résurrection! »Pour le mot de passe, l'un dit: « Lazare », et l'autre répond:
<; Lève-toi, s

Dans son discours, l'orateur fait a. peine allusion à la résurrectionde
Lazare par le Christ il annonce surtout qu'une explicationsera donnée
au grade suivant mais il a soin de rappeler l'épisode du mauvais riche
méprisant dans son égoïsme la misère du pauvre, qui est aussi nommé
Lazare; il redit que Lazare, n'ayant pas même les miettes tombées de
la t~ble du capitaliste dévorant, en est réduit à attendre que le chien
du maître lui abandonne un os à demi rongé. La récipiendaire, invitée



à réfléchir, conclut donc qu'il faut voir dans la résurrection de Lazare
le symbole de l'affranchissementfutur du peuple.

Cette interprétation socialiste se retrouve dans le catéchisme du
grade, puisque l'on explique alors le mot de passe ainsi « Lazare, qui
est le pauvre, le prolétaire, se lèvera un jour à l'appel de la Maçonnerie. »

La récipiendaire, qui a reçu une préparation luciférienne, qui com-
prend déjà que Lucifer est déifié par le Palladisme et que son culte est
le principal but de la Haute-Maçonnerie, tel était mon cas, voit en
outre une seconde interprétation de ce symbolisme on triompherapar
le concours du peuple, quand il Stera éclairé.

C'est aussi dans le catéchisme d'Elue que l'attouchement du grade
est l'objet de cette explication « Le peuple est enseveli, mort, dans le
sépulcre de l'ignorance; la pierre sépulcrale se fend et laisse pénétrer la
lumière dans le tombeau la lumière maçonniqueressusciterale peuple, »

Je ne pouvais comprendreautre chose, lorsque, le 28 octobre 1884,
je fus initiée Chevalière Elue Palladique au Triangle les Onze-Sept.
L'esprit excité contre Adonaï par effet de mon éducation luciférienne,

me croyant appelée à un apostolat pour exalter partout celui que je
considérais comme le Dieu-Bon, je composai, le lendemain, encore
frémissante, pleine de l'inspiration du Maudit, cette poésie ./?<M~~c~?~,

que j'ai publiée dans le .T~M/m~n* Je ne la reproduirai point ici,
ne voulant contrister aucun chrétien mais les prêtres qui ont pu la lire
ou qui la liront me rendront témoignage qu'il n'y avait en mon Interpré-
tation aucune pensée basse, déshonnêtc, aucune tendance à l'impureté
de l'autre sens palladique.

Je haïssais le Dieu des chrétiens, dont on m'avait fait un tyran, un
bourreau de l'humanité; je ne soupçonnais pas l'infamie, l'immoralité
satanique cachée sous ce voile de la Résurrectionde Lazare. Ce dernier
sens, pourri de profonde perversité, est révélé lors de l'initiation de
MaîtresseTemplière. Ceux de mes lecteurs qui ont entendu parler de
l'épreuve du Pastos comprendront que je m'abstienne le nom rituel
imaginé pour désigner cette pratique suffit. On sait que cette épreuve
me fut évitée, et longtemps après seulementj'en appris l'existence,

Pour la vérité, je dois dire que d'autres postulantes en ont eu la
dispense, par démarches de Frères présentateurs.Une femme mariée,
distinguée, intelligente, pouvant rendre des services dans le monde
profane, et que son mari amène au Palladisme, n'a pas à connaître
le Pastos. D'autre part, une Maîtresse Templière reçue, qui
ignore l'existence de cette épreuve, peut demeurer longtemps sans
la deviner cela, à cause des dispositions prises. L'ampleur du drap qui



est tenu par quatre Frères pendant l'épreuve permet de transformer le
prétendu suaire en une vraie tente-abri, et l'infamie reste insoupçonnée
de qui n'est pas déjà corrompu. Il faut un hasard pour vous faire com-
prendre du jour où ce hasard se produisit, je n'assistai plus jamais à
une initiation de Maîtresse Templière, et je me vouai surtout à la
propagandeparconférences. Quand le Triangle7% fut fondé
en mon honneur à New-York, les suffrages de tous les fondateurs
m'élisant grande-maîtresse,j'imposai que, dans ce triangle, le symbo-
lisme de la Résurrection de Lazare n'aurait jamais d'autre interprétation
que celle du sens mystique antiadonaïte le peuple, enseveli dans les
superstitions, parmi lesquelles je comptais le catholicisme comme la
pire, puis ressuscité par la lumière de Lucifer, et venant combattre, en
l'année de la lutte terrestre, sous les étendards de l'Antichrist.

A ce propos, dois-je invoquer à ma louange ce fait de n'être point
tombée dans l'abjection? Non, certes. Ce serait orgueil, vanité. Semant
dans les âmes la foi en Lucifer Dieu-Bon, j'étais criminelleinconsciente,
mais j'étais criminelle, puisque j'assassinais des âmes; et cela est pis
qu'assassiner des corps. Si le fumier du Palladisme a été écarté de moi,
si je n'en ai pas été souillée, c'est le vr.jJ Dieu qu'il me faut glorifier,
non moi-même, indigne créature, coupable pécheresse par l'esprit.
0 mon Dieu si doux et si miséricordieux, merci et pitié; relevez-moi
tout-à-fait, rendez-moidigne d'être chrétienne, soutenez-moi dans les
combats nouveaux, ceux-ci pour la gloire de votre saint nom.

(A .y~z~~='
INCIDENT COMIQUE. D'après le récit fait par mon éditeur à l'un des

membres de la famille où j'ai mon asile, un monsieur s'est présenté, il y a
quelques jours, à la Librairie Antimaçonnique demandant dans des termes
pleins d'instance la faveur d'un entretien particulier avec moi. Cet excellent
monsieur prenait le plus grand intérêt à ma personne. Il baragouinait un
charabia dont le baroque était encore relevé par un accent quasi-tudesque.
Un noble étranger, quelque peu original, allez-vous dire. Attendez un peu.

Pour original, le charabiant monsieur a tenu à le paraître. Avec une muni-
ficence qui rappelait presque Artaxerxès, dans un élan non calculé (oh non !)
de son ardeursympathique, il a offert Dix ~7/f~Mc. pour être conduitauprès
de moi. Mon éditeur, quoique n'étant pas Hippocrate,a refusé le présent de cet
homme si généreux et si enthousiaste.

Je me suis fait dépeindre le noble étranger. Son signalement répond avec
exactitude & ce!ui de Moïse Lid-Nazareth.–0 vieux Simon, tu n'es vraiment
pas habile dans tes choixI



L'ALPHABET, DU PALLADIUM

Il y a quelque intérêt à donner, sans attendre, l'alphabet secret
adopté par les Triangles pour servir de second voile aux noms de per-
sonnes, soit dans la correspondance, soit dans des procès-verbaux
de tenues, soit dans d'autres documents encore.

Mes J~~fM' ne seront pas une œuvre .de scandale. Je crois de
citation utile les faits qui parlent par eux-mêmes je ne m'attache pas à

mettre en jeu les personnes. Quelques-uns de mes ex-Frères ne peu-
vent passer sous ma plume sans être nommés, il est vrai ce sont ceux
dont le maçonnisme, aggravé de palladisme souvent, est déjà de noto-
riété publique, par le fait d'antérieures révélations; ceux-là, je les nom-
merai. Quant à mes ex-Sœurs, même celles déjà nommées par d'autres
divulgateurs, je laisserai leurs noms sous le voile palladique, sauf
quelques-unes qui se sont placées d'elles-mêmes dans une situation
à part. Donc en général, j'éviterai les personnalités, je me bornerai

aux indispensables, je n'aurai en vue que la divulgation des faits
au-dessus de tout.

Ainsi Jean Kostka l'a compris, dans son excellent livre Z&;c~
~M~~My~.

Néanmoins,non pour le public, mais pour les initiés, à qui les leçons
de la vérité pourront faire ouvrir les yeux, je conserverai, dans mes
récits, les noms paHadiques et les nombres nominaux des lucifériens
qu'il n'y aura pas nécessité, à mon avis, de désigner autrement.

Les antimaçons, à qui l'étude approfondie des faits et gestes
des nls d'Hiram et d'Eblis a déjàvalu des découvertes, pourront
rechercher de qui je parle, mais ceci pour satisfaire leur curiosité
personnelle. En effet, qu'ils se gardent bien de traduire publique-
ment en noms d'état civil les nombres nominaux qu'ils déchireraient
en fouillant à fond mes récits. Il pourrait leur en coûter cher, je les pré-
viens le mot d'ordre est donné d'actionner devant les tribunaux, chaque
fois qu'il y aura condamnation assurée. Il ne faudrait pas, en me
reproduisant, me faire dire plus que je ne veux dire sur les person-
nalités, et ensuite recourir à moi une fois qu'on se serait mis dans

un mauvais cas. Si je garde telles réserves vis-à-vis de certaines
personnes, c'est que J'ai mes raisons; je ne me chargerai donc pas
de responsabilités que j'aurai évitées, sachant ce que j'ai à faire.

Cela bien posé, je n'hésite pas à publier l'alphabet secret des
Triangles pour faciliter les recherches en vue d'édification person-
nelle, et voici comment on s'en sert on additionne la valeur des
lettres d'après le tableau ci-contre le total est le nombre nominal.

Deux exemples, pris sur les chiffres inscrits sur les colonnes

Le daimon Astaroth est 981, parce que A, i + S, 300 +
T, 400 + A, i + R, 200 + O.yo + TH, 9 == pSt.

Ladaimone Astarté est igoy, parçe que: A, t + S, 300 +

~oo + A, i + R, 200 + T, 400 + E, 5 = t3oy.
Maintenant, le tableau ci-contre sem d'un usage facile.



Je parle des Rituels officiels qui sont la propriétémême de l'Atelier,

et qui, dans une Loge, par exemple, ne doivent pas sortir des mains du
Vénérable et des deux Surveillants. On sait que, lorsqu'une Loge est
constituée, le président de la commission d'installationremet au Comité
directeur de l'Atelier, de la part du Suprême Conseil, trois grands
Rituels in-quarto, reliés, imprimés sur beau papier de Hollande. Ceux
qui servent dans les Loges de l'Ecossisme français sortent des presses
du F. A. Quantin, imprimeur, .y, rue Saint-Benoît, à Paris. Le titre est
celui-ci~o~ ~S~C~7~<ï~<?
<?~ a~<?M~y. ~?~<?/~<?~ ~CM-~y Degrés~<?~
j~p~c.y.M'M'Sil'Atelier vient,parune raisonquelconque,
à cesser de fonctionner, ces troisRituels doiventêtre rendus au Suprême
Conseil le Vénérable et les deux Surveillants n'en sont donc que les
dépositaires, car ce sont ces Rituels qu'ils ont en mains pour diriger les

travaux de la Loge.
Maintenantque j'ai dit cela, tout maçon à qui le Vénérable ou tout

autre dignitaire a affirmé qu'il n'existe pas de Puissance Dogmatique

pour la souveraine direction de l'Ordre, sait ce qu'il a à faire, si vrai-
ment il a souci de s'éclairer.

A la première séance, mettez donc en demeure le Vénérable ou l'un
des Surveillants de vous montrer le Rituel officiel délivré par le Suprême
Conseil.

J'appelle votre attention sur les pages 7 et 8, quicontiennent le cha-
pitre intitulé ~c~~ pour le F~<?. Là, sous la rubrique
7/M'~Ac~ et ~~y~ prendre avant ~<?~~ du ~M~~ à la
page 8, deuxième colonne, lignes 2~ à 30, vous lirez ceci

« Toute initiation ou augmentation de grade devra se faire confor-
'') mément aux Rituels approuvéspar le Suprême Conseil, aux Arrêtés
» financiers de l'Atelier, et ~.t? .ZM~<?~y 7~M.M~<?Z~
? ~7M~<?.M6'<'M/~<?/e~M~~C~ sous <~C%M~g~Ci~. »

Trois corps parfaitement distincts figurent donc dans cette énumé-
ration officielle: i" le Suprême Conseil, qui signe l'approbation des
Rituels a" l'Atelier (pour les grades symboliques, c'est la Loge), qui
rend des Arrêtés financiers 3° la Puissance Dogmatique, qui rend des
Décrets, dont il est expressément détendu au Vénérable de s'écarter
sous aucun prétexte.

Eh bien, les neuf dixièmes des membres de l'Atelier savent, comme
les parfaits initiés, qu'ils reçoivent une direction du Suprême Conseil i
mais on leur nie l'existenced'un pouvoir supérieurà tout, dit Puissance
Dogmatique.



La voilà maintenant dûment constatée.
Or, quelle est cette souveraine Puissance Dogmatique, si ce n'est le

Souverain Pontife de la Franc.Maçonnene universelle, le chef de la.
haute-maçonneriepaltadique, rite suprême?

–c-e=-~e2~y-o-c.–«–
Un Congrès Antimagonnique International

D'un comité d'initiative composé de cinq écrivains catholiques, qui m'ont
toujours témoigné grande amitié, j'ai reçu une éloquente circulaire, dont le but
est de provoquer un mouvement de toutes les bonnes volontés en faveur del'organisation d'un Congrès AntimaçonniqueInternational,très prochain.

Je dis bravo bravo 1

Oui, catholiques, c'est la Franc-Maçonnerie qui estvotre ennemi le plusdan-
gereux, le plus haïssant, le plus résolu à tout pour détruire l'Eglise. Satan nedétruira pas la religion du Christ, non certes! mais, si vous ne luttez pas avecénergie, vous tous, ses adeptes, le monstre vous causera grand mal par sessuppôts.

Hardiment relevez donc la tête, hardiment combattez. Honneur à ceux deRome et de Paris qui viennent de jeter le cri de guerre 1 c'est l'héroïque guerrequi commence pour la défense contre les envahisseurs des consciences, contreles destructeurs du bien religieux,contre les corrupteurs de la société. Hardihardi!
A cette circulaire du comité d'initiative je ne trouve qu'un défaut ellenéglige une question essentielle, la question du nerf de la guerre. Pour faireréussir votre Congrès où vous discuterez les premières mesures nécessaires à ladéfense de l'Eglise contre la Franc-Maçonnerie, il vous faut organiser dèsaujourd'hui une grande propagande,éclairer les masses trompées par les sectairesnaoues à laisser ignorer leur but final, réveiller les endormis si nombreux parmiles vôtres, distribuer des feuilles populaires d'une brièveté clairement explica-tive, multiplier les conférences par des orateurs dévoués, créer des comités

antimaçonmques partout.
Pour tout cela, de l'argent vous est indispensable. Eh quoi sur cette questionfinancière vous êtes muets ?. Permettez-moi de vous dire que vous n'avez pasl'esprit pratique de vos adversaires.
Or donc, je donnerai l'exemple. Dans toute publication antimaçonnique

ouvrez des listes de souscription pour la propagande en faveur du Congrèslibérateur Quant à moi, j'en ouvreune dès à présent ,je fais appel aux lecteursde mes ~~o~Je m'inscris pour cent francs. Tous ceux qui voudrontcontribuer à cette œuvre de lutte et de délivrance n'auront qu'à envoyer leursouscription à M. Pierret, mon éditeur, en faisant savoir s'iis veulent que leur
nom soit publié ici ou de simples initiales. Chaque semaine, M. Pierret trans-mettra les sommes reçues au Comité crgamssterr du Congrès siégeant à laMaisoude la Bonne Presse, 5, rue Bayard, à Paris. Da~ chaque numéro de
mes 7)~KM~, à la deuxième page de la couverture, je publierai les.
souscriptions. j '?

Allons, mesdameset messieurs, donnez C'est votre nouvelle soeur en Jésus-Christ qui quête pour la défense de l'Eglise contre la Franc-Maçonnerie._A. t'tER'tJKT, !mr.r)t<M-nr.Ëdhctu'-Ûér~

i~i.i.u,yriut,ine,37,rufi]!:tienn<M.trc''t.



MÉMOIRES
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EX-PALLADISTE

CHAPITRE P'-

Lucifer au Sanctum Regnum

~S'~7~

Au sujet de cette manifestation de Lucifer le 8 avril i88<), manifes-
tation qui fut pour moi la première du prétendu Dieu-Bon, je dois
répondre à une objection que j'attendais. Elle s'est produite par la
pluntR d'un écrivain qu'on m'a dit être un savant orientaliste,
M. LeChartier; son article, paru dans un journal catholique du Midi,
m'a été envoyé de diverses parts, avec vives protestations, par des
amis, lecteurs de mes A~/o~y.

La voici, cette objection

« 11 est évident que Miss Diana Vaughan ne fut qu'un sujet entre les
mains des criminels opérateurs de Charleston. Autosug'g'estionnée par
ses propres désirs de ~'eune femme ardemment vivante, entrainée ou
mieux exténuée par la privation de nourriture et de sommeil, surexcitée
par une infusion qui possédait les propriétés narcotiqueset cx.hila.ra.ntes
du haschisch, elle tomba dans un état de rêve et crut voir Lucifer tel
qu'elle l'avait désiré. Cette vision fascina la pauvre femme et troubla.
pour de longues années, son système cérébral. :>

Pourront raisonner ainsi ceux qui, n'étant au courant de rien, se
contentent de quelques lignes lues et ne prennent la. peine de voir ni ce
qui a été écrit avant, ni ce qui a été écrit après.

M. Le Chartier est, peut-être, !e parang-on des philologues les
Burnouf, les Max Muller, les Schleg-cl, les Silvestre de Sacy, les
Bentley, les Tychsen, les Pearce, les Buxtorf, simples ignorants auprès
de. lui, n'auraient pas réussi à traduire, sans doute, avec sa maestria et
son habile sagacité, l'indéchiffrable ~M~M~ en tout cas,
sa raftinée science des langues orientales est fort au-dessus de ma
compétence; mais, dans mon cas qu'il a étudié si lég'èrement, M. Le
Chartier parle ni plus ni inoins comme tant de personnes qui n'ont
jamais eu aucune {rotation avec le surnaturel, qui n'ont jamais assisté
seulement à )a plus anodine apparition.



Il fallait lire mon récit jusqu'à la fin; car j'ai dit, en toute loyauté,
ce que je suis certaine de n'avoir pas vu. J'ai expliqué où l'illusion
commence, dans de telles œuvres démoniaques. Mais cette illusion estbien duc au diable, non à ce que M. Le Chartier appelle entramement,
surexcitation.

Pourquoi ai-je donné l'emploi et le régime (tes trois journées qui
précédèrent ma présentationà Lucifer? Parce que, en matière aussi
grave, je me fais scrupule de dire tout ce qui est nécessaire à la mani-
festation de la vérité; parce que, en tête de mes .o/ j'ai inscrit
pour épigraphe « Ceci est une œuvre de bonne foi ».

Or, la loyauté appelle la loyauté. Alors il ne faut pas me faire dirc
plus que je n'ai dit; il ne faut pas non plus assimiler à du haschisch uneinfusion de chènevis.

Privation de nourriture l'expressionest inexacte. Combien d'ordres
religieux, dans lesquels on ne fait qu'un seul repas par jour, et cela
durant l'année entière? Nullement hallucinés,les membres de ces ordres
mais vraiment sains de corps et d'esprit.

Pendant deux jours ne faire qu'un repas léger, éviter de se sur-charger l'estomac, cela n'est point s'exténuer, même si pour un troi-
sième jour on ne recourt qu'à une boisson, laquelle, dans le cas cité,
est un ibrtinant. Excellente acuité des sens, perception très nette pat-
un cerveau libre, esprit bien dégagé; voilà le résultat de ce rég-ime,
attendu qu'il s'agit d'une préparationde trois jours seulement.

Oui, il est des charlatans du mag-isme qui recourentà de coupables
pratiques pour procurer eux-mêmes à leurs victimes de véritables
hallucinations. Je renvoie M. Le Chartier à leurs livres. S'agit-il de
l'évocation d'une personne tendrement aimée, la préparation dans l'iso-
lement est de quatorze jours au minimun; vingt-un jours pour nourrir
sa pensée dans l'attente de l'apparition d'un personnage célèbre, et cesvingt-un jours au régime strictement végétal, avec jeûne sévère pen-dant les sept derniers.

On reconnaîtra qu'aucune assimilation n'est possible entre cela et- 1e
régimc que j'ai rapporté.

Quant au haschisch, ah.'oui, parlons-en. Le chanvre dont le chè-
nevis est la graine, est en eR'et une des bases du haschisch mais où le
haschisch est-il fabriqué avec du chènevis?. C'est la résine du chanvre
que l'on extrait de la plante même, et non de la graine cette résine, qui
suintait de l'épiderme du chanvre et s'était accumulée à !a surface, unefois obtenue par râclcment de la plante ou par d'autres procédés, on la
mêle alors à de l'opium, à de la cannelle, à du musc et à de l'essence



de rosés, et voila, le haschisch voila l'infâme drogue qui, avalée en
ptiules ou délayée dans du thé, donne une ivresse accompagnée de
visions fantastiques. Je me garde bien d'indiquer les doses, afin qu'on
ne puisse user de ce qui vient d'être écrit ici d'ailleurs, l'opium ne
se délivre pas sans ordonnance d'un médecin.

tJne simple infusion de chènevis est inoû'ensive. J'ai dit, avec préci-
sion, que je ne bus aucun vin, pas de vin du tout. Or, sans obtenir les
effets du haschisch, on peut, il est vrai, surexciter le cerveau au moyen
du chènevis; mais comment ? Avec du vin dans lequel on a fait bouillir
(je ne dirai pas la close) du chènevis trituré, mêlé à plusieurs tètes de
pavots noirs. Bien plus il faut s'enivrer avec ce vin, non pas une fois,
mais trois fois, pour s'entraîner, et c'est seulement à partir de la troi-
sième fois que l'ivresse s'accompagned'hallucinations.

Je n'ai jamais pris de boisson de ce genre, encore moins du has-
chisch. Le chènevis lui-même, non mêlé aux pavots, non bouilli dans le
vin, m peut occasionner aucun désordre cérébral. Cela est connu. Dans
plusieurs régions occidentales de la Russie, le chènevis entre dans l'ali-
mentation les gens qui en usent ne deviennent nullement des hallu-
cinés.

La diminution de sommeil, portant sur deux nuits en tout, peut-elle
vraiment, comme M. Le Chartier l'Insinue, peut-elle exténuer le corps
et surexciter le cerveau, au point de provoquer chez le sujet une longue
sér!e de fausses visions?.Ce point de l'arg-umentationne supporte pas
l'examen.

Nombreuses sont les personnes qui se contentent quotidiennement
de six heures ou même cinq heures de sommeil, sans que leur santé en
souffre le moins du monde; surtout, celles qui. se vouent à la prière.

Je prendrai pour exemple la vie intérieure telle qu'elle est rèo-lée
dans un grand nombre de couvents, où l'on prie jusqu'à sept heures
par jour, et davantage encore. La, le dernier office divin de la
journée (matines et laudes), ayant lieu a 9 heures du soir, est suivi, a
to heures et demie, de la pénitence commune, avec examen, et c'est
donc à n heures seulement qu'on se couche. A..), heures et demie du
matin, le réveil est sonné, afin qu'à g heures toute la communauté soit.
au chœur pour l'oraison, immédiatement suivie du premier office divin
(petites heures). Voila donc cinq heures et demie de sommeil seulement.

Pour ma part, mon ordinaire a toujours été de six heures, et je m'en
trouve très bien. Alors, parce qu'il m'arriverait, comme en avril i88q a
Charleston, de prendre la moitié de mon sommeil normal, deux nuits de
suite, il en résulterait pour moi une exténuation qui serait l'une des



causes de trouble de mes facultés intellectuelles, et ce trouble mental
serait tellement profond qu'il durerait de longues années?. En vérité,
avancer cela, c'est se moquer du public. Combien de malheureuses
ouvrières, lors d'un travail pressé, passent plusieurs nuits blanches,
complètes, sans que ces veillées consécutives amènent le moindre
désordre dans leur cerveau Le résultat, au contraire, est que ces
pauvres femmes ont quelque difficulté ensuite à reprendre l'habitude de
leur sommeil régulier.

Il est prouvé, d'autre part, que le sommeil coupé, loin d'affaiblirl'esprit, lui donne une plus grande lucidité. Des écrivains, travaillant à
une œuvre où ils mettaient toute leur âme, ont employé ce procédé avec
succès dormir leur temps normal, mais en faisant interrompre leur
sommeil à deux ou trois reprises, le cerveau étant toujours mieux
dispos au moment du réveil. On cite des hommes de génie qui avaient
pris ce procédé pour règle. C'est aussi la règle dans divers ordres reli-
gieux réveil au milieu de la nuit, sommeil interrompu pour la prière
commune à la chapelle du monastère.

Que l'on examine sérieusement, et non en fantaisiste, le régime de
mes trois jours de préparation à ma présentarionà Lucifer la diminu-
tion de nourriture et de sommeil est réglée de façon à ne produire
aucun affaiblissement du corps ni de l'esprit je n'ai absorbé d'une
manière ou d'une autre, aucun narcotique; l'alimentation et la boisson
prises, loin de m'alourdir, me dégagèrent l'estomac et le cerveau~ Je
me suis trouvée ainsi dans les meilleures conditions de lucidité.

Si j'ai chancelé en me rendant au Sanctum Regnum, ce n'est nulle-
ment par suite de faiblesse, mais par l'effet de l'émotion, ainsi que je
l'ai dit. Et quelle émotion toute naturelle, en pareille circonstance!
Pour juger comme il convient, il faut se représenter la pensée qui me
dominait alors j'allais contempler face à face celui que je croyais être
le Dieu-Bon, j'allais le voir paraître devant moi, il en avait donné la
promesse j'allais l'adorer visible, lui parler et l'entendre. Qui n'aurait
pas été ému à l'approche de ce solennel moment?.

Enfin, tout mon récit est net, les détails utiles ne manquent pas. Or,
des rêves d'ivresse par le haschisch et autres préparations analogues, il

ne reste, on le sait, que souvenirs confus. Le fumeur d'opium, l'amateur
de haschisch sortent de leur sommeil peuplé de visions fantastiques, les
membres brisés, dans un état d'hébétement qui ne se dissipe que peu
à peu.

A la première période d'une hallucination de c':ttc sorte) l'individu
qui a pris la funeste drogue ne dort pas son excitation se traduit par



une extrême loquacité; il a déjà des visions, mais elles sont très ani-

mées. Puis, seconde période, ses yeux s'éteignent, il s'engourdit et les
illusions prennent une forme douce, voluptueuse. Voilà ce qui est rap-
porté par tous les auteurs qui ont étudié en Asie les amateurs de has-
chisch et autres fous s'adonnantà l'ivresse opiacée.

Rien de semblable dans mon fait du 8 avril 1889 tout le contraire,
même. Qu'on relise mes précédentes pages. Sous l'influence d'une
infusion possédant les propriétés du haschisch, j'aurais été dans la plus
grande agitation pendant mes premières heures au Sanctum Regnum
relisez, relisez ces impressions, vivaces dans ma mémoire, que j'ai
transcrites sans recherche, comme si elles étaient d'hier.

Dans le genre d'hallucination auquel on voudrait faire croire, nul
souvenir précis. L'amateur retourne à son haschisch, parce qu'il sait
qu'il lui donne en songe plus Ou moins mouvementé les éblouissements
de la richesse et des grandeurs et les coupables plaisirs où s'abrutissent
les seigneurs et maîtres asiatiques mais il lui est impossible à son réveil
de reconstituer en sa pensée le détail de ses illusions, contrairement à
ce qui a lieu le plus souvent après un songe de sommeil naturel.

La vérité est donc bien ce que j'ai écrit aucun sommeil, aucun état
de rêve pour moi apparition très réelle de Lucifer, mais apparition
suivie bientôt de possession, au cours de laquelle le suprême imposteur
s'est joué de moi en me procurant cette illusion spéciale qui est l'illusion
diabolique surnaturelle, et qui n'a rien à voir avec l'hallucinationnatu-
retle pathologique.

La meilleure preuve de l'erreur de M. Le Chartier est dans le
numéro 2 du Palladium ce numéro de la revue luciférienne, ainsi que
les autres, a été mis à la dispositionde mes abonnés ecclésiastiques, et
l'on ne saurait prétendre qu'il a été Imprimé pour les besoins de la
cause. On y lit le récit de mes deux premières apparitions d'Asmodée,
alors que j'avais seize ans, c'est-à-dire neuf ans avant que se manifesta
à moi te prince des démons aucun régime spécial, aucune préparation
ni cette première fois ni la deuxième, je n'attendais Asmodée et ne
savais pas même quiil était. Ces deux faits antérieurs renversent donc
aussi le système de M. Le Chartier. Et j'en pourrais citer encore plu-
sieurs autres!

J'ai dit que j'attendais cette objection. Dès le lendemain de ma
conversion, une feuille maçonnique de Pans a essayé de me faire
passer pour folle. « Cette femme n'est qu'une hallucinée s habile mot
d'ordre pour ôter d'avance tout crédit à ce qu'on sait que je peux dire.
Mais je ne m'attendais pas à voir M. Le Chartier, qui est catholique,



m'a-t-on affirmé, emboîter le pas au journal dont la S '\7 Sophie
Walder est collaboratrice. Quoi qu'il en soit, ma réponse à son argu-
mentation est, je crois, complète la reproduiront, j'aime à t'espérer,
les journaux catholiques qui ont reproduit l'article du savant orientaliste.

Au surplus, M. Le Chartier a vraiment abusé du droit de critique.
Je ne lui en veux pas, néanmoins, et comme chrétienne, et parce qu'il
a dépassé le but, dans sa conclusion.

A l'en croire, ma conversion,
<( seconde phase de l'horrible su~'es-

tion » commencée en 1889 à Charleston, pourrait bien être, non a ta
gloire de Dieu, mais au béné-!ice de la franc-maçonnerie.

.Oui, cette énormité a été écrite ma conversion n'est pas l'oeuvre
de la grâce elle est l'oeuvre des che'" de la secte.

Me voilà d'accord avec Lemmi

« Rodrigue, qui l'eut dit ? Chimcnc. qui l'eût: cru? »

Cette hypothèse de conclusion n'est pas bien d'accord avec le
reste. En effet, une hallucinée ne mérite aucune créance, soit du
moins, elle est absolument sincère. Si je suis une fausse convertie, ma

sincérité de folle qui s'imagine avoir vu disparaît, à moins que
Lemmi lui-même, grand hypnotiseur, m'ait su~'g'éré d'abord de !e
combattre et de contribuer à le démasquer (car }e suis bien pour
quelque chose, n'est-ce pas ? dans le délug'ede tuiles qui pleut sur sa
tête depuis deux ans), et ensuite d'avoir la foi chrétienne, de devenir
catholique.

Risible, la conclusion de M. Le Chartier néanmoins, les énormités
sont bien accueillies quelquefois par certains esprits. Je m'attends a
tout je sais que déjà des pièces ont été tendus, ou l'on espère me
voir tomber.

Voici donc ce que le traducteur du (~MM~j~'MM~c~' écrit, à mon
propos

« Le but principal de la franc-maçonnerie étant de faciliter et de

masquer l'oeuvre des juifs, il lui faut de temps en temps de ces conver-
sions éclatantes, qui frappent les imaginations et détournent l'atten-
tion des esprits. C'est une transformation moderne de !'ant!que céré-
monie du bouo émissaire, x

Et, à l'appui de son insinuation, il ajoute immédiatement une
citation, qu'il dit tirer du discours du Lieutenant Grand Commandeur
au récipiendaire Souverain Grand Inspecteur Général, ~y degré du
Rite Ecossais

« Si les circonstances rendaient indispensable l'intervention direct<-
de l'Ordre, choisissez et désignez à l'avance )e Frère (ou la Sœur) qui



doit être victime de cette immixtion et jouer le rôle de bouc émissaire,

pour que son sacrifice, fait publiquement., avec le retentissementle plus

~rand possible, rende à l'Ordre son Innocence sans tache.

C'est donc la haute-maçonnerie qui donne a ma conversion le plus

H-rand retentissement possible ?. En vérité, voilà !e cas de dire que l'on

apprend, tous les jours quelque chose, de nouveau.
·F.hbicn.hi phrase cite appartient à l'un des rituels du degré;

mais on va voir si c!le s'applique à ce que M. Le Chartier insinue. Elle

est dans le discours du Souverain CommandeurGrand-Maître, et non
du Lieutenant Grand Commandeur. Afin que mes lecteurs en aient le

vrai .sens, je reprends la citation en la complétant par les lignes dont

elle est précédée dans ce rituel (rituel en usag-e pour les réceptions

de avec l'anneau)

« .A\-c/. soin de faire exagérer la forme des protestations contre
le régime social, politique, économique et religieux actuel, de manière
a pouvoir, une fois le terrain populaire soulevé et remué par ces exagé-
rations, y semer nos véritables doctrines qui auront ainsi un caractère
véritablement modéré.

s Evitez néanmoins, avec le plus grand soin, de trop pencher du
côté du prolétariat carie prolétariat réclame, mais ne rapporte pas.

? Notre véritable objectif est les classes dirigeantes, dont l'instruc-
tion superficieDe et l'ambition inconsidérée constituent, pour nos doc-
trines, !e milieu le. plus favorable à leur développement.

Evitex toujours, et en vertu des mêmes principes, de. mêler l'Ordre
d'une manièredirecte a. quoi que ce soit, et. en conséquence, découragex
de toutes vos forces les publications maçonniques.

& Mais si les circonstances rendaient indispensable l'intervention
directe deFOrdre, choisisses et désignez à l'avance le Frère qui doit
être victime de cette, immixtion et jouer le rôle de bouc émissaire, pour
quc son sacrifice, fait publiquement avec le retentissement le plus grand
possible, rende a l'Ordre son Innocence sans tache. E'Ordre doit rester
Immaculé, Inaccessibleau soupçon. :)

Vousavexiu?. S'agit-il des cas de conversions quelconques?.
On dit au récipiendaire: Pour nous imposer à la politique des

gouvernants, travaillons a faire éclater un mouvement, populaire contre
l'ordre social actuel, sans compromettre la franc-maçonnerie, par des
publications officielles poussons les révolutionnaires profanes a exa-
gérer leur hostilité contre le régime de. la société moderne, mais ne
nous montrons pas, nous, trop favorables aux prolétaires. Si pourtani
survient une absolue nécessité de. taire intervenir !a. franc-maçonnerie
dans le mouvement, désignons l'un de nos Frères qui parlera publi-
quement comme, franc-maçon pour déterminer l'agitation. le sou!ève-



ment populaire nous serons toujours à temps de te désavouer a peine
l'action engagée, nous le jetterons par-dessus bcrd avec le plus grand
éclat possible, et les classes dirigeantes, dont nous devons être les in-
spirateurs secrets, nous croiront innocents comme l'agneau.

A quelle affaire de ce genre ai-je été mêlée ? Dans quelle nation ai-je
excité le peuple à la rébellion ? Quel est le jour où les chefs de la haute-
maçonnerie m'ont désavouée avec éclat ?·

Je n'ai été désavouée qu'une fois, et en secret non par les chefs de

la haute-maçonnerie, mais par le comité indépendant de Londres non

pour avoir prêché la révolution sociale, dont j'ai toujours été adver-
saire, mais parce que mes amis Indépendants prétendaient que j'attais

trop loin dans mes attaques contre Lemmi.
L'éclat donné à ce désaveau l'a été par moi je n'ai pas été expulsée

de la maçonnerie et traitée en bouc émissaire, c'est moi qui ai jeté ma
démission à la tête de mes ex-Frères le retentissement donné a cet
incident l'a été par la presse antimaçonnique.

Exactement la citation de M. Le Chartier ne s'applique pas à mon

cas car c'est tout le contraire qui s'est passé, et le discours du rituel
des T~ avec l'anneau ne vise aucunement le fait de conversions fictives
éclatantes, à produire par ruse pour faciliter et masquer l'œuvre des
juifs.

Et c'est moi qui ai été traitée de sujette aux rêveries d'autosugges-
tion c'est moi qui suis représentéecommme ayant le cerveau troubté

Laissons M. Le Chartier. Que le lecteur m'excuse. Ce qu'il désire,
c'est le récit des actes du Palladisme et des faits relatifs a ma venue a
la sainte religion du Christ la polémique détournerait l'intérêt de mon
œuvre. Pour cette fois, je n'ai pu réfréner en moi le besoin de faire
justice d'iniques insinuation.s. Désormais, je laisserai dire car peu
doit m'importer, après tout, que les uns m'insultent et que les autres
clabaudent!

Je demandais à Dieu la croix de l'humiliation. Un catholique s'est
levé pour insinuer, dans les colonnes d'un journal, que je jouais peut-être

un rôle pour le compte de Lemmi.
Voilà, certes, un sanglant outrage. Merci, mon Dieu



CHAPtTRE MI

Je crois!o

Je voulais consacrer le deuxième chapitre de ces ~<c/r~' a mon
éducation luciférienne il faut un tel expose pour que l'on comprenne
tout-a-fait comment j'ai pu demeurer si longtemps dans l'erreur, com-
ment un miracle de la divine ~race pouvait seul m'en retirer. Cet
exposé complètera le récit de ma première apparition de Satan.

Mais il est un récit que mes nouveaux amis attendent avec plus
d'impatience encore, et je ne dois pas le retarder.

Un vérité, plus je considère ma conversion dans ses phases succes-
sives, plus je suis confondue devant: la bonté de Dieu. L'éternel Pcre
n'a pas voulu seulement m'arracher à l'abîme il lui a plu de me con-
duire à la pleine lumière par des voies admirables. Immense miséricorde,
infinie sagesse, voilà bien Dieu

Ce sont ces phases de ma conversion qui ne doivent pas rester
dans l'ombre. Ah combien j'avais hâte d'écrire ces mots, adressés aux
fidèles catholiques

Amis, je suis vraiment vôtre je crois, de toutes les forces de
mon âme votre foi est ma foi. Oui-, je crois

Que de merveilles en tout ceci quel grand miracle Ce qui est le
plus inouï, c'est que tout s'est fait de soi. Humains, nous sommes peu
de chose. Abaissons notre org'ueil, et reconnaissons que rien ne s'accom-
plit sans la volonté de Dieu.

Nous croyons être les auteurs de ceci ou de cela! Erreur nous
sommes de simples instruments, et combien fragiles.

On sait comment j'ai quitté le Palladisme on sait dans qucttt's
circonstances je suis allée au couvent, voulant me borner a une visite.
La était, la est encore une dig'nc religieuse, amie de la sœur ainée de
ma mère, la seuleprotestantedemafamille qui, veuve, devint catholique.
On sait qu'au moment de partir, c'était le matin de la Fête Dieu,
je manifestai le dés: aussitôt exaucé, d'assister à la sainte messe. Fuis.
je demeurai au couvent jusqu'au samedi t~ juin; finalement, je partis le
soir, pour regagner mi retraite.

Tout ceci, je l'ai raconté immédiatement dans cette publication, te
n'en ai pas dit, je n'en pouvais pas dire davantage, sur le premier
moment mais ceux qui savent lire entre les lignes et oui apprécient

~B~



combien est calculé le choix de telles expressions, ont bie" .compris

qu'il v avait autre chose, et ils me l'ont écrit. Dans leurs lettres, ils me

donnaient déjà le nom de Jeanne, quoique je n'eusse fait aucune a))u-

sion a mon baptême.
Pourtant, il avait eu lieu, le 15 juin, mais dans des conditions qui

manquaient de régularité de là, mon silence. Néanmoins, je certifiai le

fait en conclusiond'une lettre elle a été publiée ailleurs, il y a un mois.

11 est nécessaire de reproduire ici ces derniers passages de ma lettre.

<; Oui, j'étais transformée, écrivais-je à un ami catholique mais il y

a eu plus que ce que j'ai laissé savoir. J'ai beaucouphésité avant d'écrire

ce qui va suivre j'hésite encore. Cependant, s'il y a faute en ce qui a
été fait, la personne fautive a été admonestée par son directeur dc
conscience, sans être absolument blâmée dans le sens rigoureux du

mot. Le secret a été promis, de part et d'autre, sur les noms je ne le
trahirai pas; mais je crois que je dois parler.

» Voici ce qui s'est passé

? Après le dmer qui me fut servi, le 15 juin, au couvent, dans la

chambre de pensionnaire qui m'avait été donnée pendant mon court
séjour, je dis à la supérieure et à la religieuse, amie d'une de mes
parentes, qu'il me fallait songer à mon départ, pour me mettre au tra-
vail, pour engager le combat par la plume contre le roi du mal.

« Alors, des supplications, je réussis, néanmoins, à faire com-
prendre l'impossibilité pour moi d'établir ma résidence au couvent,
pendant que j'écrirais mes ~W~ j'expliquai qu'il ne suffisait pas
d'écrire, et qu'il y avait certaines allées et venues indispensables pour
les personnes m'entourant je dis quelles dispositions j'avais prises. Les
deux saintes femmes se rendaient bien compte que j'avais raison mais
elles n'en étaient pas moins désespérées à mon sujet. Ce n'étatt pas
pour mon âr&e qu'elles craignaient, non; elles me voyaient dans la mol-
ieure voie possible. Elles redoutaient ma mort il leur semblait qu a
peine hors de chez elles j'allais être reconnue, suivie par des émissaires
de Lemm', assassinée.

» Rien ne justifiait ces appréhensions. Toutes mes mesures avaient
été de premier ordre; personne ne pouvait soupçonner ma présence
dans la ville. Mais la supérieure et mon amie sur ce point ne voulaient
rien entendre. Dans leur terreur exagérée, elles se disaient, devant
moi « Ah si M. l'aumônier était là! Ah! si cette chcre enfant ne

» nous avait pas fait promettre d'être ses seules conndcntcs Ah que)

)). malheur si elle venait à être assassinée! Mourir ainsi, sans avoir

:) reçu le baptême!Ah! quels regrets nous aurions toujours! quels
& remords! ))

x Elles me supplièrent de retarder mon départ d'un jour encore ceta
m était impossible. Soumettre le cas à l'aumônier ?j'eua le tort d'être
innexible. « Non, chères bonnes sœurs, disais-je; vous me demandex

» d'étendre aujourd'hui la confidence à une troisième personne demam,



« ce Sera à une quatrième je ne puis y consentir. Laissex-moi partir
4 ainsi je vous assure que je ne suis pas en danger de mort immédiat.

<( C'est a ce moment que la supérieure, voyant la religieuse mon
amie fondre en larmes, s'écria « Eh bien, je le prends sur moi le bon
'x Dieu voit la pureté de mon intention; le saint baptême ne pourraqu'aider a l'action de la grâce sur cette chère enfant. Je crois bien
« faire baptisons-la, s

L'excellente supérieure pensait avoir le droit d'agir ainsi. Elle
expliqua a sa compagne .que le cas pouvait être considéré: baptême
donné en cas de nécessité, vu le danger de mort présumé comme pro-chain. Depuis, j'ai su qu'elle s'était trompée.

Voyant qu'elle aurait eu trop grand chagrin si je lui avais refusé
cette satisfaction, je lui promis que je me mettrais au plus tôt en état de
faire ~régulariser son acte d'ardent xèie par le fait, il me semblait que cebaptême improvisé équivalait à un ondoiement.

< Le temps pressait, d'ailleurs; la voiture qui devait me conduire a
la gare attendait en bas. Je m'agenouillai dans le petit oratoire je
coniirmai ma renonciation a Satan, à ses pompes, a ses œuvres, et maferme volonté de croire à tous les enseignements de l'Eglise de Jésus-
Christ. J'implorai Dieu de lever les trois doutes qui me restaient et
que je m'efforçais de chasser de mon esprit; je suppliai la bienheureuse
Marie d'achever en moi l'écrasement du serpent maudit. Maintenant,
nous pleurions ensemble. Enfin, je tendis le front, et la bonne supé-
neurc.avec de grands efforts pour surmonter son émotion, prononça cesparoles, en faisant couler de l'eau bénite sur ma tête Jeanne-Marie,
je te baptise au nom du Père, du Eils et du Saint-Esprit.

))Le surlendemain, j'avais regagné ma retraite..)»
En route, à un arrêt, j'avais écrit la fin de ma préface des /~?/û/~<~

~H<? .7/f~, c'est-à-dire la partie datée du 16 juin. Ce qui
précède, depuis <; Gloire a Dieu ;), fut écrit au. couvent. Le mardi
matin 18, une personne sure portait, a la première heure, le manuscrit
de cette préface à mon imprimeur-éditeur.

« Cemêmcmardi, le soir, je recevais uns lettre de la bonne supérieure,
prise de scrupules. Je compris le tourment de son amc, et je l'autorisa!
aussitôt à tout dire à l'aumônier; elle pourrait même f~irc savoir mon
nom a son digne. évoque si elle le jugeait Indispensable. En effet, je nevoulats pas que. cette pieuse femme fut en proie a. l'inquiétude pluslongtemps.

« Elle m'a remerciée. D'après sa dernière missive, elle reçut uncpaternelleadmonestation. Dès qu'elle s'en ouvrit a l'aumônier, celui-ci
'm expliqua q~i j'avais été assassinée comme elle le redoutait tant.
ma mort en ces circonstances, mort pour la gloire de Jésus-Christ, eut''te (f le baptême de sang x.. Par conséquent, l'ardent zèle de la di~nerchgieusc avait été irré'iéchi. U

Mon court exposé de mes derniers doutes sera bientôt envoyé a~u de droit. Chaque jour, je sens mon âme plus heureuse. Dieu ne me"fusera pas l'entière foi, qui me vaudra la régularisation de l'acte du
15 juin, comme l'Eglise jugera bon de faire.



Voilà ce qu'il était utile de dire aujourd'hui. Que mes nouveaux
amis prient pour moi, et je prie pour eux de tout mon cœur.

Le lundi 12 août, je reçus une nouvelle lettre de la bonne Supérieure.
Elle me demandait où j'en étais de mes progrès dans la voie de Dieu.
Au ton de ses amicales supplications, je crus comprendre qu'elle avait

eu encore des reproches au sujet de mon baptême irrégulier. Je m'ima-
ginais entendre M. l'aumônier lui dire, lui répéter qu'eUe avait commis

une faute des plus graves lui faire ressortir ses déplorables consé-

quences, si je résistais à l'action de la grâce, si je persistais dans mes
trois doutes car le baptême ne peut être donné a un adulte que s'il a
l'entière foi, que s'il croit, dans sa conscience, à tous les préceptes de
l'Eglise, sans aucune exception.

Ah que je souffrais de constater en moi-même que la divine lumière
m'était encore obscurcie par quelques nuages et comme je me ren-
dais bien compte de l'inquiétude de la chère femme

Oui, je souffrais, et d'une double souffrance. Satan ne renonçait

pas à l'espoir de reconquérir sa proie, non plus pour le Palladismc,
évidemment, mais pour l'hérésie, je souffrais aussi, en prenant ma part
des embarras que j'avais occasionnés à la digne supérieure.

L'exposé de mes trois doutes était rédigé d'une façon rapide, assez
sommaire, qui nécessitait une retouche importante, expliquant mes
difficultés surtout au sujet de la transsubstantiation.On va voir que le

prince des ténèbres était encore à mes trousses c'est bien lui, en effet,
qui me suggéra la pensée qu'il serait bon d'envoyer ma consultation a

deux théologiens l'un, un prêtre catholique qui a toujours été d'une
très grande bonté pour moi, l'autre, un ministre protestant, allié a une
famille amie. Aujourd'hui, je comprends le piège que le démon me
tendait à Dieu seul je dois de n'y être pas tombée.

Autre constatation le diable est serpent, par sa ruse, son habileté
à s'insinuer dans l'esprit, et II excelle ainsi, si l'on n'y prend garde,
faire dévier une bonne intention mais il est aussi tigre cruel, et j'ai
terriblement éprouvé sa persécution, dès ma rupture avec la haute-
maçonnerie.

Ceci, .je ne l'avais confié qu'à quelques ecclésiastiques. Depuis 1<
débuts de ma conversion, j'éprouvai les effets de la n~chanceté des
puissances infernales je ne souhaite pas à mon pire ennemi ce que j'ai
enduré. Le jour, j'avais la paix, grâce à la prière et au travail; mais,
la nuit, c'était pour moi un aftreux supplice. Démons et démons
envahissaient mon sommeil. A peine je m'abandonnais au repos que



'étais assainie par d'horribles cauchemars, toujours d'un caractère de
persécution je me réveillais au milieu d'une scène de torture, où
j'étais la victime et où les divers principaux diables étaient mes bour-

reaux. Une prière :.je retrouvais le calme paisiblement, je me rendor-
mais, et bientôt ces assauts en songe recommençaient. Le matin, à

mon lever, j'avais le corps tout endolori, comme ayant été rouée de

coups.
Dans la première quinzaine d'août, cela était devenu tout-à-fait

intolérable. C'est pourquoi, à la lecture de la dernière lettre de la supé-
rieure, le lundi 12, je pris une résolution. Pourquoi n'irais-je pas passer
de nouveau quelques jours au couvent, où j'avais été si bien accueillie ?

Je me dis: je consolerai cette chère Mère, et, en même temps, j'aurai

sans doute plus de tranquillitépendant les jours qui s'écouleront de la
fête de l'Assomption jusqu'au 2-). ou au 2~. Je ne comptais pas demeurer
plus long-temps dans le saint asile

Du !~au2-)., c'était la durée du grand pèlerinage de Lourdes. Je
savais que des pèlerins pauvres y devaient prier spécialement à mon
intention. Eh bien! moi, au couvent, j'unirais mes prières aux leurs, ne
pouvant les accompagner. En outre, j'avais l'espoir que, chez les
vierges du Seigneur, mes nuits seraient tout au moins soulagées.

Voici, maintenant, ce qui s'est passé
Le mardi, de bon matin, après avoir écrit quelques lettres urgentes,

je quitte la famille amie chez qui j'ai ma retraite une personne sure,
seule, m'accompagne.Je l'appellerai ici Bridget (Brigitte), nom qui
n'apprendra rien aux agents de Simon je choisis ce nom, parce qu'il
signifie « qui procure la sécurité s. Xous sommes donc en route.

Le lendemain, je laisse Bridg'et, à mi-journée. Tout à l'heure, on
comprendrafutilité de cette mesure. Beaucoup de mes nouveaux amis
prennent encore la peine de s'inquiéter à mon sujet je leur en sais gré,
mais ils verront que j'ai tout réglé avec la plus grande prudence.

M était déjà assez tard dans la soirée, quand, pour la seconde fois,
je frappai à la porte du couvent. Lors de mon dernier séjour, une
phrase à télégraphier en route avait été convenue entre la supérieure
et moi, pour lui annoncer mon retour. J'étais donc attendue, sans que
personne pût soupçonner mon arrivée même, au télégraphe, rien ne
peut donner l'éveil. Je n'en dis pas davantage mais, pour une bonne
fois, que mes amis se rassurent je suis parfaitement au courant de
tous les procédés usités dans la diplomatie, pour rendre impossible le

htage d'une correspondance j'en ai usé souvent et j'en userai encore,
au nez et. à la barbe de Lemmi, de ses limiers, et ~des cabinets noirs.



Les compiles étaient terminées; tes reh~ieuses priaient ou lisaient
dans leurs ccthdcs, en attendant l'heure du dernier office du iour; t'arnie
de ma parente m'ouvrit et me conduisit aussitôt amachambrcttede
pensionnaire.

On pense si la chère supéricLirea~'ait hâte de me voir. Vivante!
j'étais vi\'ante! c)1e n'en revenait pas. Comment un tel trajet avait-il été
possible, sans accident? Avectm peu d'habileté, lui repondis-je, et.

surtout avec la protection du bon Dieu
Puis, ce fut !a visite de ]\L)'aumônier, a qui je. fus présentée cette

fois sous mon vrai nom. l! a\'ait tenu a rester )a jusqu'à mon .'j'ri\'ee:
ensuite, il prendrait con~é de nous.

!) m'assura que. vraiment, je n'avais pas été remarquée, lors (te

moti premier séjour, en juin ]ui-méme, il n'avait aucun souvenir de ma
physionomie.

[e lui demandai imméctiatcment s'il pourrait me rendre un service.
Tandis que je demeurerais au couvent, si j'avais une lettre importante
a faire partir, voudrait-il bien avoir l'obH~'eancc de s'imposer un petit
dérangement ? H accepta de bonne ~'race. -Le dérangement consis-
tait a prendre, le train, pour jeter ma tcttre a la. boi'tepostaledela.arc.
à une station voisine, où passe une grande li~ne. La lettre, porte ainsi

un timbrage d'ambulant, et non un timbra~'e de telle ou telle vitte.
Aucun inconvénient pour moi a faire connai'tre ce procédé de trans-

mission de correspondance l'indication du procédé hti-mémc ne peut
mettre sur nu~e piste.

!,a lettre, expédiée en premier lieu comme il vient d'être dit, se
compose ainsi: r'ia lettre e!ie-mémc,mise sous une enveloppe qui

porte J'adresse de la personne a qui j'écris cette env<)o))pe est sous
une deuxième, opaque, dont tasuscripuon est t'adresse conventionné))'-
(te. ta personne a qui )!rid~'et transmettra enfin, une seconde cn\'e-
!oppe 'upptéme.ntaire, c.c!te-ci portant les initiâtes sous tesqueUe.
Bri<i~'et. retirera te. pLi.e;~])()ste restante, da.ns!avi!ie intermédiaire <'tt

eDe attend mon retour.
tirid~'et reçoit donc ta lettre, sans (}u'au bureau (!e poste on sactu'

qui ~est; eUe-mémc ne sait pa,s exactement (t'ouia.tct.tre viem,
puisqu'etie porte, non un tin".bra.c (te \'iUe, mais un timbrage d'ambu
iant.ct(nj'en outre la station d.e départ n'est ])ascc[!e de la JocaHtéo))
je suis. Au surplus, Hrid~et ignore a <jui j'écris, e.t il en est de. )néme d'
!a personne qui s'est cha.r~'ée (ie faire la première expédition, en jetan'

a l:bo)"t< dépare.
'Déj)oui)iant le pti de sa première enveioppe extérieure, Hrid~et: n

qu'a. !a jeter à )abo)'te d'un bureau d<. la vl~e ou c)!e est. Le. pti arriva



~'alors
a une adresse conventionnelle, en poste restante ou à un. domicile

~commercial, ou ct!c est retirée par un des membres de la famille amie
~che/.laquclie j'ai ma retraite hal~itueIIe.C~e second intermédiaire ne
~connaît, de ia sorte, (}ue !a vi!!e ou est Bridg'et, et, comme on voit, cette
avilie peut être ))ien éloignée déjà de l'endroit d'où j'ai écrit mais,
~d'autre j)art. ce second intermédiaire est !e seul qui apprenne, par l'ou-
~verture de la deuxième enveloppe, a qui j'ai écrit.

Cer ami, demeurant dans tes environs d'une grande vitte, y porte
S'ma lettre, et c'est de ta qu'eHe. est définitivement expédiée a son desti-
~nataire.

Cette transmission par deux: Intermédiaires successifs ~rève la
~correspondance d'un retard de ~6 à ~.8 Iieures. Dans !a diplomatie, on
~opereasse?: souvent, ainsi, quand la iettre n'a pas une Importance te!!e
~qu'i) fai)'!e cmptoyer un courrier de cabinet toutefois, )e p!i ne va pas~,rlu.'i1 i ullc, e:rl~pïc~s'er trn r:rtur-riér clr> cabtrteat tc>trt.~fais, le~ hli rle ~-a 1>as
~en. poste restante, mais les intermédiaires sont des commerçants de la
~nationafite de l'ambassadeur, étabHs en diverses vH)es et servant d'a-

~(onts secrets.
Moi, si la lettre est très importante, je ia fais recommander à sa

~dernière reexpédition, et !e nom donne est ce)ui d'un commerçant étab!
~:c)iex qui. en cas d'erreur quetconque, e!)e j)eut retourner sans inconve-
~nient. Quanta i'expeditiondedepartetà la première réexpédition,
~tout-en usant de lit poste, restante et deFadresse conventionneHe. j'ai

un procède ~'ràceauque) l'administrât ion, ne soupçonnant pas te su))-
~terfug-c, eifectue ies transmissions avec autant de soin. que. s'ii s'agissait
~de lettres recommandées. Ce procède est te. seut point du système qu'il.
oserait maladroit de dévoiler ici.

Pour le reste, il est; aise de comprendre que. la divulgation du
~système ne donne aucune piste permettant de découvrir l'une ou l'autre5t
g~de mes retraites.

M. l'aumônier m'écoutait, émerveillé, quand je lui expliquai cettc
~niau)éred'o]-)érer. en lui indiquant des exemples a l'ap])ui. H avait
~ccepted.c merendre le ser\'ice demandé, a\-ant mémed'avoircontj)ri~de
~mo! il s'agissait. Lorsqu'il fut au courant, je t'assurai que je n'abuserais
~asdesacon.)p)a:sance;carjene.)ne proposais nullement de p~sf~~'es jours de cou\'ent a faire grande corrcspOtid.ance. r.tvais emporté
~nelques lettres a .'épondre, un peu de quoi travai.)!er a mes .JA'~t beaucouj) de <]uoi travaiUer a mon volume sur Crispi.

Nous causâmes quelque temps encore, et nous nous dunes au revoir~xmr te lendemain matin, tête de !a très sainte \x;e. Dans l'asile de.D' comme ta. première venue de.s per-,ionnaires.



Cette nuit-la. et les cinq suivantes, je fus encore tourmentée par les

mauvais esprits, mais moins crueUement.

e jassistai a la sainte messe, et je passai la plus grande partie

de la iournec en prières. l.'excelient aumônier fut d'une ex<ttusedeh~

catesse à mon e~ard. je lui montrai quctqucs-uns des livres quea)

reçus de tant de nouveaux amis. pour la plupart inconnus, et que j'ava.s

emportés. Je lui demandai consei) dans mon choix de .pieuses tectures.

L'après-midi, après vêpres, tout le monde s'étant retire, de !a cha-

pelle je demandai la permission de me mettre au petit orgue. J'ava.ss

la tête pleine de la musique sacrée, que je venais (t'entendre.

D'abord, je me laissai aller au hasard de l'improvisation, et je chan-

tai doucement 1' 'ans les notes qui me venaient, sans cher-

cher à les retenir ni a les reprendre, mais tes prenantau iuret a mesure,

dans un lent accompagnement ou je berçais mon âme.

Mais voici que je son~-e a Jeanne, a sa mission qui n'est pas mue,

aux invocations qui lui sont adressées de toutes parts partes cathohques.

pour lui demander aide et secours, en particuHer contre la tranc-macon-nerie.
a secte redoute, avec terreur, que Jeanne d'Arc soit placée sur tes

-LUtels )tva h\uns!~neattestanttes prévisions de l.ucifer.Cette sourde

colère des lo~es et des arriere-to.~es est un écho des ra~es du royaume

interna), on ne saura;! s'y méprendre: Satan sait que l'archange M.che)

le terrassera encore et toujours, et cette fois par te bras de la subbm"

hcrome..
cette pensée, U!i transport n~~a~ne. Je me recue.ne un moment.

Mon c<rur vibre dans un ehn d'entiiousiasme.où h supp!.ca.t)on se

mile au cri de guerre, Jeanne! Jeanne! descends du cie! a notre pr.ere.

teanne'jeanr.c! sois notre chef. L'ennemi, aujourd'hui, c'est )e franc

maçon;'Dieu l'a dit par la bouche de son auguste \'icaire. Jeanne!

Jeanne! mène-nous au combat contre )a secte impie, satanxjue. Av.c

toi a notre tête, comment ne vaincrions-nous pas
D'eik-s-memes, les ])aro!es rythmées jaitiissent de. mes)evres,<m.

rharm<mie du chant. Sans aucun effort, voita te premier couptet co~

pose Mais j'en demeure )a; l'air surtout me. para.t rendre assez b.en

mon sentiment, et ,c le reprends, je !e rej~ete, et les notes se ~raven;

dans ma mémoire. Puis. ie ,)erfectionne les accords de l'accompagne.

ment. A. la cinquième reprise, je n'ai p)us aucune hc~tanon, et jat-

taque avec vigueur, mais sans preci])itcr, en ~f
Alors, ic m'aperçois que ta bonne supérieure et M. l'aumônier sou'

revenus après moi ils m'ecoutent. et maintenant'il me compl'menten'.
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ils nie prient çie recommencer. Je ne reproduirai pas leurs éloges sans
doute, leur amitié s'exagérait la valeur de cette composition.

Comment l'appellerez-vous? me demandent-ils.
TT~/M y<?~<? < tout simplement; mais ce sera aussi

l'hymne contre la franc-maçonnerie. Je sens ce qu'H faut encore v
mettre. Vous verrez. Aujourd'hui, ce qui est composé me suffit;
mais il serait bon d'y ajouter un chœur, un chœur à quatre ou cinq
parties, produisant un bel effet d'ensemble, un chœur où toutes les
masses vocales clameront la gloire de Jeanne, sa victoire, son
triomphe.

je,me rendis aussitôt à mu. chambre, où je nota) ce qui était fait. Je
n)e proposai de composer le chœur le lendemain, ainsi que deux ou
trois autres couplets mais ma journée du 16 fut prise par divers entre-
tiens avec la supérieure, avec la rëHg~ieuse mon amie, et surtout avec
M. l'aumônier.

Le samedi, toute ma pensée se porta sur les malades qui, de Paris,
partaient ce même jour pour Lourdes, pleins confiance en Marie. Il
me semblait !es voir. M. !'aumôn!er. qui a assisté à plusieurs pèleri-
nages, me fit le tableau de l'émouvant départ du train blanc ?.

()h j'aurais bien voulu aller à moi aussi, accompagner
les pauvres malades mais cela n'eut pas été prudent, pai sa~-ement
agi en m'éioignant. Il m'a été communiqué que la Sophia avait envoyé,
à!a ~rcd'0r!ë.ans,~en espionnage, l'Bpi-d'Or (S ~14.08),, en corn"
pa~'nft; ~d'un~ 1~ b~ssilien.; ]!s ~fëussirent, lotrztit-il, a se faunler sur
les quais :e.t inspectèrent phtsjeurs !trains de ~pèlerins, pour voir si je
n'étais pas .)à. Q:ue voilà bien du temps perdu On devraitsavoir, pour-
ta.nt~d,ans tes trian~'ieg, que je n'ai aucune iUus'.on sur ce qui m'attend,
au~cas où ~ma piste viendrait à être retrouvée. Si j'ai: quitté ma retraite
pourfa.u'e un séjour au couvent, c'est tout-a-fatt exceptionnel, c'est
parce que ma sortie a pu s'effectuer, à l'improviste, par un voyage que
nut ne pouvait attendreet que le but en était aussi inconnu que le départ
j'ajouterai mcme. que j'aurais renoncé a ce:voya.e. si dans t'itinérairc
j'avais eu roMi~atior): de traverser Paris.

A. Lourdes, oui, j'irai, piustard, incognito, avec bonne compagnie.
catholique te projet en a été. formé, de concert avec M. l'aumônier, et
j'aurai ~Tand choix de personnes~ amies des chères reli~t.euse.s, et.ccîa
pourra~ se ~ire~sns que nuL~utré~qucM. l'àuntônier aachc qui je
suis ~m.ài.s encore., pour cx'é.cutct'' Gf projet, j'a:ttt;ndrai que h'; danger
soit écarté, ou tout! au moins que tes co!cres sou!cvées p;u- ma conver-
Mon~e:soient apaisée;



Donc, samedi iy août, j'unissais mes prières à celles dû grand pèle-
rinage national. Un ami ecclésiastique m'avait envoyé l'itinéraire et
l'horaire, et du cœur je suivais les chers malades et aussi, les jours
suivants. Je les suivais dans les villes qu'ils traversaient ie priais avec

eux à distance.
Le mardi 20, mon âme était avec la leur à Lourdes. Ce jour-là, j'ai

passé toute la Journée dans la méditation, et j'ai supplié la divine. Mère,
Notre-Damedes Victoires, Notre-Dame du Sacré-Coeur, de parfaire en
moi l'oeuvre de Jeanned'Arc.

Laveille, j'avais repris l'expose sommaire de mes dernières diffi-
cultés, et j'y avais ajouté quelques explications qui me paraissaient
nécessaires. Cela. avait été~mis au net,! en:deux copies. J'avais laissé
de grandes! marges, en vue! de remarquer a. faire dans une révision
déiinitive Je m'étais fixé le mercredi 2! i pour ce dernier- travail., et ce
jour-là je devais envoyer le mémorandum complet à deux théologiens
l'un, catholique, et l'autre, pfotestânt.

Dieu n'a pas voulu qu'il en fût ainsi. La R.~ihc du Ciel avait obtenu
de son adorable Fils quelenouveau piège de Satan serait vain.

Au cours de mes méditations du mardi, j'avais parcouru ta Vie des
saints qui est à la bibliotHèquë du .couvent. J'y vis qu'on célébrait,
le 21, sainte Jeanne de Chanta.1 je connaissais sa vie, mais je la relus
avec avidité. Le calendrier portait ~ussi d'autres saint$, et notamment
la bienheureuse Adelihdc, abbësse d'un monastère ctéch~

.hobles,en~Souabé,et~saiufeEuprépté,-humb~e.ser m~rty~e~ L

Je pris ~t'and intérêt aussi à 1.a vie de/Ces deux 'saintes, si din'érëhtes
par leur situation sur iaet si admiràb!eniëht féuntës au rôya.ume de
la gloire éternelte. Adeii~dë, graade dame, âyRnt perdu son ft~àri et
son 61s, morta les arniës à la t~am en conibâttâMt l'ën~ de leur
patrie, avait recuet}!: leur corps et fondé, a.u lieu de leur sépaîture, ce
monastère qu'eUegouveTna jusqu'à sa derniëréhe
un coHèg'e pouf réducation des jeunes SUes de Ïa nobies&e. Ëuprépie,
d\tnehumbLeGOnditioh,etattservante de sainte Hi~~ de saiffte
Afre, martyre comme 1-ïUarta. vetllait avec Eu.prep!e auprès du
sépulcre où elle avait ens~vel! sa tille Afre, les persécuteurs la saistrent,
ainsi que deux autres servantes, ë.tliyFcren.t au feu les quatre sa!t)tes
femmes. N'esti-eeLpas, vratmënt ~beau, .cë./dévo des l)1odestes
nlles du peuple, youlânt;parta.gerle sort de leur maîtresse ? Le bûcher
d'Euprépie me lit song'efàGeMdeJeannecl'Ar~

Le soir, je renouvelai ma prièrp à Marie. La précédente hutt avait
été affreuse pour moi. Je me répétais que ces homMes cauchemars



étaient l'œuvre du démon, et j'adressais mes supplications à Celle qui

écrasela tête du serpent.
Douce Mère, vous savez combien je vous aime! délivrez-moi de

ces persécutions du Maudit1
Je m'endormis.
Or, cette nuit-là, le cauchemar diabolique ne se produisit point

mais j'eus, au contraire, un songe merveilleusement beau.
Parmi mes livres emportés au couvent, était celui de Jean Kostka,

ZMc~~ ~M.y~, ouvrage d'un admirable style, d'une profonde
science, aux hautes envolées mystiques, et plein de vérité. Je. l'ai
~évprc. J'ai lu et relu, entre autres, le chapitre~f~

Oh! comme il a raison,!l'aùteur, dé dire ~que tout n'est pas naturel

dans les songes 'Oui, Lucifer sert du rêve pour envahir la pensée.

Jean Kostka rappelle plusieursde ses songes lucifériens, où le démon

allait jusqu'à se présenter à lui en faux Jésus-Christ et c'était pour
détournerdel'Eglise!

Par contre, il est des songes divins, ceux que Dieu envoie et qui

apportent la lumière.
En ce rève dé la nuit du mardi 20 au mercredi 21, je me vis d'abord

souffrante, étendue dans un fauteuil; je sortais d'une grave maladie;
mais mon tauteuil, au lieu d'être daas une chambre,était à la campagne,

au milieu d'une plaine,quis'étendait à perte de vue. Je reposais sous un
arbre, aux approches de la nuit; le soleil venait de disparaître à

~l'horizon,\J~
i Et voici que j'aperçus de gros nuages blancs 'qui chassaient devant

eux de gros nuages noirs. J'entendais les rouleanents rlu tonnerre. ~'uis,'

l'un des nuages blancs s'ouvrit. Un. vIeiHard, a grande barbe blanche,

se montra une voix; à mon oreille, prononçace nom Samuel.
Le vieillardme regarda et médit:'

A toi, la paix! Crois Le Messie est mort pour sauver les

hommes par la foi 'Jésus a niLstitué lui-même son .Eglise. Ehe est
donc le puits de l'éternelle vérité. Abreuve-toi aux eaux vives de la

foi. Ne point croire aujourd'hui, ce serait démériter, mon enfant. A

toi, la paix à toi, le salut, si tu crois Crois, mon enfant, crois 1

Le nuage qui portait le vieillard s'éloigna peu a peu, et, dans une
;autre nuéeJblahches'entr'ouvant, je vis trois femmes, au visage doux,
qui me soùnaiënt. e~me montraient le ciel leur tête était entourée d'unee
~auréole'éblouissante.~

La même voix que tout à l'heure murmura leur~ noms à mon oreille;
c'étaient sainte Jeanne de Chantai, sainte Euprépie et sainte Adelmde.



La première me dit:
Dieu unique entroispersonnes. Dieu unique, ubiquité. Chaque

personne, ubiquité.Adorela. Très-Sainte Trinité!
La seconde; qui tenait à la. main une palme, me dit
–Matthieu, généalog-ie de Joseph. Luc, généalogie de Marie.

Héli est Joachim. Rends grâces à la Vierge" des vierges, mère deDieu!
Latroisièmemedit:

La vérité est une. Trinité, Incarnation, Eucharistie, tout ce qui

est divin se tient et ne forme qu'une seule vérité, ta. vérité éternelle.
:Après m'avoir jeté un long regard, plein de bonté,~ les trois saintes

disparurent dans le nuage qui les emportait:; et les~nuages blancs chas-
saient toujours les nuages noirs:devant eux.

Puis, un des plus gros :nuages: blancs', passant: à peu de distance,
s'entr'ouvrit à son tour; l'intérieurétait tout d'argent vif. Et il y avaitlà

un maître-auteld'église, où le Saint-Sacrement était exposé.
Un prêtre,revêt.u de la chape, se tenait prosterné, aux pieds de

l'autel.'Alors, dans mon rêve, je m'agenouiHai aussi, et je contemplai
avec amour la blanche hostie,qui s'apercevaitau centre des rayons d'or
de l'ostensoir. ''v'

Et je murmurai:
0 mon Dieu, vous voyez juscj~u'au fond de mon âme: tout mon

cœur est à vous, vous n'en avez aucun doute. je vous adore, en vous
croyant vraiment présent sous ces mystiques espcces. Oui, je crois

1. I! I>:'1;;
que vôtre InSni. amou~ pour votre créatuce!vous!a fait instituer l'auguste
sacrement de l'Eucharistie, afin d'être encore aumilieu dés ho';nmes,

pour qui sur la croix vous avez versé v(,)tré précieux sang. Mais, ô

mon Dieu, vous savez ce qui nie fait hésiter à croireà la transsubstan-
tiation. Je vous comprends caché sous les apparences du pain et du
vin; mais transformez-vous réellement en ce pain et en ce vin votre
divin corps, votre divin sang? cela est-il possible, alors que des scélé-

rats se livrent aux plus criminels attentats contre la sainte Eucht!-
ï-istie?. Ah! hélas) les profanations de l'hostie par le poignard ne
sont rien auprès d'autres. 0 mon Dieu, donnez-moi l'entière foi; car
j'ai hâte de vous pûsséder, d'être votre temple vivant1

Tandis que, d'une faible voix, J'achevaisces mots, le prêtre s'était
levé il:prit.l'bstensôirdans ses~mains, et, l'élevant au-dessus de sa tête,

se tournant vers moi, il me montrait le saint Sacrement.
Je le:vp'yais bien,;a. présent, le ministre :de:Dicu ses traits étaient

très distincts' pour moi, dans ce: sohg'e. C'était un prét-rc déjà âgé,



robuste,d'une santé vigoureuse son visage était empreint d'une douceur
des plus accueillantes. Il regardait la divine hostie, en l'élevant, avec
une expression d'amour enthousiaste.

Je me demandais: Quel est ce saint ? Mais la voix mystérieuse

ne murmura aucun nom à mon oreille.
Enfin, le ministre de Dieu abaissa ses yeux vers moi il eut un regard

de bienveillance et d'encouragement,et me dit

--C'estpour les hommes que Notre Seigneur Jésus-Christ, fils 'de

Dieu et Dieu lui-même, a institué l'auguste sacrement de l'Eucharistie.
Crois

Alors, j'entendis comme un concert des plus harmonieux, une sym-
phonie magnifique, Idéale. Oserai-je l'écrire? Je crois avoir ouï, dans ce
sommeil, la musique des anges,.

Dès les premières mesures, une émotion indéfinissable me saisit.
C'est une sérénade divine, à la fois d'une sérénité exquise, inaltérable,
et d'une sensibilité chaude, d'un charme attendri. Aucun terme ne peut
rendre l'effet de ces sonorités impressionnantes, captivantes, que
l'oreille humaine n'a jamais entendues.

Dans un bercement de suaves périodes, les accents du cœur angé-
Uque circulent, de la première à la dernière note et quel accents l Ce
sont les chérubins, les séraphins, qui expriment, tantôt avec une grâce
naïve, élégante, tantôt avec un éclat incomparable, une allure fière et
majestueuse, toute la grandeur, toute la magnificence de leur amour
pour le Créateur.

II y a, dans ces modulationsornées d'une mélodie des plus nobles,
1

revêtues d'une harmonie étincelante, dans cet ensemble puissant et
varié, aux effets à la fois troublants et enchanteurs, il y a là, sous le
souffle d'une inspiration surnaturelle, l'idéal d'un art qui est une des
splendeurs de l'au-delà, la suprême expression du géniecéleste. Accents
merveilleux, langue des saints, trop belle pour les hommes, cette
musique est l'épanouissement harmonieux le plus complet des senti-
ment!-) de l'adoration des anges, jouissant, dans l'éternité, du bonheur
de contempler Dieu.

Non, le style le plus riche ne saurait trouver une phrase pouvant
dépeindre l'état d'une âme, au moment où, par un sens intérieur,
vibrant sous l'action du rêve divin, elle perçoit les accords d'une telle
symphonie.

Et, au milieu de ce concert, je vis des anges apparaître et entourer
le bon prêtre, qui tenait toujours dans ses mains l'ostensoir ils le
soulevèrent doucement sur leurs ailes et l'emportèrent au ciel, pendant
que résonnaient encore les harpes invisibles



Cette fois, mon songe était Uni. Une fut suivi d'aucun cauchemar
persécuteur et, depuis lors, jusqu'à ce jour où j'écris, mes nuits ont
été d'un calme parfait. Suis-je délivrée déSnitivement de ces affreuses

et diaboliques obsessions ? Je veux l'espérer, et, pour ce, je me recom-
mande encore aux prières de mes nouveaux amis. Mais si Dieu permet
que je souffre encore, que sa sainte volonté soit faite! Qu'importent
les tourments, puisque j'a'I la foi.

Nuit bénie, heureux réveil. Enfin, j'avais cette entière foi tant
désirée, tant demandée enûn', sans restriction, je pouvais dire Je
crois ~i

Les derniers nuages !étalent,dls&ipés. Gloire àmcU~ Inutile, ma

consultation; Lmon expose de doutes n'était plus bon qu'à être déchiré.
je dois les !dire, ~pourtant, ces doutes;~ maintenant,/il n'y a plus a
craindre d'ébranler là croyance des îidéles.qui me lisent.

-Ma première difficulté était au sujet du mystère; dé la Très-Sainte
Trinité. Trois DieuXi trois personnes diverses~, ne {brmant qu'un seul

et même Dieu, je voulais bien le i croire, mais je ne le pouvais pas
Satan agissait encore. Qr,~ en ceci, c'estpar son imposture même: que
'Satan a été vaincu.i Dieu a permis m~ première croyance aux ~dogmes

du Palladisme, ànn qu'aujdurd'hurma foi 'en la divine Trinité-Une soit
plus tenne, plus puissante, plus inébranlable peut-être que si j'avais
étechrétienhedësma.naiasànee.: .jfEn~effet,~ le sy~të~&.dc: là'd~in~edoub~
attendu.tiu'iiprésente! ses de.u~'étcrnéis~pru f0111~1~.et

se, st~ combattant à ~outratice.~L~rrëu~,c'est~ l'existence 'dcl1xiçIletlx

contraires mais ~1estJ()r$4Ü~oú est<d~~scetteéri'e:~Ú-,on

ne peut pas~ admettre, que'cl~icun :dé /ccs dic:ux:eo~trairc~

sance complète et absolue ds l'immensité Infinie, soit a' la fois partout,
remplisse l'univers de lui-même c'est la log'ique~dans.l'erreùr.~1.1 faut,
raisonnablement,;iV'cc ce sy.st.cme, refuser a chacun dés deux éternels
principes cette ~ubiquité, qur 'est, par icontre~.toute/naturellc, toute
aisce à comprendre dans la thèse d'i)n Dteu'unique.

Des le premier instant (le ma conversion, j'airejeté~la base fonda-
mentafedu Pailadtsmë. Non, Lucifer n'est pas Dieu, me suis-je dit;
LucHc~est ~l'ârchangadecim, Lucifer n'est que, Satan,{Jc n'osais aller

plus loin~sMrJce~ tefram~du~ ~u~!d la dtVMUté~~uhique. Je~comprcnais
I.)teu !e:Pere; je~compr'enais 'D~eu pi:Is,'je comprena.ts~Dieu'lejS:unt-

Esprit mais j'étais: dé~outée~par cette affn-mation~du~catéchismt-

<! :Chacmi.e des trois personne cët.T)ieu, et néanm~
seul Dieu N.



Aujourd'hui, je sens que le catéchisme dit vrai, comme est vrai tout
enseignement de l'Eglise. La raison d'être du divin mystère de la Tri-
nité m'apparaît lumineuse. Cela est raisonnable, précisément parce que
cela est divin. 11 est de toute certitude que chacune des trois personnes
de la Très-SainteTrinité a une existence éternelle propre, une person-
nalité distinct. et les manifestations de chacune sont distinctes,

parfaitement distinctes dans leurs oeuvres connues, indiscutables. Or,

toutes les œuvres divines émanent d'un même plan, concourent à un
même but. Les trois personnes divines de la vraie religion ne se
combattent pas chacune a donc l'ubiquité, c'est-à-dire la possession

complète de rinnni;lePcre, leFilset le Saint-Esprit sont donc, chacun,

tout dans tout. Et je proclame, ayant abjuré le Palladisme, que le

mystère de ta Très-Sainte Trinité, !oin d'être contraire à la raison, est
la raison même. Je crois Je crois1

Ma deuxième difficulté m'était des plus pénibles. Dans la Rédemp-
tion, je voyais un des plus beaux actes de l'infinie bonté de Dieu mais

il me semblait que cet acte n'était pas diminué, si le glorieux saint

Joseph se trouvait être l'instrument du Saint-Esprit, dans le mystère
de l'Incarnation. Satan, qui hait la Vierge Marie au suprême degré,
troublait encore sur ce point ma foi naissante, et c'est lui, le Maudit,
qui me faisait tirer de la généalogie du Christ, telle qu'elle est dans
l'évangile de saint Matthieu, des conclusions n'affaiblissant en rien

mon amour et mon respect envers la Mère de Dieu, mais contraires à la
ddctrine~dé~ l'Eglise infatilible.

Je savais, par mon éducation lucitérienhe, qu'il est tels passages de
l'Evangile où il est question de frères et de sœurs de Jésus; ces passages
ont~été exploites avec perfidie. L'interprétation impie, je l'avais rejetée
dès le premier jour de ma conversion frères, sœurs, en effet, ne sont

pas~ des termes signifiant rigoureusement enfants du même père ou de
tumêmemèrc de tout temps, on s'est donné ce nom de frère ou de
sœur, dans les familles, pour mieux marquer l'affection d'une proche
parenté; même en de toute parenté, ce nom se donne fré-

quemment.
{e ne m'arrêterais pas non plus à la qualification de premier-né )'

que TévangéUste saint Matthieu emploie a propos du. Christ (chap. l,
v. 2~):; car, che~ bien des peuples, en particulier chez les Hébreux,
l'expression ~prcniicr-né~ ~s'inscrivait régulièrement, l'enfant fût-il fils
u:nique, parce qu'il y avait des droits et des devoirs attachés à ce titre
et que la loi le conférait en prévision de la naissance possible d'autres
enfants. D'uiUeut's, ce verset de saint Matthieu, qu'il faut lire en entier



et dont il serait déloyal de ne prendre qu'un seul mot, est concluant

pour établir que Joseph fut uniquement le père-nourricier de Jésus.

Ce n'était donc pas de là que venait mon trouble.

Sans la moindre hésitation, je me disais que rien n'est plus compré-

hensible que l'incarnation du Messie, nls de Dieu, par l'opérationdirecte

et, par conséquent, toute pure du Saint-Esprit. Tout ce que Dieu veut,

il le peut; sans quoi, il ne serait pas Dieu. Or, Dieu ayant voulu naître

d'une femme choisie entre toutes, née immaculée, il est évident qu'il

s'est incarné lui-même, Marie recevant en elle le Saint-Esprit; mystère

~explicable au grossierJugement humain, mais éclatant dé logique au

sentiment élcfvé de l'âme pieuse.
Or, voici ce qui me troublait:
H me semblait impossibled'admettre intégralementl'Evangile'etde

ne pas voir des contradictions au sujet de la généalogiedu Christs

Je me disais: Dieu a promis a Abraham que le Messie naîtrait

dans sa race; il a renouvelé à David cette-promesse. D'autre part,
saint Matthieu établit, avec le soin le plus minutieux, toute cette

descendancedepuis Abraham jusqu'à Joseph. Donc, Joseph est humai~

nement le pére'de Jésus; sinon, Dieu aurait failli à sa promesse, ce qui

ne se peut.
Ajoutez a cela que, croyant voir une contradiction, quant à la

généalogie, entre saint Matthieu et saint Luc, je négligeais le tableau

de descendance dressé par celui-ci.
Et voye~ là përndie. de Satan. :C'es~ lui qui ~me ~oufMait;:cette

pensées–tu ne saurait trop jhonôrer.sam~ Joseph,; il~ est l'ég~ de

Marie devant la crèche de J'ëhfant Jésus; jl est le ~ët-e du divin

Rédempteur, comme Marie est sa: mère.

En effet, sous cette impression, je vouais à saint une véné-

ration sans bornes. Cette vénération devenait, peu à peu, telle que je

me gardai bien d'y faire !a n-loindrc allusion dans ces ~~i' ;~ar
je comprenais que cela ferait soupçonner le secret de mon cœur, c-.t
j aurais ainsi contristé les cadioliques.chcx qui j'arrivais.

Satan, furteux~de~ ma sortie du Palladisme, essayait de; regagner la

partie en me suggérant, sous couleur de. piété nouvelle envers saint

Joseph, une hérésie des plus monstrueuses. Ah il ne voulait pas que
je crusse à la virginité de la Mère de D'cu Voilà bien quel était son

but: 1.1.
sav~t qu'il~ n'y parviendrajit. pas en :mc murmurant !("; tnfamit-s

voit.ain.cnnc' car je respectais, Je vénénus,j'aimais :Mari" comme ).t

meilleure d<:s ~-tcres, cornue la plus nainte des <~m:nM' Alors, il me
poussait nu dont' en exagérant ma dévotion n sat.nt Joseph, en en

faisant à m's yeux. i'éga! de Ma.t-tc su)- ta terrt.- 0; dan'; le' ciel.



QueDieuest bon Il voyait la souffrance de mon âme désorientée.
I!' a envoyé, la vierge martyre Euprépie, afin que mon âme soit éclairée,
afin que soient dissipés les noirs nuages accumulés par le démon pour
m'ôtcr la vision nette de la vérité.

Dès lors, l'erreur s'est évanouie. Il n'y a aucune contradiction, j'en
suis a présent certaine, entre saint Luc et saint Matthieu, puisque le

premier donnelagénéafogie de Marie, et le second, celle de Joseph. A

David, l'arbre de la descendance se divise en deux branches Héli,
beau-père de Joseph, n'est autre que saint Joachim, cela est évident. et
Dieu a doublement tenu sa promesse aux patriarches, attendu que le

Messie a eu pour mère Marie, descendante de David par Nathan jusqu'à
~Héli-Joachim, et pour père légal Joseph, descendant de David par
Salomon jusqu'à Jacob, beau-père de ta sainte Vierge.

Gloire donc à Marie, vierge immaculée gloire à la reine du ciel, la

plus pure des vierges, elle qui n'a même pas eu la tache du péché
origine! Oh oui, vierge toujours et toujours, vierge dans sa mater-
nité, mère de Notre-Seigneur Jésus-Christ, son premier-né, et mère de

nous tous, catholiques, ses enfants aussi, ses second-nés! Et sois
maudit, ô Satan, toi qui rugis de haine contre l'ineffable dogme de la

maternité virginale de Marie, toi'Tinspiratcur des hérésies et des
schismes, toi l'immonde, qui voudrais de ta bave impuissante salir la

couronne de la plus belle des virginités!
Ma troisième difncultémf- torturait, me déchirait le cœur.*
pétais arrivée, progressivement, à~ croire à la: présence réelle mais

~e m't'n faisais une'Idée'faussc!.Le ~juin,!quandj'assistai pour la pre-
mière fois au. saim.-sacrifice, je demandai à Jésus, dans ma prière, la

grâce de la toi en l'Eucharistie. 0 bon Jésus, agneau sans tache,
disais-je, faites que je croie à votre présence dans la blanche hostie que
le prêtre élève versiecic) & Et cettecroyance, bientôt je l'eus.

Mais, dans l'opinion que je me faisais, je comprenais Jésus-Christ,

corps, sang, âme et divinité, présent dans le. pain exposé sur l'autel,

pour v être l'objet: de i'adoration. des tidèies mais je ne pouvais croire
qu'il fut également dans le pain donné en communion.

Cependant, j'avais faim de communier j'enviais le bonheur des purs
chrétiens, admis à ta sainte. Table. S'il n'y. avait que de bons com-
muniants, pensais-je, oui, je croirais à la constante présence, réelle;
mais, hélas! il y a pis! même: les contmunions indignes, il y a. les
profanations sectaires,:et qucUt's profanutibns'

Mon'âme fbttait, indécise, dans !eph.tS:U'frcu.x doute. J'aime tant
Jésus depuis que }':u renoncé Lucifer, tant f:'t tant: que ce)ane. se peut
dire h..



Les communions sacrilèges, je voyais leur condamnation dans les
paroles de l'apôtre saint Paul aux Corinthiens « Quiconque mangera
ce pain ou boira la coupe du Seigneur indignement, sera coupable du

corps et du sang du Seigneur. Que l'homme donc s'éprouve lui-même,

et qu'ensuite il mange de ce pain et boivede cette coupe; car celui qui
en mange et en boit indignement, mange et boit sa propre condam-
nation, ne discernant pas le corps du Seigneur.~ »

Je m'expliquais ces paroles ainsi Celui qui communie sans s'être
purifié par le sacrement de pénitence, celui qui traite son Dieu comme
une nourriture ordinaire, celui-là met en lui, s'incorpore son juge et
encourt un terrible châtiment. --Cet'tes, pour un tel coupable je n'avais

aucune excuse et je R'éprouvatS aucUBë pitié mais je voyais Pieu,
méprisé, si au-dessus dé l'oSe~se!

Ce n'est plus du mépris, c'est de la haine que les sectaires ont pour
Jésus, dans grand nombre d'arriere-loges et dans tous les triangles et
cette haine s'exerce surtoutàGOupsdepoignard contre ladivine Eucha-

ristie. C'est le crime du Golgotha qui se renouvelle, avec férocité.
Alors je me demandais:~E~ bien possible que se livre,

ainsi à de nouveauxbourreauX? L'oeuvre de la rédemption est accom-
plie la croix du Calvaire ne suffisait-elle d

Encore, tout en gémissant de crimes auquels, je le jure, je n'ai
jamais participé, encore je parvenais à comprendre la patience de Dieu,
mais enenétant confondue.Dieu est si bon lp~l'Eu-
charistie pour le bien des fidelps, en $'éxp~ à de nouveaux coups de'f1'o.ci ,l"f-;U,â,l,t.l'e. les justes, desoies du divin banquet,ses esnemis; plutôt que d&~

">
til préfère être meurtri, martyrisé par les pires scélérats de ce siècle,

comme il l'a été autrefois parles Juljfs.
Or, la profanation par le poignard n'est pas l'unique expression de

la haine palladiste contre le Christ. Il est despr révoltantes
dont j'ai reçu rapport authentiquÈ, lorsque j 'appti s queles pratique? de

messe noire s'introduisaient etse~~cachette de moi, bien
connue pour y être opposée, et~~ voulus me xenclre compte,de
l'étendue du mal alors je l'appelais déraispn, sttipide et Ignoble folie.
De ces profanations je ne dirai rien ma pudeur me rinterdit.

Mais il en est d'autres:uoe8n~ â;latluelle je n'attachai aucune
Importance, au teipps où, luctfe~ à m~ manière je nc crayaisp~s
à refHcacitédelaç~~ctatio~~1~
je voyais pardon!~da.ns~ xriorceau:

de pain et cette prOfanattO~~est celle dont.~j'a,iété le Plus ~pau'ntét~
depuis ma eonvërsiOM.



Le docteur Bataille a racontéles scènes de sauvagerie des triangles
il a montré mes ex-Frères et mes ex-Sœurs se ruant contre les Saintes-
Espèces et les transperçant avec rage. Il a relaté l'existence de ces
bottes, imaginéespar le F\/ Hobbs, dans lesquelles un fragment d'hos-
tie est enfermé et maintenu pressé, en même temps que déchiré, par un
morceau de liège garni de pointes d'aiguilles. Il à dit la triste vérité,
mais l'exacte. Ces appareils, d'inventiondiabolique, sont devenus d'un
usage courant dans le Palladisme on les porte sur soi, en triangle et en
loge, même quelques-uns hors des ateliers, comme talisman, comme
bijou maçonniqueou non maçonnique, comme simple épingle de cra-
vate. Mais tout cela appartient à la catégorie des profanations de rage
transperçante.

Sans doute, le docteur Bataille ignorait comment une rivale de la
Sophia a osé allier la haine et le inépris du plus auguste des sacrements
à peine a-t-il parlé de la S Dorothea S' de Berlin, grande-
maîtresse des Mopses du Parfait Silence.

Mon Dieu je tremble, rien qu'en songeant aujourd'hui a un tel for-
fait. C'est de ce crime inouï que j'ai été bouleversée, àen mourir de dou-
leur, depuis que j'ai la foi.

Les Juifs ontilagellé, tourmenté, crucifiéJésus;lesclousonttraversé
ses mains et ses pieds; les épines ont été enfoncées dans sa tête divine,
aux yeux pleins d'amour; le fer de la lance a pénétré dans son adorable
corps.MaIsl'adorable corps du bon Maître, les Juifs ne l'ont pas livré
eh pâture aux animaux.

DorotheaS* a deux chiens danois, et, quand elle peut se procurer
des Saintes-Espèces, elle les jette à ses bêtes. L'Eucharistie, le corps
vivant du Christ, donné à manger à des chiens! Non, c'est trop
aifreux Voilà ta plus abominable des profanations

Voila ce qui m'a fait douter longtemps de la présence réelle dans
l'hpstie destinée aux communions; voila la difficulté qui mettait mon
cceur au supplice, mon cœur aimant le divin Maître avec toute l'ardeur
d'une foi dévorante, mon cceur tout entier à Jésus.

Comprenez-vous mes tâtonnements, mes incertitudes, mes souf-
frances?.

Aujourd'hui, enfin, je nie sens rassurée. Je pense aussi qu'on ne me
tiendra pas rigueur de mes hésitations, en raison de leur cause.

J'ai été dans l'erreur, d'abord. en croyant que, dans le sacrement de
l'Eucharistie, la substance du pain demeurait .après la consécration et
servait à Voiler le divin Maître. C'est cette erreur qui me faisait tenir ceserva; f- ~-1ve vin i., Nir 1 "'est N., cette erreur qui me a1salt tenir ce
raisonnement, basé sur mon amour pour Jésus Jésus est là, caché



dans l'hostie exposée à. l'àdorattpn: deâ itdèles~ seulement la. Puis,
cet autre raisonnement, également iau.x.: Jésus; par le pain consacré,
pénètre dans le corps du bon communiant, qu'il comble de ses grâces,

et hélas aussi dans le corps duoù il soufre de
l'indignité de ce temple,' saufià punir le saGrIlege mais il quitte l'hostie
que les spetajces poîg'nardent ét~neleur.la~~ le loain.

Cepen~àOt~.j'en~tnSiensuite~à ;la C1:oyanc,e à.1a transsubstantation,
mais svec..une. optnIoQ eneoK&;GQ Q~Ü,Jn,e disais-je, la substance
dupaih'disparaït;s.QM&~l''ë~~ p¥p~~s '(ltel1~!5'proizoncHès,par
le prêtre, et ellë~.e~~han~é~corp~
:âme'et.sa.divinltë:<lu.-pa!reste tlate ,~$ ?pp~eric~s, .¿'~s.kà~<ii~~

la ~rme,.lacouleurëtleg.Out.MâtS~~j' et~is ép(.nrYaQ~~e
(;0 l?td~#J,t

aux proianatiôns~,dé.;I~rothëà.e~èt adqptiis; tour il
~,tour'le.d0gn~ë.de.la,transs~~ntation.

Un pas décisif vers: 1~ jesusqùelé sacrement sttbsiste,

tant~ que les espèces pu apparen~ dans leur
intégrité, c'est-à-dire enét~ âltét"ation;' Mais jetremblait ençpre,éta~ qitc1s, tourments,je'
-'dois\à..Sata~qui~nspIrë~tpus~es~~

En&n, la vérité~ë~~ ,dansque J'eus en songe
C'est'pour:les~pïa.tnës;~q~a, institué le

~sacrement'de'1'~Hph~ristie.
~~Q~'ua~'tnisérable~Me~u ,Pie\ls,ul)iel 'o4ic\lX

outrage. tnaîs~les.~e~pÈce8~p~I~.'p~r .~nt'1 bi.entÔt l~Ùrintégdté,
s'altccant:le~sa(;~êmëat.~Gesse'ssMpt.

~de/mêi~dans.~le.~c~s~~des~.p:rp ~de~

Berlin. La guBU~d~;Gl~n c~.spmm~
est subi sans durée; l'Euchart~ a;.été instituéep~llf lès .homl11es,n~)n

pou~les.antîna~x..Cëtfe: pensée Me.~paso~et~dës~lpr~Le ~Le merCredt~atin~out~p~était à"iis~. :,Avec quelle
ilil;lutla'/prp~stpn;~de~fo~rj?a~ sigi1é~dèsmon

lever! Cette professipn~d~ fpi ri en~~aWpas clans lc détail. ,dc ,IneS

doutes''passée;; .jë.~r~ëtM.p&~fp~ lës>6pinions quelc()nql.¡,es,
con.tra.ifës.én.~gtië~eRt~dë~l~g~ ~tït~t.l~'~e'rléçl.arai:1~ a.

jamaisaiman~ ¡\

quëls"écrit8.du:a.t~~q~'urt~.zent.,atre ug~s..paJ:l~;Saiii.t~Sièg{~

'entapliés.prrëu~~ét.~cp~~ ,fJ1j1ii1>1I'1,ç1UI'ei. j,,¡>jré' pafl'Ësprit-Sa~ht.en~~q~it~~ë~c~~
.'Les~'durs~~ré~éde~ts~n~~M;ra~¡tnôrdel':ef'niOj!,bon

'tiombre~de.cbnversatiOn~ilL;pPurr~ cle mOÍau., chbf:du



diocèse, en parfaite connaissance de cause. Il m'interrogea néanmoins
encore et se déclara satisfait de mes réponses.

Je crois, lui dis-je, aux mystères de la Trinité, de l'Incarnation,
de l'Eucharistie, et a tous les mystères de la religion catholique,

.apostolique et romaine! Je crois tout, tout! Dites-le bien à
Monseig'neur.

Le jeudi, tandis que dans ma chambre de pensionnaireje terminaisT.?i!~ M. l'aumônier, s'étant rendu au chef-lieu, dû
diocèse, était reçu à révêché.

Le lendemain soir, il rapportait au couventî'~ r~ësuppléer
les cérémonies du baptême et de me :fa.irë ~a.i~ ma première commu-~nion.

-M~~C~XM~

~~m~E ~.A.J'E~E;~ I3~:R(D
(Contre laFramc-Ma.çonnerie)~L/

Sublime enfant de la Lorraine,
Nous t'implorons à deux genoux
Reviens) sois notre capitaine.
Tu réponds « Français, levez-vous 1

«Dans la ville et dans li bourgade,
« Mettez vos cœurs à l'unisson
<t L'heure a sonné de la croisade
Contre l'ennemi franc-maçon

G~a' (*)

Gloireà Jeanne gloire!
Pa.r Dieu, la victoire
Est aux nobles coeurs.
Elevons nos cœurs
Nous serons vainqueurs!

Glpire à JeanneLgio~ (hzs)
Gloire

(*) facture de fa .tpttstque permet ftemaint'cnir bu de suppni;ner te chceut' à/yQM)~tCt~



Il
Noms de Jésus et de Marie,
Par vous, noue serons les vainqueurs.
L'infernale maçonnerie
A mis le comble à nos malheurs
Hardi car voilà trop d'outrages
De Jeanne écoutons la leçon.
Hardi réveillons nos courages;
L'ennemi, c'est le franc-maçon

C~
Gloire à Jeanne etc.

111I
Des sombres hordes maçonniques
Sachons déjouer les complots.
Pour Dieu, marchons, francs catholiques,
Contre Satan et ses suppôts
L'espoir est rentré dans nos âmes
Point ne faut subir la rançon.
Jeanne a parlé sus aux infâmes
L'ennemi, c'est le franc-maçon

C.~&
Gloire a Jeanne etc.

IV
L'ennemi, dans son noir repaire,
Se dit maître de notre sort.
0 Jeaane d'Arc, en cette guerre,
L'enjeu, c'est la vie ou la mort.
Bataille et: suivons ton exemple,
Ou lentement nous périssons.
De Satan détruisons le temple
Dieu le veut plus de francs-maçons

C/~t?%
Gloire à Jeanne etc.

!22 août 189~

A.PUSBMET,J[upr!niHU)-. Ëdite~r-<Mr:mt.
Pnris. hNprtmette, 37, rne &ti<-nne-M~f(M-).



't!
.CHAPtTR.E~

Je et'oi$!:5~
~our/~cë~sa~~t~o~grand,jour et leP~s~eM;d~~a~c:p~cQuat~cÓmplèt~aveè.f)ieuJ avec f ésus./Autôu~iî~~it~~ ind.iéible;mÇlis. tout ce bonheurd'a~t~tty'Mt-i][;~g~l~niieÍ1 ?;.Metyousm'ayez toute, touteQuel~raHsp~4e~a~é !uellë~~sua.~e? t~atUtïtIe, '0 Jésus, gardez-~o~~po~y mêler quelque autre sentiment~E~~tst~, v<M~ le vrai 'divin! n'Ëuch.utstiec'est~cœur~'l~GrML.. td,~g-a~don$ mes- ~pres-~âm~~ilde ies devinenqneprofanonsp~P~s~d~upreme:d'une Com-mu~ït~

<~ lourdes,~s.~n~cn'p~ ~i~auz~ zuûî, â sainte frotte des~S~erë~m'~Ób..nu)aplus des'grâces.~M~ë~~iFC~a'to~qui atit prié.\s,~ue~ 'd~ma p!énitude~t n'avait pascté~s~ ~~ie cès heureü~~vûrs.~ss;c~p~er tout parti-culië]~""teM10h, une malade ~g~ '~téressantes,~<par Í'archièonfNf.rie dé Notre-Dame-des-~ct~~d~t~e~~t.;me~Mun Louise 'D*àgée de trente-deu~-ans,po&~n~~a 'PaM~~tâ~~tu~culeuse
au plusha.ut~ns~es~d~ef~~tè~nps, mal~ava.n~tré'au point que~o~e~ sang., s\étaieht~x~ts~~ë: douleUrs de .'lacruèlle mabdie.

se ~i~isleme.t-tt.dit~dMs~ie7 ~s~~se~â~iest~ntda.ns l'entou-'la~ ndSHnistrër' lës~deï-tners~cr6t~b~sse:~tai~effrayants. »B~u~etati; état désespétê:



Mai..tt.av.tt une grandè foi. Le bon prêtre qui sollicita

une union de prières pour ma conversion alors que j'écrivais le

7'<,A-.<~Régénéré et Libre, fit admettre Mlle Louis. D sous mes

auspices, au pèlerinagenational; après l'avoir.t"
de deux heures un des médecins de Notre-Dame du Salut la désigna

pour faire partie du train Manc le train des grands malades. Mes

amis priaient avec elles la prière est plus puissante que les meilleuresS~-rd: bon prêtre dont je parle était plein de

confiance,lui aussi; écrivant a~ sujet de MUe Louise D* et à propos de

moi, il exprimait dans les Annalesde l'r~a~chtéonfYé~a~de Not~e-Day~5~ la Très Sainte Vierge me témoigner

sa bienveillance par la guérison miraculeuse de ma pèlerine si grave-

ment malade.
"~en!'te miracle a eu lieu il a été la réponse immédiate de la

Dmne Mèreà la signature de ma prôfession de fm.

J'ai été émue jusqu'au fond de l'âme quand j'ai lu, ces jours-ci, le

numéro du ~.(u. du 29 septembre) relatant cette merveuleusc

guérison.
« Arrivée à Lourdes (mardi ..août), les crachements de sang se

reproduisent, et la pauvre malade doit passer au lit la fin du premier~t~ le piscine.

Là, plongée dans l'eau glaciale, el1eseset;lt inieuic tout:à.coup et sort

seule de la pisdne. Désormais, il lui sernble qu'elle est absolument~~1: aucune fatigue et peut suivre les céré:mo-

nies du pèlerinage. Dé fait, dès son retour à Par;is, Mlle Louise D*

est
comme transfarmée elle ne sent plus de doulteurs, quelles qu'elles

soient aucune suffocation elle dort comme un enfan (elle qui avait

perdu presque complètement le sommeil), et monte pms.eurs fois par

jour ses c~eLansfat~ucni étouffements l'appétit est rev.n.

et, avec lui, les forces reprennent. Enfin, depuhie août. jour ou elle

s'est plongée dans la piscine, aucun crachement de sang_" »

Le~~nt).Rcvoye.le dernier fascicule de ces ~CeM
le m~rcred~ août qu'ayant enfin l'entière foi, mes derniers doute.

s'étant évanouis, je rédigeai, dès mon lever,et signai ma déclarationd.

fidèle chrétienne, croyait sans aucune réserve à tous les en~eme~
de l'Eglise.

Il faut lire dans le ~~les certiOcatsdes médecins sur le

Mlle Louise D-, avant et après la guérison certificat du 7 ma.e.

certificat du 5 septembre.
La relation du miracle se termine par ce reett~



« Par une permission providentielle, en cette même première
semaine de septembre, le prêtre qui avait administré Mlle Louise D*
et le médecin qui avait sig'né le certificat de maladie se trouvaient
ensemble au bord de la mer. To~ deux ~M~M't?~ ~~i' la
conversation vint à tomber sur la malade de la rue Monsigny, et le
docteur déclara très nettementque la pauvre enfant était absolument
perdue.. « Non seulement, disait-il, elle est tuberculeuse, mais ces hémop-

tysies terribles l'ont absolument épuisée, la science ne peut plus rien

pour elle il faut la laisser dans sa chambre en lui accordant le plus de
douceurs possibles, car elle n'en a pas probablement pour un mois. »

« La double constatation se trouvait donc faite en même temps et
dans des conditions d'impartialité absolue. Pour nous, qui n'avons appris
que ces jours-ci cette dernière conversation, la preuve est péremptoire
laguérison était impossible humainementparlant, elle a eu lieu instan-
tanément à Lourdes. La Sainte Vierge, par cette guérison miraculeuse,
avait récompensé la foi de la malade et montré en même temps sa bien-
veillance maternelle pour Miss Diana Vaughan, qui, le 2~j. août (jour de
la rentrée du pèlerinage à Paris), faisait sa Première Communion.
.)le Louise D* espère pouvoir, comme elle l'avait promis, se consa-
crer à Dieu dans le service des malades. Miss Vaughan va combattre le
bon combatcontre la Franc-Maçonnerie et le Luciférianisme.

« Gloire à Dieu gloire à Marie »

Qu'ajouter à cela, sicen'e~tquejc suis confondue?. Lorque mon
esprit met en présence mon hier et mon aujourd'hui, la bonté divine
m'apparaît éclatante d'une telle sublimité, que ma seule douce joie
est alors de m'anéantir dans l'amour du Bon Maître, de me réfugier en
son coeur, de m'y cacher, de ne plus vouloir vivre que là.

Et, songeant à toutes ces merveilles, je fus aussi assaillie par la
pensée des crimes de mes anciens Frères et de mes anciennes Soeurs en
Satan encore, je pensai aux chrétiens qui méprisentou négligeât l'au-
guste Sacrement.

Comme actions de grâces, je voulus faire une neuvaine; j'en soumis,
le jour même, le projet à M. l'aumônier. Une neuvaine eucharis-
tique de réparation.. Chaque matin, après la messe, je resterai en ado-
ration devant le saint Tabernacle j'adorerai,je méditerai, je réparerai.

Le premier jour, réparation de l'incrédulité le deuxième, répara-
tion de l'indifférence mondaine le troisième, réparation de l'égoïsme
des coeurs durs le quatrième, réparation des péchés d'impureté le
cinquième, réparationde la persécution le sixième,réparation des com-
munions tièdes; le septième, réparation des blasphèmes; le huitième,



/feparattOQ~~des/co~~ïiion~ lè hèüt~iètsae, `~égâfa,tio~ des
'pro~HattOMâ~sëetàït6~Et,~G~ si j'e~ étais jùgée digne,
~renGU~e~ls~a~P~e~t~~Ô~

~pfc~e~plêmgtM/I~(% c~~nç~rn~. s~~itvàine;.laui~,dan5 l'èntretlen
/qùe j''ëus,'a.ve~amS~ à la. su~te, ç1~ rna 'prè~ièxe x~éclïtatiâ~r~; j~

~'r~ui;e(:)~ ~'ava;x~ prï~ ,e1 e prèxxê ~n'en~eà' ~1°ors a
metefe~ G~~ieï~~p~~ï~~j~~so~r, 'va,nt de me cauchèr ce ~erait'si,'m~(~ qui te~nainexait poïtr le :rnjeux

~ma~jolu~e~ etxeôte uri:bauclier çori~re ~es~.a.ssâùt~~àcttlrnes
dù~~OBtS~e~ ii~~pm~ion ,ï~totx re;pos ~a plus: ét~é trï~~blé( ~ua~~l~ le bd~n ~~u~.ônier~'T/no~a~ ~a~s ~ne ~oxnrne èst tro~ tn~ulgent:

~G~st'p~ me; c~insea~l,â pul~lië~ ces~; pa~e~, d'é~y.' i'aire~un~~B~î~t~ `~a; .pxèt~, i~ arr~e ~r~~b~qu'il~se~ai~a~ r~ppi~~ter~usivè.~enç,â ~â~ ç.~p~'n~ôx~:trÀ~
:]pcrte6~ë~S~ ~'a1 eu'éau~s d~ ~res éôrisexll~s ecc~:ésïas-~tts(~q~ ~c~ur Iè iutxd. ~t p~i~x lè.f~~t, rn~nëu:vaine~ J'e "~é^ s~ïs lias on ls camp~erid; aï'sé-'ment~ag~~ xhèc~layqt~es; de là; des`$bser~à;tïc~ns,~M~M~~ nîe sms xt'.c~ `'bïén v't~~a~itrers a'a~s le

m. ,za`~é .~2~c~yzstig~ue ~r~ta~r ~a~~y~aujra~
~c~,

sé~bre,~~`~x~ dé v'i:xat~c~ric~~ là saint~~i;SS~Cro_i~ ~z~, ~és ~vi~ é~t è~~ t~`~~
a

ix a re'a',ôpïr~iâ~poûicorr~ctioii'(l~S~~)e~ ~t a~la~a#~ "~iour``triïat~txe~, da is, red~~tia~n
;lle~~qM~S[~ ~a ètê' txa~sinx~ â;, l'3~~rêéhè .'en~x.èr~tnent

~ï5Q~t!ge~~a~~ `~,i `sallr~~té'e,~js n'é~ pu'>i~x~ pas xr~é, lïgne
~qui~P~~

i'S~ ~s~~é ét~ t~e~nè~ 1ev
x s~üte~u~r~ce~ut~ t~x~s :lé 9~xxt~a 3e .cc~uv~~t~J~~fetr~l~~asx~l;erna~'s f~x~xat~~ 1~ suit~ du ~o~aye'er~ dâ aiense~bl~ ~nfr~, ~H:. ~~rc~éïla.q.,`~èt~t~ ~le r~tiaù~; dd,zïS fà,k~iile üïi j'ai:mar~ rur~e':a. rn~. c~o~iti~ je .sai5

igMore~~t~~p~bti~ ~ri~;de la ~aararswe est ~~ul. ~l~r~s le;me~ ~nti~r~g~` i~dxat, ~ràve>s
s~?i'~l~~âté, ~~rtt'~ie~ l~rn de.aup~c~net~7~lui jf:

"f;B~~ s'e~, li~~oc~tïpe,î~x,à~~cu~r~à~ent:-cta~ l~. ~r~.i.~ ck~at`~ts,rit~, en' ~:es ~a~k ~its c~é
~a~ra

~e ~'alxaia-~d(~e~S~ ~xs~~xe'é'n ~urt ;se'nl ~ixeu, â~.at~et `'iJ'<ist~s,~tiM'~t~ str~`va, ~,11~'y~asse, ?,, ~lïix~~ï.e ~aiciur'~ vrai;b~n~ l~ tn~ j`;.a



Croire cela. donne pitié pour spi'meme et pour toute l'humanité.
Ayec la foi dans l~cœ cequeTpnhait, c'estMaudit etsesinfërhaux;complicés,les~ch~du~M

Oh avoirété ange, et, àng~~avpircommis le péché, aSreux
Non~ n'es~ pas de plus ~g~dde Je comprends~ mainte-nant ~pro~ndeufd~nçte~ déchéance. A toi éternel, ô
~Sata~tu.l'as''MéQ;mëntë.

C'est lut qui pousse aux sacr~lèg'es; c'est lui, le~~coupable
de~HS~les;crimes~u~dps;pl'M~qui aient commis

~a~~nnaiësance~e'est âuquel je fis allusion~dans.lc~~nu~n'a
/pas.pett~0!~t!~é~à'exeité~lc&colères conare mâi.~~J~:J~c~ a~sassin~.t. Maï~ pourquoi FFUd~~j;a~:r.

leur~oil~~
un d& la lâcheté

huT&aul6~e;~Tpan~le~m'avait~,vote ;cle&~i!elicitations .pourma ..propa-~<-.gand~~l~~ue~~tfso~seëreta~c, y quelq~s-
mots~et~dc~cc~cr~me~dê'Londres~yer$ion. a~ poulcv'ersc'le
Triatig'le:é~ssats~o~j'avai~~jlls(HJ.'alo~sdes ânxis on est revetm alorsSF~~n'~te~scçrcta~cle trois, 'dertiières
~~s. On, a dit que c'était de spa iaittat~ personneUe qu'il avait
écrit';eect~ ~P: 1~~Y.ngl~~rap~ le fai't° l~ment~)jlédé .certain ~e/
Lon~rëSt.ut~àSSa~stnec~.en i8~t,un~~eval~& qui, admise'à
l'inittattonsMpéneurc,M çle transpercerttnpain, eucharistique. )

J~ ces lignes et lès fis ~uÍvre,de ma promesse. F ~7
sec;retâ!pe~!pcrit;&iné,. n ,voulu eh discussion avec le
Triangle qu~rëyen~ sur ses ,premiersa. mon és-ard. Il adonné,sa ~emMsipn, parait-il; et~~ quitté A-t-il réussi à

CGhappe~aux: ~ltionntsté$;?, pu~]bien'a-t-il'eM~dans~le ~myâtërë, le sort dé
Luigi Fët~tp Jc~'ajL éu~ nou~ell~ .;ie souhaite que, commemoi~t~lt~is à l~bn~ èt/ sur~~ vit encore) je lui souhaite lalumigre~M~s~vrat~

Ds"s dctnierjpurde ma neuvaine eucharistique,j'ai été hantéepar.le~OMveairde.l'éppuvant de Londres.'a~ats.p~tat~d~ Racontol1sjille fal1t.".st~ jéune;histitl1tri6e,placée ~uné~-iamiile~angla~e.~Ié~~àgnée;;d~~otd, à ~açoNnet-i.e~d'Adoption
P"'s,;pl~8tëura~pt'és~ pouvait lui cloanér l'initiation palla-diq~



Le Tna,ng'l~~lû~o~te~au~ë~t~pFes~ avàit, pr'tifessé
'd'abord~e,q~.J'app<~St§~J.a~do~ctrinë.», ~ïi te~ips ~e rnon érreur:

~:En'd'autos~erittes~s~n~t~ur~c vri Lucxt"er X~ieù-Bon, tout
~en's'abst~hant~~ï~tqû~i~~ cet etat.çles ~s~rits n'atrait'

pas~<ti~~ps~9~~ c~i c~tait alp.rs'clxefdxi
Ex~cùtt~~a~ct~i~,9~ ~ta. ee ~ri~xt'gie u~ ;a~)ostat~d~M':ig'me

polotiatsé~ait~e~ci~ ~nxiées,ë~ré â trà~ërsdrv~rs

savant'de~vemr~e~&x~~e~'f~C~jùda~~taî~~]~ Cl~~rsG, cit~~hf~1

'avàttete;le;a:3L~ â faxrë ¡, ,e;'l~rituel~'d~~ât~-
~tsîo~paj'9~Tn~t~je~~ pour s~, ri sidence.LondtM~)~~?~~ .>i~a~t~oëê~ ~s~,i'~nlodie, en ~auvaise pxi~~èa:~g~aise;'~qui;ce~o<~s~ l~é fam~u~ h~;rnne d~ Câ~cct~ïcçi:.Çétte~~o~e~ dê F~ieu, ait xl ~mpl~yait lïas l.e'~üm

<c
:L~uci-

;fer:m%is:1)j~i~
c~

Sâtar~ ~r`,`,lux w~ut ia>~è ~,rti~ue ci~è~ i~s ~aila~<Hste9;~â~i~n~ gxàri~zss~,it, ~r~ndissàït aul~ùt~d'a~it~ ~rr~çteur :du .'T'xt~ngh qui l''avait
accue111r: ?.j~)~ rafâ~atiaris;La~c~ a~a~~ ~t~ â~e';au gr~de dé' Cl~evàlf~:rè ~`'lue,~~u~

ty`'(~lI'1i~.1.~1;1(~'a. seS lTtantX.~ilvrG'S.:alXw.t,1~7. Clü;cg~Tria~ ~taxt fran~amë, j~' eraxs ~n. aaut c~s., eâtliali~ü:c~ rlc..~~a~~T~Ë~ ~'t~t fl~~e tL~i~lC~ xGÎ11g1~ d~ l~:m6~ 4:<~L~pr~~i~i~~ '$ fait4ev:ih:ett(>~tle:but~ ,t~,t~l~~r ~,ndxag~ )i~,çÓrripti' a~,minc:.;Sœl~i[t~a!
~et le~mo~n~s~~ aa~~ro~~xtxë sa ta+iori~" ~üe, r'était:t

pas,~cep~<:MlaM~$~toir~b~n~taut~
'(~oiqu~tt~ tdt~t cd;aitre, a~iè ~ch~nt,~rmitt~n~~a~ :À~é,i4fatqies élc..~l'abotMWa~e;it~

poloïla~s~j~
L l,''Je~ëns~ï~s~ pa~sa, d'ne ~ai~ur ~,n~l,ïs~ `~.vec, je

~s; ~ë./x{:)~~ l~,er~ixe, X~~s de ,~a fi~üd~lè~se é~èa~ian d~exn~ï au.~souyeratn~c~ unit~èrs.ei~ ~~t~~ ~x'~ax~v~ëc~
~pa~~ac~ ùat~s'sdtxs.'dotxc.~tnxe~~c~x~ees,deù~ ~l~e'~i~ ~a~'s~~as~r(~ee,~te;~ë~ I~xli~~z~s, e~l~ ~e ~ni~ntr~un~:'tet~d~tt~ ,x`~ .nt .~>z c,oy~aîssa.x~oedu.rx~r~,è ~c~ïxn-



mis dans ùndes trianglesde1~ 37, où eUe est grande-maîtreise

et inspectrice générale avec p étendus à tout le royaume britan-
nique/approuvait cyniquementles~~

Je ne cachai pas mon hôrrëur~ quand cette soeur (S ~7 8~2) me
raconta le forfait dans ses âj~reu~ Elle convint que en
efîet, épbuvahtaDie,et qu'il ~lait,~ a tout prix, créer une réaction

contre le satanisme s'infiltrantde plus 00 plus dans la haute-maçonnerie
etyprovoquani.des'exces~d'une~tellé;bar~~

~é~teaHCtcnn~~a~se ia1liaà:la Federa,tipncl;uPallcidisme Indépen-
dant,d~s qu'elle maisell~ le c~'uragéplus loin
dans cette voië~ Elle m,'a écrit; après le ne 2 du T'~zlZàdais~~ :Régé~2éyéet
Z~ pôu~dire son avigj'ayatsde~ le en « publiantx
la~vo&të~!dë I~ef~i eon~ .jè'iinne d'Arc. Elle a donné suSrage à
ceux qui désayouèrent,'à la suitè de mon n~3~ par contre, voû-
tant pas de` certaine arinequi pourrait Ia blesser, la. lui ai
retournée) au lendemaind& au couyent; m'a
répondu ché~n~~ éditeur, po&r me reme Je tentai alorspar
corr~pondancë, de lui ~ire comprendre l'énôrmi~ de ~ôn exrèur
religieuse;jj'au~ vouiucontribl1er à la tirer de,l'àbîme¡car J'avais pour
elle une viyc amitié et je sais qù'enelle le fond n'est~~ mauvais. J'ai
eule malheur de ne pas réussir; s~ démon lui a inspzré unë dernière
lettre'élle*&i\~d'it~ures,traitant~~,ma/6()rlyersion de`,détestable et
honteuse tratuso~ pauvre fetrime n'est pas elle est
sousiàd~in~t~ de Moloch, à qui elle, a étésolei~nellement nancée
dans une pompeuse cérémM~présidée par lc~ tF V et qui la pos-
sède,~j~e,'I.~premicr.vendrëdi'd~mois.

Donc~'ai eu l'exact tétitd-q crime lesen raison
de leur sûtt~~ et aussi telle preuve vue, sont de Geùx m'interdisant dedoutér.

~aviptime, qui avait alors à pea près mon âg'e d'aujourd'hui, ne
s'attendait aucun~me~ ce qu'on lut demandât de poignarder une
hostie c~ëaûrpe Elle se troubla, à l'injonction duet de
!agrande~aîtressedu~T~

~l~.dtt-e!let'je~~ ferai pas. Tout ce que yous vaus,
voudrë~p~Géla~

L~scelé~~ol~na~s~in~tSta~avec c4lér~.
plus depuis a.ns..ta\'reHg'ion' cria-t-il; ton

pèrc~a~~é~~ ~ôÍ11~ries des ~il~haïssait le Dieu de la~upers~.o~ digrie lui-ë'mon père. ';commis.' des. profanations semblables à
ceUeg~vo~ reclaïne~ de m~ai, pourtant, je ne le



~~pense~~s'c~j~ d~iô~i`taqitequ~e rëli~zan ,11 rze ~çrpyaït

:.pas'ë~I)ie~~J~le~s~ les G~oyazzcés 1 led~s~t~es tte le'naj~~Ss.es~ v'xa.z,, ~ox~~ h~~rz es ~.t~né,~s ;q~e j'i ~ulalit;.~~h~i~ qu'~ï~a jôuir:cie an~ pre-~er~Q~~c~ çtiri~e~r~,é ~avec .aa~nQU.rZë so~venirde znr.t.jm~e~ ~ï~n, p~r ,qtaàiad~il l~.iPe en 1 de.
~&tS~~l)~~K~ .çle ~~x,se~é~n~e., ~vr~ auàa~ân l:. a~b~~)~ ~~t~.r, x~~xa,- ~ae~r~ quazzd elle ~txz v~'ernxa. les;'yeus~~c~ ~`. ~l,~e ~sk; aa~c~~x~, a sôn tok~r. ~ais je~p~ é ~iQn~~ r~ ~~lë, est~y'ai` dû'~ l'~t~rx~ter~so~njti~~que

:Çel~ irxa.l.
I

"~oti~~~es~e~t~~ q~ü~ b~zs wtitr~~ li~t C?~.3 ~e
.~aë~ ~~ù~ -plus~etre~ciMi~~'a. ~Qa~n~ïe~qù°uue seulefoï-s dransxr~à ~ie;-:~ai~~i~e~ petïtë ~lle° ;` `Fé?hez,'yé ,pleuz'~ srT pé~sa;nt:'J~aT)t~a~ ooz~, aua,F hélas t. ~qu~l, point faut-il~(~e~i~ dè; pax~xi~rdex"i~iS~ çae~e ? "ca~~r ,1~~ ~crq~s 'd~ T)zeu e~t 1à .a t'~h.

~ne ~üa'udir~.zt~ si yé cvi~ettàïs üa' ~~tssï'~ec]r~ c~lâ: J~oxz~~ï~~SËg~~g~~
r;c~v~C~o~~a~S~ }'l'~a~ ~.xlet' sa 's Xj~~t~z^x~mpr~:~K~$~~ ~t~az,L~r~~ ta corida~nâx~oty, ~t l~ :~rà~c~~~~t'a~

?~~J~R~ tu ~xe#s 1e vt~us,~(~~t~~t~Pa~t~~ r~s~ zxe t~'é~ar,.izs.~S~S~ q~'b~, ~lt cr~?~~x~xs.. ~l ~t tz' ~ardpOHr~~Tët~q~ ~,ô~r~yx~°xnysté'z~es; -et ïls~ te ~ont& dxt, r
`er:~ 4~

d~rlax~ ~t~~ r~z~
aida~n-~i~I~ ~`~k z'e~ztie~~s ,q~c~ ,~e r~j~kte,~e~~tl~ e~~i'ço.~ :~rk' ql~~`: ~s -~es. ~a~t anzp~r~~S, .;rzya~~t~ ~~ai~.s ~tx~~ ~â~~ ~:xt t~~ 'ax~~ea~t~~t~ a~a~~é~ll~;

i~t~jc~~ ~c~z â~ ~r~x nf' ôza,t, les ~ierla~~ ~:a



Malheureuse! c'est toi qui viens de retomber dans l'aveugle-.

ment. Tu renies la lumière. Tu blasphèmes Satan, notre Dieu; car c'est
lui qui nous a donné nos règlements. Il ne nous les a point imposés;
nous lesavons acceptés avec bonheur, parce qu'il est, lui, l'immuable
vérité, le grand calomnié des prêtres et des rois. Ainsi, tu te ranges
sous l'étendardd'Adonaï, tu redeviens decœur l'adepte du Dieu de la
superstition quoique tu dises pour te disculper, tu es maintenant notre
ennemie. Eh bien, comme telle, tu es devenue un danger pour notre
Ordre. Si nos opinions étaient déjà triomphantes sur le globe, peut-être
te laisserions-noussortir d'ici mais la superstition est encore la domi-
natricenos rites sont mal interprétés par le vulgaire ignorant tout est
bon aux prêtres d'Adonaï pour nous diifamer. Quiconque, ayant été
des nôtres, cesse d'être avec nous, est contre nous. Notre sécurité nous
oblige à te traiter en mortelle ennemie. C'est pourquoi, je l'ai dit, tu
as prononcé ta condamâtion toi-même. Tu ne sortiras pas d'ici.

Elle s'élança vers la porte mais les Frères qui se tenaient au fond
de la salle lui barrèrent le chemin. Plusieurs mains vigoureuses s'abatti-
rent sur elle.

A niort! à mort! hurlait l'apostat polonais.
De véritables forcenés s'étaient emparée de l'infortunée jeuneiemme

et maîtrisaient ses mouvements, quoi qu'elle iît pour se débattre. Dès
lors, elle put bien se considérer comme perdue. On étouifa ses cris en
la bâillonnant. Dans la lutte, ses vêtements avaient été déchiré en
lambeanx. On la lia avec des cordes, très serrées autour du corps. Mais

on disposa le baîllon de telle sorte qu'elle pût respirer.
Onnevoul~ tuer imI11édiatement.
Les misérables levèrent la séance, abandonnèrent leur victime,gisantt

sur le sol) et partireht de la vieille maison,après avoir iermé avec soin
toutes les pprtéa. Si par impossible elle avait pu rompre Son bâillon,
ses ct'is n'auraient pas été entendus dé l'extérieur.

En s'en allant, les bourreaux se dontièrent rendez-vous, à quelques,
uns, ppur le lendemain; ils devaient délibérer sur le genre de mort à
infliger à lamalheureuse.

Ils revinrent, en e:6et, à la nuit tombante. Ils étaientneuf, dont deux
Sœurs et Sept frères, parmi lesquels l'apostat polonais.Celui-ci, dans
la jourtiée, ayà `fait apporter des tuyau~ de,'plomb, petit
modèle d~nto sè sert pour 1es instàllationsde Le scélératavait;eu
une idéej et il se sentait cer~ de la faireadopter par ses collègues,~elle'ét~tj~t~cil'Lf9\j;I;q.c..

séance, dans la même salle que la veill, p~ir consé-Quand on feprtt séance salle que lap~r consé-
qucn.t en pr~ même de l'Infortunée, i.nefte)mais respirant et eaten-



danttoutjUndesFrèresultIonnistes,pris sans doute de compassion,
essayadelasauver.

Ilproposa, timidement, de mettrë.une dernière fois l'institutrice en
demeure de transpercer d'un coup de poignard l'hostie consacrée.

Elle a puréfléchir depuis hier, dit-il, et peut-êtreest-elle revenueàdeboQS:scntimëtits.
Mais l'apostat polonais sloppbsa vivement à une nouvelle épreuve.

Non, non! s'écria-t-11. Elle s'estcondamnée hier c'est dénnitif.
C'est la peur de la mort qui seule 1~ fera,itcÓmmettrece qu'elle consi-
dère comme uf~sacrilëge.Une~~d'ici, elle le regretterait elle
Irait trouver un prêtre d'A~ l'abso-
lution et' ne reviënd~ plus 'parminous.. plus q~ejamaisel1e s(~rait
notre ennemie. Ne la laiss~ns~p~ etexécuto~s~la sanss~~M~M~n~

Alors) il exposa, son id~e,st)ulig~ànt son e:~icadon d'un rire
féroce. Cet ~mmé exer~ ,sur'ses une véritable terreuf
aucut~ n'osa élever la voi~~r~ crainte de se désigner à son
implacablehaine. Il demanda l~~v~ Ievées, et toutes les ,mains~M~è!~n~

Quel crime 'oic~eq~ voté
Autour du co~ps~ë la v~ par les cordes, on enroula

les luyau~d~~pl~n~~qu~~ ~f!,n. apporte~. lï'uis; ondescen.dtt'la'victtm~Ës~un~;ca~les
autres.de ~'im;a:et~~P<itc~que,laviemêsott~\cause.'d~s~tu~~)Ss~(1'un égoû t,avait

.~son.soùs-so~in~sté~pâri~r~t'ni~ ni ;les appâts émhoi-
s0nnés~'h'~àient~p~bat'à
lutt€r~contre~les!~h~s~j~~Ëh'~pature~âux~u~~livrée viv'artte, futle.sort.de~cett~malh~re~~'qüi. n'avait pas v~oulu1.1~poig.narder~'h~s~cÓniprepd,sat1squ:~iLsoitbésoincte les
décrire~quellÈ~Ï~ï~~

Et lésbuvènti'dëGet~ëxecr~blë~tn'~p~u'rsuivi~souvent et
j'y' ;<ai~~ong~eàc~~d~p~&~d.~rnie~ jour d~ ma ët~mon

amt~r'~Out~i~~j~ :~t tt1~r~d,o~blepo'lÍ..¡Satan.'Ah~i~s~ d'~vôir ,ét~ -écl~irée, ~tz ~ett~ üuir,

~beët~du~o~S~ao~ ~a
.a: .e:t'e "ou'e'yl'ii$r"é.aeu,e,~n,r''aC,Ine,!

pensee:dë~a~ irïftlgé~ â~~ jésus: ar lessa,crifègée'sec.
taires''étatt;/devëouë~~ Íè'. ~enat).t,:je. n~:l\ai plus,
''lecruel~doûtë~t~s~~~Bd, îriel1~s'ifÙ:entiijri~dessacdlèges,



des fanatiques lucifériens mais j'ai compris, que mon Jésus bien-
aimé est hors de toute atteinte.

Les explications théologiquesdes bons prêtres que j'ai pris pourconseils ne m'ont pas fait défaut M. l'aumônier lui surtout, m'avait vue
en lamentation quand, dans ma foi indécise, le souvenir des transper-
ceurs d'hosties me torturait, et Hm'aprodigué ses sages avis, craignant
de me voir retomber dans quelque doute, par ardeur d'amour pour le
Divin Agneau. Un autre ecclésiastiquem'adpnnéaussises consolations
mais, puisque s'unissent si bien les grands copurs de mes conseillers etguides spirituels, il est utile de faire passer dans les âmes desndèles qui
me lisent le réconfort que Dieu a daigné m'accorder.

Il ne faut pas, en effet, quelesrécitsqu'jlme reste à faire troublent
les consciences. Ce que j'ai souffert, d'autres âmes amantes de Jésusspourraient le souffrir et se dire comme je me le disais avant le divin
songe de ma nuit de délivrance: Non! cela n'est pas possible Dieu
i~se laisserait pas ainsi poignarder, meurtrir, donner aux chiens
opinion fausse conduisant au doute sur là présence réelle.

«Toute ma vie, je remercierai Dieu d'avoir fait pour moi ce miracle
la plénitude de la foi, non d'une foi aveugle, mais d'une foi limpide,
éclairée par les lumières les plus inattendues.

N'a,yez donc aucun trouble, amis et amies. Tous les attentats pos-sibles cQnt~ la Sainte Eucharistie sont dans l'impuissance absolue,
radicale, d'oindre en aucune manière, et à aucun instant, soit la subs-
tance divine, soit la substance humaine de Jésus-Christ. Poignards ni
chiens n'y peuvent rien.

~Jesus.Christ, ressuscité d'entre les morts, ne meurt plus, et la
mort n'aura plus d'empire sur lui car, mort pour le péché, il est mortseulementune fols; mais la vie qu'ira maintenant demeure en Dieu.»(SaintPaul, éhap. Uï, v. c~.ioj,

ptsons-nous bien que Jésus vit à jamais dans son humanité glorifiée.
Considérons que toutes les atteintes de la matière grossière sont denuleacts~ les corps en l'état bienheureux; car ces corps ont nonseulement l'unpassibilite,mais une sorte de C'est encoresaint Paul, l'incomparablesaint Paul, qui le déclare en termes formels
« Le corps es~ semé dans la il incorruptible.U
est semé danà ignominie dans la gloire. 11 est semédaMia~Messe; tiressusci~nest semé corps animaltiresausci~

y corps animal, il y aaussi un corps ~p (/< chap. XV, v42-4~ XV, v.



Rien ne saurait être plus clair car il s'agit du corps des saints au

temps prophétisé de la résurrection.Or, Notre Seigneur, ayant vécu sa

vie humaine et étant déjà ressuscité, s~trouve, par excellent en ce
étatdecorpscélestemdiqué~~par saint Paul. Même, c'est

de Lui que cette vie merveilleuse<le~orpsspln~el,imp~si~~incor-

ruptible, se comhmniquera~uxcorps r~ de tous ses

Ayant cette conviction bien ancrée, nous tous qui a~pns le Bon

Ma~re, nous comprendront quë. que soient les profanations
quedes;scéler~~sen~4~Jésus n'est atteint'physi-

'quement'en~iënd~sQ~~tre.~rtes.~crim~~t~
deratrocëperversitéiq~"5;elO,d;e,Dleu, NTais Jésùs peut

rester
~t~éste~pré~St~au seindes' profan~ ttonsi tant

que-'iesesp~e~acré~~c~ér~~p()sée!3,par Dieu pour
'être~lesvoi~~co~nt~p~Sa souveraine B~atâtudé, son'ine~é'Saint~échapp~ terrè'et des énfers.

Dân~ces~murês.Bl~~ tie savai~ qtjè croire;i1.m~arrivade~n~er~x~Iraelë~ prpduitsauc:oürant de telles ou
~.elles~prÔ~natio~trM~~ ~tides gotittes de sàng c9uler~'d'hos~%anspërcé~ se rnani'feste, les satanistes~edoublent~
est~atteint' COtnbl~n' j'at etc'suppHciée~m~ ~iràfule~xreve-~én~~M~ )Qür4'lïüi.,9u~" 10~sqUèl'hostie

~transpercé~~é. 'g'p~~?\t.ÓXP:ni~un júJi~In,e1\tanticip(':qm~m~é~9~P:1es,~détriô!1s1aréaHt~âe',la Présence.~Mne,:et~ s 'att~ndr~en,et1trant

dans l'éternit.é. i
>

dans rétërnité~i~k~ s'e ~j;'
remettrea~ ',cn;troi1ble niauc1in~.velléité de
doute,:en~comp~ paittt ïa:hainè infexnale est sotte,
'stupide.~toutë~all~ël~ iide.,Que transpercé-t.el~I.es.Samtës~sp~ que' de ~i~p1e$appa..
Tences~de~àin-s~ ;glQri~useduSauvèu:dmais,~tout~présëntëjqu' attelnte,.paraîlcull, moyen

mat~riel; ,>~t~dS~p!
auttrGs

Jj111roense,.1'inson-
/dablë'rës~onsabilit~leW~ Óu~Ye~te,à nous,

~ihretië~M~dôu~~ ~t ~n-~
êW;etèmps.ctQ1,1~ou*~u~e,t~«he

reparer~d'a~d~P~o~vaifi~'91i1i~grsçonson;unés.



Ah croyons, croyons Aveclafoi dans les enseignements de

l'Eglise-, nous avons l'infaillible venté. Croyons et aimons croyons

et réparons croyons et adorons. Triomphonsde Satan en nous donnant

à Jésus, qui se donne à nous.

CHAPITRE III

Mon éducation tuciférienne

Beaucoup m'Ont écrit « Votre conversion est un miracle.

plusieurs « Vous êtes un miracle vivant de la toute puissante miséri-

corde divine ce miracle ne commence pas à votre conversion. »

Quepérsonhe ne croie que je tire orgueil des événements de ma vie; à

la. lumière de la foi, je vois que je ne suis rien, absolument rien, rien de

rien. Que Dieu fasse de son instrumentce qu'il a décidé, dans sa souve-
raine sagesse;j~~pc~

Si l'invincible Providencem'a préservée et guidée, quel mérite en
ai.Je?. Oui, je dois m'humilier en tout. Mais j'ai le devoir de raconter
ma vie; car, selon les termes d'un de mes meilleurs nouveaux amis

«
elle démontre lumineusement que Satan n'est après tout que l'esclave

de Dieu, ce dont il enrage, et qu'en somme tout le mal qu'il se donne
n'Kboutttqu'au~~t~~divin. »Aveugle il est, ëertes, son nom le

dit Il a beau se démener et crier à la révolte il

ne peut se soùstr~re à la toute-puissance du~G qui le tient dans
sàmain:~atàn) instrument, lui ~a~ le plusmais celui qui
fait le mieux éclater la vérité de l'UnitéD~ Il sait pas où il va,
et, tout en perdant des âmes, il travaille contre lui-même et au profitdeDieù.

Le mirack, en mona plus d'étendue encore qu'on l'a pu penser,
lly a, dansmon cas, autre chose que le fait relatii à un individu. Mon
entrée dans l'~Rglise de Dieu est lana d'une race diabolique,si j'examine
enchrétienne la tradition de ma famille, qui est une tradition de la
haute-maçonnerieoccultiste.

IS~e~Èt, mon oncle paternel et moi/nous sommes les derniers
clescéndants de l'~lchimi~ rO~!I1.croix Thomas Mon oncle,
l'aîné de ne vu son âge, aucun enfant à sa mort
cma~tj~Q~ j'ai arrêté le ,dessein me consacrer à Dieu, une fois
term~é~tnàn~ de co,inbat.



« Je ne me sens pas le courage de te maudire, car je ~'aime trop
encore, m'écrivitmonondc, à la nouvelle de ma conversion; mais
jamais je n'aurais cru que c'est toi qui ferais mentir le céleste sang qui
aétémêléàccluidëPHUalèthc.

))
Mon oncle s'exprimeen palladisté.Qnva comprendre tout à l'heure.
Les écrivainsqui ont publié sur moi ont dit que la situationoù j'étais

dans la haute-maçonnerie se devait comprendre par des qualités personnelles, dont ils fatsaientgrand éloge. R y a autre il y a le secret
que connaissent seuls les Magës~Ê~ le secret traditionnel de mafamille. :<

Ce secret, je dois le révéler clef de /<x~<?~~i~
Le,pactedu2~ars;T~~ e~t~e Satan et Thomas Vaug'han,

mon ancêtre, sera détruit~~Jou~jde~b&en~~ religion en atten-dant~ilestentre~ainteâ~mà~j~ 'Y~
Pour s'assurer la pierre p~lo~opimie trente~troistirs vie dans

la science hennctique et le pOM~de fairva de Philatèthe,qut avaittobtenupar Grom~eMa~~ye~ déçaHiternoble martyr Laud,archevêque de Çantorbéry.e~~de sang, Philalèthe,~s~~mars/jë~~o~t:échangèdu pacte le plus
inouï qui ait été souscM~ntr~~dë~ itn Ixumain le linge, Íln cor-
poral, qu'avàit~tremp~ danslesàrig ~arfyr~mt' ~ûle~par~ion
ancêtre~en ~omniage~n~ qp.e Di~.û me permette de encore

~,MU~'àËn,que~e~isse~ml~l)~èt~, inferna.l,t;n ~ommàge gaPIyini~et~~]yë~nt'.1~0tÏë~t~â, sa b()!lté (tt à samiséricorde,
e~que\ce~<M~ûn~arâ.~ '<'ne,L~da~8on~ ~z't~é~atu>~e xz~t~lazsè, fa:,t'o~s~âughanren~C'est uhe grosse erreur. notice
biogrâph~e.est.~d~aMëurs~~tissud'inexa;ctitûdés, dans ses brèves
ltgnes~qùe~e~reprodùt~T~g~

en 162I,~st"le frère
J"~au~de:~enry~a.ug~ l~ S~'luYi'ste; zl fut élevé cOÍ11nÙ~au ~"J~sus-Goll~ge~ Après avoir l'emp1iyo~e~de.~téu~a~t~'en J3recknockghii: i1 se nOxford, o~ il devînt~cux~com çliscip~e èt maitre dans de

oidsh~re) lc 27f~vrier:I665,
p~squ~subiteaten~~e~a~ ~.u xnë~c~re, dr~rix tarie:'pareevie, lui~S~~ CW~;p~;
~~s~~ntâ~éur, des ,8 i?crcomprénanfquelclues

.~s':dës~a.ngupsd~~(!~s'sex~ p~èteartgl~iset l~tin.-,Ii s'ah-~peUe',luî~è~e~d~â~a. écrits, ~ügë~i~~s ~~ai~zfé~h~s:
»



L'erreur de la date de naissance doit, avant tout, être rectifiée.
Dans son testament, mon bisaïeul James s'applique à énumérer tous

les actes établissant sa descendance directe de Thomas, et il dit:
sPhilalèthenaquiten la même année que les Hollandais achetèrent,
pour la valeur de 2~ dollars, l'île de Manhattan, sur laquelle est bâtie
New-York. Or, c'est bien en 1612 que des émigrants hollandais, pré-
cédant de trois années ceux de leurs compatriotesqui construisirent le
fort d'Orange sur l'Hudson, acquirent, pour cette minime somme, l'île
fameuse de l'Ivresse(~ en langue delaware, c'est-à-
dire Ile de la Puissante Beuverie), devenue Nieuwe-Amsterdam en 161~,
puis, à partir de 1664, New-York, la reine du Nouveau Monde, la Cité
Impénale. Le texte de mon bisaïeul est très précis.

Mais voici un autre texte, et celui-ci signé par Philalèthe lui-même

ce sont les premières lignes de son livre capital, lequel, ainsi que la
plupart de ses ouvrages, n'est aujourd'hui plus guère connu que de
nom, même dans le monde des occultistes.

iL'o%~ ~y C~c/M-y~ ~~ï~ l'Entrée ouverte
auPalais fermé du Roi, ou, pour les initiés du premier degré, la Clef de
l'Occultisme, et pour les parfaits initiés du second degré, l'Introduction
des Adeptes au Palais (fermé aux profanes) de Lucifer Dieu-Roi,
débute par ces lignes:

<: Moi qui suis un Philosophe Adepte, connu sous le seul nom de
Philalethe, j'ai résolu.en l'an i6~g de notre salut, ~c'<?
a~ ~!6'~a~, d'écrire ce Traité, propre à dévoiler les secretsde la Mêde-
cine, delà Chimie et de la Physique, pour payer ma dette aux Fils de
l'Art.etpourtendre la main à ceux qui sont égarés dans le labyrinthe
de Terreur, s

Ce livre, qui a été imprimé en i66y à Amsterdam, aujourd'hui
iMrouva.ble, n'existe que dans de rares bibliothèques de bibliophiles,
en Europe,, principalementen Allemagne et en Hollande. Le manuscrit,
quejean Lange rendit à Philalèthe après l'impression, est au nombre
demesdocumentsde famille, à moi légués par mon père, dont j'ai été
l'unique enfant. Ce manuscrit est des plus précieux car l'auteur, mon
ancêtre, quand II l'écrivit pour l'imprimeur, avait eu soin d'y laisser de
grandes marges, et, lorsqu'il lui fut rendu, il les remplit de notes expli-
cative~ donnant le sens secret 1~dont la connaissanceest réser-vée aux s~~

Sépares ~q~ soient exemplaires imprimés de l'7/My~<?~MJ'~y% ils ne sont pas, du moins, détruits tous,
et je suis certaine qu'ilne s'élèvera de nulle part un démenti contre







l'exactitude de la citatton que je ~iens de faire. Thomas Vaughan est
donc vraiment hé en i6ï2, et non'en i6ai ce point a grande impor-
tance pour les faits de lë~, que j'ai le devoir de divulguer, quoiqu'il

~m'encoute.'
Je rectifierai aussi les autreserreursdela note biographique d'Ali-

bone/etjela.:çQmpleterai.
Thomas Vaughan, qui signai .non pas EÚgénius Philaléthès,

mais <: jS~~A naissance et habitant de
l'Univers a vu le ~u~ ainsiq~à MonmoUth
diaprés nos pap~r~ frète de Thomas,
Henry ~était~<(~pl~s~~de,ijx:ans. ,Ils appartenaient ;:à l'une

des~milles~a~h~du~pay~~une branche a été ano-
,bl.të~~t '~a'~cetmp~e~~Lp~s~~M lprd VaUghan,~pair~ du

~~royaume~e]&ë~<:)~aut~e~p~ riiop.,ancêtfe Thùri1as,~taitle'tameux~aotiquaire'Robe~ pèreAePbilalèthe¡
c'est Robert, q~~étabitâ~~d' 4ès'~6i~; y~tth'a' sa quand

'ëll&fut~veuve,~t~é~~u'l(;jsüs~Col1egeses neveux Thdmas et~~enry.
~tre.erretu'ett0nne~'(~~ib~ 'î1alètheri'~stpasmort.en'r6ës

\car~'est!'ëh;~i666~quË~së~tp~uv~~ ollahde, Ptt il eut pour disciple
Helvétius~~gran~~chimiste ",ij!lye, il remit son manuscrit de'r.g~ J~ ~~}mpamer'suivante à
Amsterdai&s~~"hotna. "ri'x6p5';car,c'esten ~68~ qu'il a~tt~tnpri~er: de P~ra~~tz~~ Mercaàrz'zS''o~kaca" et lès:y~2~ la Préparation du Rubis~\céleste~Sour~l~ rC78, le h'z~f~ÿ~~ê~a"sec~

'et 'l*~<iS<?~~
'Thomaê~ghan~~as~ par ~.libott~ c~àr;:ïi,r~"est

f mQrtjd'atteu;n.e~mo~ p&~te .a tren~tî'ois ans
etet'ayant:de~a~e~de~~ass&encore a\ltant d'années d'exis-'tence,il~t~e<MtnH~~ par Lucifet à soixante-six

ans sa dispàfttië~yS~ s~~ ent~em~ Roi qu'il adorait, ctàuquël~l~a~tt~ ~eij~ \Diëu~B6n~est attesté~par.He~r~~a.t~ 'rla,~g11aut~ehtique apparte-
~an~a'nE~re~:Mf~ c~pnt-l'~rig?ns.l à ét~ Qsé,pa~ roon për~ aux~rc~iyë~du~ï~.?~ ` (~d szzz'te ~zü ~yoclztxz~ nü~2êra~~Mi'-a~s~le'~pr9~ë~ symboles

/du.1~~pa~ladtqu&doM~e~~p~dôntté~tt,pri'nié.



L~TALiE MAÇONNIQUE

Au lendemain des fêtes, plus maçonniques que nationales, du
aoseptembre, il est bon de publier le tableau de l'Italie maçonnique
en 1895, tel qu'il a été dressé par les FF ~Lemmi,Bovio et Crispi.
Ce tableau est aussi celui des revendiGationsirrédentistes la carte que
je reproduis auxpàges 112 et 113 fera mieux comprën l'orga-
nisa.tionactuelle et les projets pouc~~ que, par
les Triangles, les chefs seGretsitalïens inspirent absolument et gouver-
nent dans une certaine mesure la Maçonnerie of6cielle des Alpes-
Maritimes et des deux départementsde Savoie. D'autre part, l'Autriche
ignore l'existence des Loges du Trentin et de l'Istrie, Loges secrètes
fonctionnant sous la juridiction du Grand Orient de Rome. Les

dans le texte ct-apres, désignent tout ce qui
n'appartient pas à la Maço~ officielle avouéé..

Ceci donnera un avant-goût de mon ouvrage~Jjo. 6Y- auquel
je travaille activement mais, dans le volume, chaque Atelier, secret
ou non secret, sera l'objet d'une notice particulière, devant l'exactitude
de laquelle Lemmi et Crispi n'auront qu'à s'incliner. Ceci est un simple<~~jsommàire~

Province Triangulaire de ;M;i].anC~M.C~ ~'pcM~C~ L.Loxrzh~Yd2é lllrlttvt. IL~MM~7~ lll. C~ i~. z~~M G~~M. V. P~-~M.- VL 7~/M! y~ vn. z~~<?.- y~Vni. ~M'/M.- IX. JP~M.. ~~MF. X. 7~~
:Afeopagé~de Kadosch;~ .m~ 7~ -6~ ~iee?-9- ~-)

<y. ~7~
<?. 7%.M~

Chapitt-es de Rose-C~~ ï- Mil~h 2. Turin 3. Chambéry (S. C.F.); 4. ~ênes; 5. Nice (S. C. F.) 7. La Spezia; 8. F~ 7~



jr<?. 7~?; jr~. J~i?; ta. Bologne; ig. Floretice ï~. Lï~ourne~J~~M~
Cham:br~sd'Etùs:r.pàv~;,3. Parme 3. Livourne.
LogeRéglOQaleIasubrtatle~~
LogpRegmnàle Subalpin:~riti.
LogeRegioaaleToscanesFlorel1ce71~M:6~J–'F~ vst~-ie, 1. En2zZie, S. ,Ronzà-~?.J.?~'<?~.~o~nb~zrdaë,: 6~

r.Z~~~i~g, <~.a~ Ço~^se, ô.
~.Lôges~ytQb<)lt'q~ :9 ` .`- Piërnont, 7. ,SavQie, 3.Li~rie~6.H~e~ 'Ëanlié, g.-Roa~nës,6sca~

~r~ii~~ e~e Nàples
~En~ehors~ â.la Provirice, c'est ~lans célle`ci
'q~~se~rpu~ën~3:tS~tS~ ,~7o,g~a~ï~~zyzte h'o~e:~S~ .t~~vëctozre.~xécut2f Rome:.~~?tS~<I?<~ Ç"eaitr~zlp5oicr l"asro,~e N'a~des."j~cLu,Zotus d'tczlzéSièg~eM'& ~.orine.`.

/Stège'ratid~~ï~ R~zneï.~(~r~C',r, .c~< ~.Il `:Ca~z"~r~z~xzë N'a~les. `-XTTL,"Tatai~asx::~S~~ `.l'é~o~GSe XÜ`' .Tilt~rChes .r2ncdaie.. `~
~'ertz~o~ .ÜII, ..ll~`cilz`zè (~S`o~~ezl

j~~ ~11~ ~3àailzcczte -~cïtenza~ Cczl~t~res~c-< '.xxn'¡



Aréopages de Kadosch i. Naples ~P<7~
J*. C<?~<ï C~/M~ y. Palerme 8. Catane ~y~

Chapîtres de Rosé-Croix i.Nàples; ~<?~ J. ~m- 4. Bar:;J% 6. Reggio-de-Calabre; y. Cosenza; 8. Cag-liari; o. Palerme;
jfû. 11. Catane; j~

Chambres d'Elus i. Naples 2, Potenza; 3. Paterme,
Chambres de Maîtres Parfaits i. Napîes 2. Palerme.
7~<?y –Ca; ~.?. Z.a~ (~o% ~<?-

Z~ Zo/ ~'c~i'~if~~ /c%y Z~~'7/–-0~<?, ~r~~ y. ~j-, <?. 7~~7~,
J". C~y, y. Y. ~o.jE~~T~ C~û. y. <9~~~M/ ~i?/~ c.– 7~~7~ J'. ~~?7/-Ca' ~~7<?) j?.

Loges Symbotiques Campanie, i~. I~atium, g. Ombrie, i.
-~Marches, 8. Abruzzes, i. Molize, o. PouiHcs, 4.. Basili-
cate,g.~Catabres,8.–Sardaigne,18.

De reesemble des t~ux Provinces le total ofiiciel est 120 Triangles,
souchés.surï~6LogesSymbbHques, Ce total est exagéré, et l'exagé-
ration provient de ce que Lêm lacalité, se
trouve un Atelier-Spuché~~davouée, outre
unTnân~e,!aumoins du ~r et Cheva-
~erë Ulue Paltadique). Mais, dans bon nombre de localités, la Loge
n'ayant pas l'atinëxe androgyne nécessaire, il s'ensuit que le Triangle
existe seulement de nom. /).6 Triangles sont dans ce cas. En réalité, il yadonc~Trianglés~actifs, ét non 12,0.,

Résumé de l'activité en Italie ~Triangles 100 Loges Israélites
1~6 Loges Symboliques.

LE HÉROS nu M BEPT EM BRE

Allons, Cadorna, viens, grand homme; tu es le héros de la grande journée.V~setêcpute,jëvaiscêl6b~triomphé..Lës~ que sont.ils auprès de toi?i D2ül de Qu'est leur gloire ?~~a fumée, depuis Ipngte~m~ dissipée.ta gloire est immense, ô
Ç~dorn~



Lémmi exulte, parce que-Ie 20 septembrèt dit-il, a marqué la Ru dû pouvoir

temporel des Papes. Mais qui est lehéros du zo septembre ? C'est toi.

E~J~é de la brèche est surtout un jubile maçonnique. Ceci encore, c'est

Lemmt qo& dt~ en', convoquant à Rome tous les francs-maçonsdu monde.

Mais qui est le M~he?!qû~ëSt le héros des francs.maçons ? C'est

toi,Cadorna,c'esttoi.
A toi les honneurs du jûbiîéH~'Ï~a~e~iere te contemple, Umbertoajoutc

l'Annonciadeaux décorations qui dé}~t'a~prodiguées. Des panaches,

toujours pour toi, des panaches,.Cadorna'~ur~aujour-
d'hui, les'ëchos répètënt~ton'.BOtn.;

Souche sur ~< et sur la Ri~gaôiae, le'triangled~~I'¡t',lVa pris, ton `'/no!n'glorieux~ qui se dit Dieu te: 'bénit par-

tàse~avec
luil'encens.du~&.sep~aib~,ilya

Car tu as ~it~e nobles e~~i~antes~h~ës,yY ,a vingt-cine}

Satan ~âit parlé. Il t'a~it~esi~pour;~le chef de la magnifiqueexpé-

dition Satan t'affectionne, et tu ~trends~ amour, n'est-ce pas ?
~eus.sou~tes~rdre~io~ët~& combattre les 8,00o de

.l'armêe:pontincaiê.
LedouxPien'ava~Foin~pro~oq~i1 te fath\:itunprétextepour

attaquer~Bismarck~n~oyà~~s~~t~~ 'd'A:~nHn,'att1bassadeur cie Prusse

auprès ~.du'Papë,.p~se(:tet~~romains:armespour
l'émeute.'S~ ,L,.`

Et tu te.disais~ <~eipëutP~~ra.~j'tot~rv~npounétablir l'ordre ».-

~Càdorn~que~~ehe~ër~qUë~~'éclatàpo¡nf.'.AioF~attaqu~~uan~bômbardaslaVillè;l-Eter-neHe.s~a~bië~quë~ voit verserle'san~Q~ses~ëman~ 1.
'Dë~Papëvoùla~sëulëmëni~~,çoosÍiaterlayic)lenc~, Quand la ,brèche de
la~orte~i~ouvertë~~hisser~Mpeau~parle-
mentaire~t~e~~ëssër~ë~~tt6u~ les défènseursdela Ville-
EterneUë~épo~rëntl~f~

Dës~ra~~i~té~ canoJH1~deÍ c'btait trÓppour le
:Përe, cë:etait~as~ssëz:p<~r~i~

Tes Piémontaisëttôi,vousy~s~êsr~surIe drapeau blanc de 1!armis=
tice,vous:avez~ssacré;;ceu~4 Cadorna, qù'elle est

belle, tà''l6yauté~
D'Arme entra par la~reche S ~n~~cla Prusse che-

vauchaitsu~a.~onture d'ld~~ië~'a~bassaaeur;d~BismarGkaffichait
sa'trahisôn:~ea~$~a~ '4tàita,ccÍ'édité.b'rnitri et

'voùs~édëz~ieTi'&tts~poÙr~~v~~dM'~Et ~~derriërë~o~~u~ pirec~nai1le
,;j;d'Italiè.~tcëMë~qu enais,ser~panditdan$la Vil1~-E~,ernetleJ

~pillMtt~ët~massa.era~~K,L~ ~r'
"'Tu~s~uvrit~ux~~n~~t~~4e~ 'pag~~s otiils expiaient~o!s..et

leurs;meurtfës.~ës.g~r~~fac9la~è~e~t; Soi~,tiet,Ô, Cadornâ1



Les bandits, gardant avec orgueil leurs chaînes et leurs boulets, dans&tsct

avec les Elles du ruisseau. Et tu souriais, Cadorna, disant: Quel bon
peuple!»

Tes soldats et tes bandits assassinèrent quatre-vingts personnes dans les
premières heures de ton entrée. Le sang des prétrescoula. Et, Cadôrna, tu
souriaisdetûnpiusiafgësourire.

Au Ptncie, les Usas,achetant les blessés, dëcapit~ ~avë., plantèrent
la tête sur une pique, y suspendirent les .vêtements ensa'hg~a.ntes~dusoldat du
Pape, et promenèrent ce trophée par la ville. Tu souriais tOûJ~fs, Cadorna.

Une sourde charité accompagn&it'~uxbl~ës,q~s'UrGeselle
faisait transporter à l'hôpital les tiens jetèrent les dëM <ët 1~ religieuse

au Tibr~ Et quand on vint t'apprendre ce~h tUdls;'de plus
belle baissez le peuple se dêgoh~eï'

II restera dans l'histoire, toti ~?~11.pass~ra' te~~ë6 ta' v&3.1ance, avea
ta loyale .6'gufe, Â''lâ postérité~&'h~ë~ra~s,C~ <le l'Italie
maçonhique.

Et, dans les nots de sang et ~s voniissures ? ~~e~ M ï~t~H&s solennelle-
ment 'à Rotne la ~hetie~~talienne~~ Rome,
par/toi,~de:yenaitS~d~rient.'jpe;~l)~Utel~tatt l\e1~w pat tefSmalllS.

'.Bàign~daHs' l'ocëan'èe ta 'gloire~~ad~,'i'I1ù¥'It~ à chaque anni-
.versaire'd&la'br~ch~tappell'é't~

~Mais në~mpt~~s'trôp.sur~prot~ëi~~d~Cetui ~'ni.se dit Dieu. Ton
Grand. Architecte est le .Père ~à~t. traî.t'r.e même envers
sesjfils.

'~oisjia.'tt'~te :ïin de ton compSë~;â~t et la fortunese..sontt~t;p~e<~0ulë~
:Vois.I&,t~6n'du.'graQd~mâ~e~ un asile d'aliénés, et

tueont]aM;b~mystere.
~yois'lA t~tc'Bn;'d~. to~.K~~ mJil:i()~ ~'suicide ~ct songe

ausS!'au,sut<Si~~de cët/'aUtre"Bi~a~ tragiqae et désespérée
que~le.destiM.a~pIace~~u'c~u~ ~~&fê~ jubilés
-Cadorha,~ Cadoraa, ëco~te~~4~e't~~~Mts, j'aHrompett~ta renom-
mée. Tu,të;mpquesd~D~u,ën~sëc~t~1,'Autre.~ais.M~ite:!e~ tu Ut~ te repens pas .tu ne:M$pais amende
honôrab!~6& n'est pas l*sst!me et Fa~Më Lëm qui te préserverontde la
vengean~dtvine.



(D'<pr~taj<h<'(e~p~t1é ~aktaxiiboaha, ds ;t'urtn~



~B3]~O~~T~33TT~~
DES PJBTITJES ET C-RA.ND~ S MAMCB UV~ 'R 8

contre la manifestation de la vérité

A qui proclame la vérité) contradiction toujours. La lumière est si
gênante pour plusieurs
-A première vue, il semble que mes reYélatio~nedQivent susciter

aucunes .colères elles portent sur les iaits je ..pie refusé à soulever la
question des personnes, en rè~~gén~talè, et jé 1ïèfais e2tceptÏon elu'au
sujet de quelques personnalitésdéj~démasquécs par d'autres-et jouant
un important rôle. Avec ce pf~ j'aur~Ú'r la paix; se sont dit,
nombrë'~emes'amis.-Eh~ién,~t!0n.

Qu'oa ré~~chisse alors, on comprendra qu'en ceci s'agitent,~ non
pas de vulgaires intéfêts humains, mais que Sa lui-mème,ses
légions se sentent atteints. $atan voudrait briser l'iastruaient de la
misériëc'rde~divine. j,.Mau~t.~là~out~Yains~tesé~rts~

~mtèrË, 1~~ toujouxs tu viensà laout'des Jénèbres
Maudit v&ut t'envelopper Et il est u~~b ~noyende fairela
vérité du ménM c'est de montrer le mensonge sous toutes ses
faces; carÏa~ se distingue parsoriÜriité; tândis que le 'mensonge
revêt, po~ trom~er, les iorzrlès les plus ~i.5sèlnplables lesunes desautres. ~f~

/Le'me~song'e'a'recours,toritesJes mànœuyres, petitès et .grandes
il dit blanc ieiY et noir Ïa;aujourd~ il concècle tel point mieux
jeter le :doutesuf tel autre, le1~ iltJiè. tout brut'aleniet1t:

J'ai promit ne pas polémiquer, de né pas'ehuer daJ1s' dès discus-siens qui aucun iqtérèt. ,NIais, en un rapidé rilelnoi-àndum,
j'ai le droit dé dresser lé tabi~ des attâqrtes'déjà prodù, ites de le
tenir ajour.j si besotA est.~ QuandrilQ11 ceuvre sera,on pourra
mettre am~~n parallèle ?et les variées manœuvres,
risiblé~ou'cruelleSj.'de'enîiëmi:

Jusqu'à ce JOM~une.seulè' m'ale é(Rur la cinquième de
celles que J'enrégï~trë~éi.ALK~dernière,est horrible; les aiitxès ne
m'inspire~que'mépris'o~

Le Jout'nâ~ parisïen, aue~uel a cc~llabor~ l~. si tant est
qu'elle plus, ne. consacre,deux pour tenter
de me ~tt~~âssérpour ~lié~~ Tel~'c~t.lë début d~ns son premier mou-vcm:cnt~is~d~~ptïbliG,la,'tqe.~iv~ër à la risée deroptntd~u~ où elle armait le bras dé ses assassins contre'tUtde~H~s:tés.



.t~
/Un~sa~&~orientaltSt~c~ la 1~S~lori lui,

je suis ~~ét.at"'d'hàU~na~n'i~ 8 .tt~ le ~crMt),~et tl
rimpnme'~thoHq~M~ ~!lais, sortis de

leur .sciënc~~pëëis~~q~ pëct dé~'jugstnett~,l..Nàtr~'/<mënt~Us~~s'e~i~ a. 1 ~pinaan, q~i~te -~a
Gtinv~rsion

pourrait~e~~trë~~unë~i~~ Ïa hsM.te-

~'m~onaeri~a~M~~ ye ,ltiu~taxs' le x6lè d~' l~oriç é;t~issaïre.Jè~'l'ex<~s9j:~cët. p~s r~sponsalile;
Je

:Une~H~c~S~~NMareth~<a~~ plus
~mbi,.je~sui~~ë~ë~~~ut~efl'atxxie,~.vé` onz~;atztro~ierso~nes;~~Lx~ëG~ësi~Ë~ le'haut
't~~s~U<:S~ s~,tanxsa~t~ Le but de 1-'àirt.xoié,est d~ r~ssû~~x: ies

in&~n~gJcQps~]!M~ ~a, ctéebu~e~te d.'unu sécret~po~e~ re~c,~arna~ii~ns, dàns leS Logés, letzr ~f~rrrie~'don&'qu~t~p~ c~Ze~,rles ,'è~u~ç, et; 'pour ~d~rer
''cette~pilu~i~~ ,~o~~s, t~,n ~a~er siuc uri ,1 et~ d~û~"ëvêque~$!c'e~t'~l~~z~ c~~tgne de lV~ô~ise I..id l~F~areth?:rmaislats~6t~e§~ la:ar~e~ >'

.q~!a]~~ i~t~i~yà, t~,
~a~s~t

exx

A,let~é~~e, sél"ait
intervie~èr Il ~,ïe que;lé c~ia~i~st~ ~t~l~,le~t

cf'uticülte dans 1~ ,rn~gnific~u~~inteF~e~p~~
'.templs~~<~Ï<$~ I~ cl~t ~q~'tl es~t ~lan~ lés~~üXéixrst.m~es;~âvec. ,d~~ ~îta.xs '(~i~, ~,u'il:éoünaît les

CLY4.4 .4 f1 Vr· ili~ ~V i5~pnhë~au~ë~~p~~,:pur,~û~ l~, .pl~ ~u~ e~atï~ae. !C'har-'le~tc~~uf~ x; ,ns
~e l~~soxxa~e~~à.ll~ da~t ~ta .p'F. v.'ha-ut-i~ 'i~xx~u~s,t~s~s ~ux, ~n av~ vasté xïn.naéuble,

~:en~~ija~~G~ ü'ont ~s,~ w'~ ;d~, ~alZ~ ~é~~éesa~i'culté :_dé l~,u:ci£'er.~~n;f~ la~ag~Àc~t ~"V'e~ue ;;i~'a, pprt~ tr~rt qti.'â.lut-ttteme.
~I.ïniÔ!Mi~~ lux ~t~~a c~tt~ :c~a.ucciu,p ~p~txs~rç~rx~ ,qu'x~ zxe s~.urait;se'pr~i~h~~n~ rdur,aa'â^~c~xr ~p~ ,~e,ssex:Ma:t~ ~1,

~r~~g~,
,~a,pp~r 1 eçi~tx~~ attituç~ë dc

~"pMst~ur~ie~~ ~ta~~ 'L.l~xst ;,qu~ a, i~~t d~ té~.ps,r~nt t~z~x de
diM<:uttës;!p~p~~M~~

l'amc~ï~niè~tion
xa~~ïné~portee~coïl~ et .àutres~clétéa~e~l~at~~S~~ë~a~on~e, a1

£~~ut
le:u;SaMt.~i~S~pi~~

.l~e~~M'Ë~~$~ë~dé c~~tai;~as mértç#es il~ ~au~ c~~i~~é ~mé~icain
'av~c~-lës~chë~ relatio~~ sotx~nt inE~ixnes ~'t non ~ûà .'1~~~cpn.~er9t6n~c~~ à.h, d~~11~s san~ ~n~~h~ureuse~eint, tiro.h

~suës.'la-ie~~)~ l~s px,~t~ souf~~rutlt..eü-~éz~is_~9ea~ë~ s~'ir~élx~~exit ~t~ntr~ le-' s~z~ç~u~r' d~ M.



nomme sur la présentation des~ Desmop.s et Héfédia au
F.\ Dumay. A~Etats-Unis, on ne péutque déplÓrer; fatales
mCBurs du pays permettent ces aceointançes plus que suspectes tel
ëveque catholique fraye publiquement avec les pasteurs hérétiques,
avec les évêques protestants, ;et tel autre~'avaitpas de plus grand
plaisir que de venij!- s'asseoir à la table d'Albert Pi~ë.

C'est, pourtànt,Al~ë~tPike quia et signé ces lignes:

<: La Papauté a réorganise partout ~es~ ressuscitéetla
Compagniede Jésus, et, pour peu que .le tem pérament de l'huniaaité le tolère,
elle ressuscitera le Sàint-Qf6ce, avec sa p~ m,aûditeses infâmes
.procèdes.

~Partout où existe un~gouve~ rép,\tblicain, la trame des
cohiplôtset ourdit des conspirations c~ lùij mine, et, sape, son et,
toujours traitreetsàasscm~ énçou,rage't01:lte5.~es, révoltes et fomente tous
les,trouQle~;les~rbubleSt' des oeuvrex demaie de la Papauté est 'partout, vouëe partout à des cëuvres de
trabisoM et.de~ Fllela Franc-Macon-
nerie~mais~OHttîtUeUetnen~eIle~met~en œuvre 'oo.ntre ses inQuences les
plus'hMtiles,S~ une activité q~e rien ne lassé. -?

N jRie~ au monde l~ pouvoir universel, si. si absolu, du
PontiieR~ irr~spans~blà~se plaçantde toutes lesloisRumatheSj rii,IÎ.¡;¡l'hàll1me,riide la bonne
{o~s~Oscielice, ni;dela bo~ le S~uverain PÓntife~omainhait d'une
hai~: pro~ toute vig;latitc, toute agissante, t~ la Franc-Ma~o&nerie.?1~ serpent & sonnettes spirttueirea présence de cet
enn~iim0~tel,assassinet~~ et le, triomphe dela Franc.Maçon-
neries~Mposë~devant ~èttenéces~itéabsQluetouteautre considération)que:ne~~ immédiate*lent. ~s' (~ul~etzaa vfficicldu .Su~rêrrze:(~<0luine~pages17 4ep r 75;.)

~~tia ? lignés qui ont été }t~~ ne pouvez les effacer,
Mo~ëtg'aëur/voua~ déctareztenir en grande estimè les -principaux
chefs de haut~-ln<\çonMriecharlestonienoe.Et vous ne pouver être à
la.'i~po~r.lbert~ilte.et.ppur~

0~ combien est faiple la cïtation que jé d'; reproduire, si on
la ~approctie des œuvres Itturgiquea d~ suprênte de la
secte~~êmeên'ne~parl~~ œuvre,<)

~ëvëque cath~ améHc<tÍ.qiquis'est (ait interviewerà Liverpool,
~'as~oeie-t-tl,~par~e:~eTnpIë~~a~elo~ qu~ont,déccrné$ les ministres
protestants au Ityre~ `~i 1l~IdYCZde, nionuta.en.t d'antiGatliolIque
impieté ?. Quand on entreprend de se mettre ende la guerre
'dc~n8ivequi''s'oï~antse~contrc~l'E~~ de .atart~ ilftiut aller jusqu'au
'b~Ïl;'n~.8uiRt~s~d~dec~ a été teç)u au Masonic~Hallde

Charl~et~qu~jn'n~y~rie~vu < ttèstant,un culte rendu à ~ucHer.".Oii~~n~i~n~ous'av~ e.ntrees là ?. ;e n~ l'ignorais point;
.ma~~&n~t§~ne~'n~seMis~ce qùevou$vÍ11ssiezde vous.
m'c~~e~ï'e~< 'r.~I~ea.t~~vi<e!rM~m~~ Q: luiest reçu~u~le~à~<~iqu~)~GOh§t, ~ous lepQntifieat .Pike; lui.J.



aussi, il est Hé avec les phis ~tntnents~ m des Qu'il
nous fasse l'éloge~d~ëdër~K~We~pr~de Washitigton, et duF~NàthanEey~ d~,C. "tOÍ1,:to~s d~uxtre.nte-troisièll¡es eG grands.in:tiateurs!de~~ .,an~ l'ant;leau; il les eonizzaît bien~n'est-cepa~ 'c:~8~.il~p~ë~~qu~~ cloute, invité à.éleverla.voix~contre;moi.~hJ,piti~)~ '~Et~vous,~atnia lecteurs
prières:!.F'
;a~atid~~n~L~~'M pa,s, 'autaur .1'~1~ léur~4~S~ d'Italze., uniquen~ent r1A'â~~ tlt~ànd-é~e.`:1"en
secret~a~pp~l~t~u~Quwement rn~~o~àni:qu~ 'fèn.~YersëraH~ti< et ~trrx c~xnpere`,'flS~~Î];tt~ 1~ ~o~i`t~ l.uxgx .~erx~xz, d~ ~iimiz~i e rié l'ài~Miu~a~r~avant d_~rt~~èr';Vo~à~eri Ttaliè, t U. n'a:pâs~ Voicz pouxqu~z `

pa~;`ga,l~.adxste, b~et~ qu'iI fût un'de~ m.ei~l~res les
`yl' ntait ,xnscrit~: i la'I,age sa~<~ ~e~zea~a~cLa~,rllzznp:_fcnct=~~xaé plu~,3e ~tE,~iÿ,~de~~cit~qu~~nc~~xl 1"ai~zt pâ.xtxeru rc~nsè~l d~.

l'Cardr~;

1
~t~H~ Tnçlepet~d!~n,~ füt çnn~txtuéà Lond~és,.et quâzid's~r~n~ â qtü so.z~ a~tleia~ a.riti-:c~ ~u~~ ~t~zxd~` probité, ~t qü'i nu"
~S~C~~t~,~elil2t'~Î, et CCXS~JL, s~ 1Il,~t ~e~irt,~`t~'x8nt` ~:11

M
.âve~le~e~ft' l'y~po~it~ôxz p~,ll~.d`i,que l.'é~u ~o septern-,'ë; pa~' e~are'àff~lié-;aù~, ~Crian~lès il 5'offrit

Gour.pt-~aT~i-dct ~ipoix `r~u` palàzS ~o~ése ~t de`so~ Gbz~zp~:re.:~a(~~p~ ~~é~m~ ~le~o,a,gn~e.da. ~c., je~~ëQtlis~]~ncrm;d;une Sôeür ~cossaisë,pa,llàdist~~n~epeM~ïl ne fàlla~~ quepreseo~ d,n~ la penîxx~zrl~pût,dtxe ,'> :;t~~ càr/tLy~s~q~e,~ au~is ete çon~mn~e a xrioxt.pài~l:,emmf:J~è~i~~ nc~t~ d'eriïprunt, l'~tiü~' nous ~~tex~dîznéssa~s~t~i~~~tàri~iriie ilse;n~ son ;dégar"lt relatit' au clze~ali.er deMarsëj~f.~?.
tl ~n~ ~xxâ de sesitpns'

~,ra ~t~~et çl~ ~a- lutte puro~s~z~e çozttr~ ilTë~~afl~ë~ y~tan.t:' ~a` sicn~,ttç~zi' pc~li~ïr~~e ~l~ ~ri-datt~e~c~iti~1'~Jrdre; et i.l .n~'s~ sz~n~~i~,p~
.1'zxé:

gation~ëësë~j~so't~s ~xeds, xl ~ra étart`-er p~ïur .s~~iamille.Y. C,~A~ vut'à so~ztü~i~r-.l~ à.t~~eu~a.t~s; fur~zxy trë~



sespartisanset contre lui-même. Cependant, Luigi Ferrari, qui était
d'une grande bonté, avait toujours aidé et appuyé quiconque, parmi les
anticléricauxde toute espèce, s'était adressé à lui. On sait qu'il fut élu.

Lorsque des FF. milanaiset des FF. .génois répudièrent Lemmi
et Crispi- (seconde quinzaine de mai);, Luigi Ferrari nous tint au courant,
pardês lettres secrètes au Coinité Indépendant de Londres il se
montra notre très Sdèlea.llié, tout en gardant, aux yeux du public,
certainsménagements politiques pour hos communs adversaires.

Ence Même ~ëmps, il~ 5 promesse qu'il
tn'avait fàitÈ pour Diatia ~aughan s, .lors de notre entrevue. J'avais
besoin dé certains renseignements documenta devant compléter mon
Dossiersur Crtspi,; alors, H les réuntssait il en avajt déjà de forts inté-
ressants, à eh jtjger~ le premierqu'il rne f¡.tparvenir.

~uig~Fërran~a.-t-iL~ commis, en cela quelque imprudence? Lemmi
et (Srtspt ont-ils découvertqu'il était en réalité mon allié contre eux?.
(S'est e~q je, crois, ën raison, de sà ,tragique lin.

r'~ru~ et sans laisser trace, j'avais fait tenir à
~uigl Ferrari1'~ d'une personne a Roihe, à qui il pourrait remettre
lc§ papiers qu'il me destinait et qui, lesr au besoin, m'en trans-niett~ copie et lui rendrait la sienne. Le procédé de son premier

~eavoi~at!~ait~p~u;défet:t~~Q a été assassiné heures avant son départ
deR~mini pbur~R~il y a des témoins, à qui avait dit, ce soir-là,
q$'ilp~rtira{t le lendemainm Rome, je sais qu'il avait ses
p~pië~pc~ pour moi, renfermés dans ,lIn grand partéfeuille.

B~ de Lexnrni exci~èr~nt l1abil~~ent un groupe d'ouvriers
socialistes contre Luigi Ferrari II fut assailli par des hommes de bas
peuple, deux cordonniers, trois chauneurs, deux charretiers et autres
a.upféa.la.ble, ces gens avaient été largement abreuvés au cabaret, et
l'homme en habit qui, dit-on: a payé la boisson, a disparu. Celui-ci, 1.'
n~agtstraturedeM.Crispin'apassule Elle tient Salvator~
Gattet) ro~vriercOtdoQmer qu~ ale coup mortel au député franc-
ma.~On, et neuf autres ouvriers socialistes-ré vpluttonnaires; mais les
éxc}tatëura,rauto~itc judië~ n'a aucun souci de les connaître. Pour-
t~t, ilest un fait bien su, c'est que, pendant que Gattei et ses co-
acc~~és se: ruaient sur L..igi Ferrarri) celui-ci a été dépouillé de son

dedoèuments ~<?~' ~z' et le portefeuille n'aeté~~ chez auçun des coupables, qui ont et(~ arrîaes.
Lecrime a été commis à l.'époque même de ma rupture déHnitive

a~ëc la. Maçonnene.L seront juges par la, cour d'assises de
/~F~li~~dit; dans le courant d'octobre. C'est une judieiaire
~i yâ puîsquë le forfait est transformé en cnme politique des~c~jMtes.
.ts.appeUe~r~ttent~~ c~ei: ~S'iF'eft /était réeUement ainsi,
n'~ a~trâlt~ pas eu grand tapage dan~ la presse crispinienne ? Or, à
pei~ quelquesreg~ piMS ou moins ~cade~uqueéété formulés parte~ Jmaço&nique au pouvoir puis, silence complet,
absoittj plùsunmot~ sujet âe l'odieùx crime; mot d'ordre a cir-



culé, cela est de toute évidence. Hors d'Italie, la, nouvelle a été expé-
diée comnie simple fa.tt'diYers; ~tont pris leurs mesures
pour qu'elle passe compléta iria,perçué.Vous quim~ lisez,qui
lisez aussi~ les ~urn~~ ~o~idién.s, sâ~ez-vou.s que le comté Luigi

Ferrari~.députe'~RifMni~a~té~
ville,

lé soir, dans
les/.qir.con~ta.npés'q~e~ë~ dt~ ~irè? !~z=Y,Qu;lUêmes,on ~ssàssinat?

,eMmi,ét~<Erispi~~aj~t~rer a faire lemyster~'cemeui~ré~H~auraiênf~crté~iéj~'h~t,Eerrart:i étaitdés leurs,<f~ c~l'Dyd~~ils' lûi auraient
fait~de.'pbmpëUss&ot~s~ èt au h.tis'Í3orghèse onaufah: arboré

l'étendard/jëndeuillé~n~ <

Mais Mais:~G)n,ttit~d~pressexa~â~an#iqiva ét~ regl~~ par T.Jémnzi;
~~deux~fia~pp~r~le~u~a~ ~n patler~. c1e crime' saci~,listè,'quand~se~é~ ~ou:r les z~t~~ italî~~s; c~ate t~âgiqtre

J':mQrt'veut-'dËé; ce`:qut âd;~kent â ;èeu~,
du~ :acti~~nt a~~èG lés~mdépéndant~é~g~~~upréane, ~Yailâ .r.oiyment

~erô~traité~;ceux~qui~~p~~ â ncïtré ~ot~sexy:cié ï'Orclr~,
leratént~êc~t~~rëu~S:~ èontt"è riptre ïh.ust~e~.Crispi~
~ner~~p<3~m<m~x~ et ~;rn~ L~igi ~érrari 1 Ma consoF:atrôn a~été~apprën~ l~ ~e~p~ dè~sê rèca~tïaxtrèavan.t d'Èx-.pS~avec ~tett ,it a pt~~ ia,n~ ~,pp~lé~ uzt ~retr~ il est

-mor~ëQ:<f~t:t~
~Ma~të~ 1.e' t<~p~té nt ~le~ ~aizte~ à?~su~'d~'s, na ~'es dérnéntis~àtéf~s~Iët~~s~~~syetr~~es~ riï ies crixnes,~ s'l s'en carzz-
mét:'d'Ë~t~%n~;c][~~t~~ garcl,~ p~ur~etaçé ëI rn~'(~~eu~~MS~Met~ l'~gl~ é~ av~tv i

;t~~ÊSS~
"<",l,

'N'X~j~ ié ~'asci~e 'ry.b~3!~

~j~s~~pr~ -la pxac~.aznè 'réahs~tirin d''an

ci~sïr

saureiyc
~ex~rÙN~i~Uïf~ f;Ctt établz,t~z~~ s~rie~ ~icWxo~hutes- <i utz:fo~rrxat cnmixaode~~et~ua~r~;pe~e~ t~rt}t ca, ,tiut a .txai't,i~' ~xtestxini nxaçvntxiqueserait~âs~ti'at~ .âxt~s~j'a'v~£r.tiys:caliqctitin zda ettëfs les

.plus actifs .de~t;ta '~af~~a}~~ ,zï .un ,cxxixe, uzkc rBzbliQthl~qüe ,ztfma~qrtnique.pâra~s~i~~ne~8~ v4~t~arxser; ~cs :révcïatlan i si xaarn~uses.~lc cesder~ier~~?t~p~j~s~p~ dt~- zriûrrtra'iezxt'$t~di,¢e,, va roc.cvÇixx .dtxc~solud6~:qut~ne~~e~ tir'us ~es càtkxalkq~es ~itliCalxts'~ taus CQtï~ cü~i,

~ay&Rt 1~iv~e~ ~i~ëtxx, _a~rt de :ïlxssïpéx-r't~nttrân~e, aû~: ~peuple
.de:rëngtae~t~~e~ïT~ ~au~îv.~a'.StM~~M~(~t~~ saia; édit~e p~r M

É't~a~~a~ ~lye sc de~s~cùl~~&mqi~ cI~ `q~t3~a~es (fpr~L de
'haut6ur,~!d6~S~t~~ sof~e,~



Chaque fascicule traitera un sujet spécial, ainsi qu'on va le voir par la nomencla-
ture des i5 premiers numéros qui ont été arrêtes et qui paraîtront à raison de deux par
moisen moyenne:

I. AIbertPike(biographie).– 2. La Franc-Maçonneriedans l'Armée.
3. Isaac-Adolphe Crémieux (biog-raphie). '–4. Guide-Manuel de l'Antimaçon.

5. Giuzeppe Ma~zini (biographie). 6. Y a-t-il des Prêtres dans la Franc-
Maçonnerie? 7. L'Antipape Lernmi (biographie). 8. Le Diable chez les
Francs-Maçons.–9. Charles Floquet (biographie). –.10. La Franc-Maçon-
nerie dans la Presse. îl.&iuseppe&aribaldi (biographie). 12. La
Probité Maçonnique;– 13. Les Francs-Maçons Anarchistes (biographies et
histoire). –t~.L~ Morale des Francs-Maçons (en latin).– n. Jean Macé
et la Ligue de l'Enseignement.

Douze fascicutes formeront ainsi un beau volume ~e5y6 pages. Les numéros
d'ordre ngurant seutemehtsur ta couverture :et; ta pagination fecom à chaque
brO<;Rufe, o)ï pourra grouper, comme on voudra, pour la reliure, les divers genres dont
se composera cette pubHcatton. En effet, tpus, les genres seront abordë.s, dos l'instant
qu'its seront jfNgësutitesen vue d'une bonne et activapropagande.

1 1 El,~Î6~ M~L~ ~`~ ~ia£

Selon ma promesse, aétée~ctuë, le a~'Septembre~le tirage au sort, entre
mes abonnés ecclésiastiques,des insignes rituels destinés au Triangle ~M~-
~~<ïj~antma~ëor~erMon~~

,fappëll$~~it."Ëe':Cc)mité central dë'la~ Fédération Indépendante avait
dec~cd~èOnStitj1et' à P'aris ce Triangle pour grpuper les palIadisres parisiens
désireux de~ détflcher Retnmi. Qn avait recueiHi inimédiatetnent leur
adhésion: le nombre rëglënientaire pour là constitution d'un Triangle étant
onze (sept Prêtes, Soétirs), on attendait les adhésions nécessaires.
J'a~s pris à mes ~ais les in&i~ rituels de ce Triangle, pour en faire don aux
on~ce'nstttuaM.ts. ~V'

.pes insignes sentie cprdoos de décor se portent en séance. Dans le
PâliSdi8m& îndépendaat, un à uni6c l'initiatioa, et il n'y a plus là qu'un grade
masculin et un grade fé~Hïin.Ç'ês~pourquoi l'insigne rituel de Frère équivaut
à celui de Mage Elu etJe repfode même~ l'insigne rituel de
Soeur équivaut à Gelùi de Maîtresse Templieré'Souveraineet le reproduit
exactement.

Survmt~ ma conv~ insignes ma. propriété. Ne voulant plus
contribuer la eonst~ TtiaÍlgle,ai fait des primes pour mes
abQ~aés.ëçelëstasf~par voiedé tirage:au sort.
\oiei:le&,gagh'aNts. insignes rituels, de Frères:s;t'Boulpgnë~ra~Simon,à Reims, :rvIar11e.

l'abbé David, curé de Biéyille. par Torigny-sur-Vire, Manche.
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MEMOIRES nuMEX-PALLAPtSTE

CHAPITRE III

Mon éducation luciférienne

De l'histoirede mon ancêtre Thomas, j'ai été saturée par mon père
tt par mon oncle on me l'a fait boire, goutte à goutte, dès que je fus
jugée en mesurede comprendre ce que mes parents appelaient « le rôle
humanitaire de la Franc-Maçonnerie ». A leursyeux, Thomas Vaughan
était, ave Amos Komenski etValëntin Andréas, l'exécuteur du plan
de FaustéSocin, lequel est, à mon opinion basée sur les plus atten-
tives études,–le Véritable fondateur de la secte maçonnique.

Qn se rendra un compte exact dé mon éducation, en lisant ce résumé
nécessaire de la vie de Philalèthe en outre, il donnera des aperçusnouveauxetprécisatous ceux qui s'intéressent à la solution de cette
question tant discutée les Origines de la Maçonnerie antichrétiennc.
Carilfaut, une bohne fois, laisser de coté les légendes le rattache-
ment à la coastruction~d~~ temple de Salomon,c'est risible la succes-
sion des €ynostiqUës, des Néo-Platoniciens d'Alexandrie, des Mani-
chéens, de~ _.A,Ibigeois, ~des Templiers, c'estsi l'on se borne
à admettre que toutes ces sectes procèdent, avec la Franc-Maçonnerie,
(lu mêni~ inspirateur, Satan, mais c'est inexact, si rigoureusement l'on
se place au point de vue historique.' Fntre Jacques Molay et le Rite
maçonniqueTemplier, la chaîne desa une interruption
de plusieurs siècles la vengeance des martyrs saint Jacques et autresestun iertilësu~ voilà tout; pasdedpcuments, authentiques ou même apocryphes, pour énumérer une
succession ininterrompue. Le maçon, qui soutiendrait sérieusement
cette Ritation, en atelier d'érudits irèresdes hauts-grades,ferait moquer
de hu~ y

Histortquëment,la. antichréfienné, non la~riëcorpor~ est née de laRéfor~, p~F~ Socin,' Celaété enseigné et prouvé.
~"?~P~ à ses extrêmes conséquences, en héritier

des de~ pfemtërs $oet Dario, en dépositaire des traditions



de l'Académie de Vicence, en vengeur de Glulio Ghirlanda et de
Francesco di Ruego. EtLemmi, au lendemain de son élection au siège
suprême de la haute-maçonnerie,a été très formel dans ce sens « Nous
ne devons pas oublier, a.-t-Il écrit, que la Franc-Maçonnerie à eu l'Italie
pour vrai berceau et les Socih pour vrais pères, et c'est pourquoi la
direction des combats décisifs qui assureront le triomphe devait revenir
à l'Italie, devra demeurer jusqu'au bout en Italie. )) (Voûte encyclique
du 29 septembre1803.) Les noms des Sociniens sont dans les titres de
plusieurs ateliers italiens, a6n de rappeler cette origin~~ Sienne, le
Triangle J?~~a'~<9~~ est souche sur la Loge 6b<?! Ochino,
moine apostat, était un des associés à Léllp et Dario Socin, dans
l'académie secrète de Vicence, et l'on satt que Leoirni a grande vétié-
ratiôn pour lesapostats. À Venise; sur la Loge jD~ .~w-
T~/o est souche le Triangle tS~c ~T~~M~j' ces deux
saints ne sont autres que GlulIoGhirlanda, de Trévise, et Francesco di
Ruego, autres associés dés deux preluiérs Socin Giulio et Fràncesco
durent exécutés, sur Tordre du Sénat de Venise, lorsque la puissante
république des doges prit en côtisidération la plainte du pape Paul III
et décida de réprimer la propagande impie desSociniens. A Plaisance,
le triangle souche sur la Loge ~M~, se nomme Z~c<M
~9~AUdine, leTriangle souche sur la Loge ~<? Z~<?/7c, a
pour titre 77 T~AM~~ A Vicence, la Loge ofucieUe, avouée,
se 'nomme ~7~, et le Triangle spuc sur elle porte le titre
Z.<a: (S~~ ~c~~M~~M l'académie secrète fondée à Vicence par les
Soda a donc été réveillée sous la forime d'arrière-Ioge pallâdique.

Quand Fauste Socm se réfugia, en polp~ne, ou les antitrihitaires
avaient plusieurs églises, il projetait déjà de grever sur cette branche
de la Réforme une association secrète enseig'nàat à ses adeptes une
doctrine encore plus avànceeen irréitgion; il.voyait contre lui et les
catholiques et même les protes~car èeux-Cijugeaientqu'ilallait trop
loin. Lorsque le peuple de Cracov~ sur l'tmptcte de Fauste,
pillasatnaison,jeta au ~u s~ et ses manuscrits et faillit le
massacrer (rgg8), le n~veu Lelio avait',eu déjà des. cornmunicatimns
directes de Satan. II avait Jure une h~àTE~lise et se préoc-
cupait ~d'instituer~~l~ssociadon' Peux. ans'~avant~sa~ ntort,.
pendantqn'il~~vatt~~c~ Blons}d,i1reçut a'~clàvie
lavisit&;duj~une~Valentin~qui. Zui fut présenté par son. père;
celui-ci était 1~ Ël~ de j~ob~ndrëas, un dies premners qut adoptèrent
les ptinctpesde la JR~r~ que sei:ze' ans.
C'est dans cette visite que: le~ fut consaci'e a Lucifer i!



y eut évocation de Camillo Renato, l'impie sicilien dont Lelio Socin
avait reçu les premiers germes de son hérésie il est bon de remarquer
encore que, dans la Valteline, le Triangle souc.hé sur la Loge j~K~~
()M<o, de Chiavenna, a pour titre C~M~7/cJ?<?/M!/<?. Puis, les Andreœ
père et fils retournèrent dans le Wurtemberg, où bientôt Valentin
professa la théologie.

Cependant, jusqu'à sa mort, Fauste Socin avait entretenu des rela-
tions avec ceux de ses compatriotes italiens qui acceptaient sa direc-
tion occulte. L'académie de Lélio, dispersée en, 1~6, s'était reformée
avec mystère sur le territoire vénitien. Le nom que les adeptes se
donnaient entre eux était « Frères de la Croix dé la Rose &. On se
reconnaissaità un petit cordon noir sur le vêtement, cordon minuscule
qui passait inaperçu aux yeux des non-initiés. On se saluait par ces
mots: frater; à quoi l'interpellé répondait ~?~~ C~ C'est à
Venise que s'imprima, huit ans après la mort de Fauste, le premier.
livre-recueil de la Fraternité des Rosé-Croix (ce fut ce nom qui
prévalut).

,Fauste Socin, pour les afiillés, était l'Empereur-Mattre
Avant de mourir, il avait désigné pour son successeur

César Cremonini, alors âgé de cinquante-quatre ans; celui-ci, d'abord
professeur de philosophie à Ferrare, était venu à Padoue, dans les
états vénitiens, en 1590, et l'universitc de cette ville lui avait coniié la
chaire de philosophie et en même temps une chaire de médecine.
Cremonini avait adopté la doctrine d'Averrhoès, en disant à ses amis
qu'elleétait la bonne doctrine, « parce que le pape Léon X l'avait
condamnée x. Sa devise, qui a été la règle de conduite des Rose-Croix,était ~7~ C'est bien là l'hypocrisie des
sectaires posée en principe intérieurement, tais comme il te plaît au
dehors, fais comme il est de coutume. Trompons nos contemporains enaffectant d'être d'accord avec les idées en cours, mais en secret pensons
et agissons à notre guise, voilà la loi première de toutes les sectesimpies. Cesare C~est le nom du Trianglede Viareggio, souchesurlaLoge7~cg0~

Cremonini était théurge cela est incontesté.Saqualité d'Empereur-
Maître des Rosé-Croix sociniens est moins connue. La raison lesBlons~luiétaient:ROstilë~; ils ne lui transmirent pas les manuscrits
secrets de Fauste Socin, par la raison qu'à leur avis ces précieux do~u-
nients Gouraient danger de de~ructiôn en Italie. La vérité est qu'ilsvoyatentd~s le jeune V le véritable successeur deaustc pour la direction de l'association secrète naissante.



Le résultat de ces tiraillements fut que CremoninI s'~ecupa peu
d'encouragerlerecrutement des adeptes Rose'Groix. En 1617, on fit le

dénombrement de la Ffaternité les alliés actifs étaient tombés au
nombre dérisoire de onze, dont deux avaient seulement l'imparfaite

initiation. En eHet, il faut savoir qu'au-dessousde la Croix delaRosé,
il y avait la Croix d'Or, où Seulement les principes de l'alchimie

étalent enseignés à la question un imparfait initié répon-

dait ~M~~C~~c~ au li~u de: 2?o~C~c~.
Maintenant, je prie de bien remarquer ces dates: c'est en cette

année du dénombrement des ~eres de la Rose.Croix (ïët?) que fut

célébré, dans toute l'Allemagne, le ~emier~~protestant, et citait

en igry que Luther avattcomm~ sa révolte, en attaquant publique-

ment, avec violeneè, la bulle pontificale des indulgences accordées aux

Hdèles qui aidaientpar leùt-a~ à la .construct1on.de Saine-Pierre

de Rome. C'est en 1617 que Jacques yi d'Ecosse (Jacques~d'Angle:
terre), l'indigne fils de MrieStu~ la Catholique, roi protestant et
magicien/l'expulséurdesjesuites~t~~ d'établir Ia religion anglicané

en Ecosse et donna?scë~ philosophe et occul-

tiste Bacon, dont le est appelé par Voltaire <(l'echa.

faud avec lequel oh a bâti l~hou~Bacon, qu& Findel

considère comme ayant~n~ de la Franc-Maçonnerie.})dans
sa~Bac~ dont l'oeuvre, intcrminée, devait comprendre

unesixième partie, neluLJaissa p~s le d'écrire, la~?~< quarid on a lu le reste, en
'sachant~ce~u'ëtait~'atiteur,~ peine¡cê "qu:auraitété cette

conclusion1.conclusibn!
/Dbnc~iy,~à~t~o~t~d~Lut1}et, l'éclosion',de Réforme

161 y, le recensement des ~oeiniën~p~ itiitiés, pehdant la célébra-
tion du premier jublÊIprotestaii~~ ïYi 7, première manifestation de
la'sect&:antichrétienne~ie~~de'Franc-Maçcinnerie, apparition,
plutôt. que'eiréati~n.'de~FraM j

Et par qui cettecoj~~dé la' secte sous ~Om au-
jourd'hui ~Qnnu:'du~ocdë~e;n~?~~ .A,ndersotl,péaagulieï's et
autres, proiestants':sociniëh~~anglais, Roszc~uca`aazs.

Lecteur, si vous N'avez pasjét~ la, ql.l:~stion~esmacon-
'niques,~vous~êtes'~pas~1~~YO$~t()1memetlts. Dieu a voulu que

ce:s~ .secrets~de~histoit~m~sse~n~et~p~mon,oncle,.et,<u~nt~~l~n~(~~,à'.l'am~~de~~on~C~ la '1~ièrê sur` ces t~ÿstér~euses
:origmcs'et~déve~



En ï6iy, les neuf disciples de Fauste Socin, ayant la parfaite ini-
tiation de la Rose-Croix, étaient Cesare Cremonini, soixante-sept
ans; Michaël Maïer, quarante-neuf ans; Robert Fludd, quarante-trois
ans; Valentin Andreae., trente-unans; NIckStone, trente-un ans; Lo-
dewijkvan Gtfër, trente ans; Samuel Blonski, vingt-huit ans; Claude
Guillermet de Beauregard, vingt-six ans; Amos Komenski, vingt-cinq
ans.

Cremonini donna sa démission d'Empereur-Maître et fut remplacé
par Michaël Maïer, avec désignation de Valentin Andreae pour être son

successeur. C'est celui-ci qui changea le titre II s'intitula6'y
Souverain Maître/et c'est ce titre qui est Inscrit après le nom

de chacun de ses successeurs jusqu'à Johann Wolff inclusivement, dans
les documents relatifs à la Rosé-Croix socimenne (archives du Souve-
rain Conseil Patriarcalde Hambourg).

Or, les grands-maîtres de la Rose-Croix ont été au nombre de onze,
dont deux seulement furent démissionnaires huit autres ne furent rem-
placés qu'a leur mort; le dernier, qui ét~it un juif, s'occupaplus de ses
affaires personnelles que de celles de la haute-maçonnerie, et il en
résulta qu'à sa mort plusieursnouveaux systèmes d'occultisme s'étaient
créés ou se créaient en rivalité, et il n'eut aucun successeur.

La liste des grands-maîtresde la Rose-Croix socinienne est bonne
à donner, parce qu'elle montre l'exacte origine de la Franc-Maçonnerie
officielle.

La voici donc

Faustc Socin, de .t ?9 7 à 160~ i
Cesare Cremon!ni,de 160~. à 161~ (démissionnaire)
Michaël Maïer, de 1617à 162 3

VatentinAndrese, de j622 à l6g~
ThomasVaughan,dei6~ài6y8;
Charles Btount, de 1678 à ~603

Friedrich Hetvetius, de 1693 à 1709
Richard Simon, de 1709 à 1712;
ThéophileDësaguliers,de 1712 à 1744 ¡

Nicolas de Ziaxendorf,de 1744 à 1749 (démissionnaire)
Johann WolfF, de 1749 à 1780.

Le trpîstèmegrand~~ n'est autre que le Maïer, de Rmdsbourg-,
crée conité palatin par l'empereurRodolphe II, dont il était le médecin.
l,a plupart de ses Ouvrages n'étaient publiés que pour l'usage des per-
sonnes a'itttércssaht aux <jeuvrcs d'alchimie aussi, les rarissimes exem-



plaires qui existent encore sont achetés au poids de l'or par les~biblio-
philes.

Les plus curieux sontlessuivants: (Londres;
16~) Z)<? ~M~cy~c (Oppenheim, t6i6) Z~~ ~i~y~ JM'M~~ c~y~M~

(Oppenheim, i6t6) ~(~
~~?~-o:~ ~M'~ (Oppenheim, 1618) ~~M~ ~op M~~i' ~o~ (Oppenheitn/ 1618) 7~<?-

(Francfort,r6i8); (Francfort, i6za);¡6~c~?~ (Rome, :z6zz).'
Ce dernier ouvrage porte la ment1on«ct l2ome ».. En réalité,

il fut imprime à Amsterdam, ~G~s~Valentin~ qui donna à rim-
primeur le manuscrit du grand-~ Mvre parut immedtatemeht
après la mort de son auteur~On ~it~Re~ comme un den à la pa-
pauté le Phénix renaissant que chantént les cantilènes de Miehaël
Maïer, c'est LuGifersurgtsgant,ress plein de gloire, du ro~raume
de l'éternel feu, et son triomphé sur lé dieu dé là superstition y est
annonce dans une poésie fortement in~gëp. ..1,

On voit, d'ailleurs, par lés titres que je réproduire, que
tous ces livres sont des ouvrages d'o~~ Le ~~4~ dei6r6,ouZ.~M~ ést~ réalité. un apeJ;çu,
très sérieux au fond, (l'une partie de la luciférienne; reproduite
plus tard par l'~<nexp0sé~ sataniste qui fait. prési-
dér le dàimon Hermès (le Mercure ,à'toute.s `

les choses~dé;'Gé~monde~,ce~]~
Terre.L~ëst~unëaUég~Ja recherche

..de la pierre philos0phale~est;t~uvr~ l~,pl~s ~pan-mteiéux~
de Michaël MaÏef, Sansfd parc~q1i~i1 est le, plusétri1nge¡maIS il
n'est compréhensi~aux lecteur~ en possesai~h de ia clef dés Roae-Cn~

Cependant, lé livre capitaldé~ au .point de .vUe dès origines
maçOnniques,~c'est,ns~!C~~,Thei~2is aure~z. Là, le grand-'
maître, le sccdnd~~ccesseur.SQ~in,di(en iorméts~ que
les I~ères.~dç~la~RQsé~dt)~ le plus 'rigoureux
secret pendant cent ans; cel~~ Ç:t.q~tes l~ttre~1et le ,m-
primé en ï6i8~coit!Lpos~par~~Ï~èt1I6,r6£:t' iï617esr, re tésultat des
résolutionspr)~~d~,]a~Ëi~ç\'lla
Fraterntté,;~u~jticore~etés~~ "~i.~En.effet,j~Gë~.conven~~hi Çre~pnini1qt~i

/~nvoya~a~démi~sion,de~gjrand-ni~ ni~obt\rt:~Ju4(i,'q~h'e;¡çc;l,Is~.de



ne pouvoir venir, par une lettre connée à NickStone. Maïer fut donc
entouré des jeunes, tous ardents Stone, Andreae, van Geer, Samuel
Blonskt, Beauregard et Komenski. L'assemblée se tint le ~i octobre, à
Magdebourg, citadelle du protestantisme, une des premièresvilles qui
avaient adopté la Réforme avec enthousiasme c'est dans une maison
de l'Altstadt que la réunion eut lieu, chez un riche bourgeois, dont la
relation ne dit pas le npm,ma!squiétait,vraisemblablement,ami de Maïer,
puisque le fameux médecin alchimiste finit ses jours dans cette ville,
sous la protection de l'électeur de Saxe d'après la relation, on peut
fixer remplacement de cette maison dans une rue derrière le Vieux-
Marché, rue qui est aujourd'hui la Schwertfeg'e~ cela est de tra-
dition chez les palladistes de .Magdcbôurg'.

On avait choisi, pour ce rendez-vous, la veille de là Toussaint,parce
que c'est le 31 octobre i g ique Luther aSicha ses quatre-vingt-quinze
thèses contre les indulgences, à. Wittemberg, à la porte de l'église du
château. On avait choisi Magdebourg, parce que c'est Albert de Bran

1debout'g-, archevêque de Magdebourget de Mayence, commissaire spé-
cial du Pape pour l'indulgence dé Saint-Pierre, qui avait délégué, à
l'eRet de prêcher cette indulgence, le dominicain Tetzel, le plus célèbre
antagoniste de Luther on conserve encore de nos jours une boîte aux
indulgences de Tetzel, à la cathédrale de Magdebourg.

Lecpnventicule fulmina la malédiction contre laP~ glorifia la
mémoire des Socin, en particulier celle de Fauste, et renouvela le ser-
ment socinien de détruire la religion ca~ I'h,glise de Jésus-
Christ. On décida que, durant tout le cours d'un siècle, les Frères de la
Rosc"Croixse Gouvrtraient du plus grand mystère, se qualiuëi-aient
<( les Itivtsibles et qu'en lyiy seulement ils transformeraient leur Fra-
ternité en une association qui se livrerait plus ouvertement à sa propa-
gande, tout en adoptantet gardant les mesures de prudeqce qui seraient
alors jugées utiles.

Enftn, à ce cpnvcnt secret de Màgdcbourg, les Sept adoptèrent
définittvement, comme présentant assez d'originalité pour frapper les
esprits, l'étrange légende de la Rose-Croix, qui avait été imprimée en
secret à Venise, vers 161~.

Cette légende, qui a pour auteur Valentin Andréas, avait été repro-dutteen t6i~ dans le livre intitulé 7~ ~ivczte~uz~2-`s l2os~ C'~ue2's,.
qui est attribué au même par les uns, et, par d'autres, à un certain~S' bourg'épis de Hambourg. Les documents qui sont aux archives
du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg h'èclaircissent pas le
mystère de la paternité de ce livre si répute; dans ma famille, on l a



toujours tenu pour l'oeuvre du jeune théolog!en wurtembergeois
(Valentin), attendu que le nom de ce lung ne se trouve nulle part dans
les écrits de Philalèthe. Quoiqu'il en soit, ce livre, dont le but était
d'agiter l'opinion sans compromettre aucun des membras de la Frater-
nité, eut immédiatement, en i6]:6, une traduction hollandaise et une
traduction anglaise, celle-ci de Robert Fludd.

De cette légende iUmporte surtout de retenir les dates qu'elle fixe
d'unemanièrevoilée, pour les rappeler aux initiés. Lelio Socin avait
écrit « Ce n'est pas Luther qui a. apporté la. lumière à ce monde
plongé dans les ténèbres dé la superstition, c'est Wiclef; il faut
remonter à rheureuse année i~yS, qui a yulë~m coupé en
deux et qui nous a valu l'admirable traité 2?~ 7~~ ~o~ » (Lettre à
Jacob Andrew, du 2~ m~ttg6~~G~date 1~8, on la trouve en
point de départ de l'histoire~ m dè Christian ~.osenkreuz,
imaginée par Valëntin.Ëdèledisctpl~de Soçin, de rrxème qu'on
y trouvé en point terminus la .date de la mort du vénéré.

Que dit cette légende?
Christian Rosenkreuz avait été inscrit au livre du Destin pour vivre

cent-six ans ans sur terre. A ving~ ans, d'étudier à fond la
magie, ilserendit âDa~as, etle&m~ de la philosophie orientale
lui révélèrent des choses èxtra<?rd:inàires, Us lui racontèrent, d'abord,
les faits les plus intimes de s~~v~ passée; nuis,ils dirent qu'ils
l'attendaient depuis bien 1&~ câ~ il désigné pour être le
promoteurd'une rénovat~ du :tnÓnde. Ils lui communiç~uêrent
alors une partie de Jëùrsse~ 111ettree:;n état cle remplir 141

grande mission à laquelle il etai~ prédèsdné,.R.ÓSèf1kreuzquel-
ques'annéës avec ces ~hUosophesd~ensuite, il së rendit dans
le Maroc, a Fez, pour se parf&ire~~ dans' science de la kabbale. Etant
passé en Espaghe, où il tenta de semer dans iës esprits les principes
rénovateursquidevaiëMtchangerlafaeedélaterre, il fut chassé ce
pays par l'intplérance sacerdotale. Il ret~ alors Allema.gne, d'où
il était originaire, révéla à troisdi~ secret des secrets, le grand
arcane de lathéQsdpb.ié;ëten6n il se renierma. dans une grotte pour y
finir ses jours en solitaire. Il courut ~~M l.'an âge de cent-six ans,
ainsi que les Mage&d~l'Qrien~lëlùt~prédit.

Qr,~es;frois~discip~'vin~t,~l'v~ et disparurent. Il fallait
que le tombeau déRo~ tgnofé pendant six fois vingt
ans, et, au bout de cetteper~ foyer dé la
lumière destinée à illuminer1~ aux tétaps voulus parDieu. <t

En 16o4, le hasard attira des ho~es purs à~~ c grotte ils y
pénétrèrent, et grande fut leur su en apercevant un qui



resplendissait d'une vive lumière. H y avait là un autel, avec cette in-
scription gravée sur une plaque de cuivre f~ï%M/, je ~? j'~y ~<?~T~
~<9M~ ~<<ia!M~. Une figure mystérieuse était
accompagnéede cette épigraphe j~M ~~<?. Une deuxième figure
Z~/c~* o~ Zc/. Une troisième /ia:Z~~ <~ /B'M~ Une qua-
trième 6'~Z~M~ La salle contenait encore des lampes
ardentes, qui brûlaient sans qu'on put découvrir une goutted'huile des
miroirs, des formes les plus diverses des livres, parmi lesquels on re-
marquait les ouvrages de Paracelse. Ennn, on lisait, écrit en grosses
lettrés sur le mur jC~y ~y, Mi~~ ~-o~ La pré-
diction s'était réalisée, ajoute la légende, en manière de conclusion.

Danscette légende de magie et de kabbale, on remarquera que les
cent-six ans de vie précédant l'an 148~, dpnnfint exactement l'année de
~37~ proclamée heureuse par Lelio Socin l'année du grand schisme
d'Occidentquidéchira si longtemps la papauté; l'année en laquelle
WIclef, hérésiarque de la plus yiolehte impiété, précut-seur de Jean
Huss, écrivait, en se réjouissant de voir la chrétienté scindée 'entre le
pape de Rome et le pape d'Avignon, que les peuples ne devaient paslaisser echàpperl'oGcasion qui leur était o~erte de le catholi-
cisme, attaquait la société civile non moins que l'Eglise, et vomissait
contre Dieu lui-même les blasphèmes les plus épouvantables.Mo~ me donnait à admirer Wiclef, en qui ilvoyait un vérîtaMè~uM~nën~Thoarias Vaughan,était un professeur d!stingu& autre motif pourles unir dans une tn hardi qui
sans aucun ménagement avait attaq l'Eglise catholique, ses usages,
ses instituttons, sa doctrine, ses droits spirituels et temporels, ses
sacrements, son chef; Wiclef, c'était l'homme dont les prédications etles écrits ~valt décharné cent m~conduite
de ~ôhn Bail, de Wàtt-Tyler,le forgeron, et de James Straw, lesquels
avaient massacré l'archevêque de Cahtorbéry (Simon de .Sudbury) surl'autel même d'Adonaï où il célébrait la messe, et mon père rappelait
avec orgueil que notre ancêtre Thomas avait versé le sang d'un autre
archevêque de Cantprbery;WM ..1el?r0l1hèt~, là grande
révolte antichjMtiennë,~ dont s'étalent inspirés lés jHuësites et ce Jean~'ska, l'un d~ leurschef~, to~ vénéré par !es Palla-dts~es, %tSka homme-démon~nations au nom de LuciferYoila~~ que représente l'an t~S, placé entermes voiles de départ de la légende de la Rosc-Crou!
sociniënne.



Quant a Rosehkreuz~ il m'expliquait que. c'était'un personnagesym-
bolique, incarnant l'alchimie, la kabbale et la théosophie c'était l'cm.
blême humaniséde l'Art-Royal, persécuté.par les prêtres des ténèbres,
oblige de se cacher, acceptant le seul joug de la loi du Dieu-Bon,
attendant dans la retraite la liberté de prêcher au monde le nouvel
Evangile, s'ensevelissant vivant au sein d'une caverne pour yconcentrer
les rayons de la divine science lucifërienne, puisque les yeux des

profanes n'en peuvent encore supporterl'éclat, travaillant en silence à

préparer l'avèo.ement du règne social de Lucifer Dieu-Roi dans toute sa
gloire. Ce sépulcre, que l'insci-ip~ dit n'être vide, c'est celui

des victimes de la superstitiomiJacques Molay, Jean Huss, Jérôme de

Prague, Savonarolè, Ï~ucilio~ et pcre m'énumérait tous
ceux~qu~U'~ppèlait~ès~maftyr~

Il me signalait encorëi en y insistant, date de 1604., qui ter-
mine la légende de la Rose-CrOi qui est bien celle de Ia mort
de Fauste Socin. Le divin~Pest éntré, au et c'est ce
tombeau qui est foyer d'éclatante lumière. Il faut comprendre le langage
ésotérique.iL~utsavoir déchirer M énigmes, deviner quelle est par-
fois la phrase qu'il convient~d a rebours. Deux périodes
séculaires ruhé: de vie, l'autre deux phasés successives

dé là hàutc-ma~bhnerie, de 1'~ socinien.Le qui ne
devra être decouv~que dam~cen"t~.vingtans, signifie encore la période

de rimp~nét~ble mystè~ d~n~ se~~e~ Rose-Groixdu divin
Fauste.~L'indicatio~n~dë'~a\~date~ 7'17¡pourl'a,ppadtion de la Franc-
Maçonnerieo~~êMë.~tlà~~M~ puisqÙec'~stde ~597 ~ue part
la~grandé-maîtrisë~du~nd~tëu~6*~éri I'arinée ,qui précéda l'explo-
sion des chrétieanescol~ Cracavïe contre :FausteSocin,
qu'il eut les cQ~mun~~ de L1J.cifer c'est eri cette année

l~oy que;S~tan~cn~ërâONMe Favait sac~é; l~o,~a~ C~~sca's .?i?~zga'ster I~x~c

~ï~Entrp, i~ët.i~Rereti~ë~acte:~cënt-Vtngt.ans.
Dira-t-on que ce sont là~~ d~ faits aprês coup, inMt'préta-

.tions.~titaiatates.une'~lég~#de,?"

Mais cette légèredu~ Rozenkreuz a été impritnee

en plusieurs langues, au cOMrs~s~~161~ et ï6i6 ) Mais il y a
mieux que cela j~~a le coup,quefrappi publiquement Valentin An-
~drea:, pour;marqu~~sa~~t~ë~~ dè lagr~ndc~maîtrise1

..C'est~-au/cohvëQc.:de:g~pf.esidép*r1Y.1icl)aêlMaïer(ï6iy),
que l''Qn'decida'd'i'as~ dans l:~ct~,signé,:padesSeptla.période d'un
sieds. à c:ouri~aYàat~qtte': 'l~ de ~'a~soqia~ionse faire
connaître. On inscrivit c~~y,pr parce que s'étaient



écoulés depuis la consécration de Fauste, suivie d'une énergique mise

en œuvre après le pillage de Cracovie, et parce qu'alors Lucifer avait
dit ~i' ~M. Or, Michël Maïer mourut cinq années après le con-
venticule de Magdebourg (1622).'Valentin Andreae, qui avait trente-six
ans, lui succéda; toujours ardent, il avait hâte de se signaler. Précé-
demment, les Rose-Croix s'étaient bornés à faire imprimer et répandre,
d'une façon à peu près clandestine, quelques petits livres, en nombre
tout à fait restreint. Toutefois, il convient de dire que, pendant la
grande-maîtrise de Maïer, le recrutement avait fonctionné à merveille,
les adeptes s'étaient multipliés.

En 1623,–quelquesauteurs disent à tort en 1625, un matin, les
Parisiens, en se réveillant, trouvèrent les murs de leur ville couverts

) LT~-< «d'affiches au texte tellement Stupénant, que quatre-vingt-dix-neufsur
cent crurent à une mystification. Ces affiches, dont le texte est rapporté
par un grand nombre d'auteurs de l'époque, étaient ainsi conçues

« Nous, députés du Collège principal des Frères de la Rose-Croix, faisons
séjour visible et invisible en cette ville, par la grâce du Très-Haut, vers lequel
se tourne le coeur du juste. Nous montrons et enseignons à parlersans livres
ni marques, et nous parlons toutes sortes de langues des pays où nous voulons
être, pour tirer les hommes, nos semblables, d'erreur et de mort.

<: S'il prend envieàquelqu'un de nous voir, par curiosité seulement, il ne
communiquerajamais avec nous mais, si la volonté le porte réellement et de
'fait à s'inscrire sur le registre de notre Confr~ nous, quijugeons des
pensées, lui ferons voir la vérité de nos promesses tellement, que nous ne met-
tons point le lieu de notre demeure, puisque les pensées, jointes à la volonté
réelle du lecteur, serontcapables de nous faire connaître à lui et lui à nous. »

Ce fut une moquerie générale la Confraternité de la Rosé-Croix
fut tournée en dérision de toutes manières, par la' chanson, par la cari-
cature, et jusque par les bouffons publics, amuseurs dit peuple dans les
foires. Ce persiflage faisait le jeu des sectaires à la suite de ce mani-
teste, ils surent bien reconnaître, dans les conversations,par les ten-
dances plus-ou inoins découvertes, ceux qu'ils pouvaient attirer à eux
et ceux dont ils devaient se garer et, d'autre part, les railleries dont
les invisibles initiés étaient criblés empêchaient de considérer leur asso-
clation/(;pmmedahgereuse.

Néanmoins, divers religieux éclairés, principalemeht les Jésuites, nefurent pas dupes. Un certainHetiryNeuhous,se disant docteur en mé-
decine et philosophie, de Da~ publia <z F~:rîs, la fm de cettemême année 1623. un petit livreassez éni~matique qui traitait la ques.



tion des Rosé-Croix et prétendait donner satisfaction à l'opinion pu-
blique intriguée. Cette brochure portait ce long titre ~M~~

~Y~ r

~? ~?~~ zZs ont espaaad~e

~~p~3j5' et ~0~ Cet opus.

cule était une nouvelle manoeuvre de la secte après l'avoir lu, il était

difficile de se pronbncersùr le vrai but de l'auteur; la curiosité était

plus vivement excitée qu'auparavant. Mais une précieuse indication

était donnée à ceux qui désiraient s'afulier l'écrivain, sans nommer

personne, disait que
lesFrëresdë~R~se recrutaient exclu-

sivement parmi les Anabaptiste~ et les ~ociniéns.

Ce fut un
trait de luMêré~our deux ~èresjésui~~nrent des

recherches ëtles publièrent:l~s~, dès 1~23~ la Doctri~ae

le P. Gaultier, dans 1'édition

de 1626 de sa
~P. Je cite

cesécnvains ecclésiastique aa~~on puisse M 'i'exactitùde
desassertions'quéJ'appp~pQ~'é~ueiderla>question et que j'éméts

par suite de l'enseignement re~u. de m~~ père et de oncle, et par

suite des eonstâtadons îaites du Souverain Conseil Pa-

triarcalde Hambourg, <nt réunis~ 'princi pari;x:docunientsccincer-

nantlaPrat~i~~esRose.Croix.dêpu~ FaustèSocin jusqu'à Johann~Wol~
'Ï~ ~P.~Gaulttër 'ë'est~.ënq~sérieus~tne~ Rpse-Croix. Il les

~ppeUe~unë~sscte~séprèt~~o~t~,~s atlnées.parl'Alle-magne.de'Ïaquelle~n~ parce que
teUes~ënssèment~n:achét~yertÎ1h. craignant d'estre décou-
verts/~Il~enu'êntrë~ië&mai~ la T'~e~~za"s`cture~t,du grf1'nd~maîtrc
Michaël~éaïër,~cë'liv~~don~j:à~haut ~qui~t~p~tné à
FranGior~tën~~iS.~êat-a-dire~i~~tenue, du con-

ventd&'Magdëbourgtf~L~~Or,~eT.~Gaultiër~rëprodu~étï~n~~si~ lois essen-
tielles~dé~a~térMte~de~së~ 'd'après l~chàpitr,endu livre
deMichaël~ëF.t~voici:è,p~scMp~ u Cettè .rcztérnz'té

(~ue cachée) ttns. ~ncore une

nous mènëtrè~.ëxaetemë!it:â;l'at~ a~On~më~pardonneram~~puië.mort, édu-

cation'antiGh~enn~aiia~ê~~ faç~n ir~ré'futable; ~'ori-

gin~.soeiaiënne~dë~à~n~ par lés ~os~.CrOlxÍ'dont, monancêtréTi~mas~~han~Les érudits

c~tholiques~qu~s~rëssë~.à~ëi~entoute



importance, me sauront gré d'etre précise, ce qu.i permet le contrôle,

et de donner des preuves, chaque fois que cela m'est possible.

Il ne faut pas, en effet, mêler les questions surtout, parce que les

fabrications de rites variés et l'orgueil de certaines Loges ont créé un
véritable chaos.

Lorsque laFranc-Maçonnerieeut fait son apparitionofficielle en ï y 17,

il ne s'écoula pas un long temps avant que des innovateurs, soit par but

rie perfectionnement,soit par intrigue, voulussent se signaler dans une

corte de surenchère, chacun imaginant de nouveaux rites et de noua

veaux grades. Le F. Ragon a compté que, jusqu'en 1860, il avait été

créé, en Maçonnerie.cent quatre-vingt-treize rites ou ordres, compor-

tant ensemble plus de quatorze cents grades (ï).
Tous ces innovateurs rivalisèrent donc d'imagination, chacun pour

rattacher son rite à quelque institution ancienne c'est ainsi que les

divers Ëcossismes ont adopté pour leurs hauts-grades la légende des

Templiers il est d'autres rites qui se sont donnés comme ressuscitant

les mystères de l'ancienne Égypte, etc. Mais ces rattachementset ces
légendes se rapportent aux grades au-dessus de celui de Maître; il

importe de le bien remarquer. Bon nombre de ces innovateurs fabri-

quèrentdonc des documents, à l'appui de l'antique origine qu'ils attri.
huaient à leur rite; de là est venu ce chaos, ce dédale dans lequel il

semble qu'on n'a, de nos jours, aucun fil conducteur.
Pourtant, puisque tous les rites maçonniques, quels qu'ils soient,

poaeht leurs hauts-grades sur une seule base, la trilogieples grades.
Symboliques, Apprenti, Compagnon et Maître, il n'est point néces-

saire de réRechir beaucoup pour comp~ tous les grades ma-
çonniques, en de ces trois, sont uniquement des superfétations,

et sont, par conséquent, de création postérieureaux trois degrés sym-
boliques, en dépit de tous les prétendus documents.

Quand Albert Pike, pour les besoins de sa dispute contre le Rite
Cernéau, a traité en quelques pages cette importante question des ori-

(!) La Fraternité de. Ja~Rosë-Groix comporte 9 degrés td']mtiatton:t"&:<or;
j", y/~oriCM~; 3', P)~c<tCM; 4. PA'~oy/iMS; 5', ~~<MS .MMOt-, selon ï~s cahiers cje

Valentin AndEeœ, ou ~a~~<s ~«ni'or, selon les cahiers de, NiCk Stone (ce sont ces cahiers
de NtckStone.quicensemBnttnrent brutes en !79o par !e grand-matt're ThëophtieDs-
sagnU~rs, .niais .qui a&.t'ont ëté.aucupen!.ent transmis~ à .des .Frères .de con&aHce, An-
:gtais, après ta itort de~JRosaguHe~ ont de ntains sûres en. niaias sûres, ;usqu'à
Ja feconstituti~nde;;t~QS~ ¡car t'associatzon-reconstituéee.xisteactuel1èment en
Angleterre, en;.]Écoss~aux~ Canada)0ttes:.cahie.fs des gfades~ rédac-
tion de.Nic~Stone, sont en chez le docteur W.W.W.~ demeurant
Can:tbdeh-R6ad,:àLandres, Mage de Rosc-Crpix.pot.tr t'Angietorre, chez qui
je tes ai recopiés); 6', ~~<t<~ Afa.yOt-,7',.tM~ JE'~MFtM! 8', ~g'tër :f<);



gines, il a constaté le chaos; mais il parlait exclusivement des hauts-
grades, et c'est pourquoi il n'a pas fait la lumière sur l'origine soci-
nienne.

Pouravoirlavérité,G'estdoncl'origine des trois premiers degrés
d'initiation qu'il faut rechercher, tout système maçonnique n'étant que
le développement ou une nouvelle Interprétation ésotériqué des grades
d'Apprenti, Compagnon et Maître. JJa vérité il la possédait, Albert
Pike il savait que les trois grades symboliques, unique base de toute
maçonnerie, sont l'oeuvré de deux Frèresde la Rosé-Croix socinienne,le
troisième grade(Maître) étantco~ donnéesdeRobertFludd,
dont Thomas Vaughâ~fut lé disÓiplejjel'ai déinontré cent fais en con-
férence triangulaire, et je le prouv Le' d'Apprenti a été
composépârla collabôrat~~ deThôma~Vaughan.etd'É1ias Ashmole

,j

celui de Compagnon, ~~U1j,celuide,;Maître,;parla
collaboration de ~homa.s 'han. et d'~as A~l~~ Pourquoi
Albert PH~ ne ra-i-il pas Pou~ plusieuxs.raisQns 'grand-maître

du Rite Eëos~i~ A~îeajét~A~cëpté~~né luidéprâisaitde laisser
croire à l'origine tcïnpUèrë;~sd~u~sr~i~p,la' Maçonnerieuni-
verselle, ay~nt~pn supl'etne~iè~ netenàitpasà' four-
nir l'argument de 1'~ 'sôcinî~i1~1ë~u~)1iaçonseuropéensl qui'tou-
jours ont- eu des ~en~~c~a~~mët~le.rège' pôntifiùal la secte en
Eurôpe,~et'.d&préferëncé~én~Ïtali<~patTi~

de lu secte

.Earmi~les~fa~~ca/të~rsj~ê~oc~ qüi,,ont tânt 'cpntribué â ebs-
curGircette~ëati~s~Më~~

"q~i()ntta~t~ont:ib~éàcbs-

mem~~8~:dé~cëtf~~ï~ogë~~h~!ja~gossé~da~ï~~r~vë~
y,dana.~e~Qge~â~TH~~e~ tiatéé,de

Cologne;~ jMn~î~I~in~é~bonnè justièë:de'cette-pape-
rasse sans: valeur, dans'son~ lcz F'yanc-ll?czEon~te~a~e, n
elle abusa~Beaucoup de P~ré~vers
ta fin du di;K~u!tièmé s~è~e, ~ettë C~ar$e~ C()lognedonnela vraie
Maçonnerie~ ~peH~'qH~no~.oc~upé~no~des ouviiers batmitent,:
une existence d'associatifphilosophiqyea.~ s~izienie siècle, ~emontant
aux,premtérs'(çhrétie~s~javeG~:ÎO~, ;2~Compa-
gnon g~, Maître Suprêzne Maître Or, jeprouverai:e~lés~~grades~contr&l'EgUse:Appren~ ,èolnposés, le
i'en: 1646., ?.~én~~ë~rt~'netant'àlots enAmérique),~eïri(~3~

Voilà'le..terfain.debl~yc,p<mçn~'éclt.



Les Frères de la Rose-Croix, cherchant de plus en plus, sous la
grande-maîtrise de Valentin Andreae, à faire parler d'eux,sans toutefois
se laisser découvrir, répandirent divers bruits, en vue du recrutement
des amateurs d'occultisme et des ennemis secrets du catholicisme. C'est
ainsi que, par des opuscules habilement rédigés et adroitement distri-
bués, ils donnaient à entendre que les six principales règles de leurs
parfaits initiés étaient

« D'exercer la médecine charitablement et sans recevoir aucune rému-
nération de quiconque;

D'adopter les coutumes des pays ou leur mission les conduisait et d'y
vivre de telle sorte que personne ne puisse les soupçonner d'appartenir à la
Fraternité;

-« Dësërendreunefoispar an au lieu fixé pourl'assemblée générale, et,
en cas d'empêchement majeur, de faire tenir au grand-maître une lettre
exposant les motifs de l'absence;

'< Le nombre des plus hauts initiés étant limité, de choisir, chacun,- avant
rheurede sa mort,un successeur capable d'occuper sa place et de le représenter
dignement

« De garder une ndélité inviolable à l'association et de tenir d'une façon
impénétrable,le secret des Frères (cette règle était générale, quelque fut
le degré d'initiation)

< De maintenir absolument secrètes pendant cent ans tes oeuvres et les
personnesde l'association,et de croire fermementque, si la Fraternité venait à
faiUir,; elle pourrait être rëensëveiM le sépulcre de son premier fon-
dateur.

A cet aperçu de leurs rêgles, les Rosé-Croix mêlaient plusieurs
afHrma.tIons hardies, pour impressionner davantage le public.

« Les Frères de la Rose-Croix affirment
~Qu'ils sont destinés à accomplir le rétablissement de -toutes choses

en un état nieiUeur, avant que la fin du monde arrive
«pû'en quelque endroit qu'ils se trouvent, ils connaissent les événe-

ments qui se passent dans le reste du monde mieux que les personnes qui
assistentà ces événements;

~Qu'ils ne sont sujets ni à la faim, ni à la soif, ni la vieillesse, ni aux
maladies~ ni ~aucune Incommodité de la nature;

la kabbaleet la science des nombres, ils découvrent les chosesIesplus'caebéës;

datis
Qu'ils connaissent révélationceux qui sont dignes d'être ndmis

dans leur Fraternité
<< Qu'itsontun! dans lequel ils peuvent apprendre tout ce qui estdans les autres livres faits ou à faire;·i7



« Qu'ils ont trouvé un nouvel idiome pour exprimer la nature de toutes
choses, et que cet idiomedeviendra un j.our la langue universelle, parlée par
toutes les nations, comme avant la Tour de Babel;

« Que, par leur pouvoir, au jour marqué par le Très-Haut vers lequel

se tourne le cœur du juste, le triple diadème du Pape sera réduit en poudre;
<! Que leur Collège, qu'ils nommenc Collège du Saint-Esprit, ne peut

souffrir aucune atteinte, quand même cent mille personnes, l'ayant découvert:,
lui donneraient l'assaut

« Qu'ils reconnaissent le Saint-Empirecomme suprême puissancepolitique
et apostolique, et qu'ils lui donneront plus d'or et plus d'argent que le roi
d'Espagne n'en a tiré des Indes, tant orientales qu'occidentales, d'autant plus
que leurs trésorssont inépuisables;

« Qu'en souvenir de l'empereur Charles IV, mort en. la bienheureuse
année 1378, ils ont adopté le sceau impérial, tel que ce monarque le modifia,
c'est-à-dire l'aigle à deux têtes, en remplacement des deux aiglesemployéespar
le Saint-Empiredepuis Louis V de Bavière;

« Qu'ils ont dans leurs bibliothèques plusieurs livres mystérieux, dont un,
qui est le plus utileaprès laBibte, est le même que le révérend père ittuminé
Rosenkreuztehait en sa rnain droite au moment de sa mort;

« Qu'ils ont ennn la certitude et la garanUe, par la grâce du Très-Haut,
leur Dieu tout-puissant, que la vérité de leurs maximes doit durer jusqu'à la
dernière période du monde. ~<&cAo~ w~M~cy~ G'M/c/~<~ de

F~M~M~, archivas du Souverain ConscH Patriarcal de Ham-
bourg. Une copie latine, avec traduction hoitandaise, se trouve aussi aux
archives de la Loge ~o)M~-C'bM,de La Haye, laquelle possèdegrand nombre
de documents provenant de l'antique CpUëge de Rosé-Croix établi dans cette
\viMe des 1619.)

Tandis'que les Rosé-Croix agitaient ainsi L'opinion en Europe,
Thomas Vaughan avait entre onze et douxc ans.

On aura remarqué, dans le document que je viens de reproduire,
l'expression.9~'M~i~<?/ il ne s'agit aucunement de l'empereur de
l'époque, comme on pourrait le croire, ni de son gouvernement, mais
bien du ~~c/ /M des Rosé-Croix. L'empereur était/si peu
le monarque protecteurde ces sectaires, qu'en 162-). il proscrivait Amos
Komenslu,lëplusjeuce des parfaits initiés présents au convent de
Magdebourg.

J'ai dit tout à l'heure que mon ancêtre Thomas avait été, avec Ko-
menstd et Andreœ, l'exécuteur du plan de Fauste~ocin. On va. voir que
Komenski fut beaucoup mêléa la vie de Philaleth~, quoique cela soit
peu connu.

Komenski, réputé surtout comme savant pédagogue sous te nom
latin de Comenius, était l'Uti des principaux chefs dé la secte des Frères



LA MADONE DES SEPT DOULEURS
/M~ ~cAb~ ~<~ ~~o/o~~?~~<'
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Moraves; c'est lu! qui a. signé l'alliance avec les Socimens. L'origine
des Frères Moraves est antérieureaux effroyables guerres des Hussites,
ces ~natiques qui avalent adopté pour religion les impiétés de Wiclef:
leur petite église, dès longtemps dans les siècles du moyen-âge, haïssait
la Papauté et la religion catholique romaine; ils étalent Sxés en Mora-
vie, et, aussitôt que Jean Ziska se proclama vengeur de Jean Huss, ils
s'allièrent aux Bohèmes massacreurs, ibrmèrent un corps dans leur bar-
bare armée, pillèrentet incendièrent avec eux les couvents, commirent
partout les mêmes atrocités. Ils avaient jure l'exterminationde tout le
clergé catholique, l'assassinat du dernier moine et de la dernière reli-
gieuse. On sait que Jeanne d'Arc avait formé le beau rêve d'entre-
prendre, après la délivrance de la France, une croisadepour mettre un
terme aux crimes de Ziska et des Bohèmes et Moraves qui massacraient
sous ses ordres. Et voici que nous retrouvons les débris de la secte
hussitè unis aux Sociniens comme fondateurs de la Franc-Maçonnerie
et voici que Jeanne semble, dans son autre vie, lacéleste et glorieuse,
avoir reçu de Dieu la mission d'anéantir la secte maçonnique Son rêve
va-t-il donc se réaliser?.

QuandIesTaboriiesde Bohême et de MoravieAtre~n~vaincus par les
Calixtins, ils disparurent, puis se reformèrent en petit nombre sous le-
nom de Frères Bohèmes de l'Unité ennn, chassés de Bohême et réfu-
giés en Moravie, ils s'appelèrent Frères Moraves, nom qui leur est
reste. Mais leur hérésie était à bon. droit suspectéede cacher un sata-
nisme, jsecrètemcnt pratiqué l'empereur rendit un edit contre eux, et
ils durent quitter là Moravie. Komenski,jusqu'enr6 l 6,
pro:fessèur à Fulnek, se rendit au pays qui avait déjà. accueilli les Soci-
niens; il s'établità Lissa, en Pologhe (163~) un grand nombre de ses
coreligionnaires vinrent Fy rejoindre.Alors, la communauté des Frères
Moraves, dont il était devenu surintendant, vivait en la meilleure intel-
ligence avec celle des Socimens, communément appelés Frères Polo-
nais. Pourtant, en ne considérant que les.appàrënces, les deux sectes
pouvaient parattre rivales; l'union secrète était celle des chefs, d'une
partKomenslu, et les Blonski d'autrepart, puisqu'en réalité le conventt
de Magdebourg avait scellé leur haine commune à l'Églisepar leur
occuîttsmedeRose-Croix.

?41~3~ Z<T<~i'M~livré qut contient Sa protesSion de foi religieuse, en phrases
éGlataittes de mystici~ mais pleines de double-sens. On trouve aussi,
dans)cetbuvrâge, une partie de ses mémoires il est bon de
direqu'iln'y raconte pas ses cbnspiratiocs. C'est seulement dans de



ses livres postérieursYZ~~& qu'il se montrera nettement
adepte de l'occultisme et que son sentiment luciférien sera plus marqué.

Thomas Vaughan était devenu un' homme, pendant ce temps-là. A
vingt-quatreans(t6g6), il allait à Londres et se liait avec RobertFludd.
C'est cette liaison qui décida, de s~ vie. Fludd était alchimiste, socinicn

et Rosé-Croix de la première heure. Pourtant, il ne ressort d'aucun des
écrits de Philalètheque Fludd lui donna toute l'initiation il Se borna à
lui enseigner les mystères de la Croix d'Or, qui étaient la préparation.
Les grades de a ~7~ sont de la Croix d'Or. et l'on entre
à la Rose-Croix qu'en recevant le gradéd' J~M~ (5*' degré).
Mais Fludd voyait dans lé jeune jechappé d'Oxford un futur luciférien,

et il avait la plus grande confiance en~ son :,avenh',L'ayan,t imbu d'une
partie de ses idées et se réservai cômpiéter plus tard instruc-
tion d'adepte, il lui conseilla, de voyager. Il l'avait eu auprès de lui

durant une année presque entière.
Une des lettres de recommandatiohqu~ lui donnale grand-

maitre Andreœ, et que celui-ci lui rendit en i6-).o par l'intermédiaire de
Komen9ki,'est;fort:cuyieuse~

Robert Fludd, écrivant au s'exprime ainsi (je
traduis, les Rqse*Croixs'é~en.atin) j.

« Le jeune homme qui te remettra cette lettre est choisi par notre
Dieu pour de hautes dsstiaées~ Uferade.si'grandeschoses. qu'il devrait
remplir le m~nde de l'eci~desÓn:: nOlp sa personnaitté dispa-
raîtra dans la grandeur de l'œuy~ë~ v Diéu qu'il soit ton
Successeur. ~OUte~ois, àecuëillé-'lé sans lui laisser soupçonner son ave-
nir dans notre Fraternité. L'he ,ri'est encore venue de lui
découvrir nos derniers secrets il faut qu'il connaisse d'abord les
hothmes et qu'il voie de prè$,en~~v ..la 'perversité nos
ennemis~/?~

« Je ne sais' s'il y aura d'autres illustrations dans sa famille le

Dieu des Mages est dénléuré&u~~ à ma question. Il s'irrita, quand
j'insistai, et ne voulut me parM~ de mon disciple. Le nom sa
famille serait-il destiné ~g~ dans la suite siècles ?

« Quant à lui, traitOns-le~ il, le Notre Dieu affirme
qu'il aura une dësçeadance, s~ jamais des
huma.ttis.~Vém~llë-ra~é~s.tir terre, au lointàin qu i

est. au-dela~~l'Oceahf~ni~ et lui da~nnera 'lneftl~e4ont le
~om~igniSér~~célui~dê'~otr~

,»

~~Interr(~e,~td~~au~9i,~l~-Trës~ sur .ve prédê~dné.Quand
tu

auras vu le jeune ho~aië, di~ vers .h`idéh`s (no.t~t de Rose-Croix



adopte par Samuel Blonski) et recommande-leaux égards de tous les

nôtreS.» »

Monpère était très fier de cette lettre, qu'il tenait de ses aïeux elle

est d'une écriture extrêmementiine et serrée,sur du parchemin pourpré

assez épais, pas plus grand qu'une carte à jouer. Les Rose-Croix de

l'époque faisaient ainsi leur correspondance secrète, et la lettre réduite

à son plus petit volume, se portait cousue dans le vêtement, Mon père

a conservé plusieurs documents semblables; pour lui, ils étaient plus

précieux que des bijoux; cette lettre de Robert Fludd est gardée dansunesortëd'éGrin.
.Et mon père, avec enthousiasme, me faisait ressortir quelle gloire

était la
nôtre. Ily avait du sangcéleste, du sangdela damioneAsta~e

(Vénus), dans notre sang! Plus loin, Je dirai cette légende. Et

cet ancêtre, ce Thomas Vaughan, quel homme extraordinaire! quel

génie supérieur! quel prédestiné parmi les prédestinés Quel mortel

pouvait lui être comparable, aluiquin'avaltpointconnula~mais

avait passé, Vivant; de cette terre au royaume du feu, dans les bras de

Lucifer lv

~~euxièmë alinéa de la lettre de Robert Fludd, mon père me

l'expliquait ainsi
Parmi les Vaughan d'Amérique, ceux qui descendent de Thomas

sont originaires dëMonmouthsIre,etils~s~restés élc~ignés du catho=

cisme.àupointd'être lucifériens. Au contre la branche Vaughan

deineuree anglaise, provenant des'mêmesasGendântsdu pays de Galles,

compte parmi les plus vieilles familles ndèlement attachées à la foi

romaine. Mon:père pensaitquelàét~t la cause~ l'irritation du Dieu

des Mages, lorsque~mrinterrogea sur les Illustrations que pourrait

avoir notre racé.
En e~et, quoiqu'il n'y ait plus de parenté après un tel dispersement

remontant à trois. siècles, je sais combien est ardent le cathohcisme des

Vaughan anglais du MonmoutShire; les Vaughan, de Courtûeld, et les

Vaughan (John) de Clytha, sont l'honneurdes antiques traditions catho-

liques du pays de Gallès. Les uns et les autres procèdentdes ancêtres de

Thomas.d'HenryëtdeRobert;mais ils n'ont pas dégénéré, eux, ils

n'ont pas âband~ saintereligion de la grande famille. En ce

moment, lé~ Vaughan de ~urtuëld n'ontpasde neuf membres

ecclésiastiques: S. Ë. le cardinal Vaùg~ archevêquede Westminster;

M~Vaûghan< évoque dé Plymouth, son oncle, et sept-autres, Edmund,

!érôme, Bernard, ceux-ci religieux, John, secrétaire du cardinal, Ke-

ueim, Richard et William, prêtres séculiers, sans compter plusieurs



soeurs et mèeesqu: sont religieuses. ~tD~ sait les:f'etventç£s'prières
qu'ils lui ont adressées pour la conversion des Vaug-han protestants etft-anc-maçons d'Amérique, et particulièrement

pour la plus indigne desindignes)1
Ah si le Tout-Puissant seul Dieu souleva vraiment un coin duvoile de l'avenir, aux yeux de Satan, quand Robert Fludd l'interro-

geait, je comprends la coîere, la rag e du Maudit, lorsqu'il put voir à
travers trois siècles, les vertus de cette famille de saints

Et mon père, dans son fanatisme, tehdaitle poing-dans la direction
de cette Angleterre où il savait tant de Vaughan si bonsca~

:MOtm~M~~ ICAi~Ifi~Ci~IA,L~

E~atœtout~e~~oade~pëhnaît~d~le deCampOGavâîlo.situé~ânsI~et dé jâ sarenomm'ée, afranéhilesfr(mtière~de~a~énmsule~<l~ et-le noúvë:im,contRn~:nts.commenc~t.c~n~tfe~ë~mi~ë~~ du,di6C:èse d '05imo..pe~t~tg~ ,'veútbien:zn. 'h()nott:~rdesonamitie.m'a'~ur~ ,des Sepi-1),oull::ùrs, fort~Ps ~~t m~.co~v~t&n, ~e~t~~ sabiéirveiUan,cepàr
de ces prod~s ~u~ so~ ep~s~~ !â coinmis~on
eccles~sti~ Go~i~~à ~t e~~ Gloire et merCi Marie ttnerci à
tous les ~isçon~~incont~a~prier pour~.oi, au temps
de':mâ~detestabl&~e~ti6Mt-l'mment~appr;~

Des lelcndc~Q mê~~dë cette'personne ~ont jeparle m'écrit ces ~~ttes~~a~ cours d'une lettre':
.JeYondrà!8vousf~YoyëruQ~ la;; joie que vous me pro-

.curez. Du reste,j'atten~s,~a}s~as~lccoup divin. L'~ppàritiorx
<f de Jeanne d~re~e~~v~t~~uëe aucune sur~ mats ëtlë avait
<< accentué mone~eraocë~D~ailleurs, je croyais a~roir unga,ge.

< Il y a, en Italie, à ~poc~Ho, pi-ês de I,orettc, une vierge
<: ~raculeuse, doot, depuis pt~eurs~M les yeux à certains



moments vivent et laissent tomber des regards tantôt tristes/tantôt
« pleins d'une bienveillance très douce, sur les personnes qui lui sont
« présentéesou sur les objets qui les représentent.

J'avais envoyé à ce sanctuaire votre nom écrit sur une carte, et
« les religieuses françaises de Lorette, chargées de vous présenter
« ainsi à la Bonne Mère du ciel, sans connaître votre personne ni même
«votre nom, m'avaient écrit que le regard de la Très Sainte Vierge
« .s'W~M'/ <7~/M~~Z?~ ~<?~ et ~Af ~M~'7~~A'~ ~x~.
« Je vous envoie cette carte sous ce pli. J'espère que ma démarche
«d'alors et mon envoi d'aujourd'hui ne yous déplairont pas. » (Lettre~M/Jj~

Cette carte, qui est bleue, porte, de l'écriture de mon bien cher
correspondant, ces seuls deux mots DIANAVAUGHAN. Récemment, un
autre de mes amis a eu l'occasion de voir le vénéré directeur du sanc-
tuaire, et il m'a écrit à son tour, le 13 octobre:

« J'ai donc vu, chère miss, don Sorbellini;j'ai parlé à cet excel-
« lent prêtre, a. ce saint, devrais-jedire,car il est de ceux dont la pensée
est le plus souvent au ciel et à qui Dieu, pour sa gloire, a confié une
« grande mission pendant la durée de leur vie sur terre. Avec lui, on
« se sent redevenir meilleur; j'étais ému, en lui parlant. Nous avons
~longuement causé de'vous. Ce sont les Sœurs de Saint-Joseph, très
x

vraisemblablement/qui ont présenté à Notre-Damedes Sept-Douleurs
« la petite carte ou votre nom était inscrit.Mgrl'Archevêque de* s'in-
<; tei.'esse fort à la constatation de ce miracle de la Sainte-Vierge en
« votre faveur; veuillez lire la lettre que S/G écrit à don Sorbellini et
< que celui-ci m'a prié de vous transmettre. L'enquête officielle se pour-
«

suit.'A Osimo, ainsi que partout où le fait est connu maintenant, on
~considère ce miracle comme une véritable prophétie de votre
<; conversion..

« Je vous demande encore vos prières, dont j'ai le plus grand
« besoin, et je vous enverrai demain, par le bienveillant intermédiaire
« de M* une photographie de grand iormat, reproduisant le tableau
« miraculeux de Campocavallo. Don Sorbellim me l'a remise avec une«joie que je renonce à vous décrire. Tous vos lecteurs, j'en ai la
« 'conviction, vous seraient reconnaissants, si vous Insériez cette repro-« duçtton dans yos. chère miss, parlez-leur de ce sanc-
«
tuair~ on Ià~ si nettement sa protec-

« tion; contribuez) vous dont le cœur déborde de gratitude, à faire
<<connaîti'e les miraclesdeCam Je m'arrête; ce serait vous''faire injure que d'insister davantage.>



Oui, vraiment, c est avec Joie que ie parlerai de ce sanctuaire où
Dieu fait éclatersa to~te-puiësance, a8 à la les pauvres
humaittsenceëiècle.rayagé~~ l'incx~:dulité.

Pour ce qui me concerne, je ne sais rién~d~ plus que ce qu'on vient
de lire dans ces extraits de la correspondance de deux de mes amis.
J'attends, avec respect, quèles vénérablesecclésiastiques)chargés de
l'enquêteoiËctclIe sur les faitsd&C~ soient prononces.
Il en sera de même, de ma part, p~ d'autres faits ~tonnants qui m'ont
été rapportés61 dont mon âme a été profondément troublée.

Maisbien y~ un devoi~qe satisfaire le.pieux:désirdu Revérëndissimc Don~§ dè la Sainte~Ttinité
d'Osimo~ét';diféct~u~L~du~~a~t~aife'~ pdvilégi6, de Notre-
Dame de Gampoeav~lîo~ ce désir que je
reproduis~'dans~é~SGi~la Pl1<?togràpliieduÏ11intc'ule~xtable~u:

.Dpn~SofbëlliNi:~]éu~la~o~~&part', unè
brOchur~qui~rélate.~da~u~~ ':r~rri,àrqu~bleI1e~prin-
cipau~clés~~a~Qn~ Í~in:1a8'~ de la Vierge desSept-

Douleurs.~Ge~te'.l~c'Ghur~#ijp~imé~ français-à ~'(imprinierie-.Saint-Ëernardm~~S~~ nzeyveal~eaix dë Cam-~p~ L`iah,~5yir~c~turest_don!1ép~r:rvtgrl'Evê'que
~'d'Qstm~sous~titre~ ,p.tS'reèU~lllj$aux sources lès plus

autQrisse:paTti(;ul]~~m~da~is :z~z'ltd Eatt~l2Ççz et -.l'cho de la
,zeyg~ ""v~c'apPr,(>hation~ué~sh~a~~~]~Ï~u~m~Mê]~i~etJ'infétètdè,ëetterela-'~ttun~c~ér~~eu~dcl'ouvrage.

~'j;dtvisionês~~Expositiôn des {aits;2Ô¡:'reitv~s
i';3°;C~nelusio~s~ "i:< d'osîl s~r la v~ie à parcaurii": iI: Lessôu~ës.n~t~t~~ l,a.y()i~àparcoudt, :~LJ;.es

V.h ï-<es ~tts~~~KeUl~x.uvë~ ~de 'tmage conti-'
nuënt~s~encor~K~ < '¡"
''7~eM~î.b~rvaH~

°-.= xT.es mouvexnents des yeûx deta,samte;image~in.s~ dè l'illusxan ~objëcGxve ü~- sulxjective dans/ces;mOUYem~ ~~verses térr~oyxiag'~ du .`: P, i~ ~ox-\,ttë~~tëm~gnagë~ Z,,eci~xz ~Txd~rbér~r ."V. ,~xrâc~s ~rb't~üues,
~guén~s~ët5~eus~Ên~~Sfor~~ ~güétié ~insta~itayié~nénx de pa~alysie't1u
~br~s;drpit~e~:de~3ë~~t~Q~~o~I'églis~ de C~~npà'cav~ll~s ;` une
~bcUe;aeur"ët~a~~tërg~a~ ,~guéri~oxx~ürerveill~ü~e



et radicale d'epilepsie guénson.d:un muet un cas désespéré admirable gué.

rison d'une tumeur énorme un petit enfant estropié un petit enfant recouvre

la vue del'œil droit Angèle Cecconi et l'image de Notre-Dame des Sept-Dou.

leurs; une petlteenfantguérie;gnérison prodigieuse après quatorze ans de

souffrance autre guérispn merveilleuse après seize ans de maladie.

Co~c/MMM~. I. Lesurnatureléclate avec évidence dans les faits de Cam~

pocavallo. II. Les faits surnaturelsde Gampocayallo nous rappellent à Celui

qui est la Vie. III. Allons à Notre-Dame des Sept Douleurs.

Ce qui est le plus extraordinaire dans le miracle permanent du

tàblèauder~t~ c'est qu'il se repète hors de~~ Cam~ocavàllo;

les reproductions de la sainteimage sont elles-mêmes miraculeuses.
Ainsi, cette g-u~rison-après seize ans de maladie, qui est la dernière

relatée au chapitre V de la seconde partie,a éu lieu à ~TalparaisQ

(Chili)..Les miracles hors de Càmpocavallo, opères par des lithogra-

phies ou :des photographies du saint tableau sont innombrables.

A Valparaiso, le docteur Hiccard Cannan et tout le monastère du

Bon-Pasteurcertifient l'authenticité du miracle. Il est absolument prodi-

gieux. Une pieuse demoiselle, nommée Marguerite, volontairement

vouée à la pénitence dans ce couvent, âgée de trente-neufans" était sur

le pointde rendre l'âme depuis seize ans .elle souffrait « d'une tumeur
abdominale ?, dit le certincat médical, <: avec grandes déperditions de

< sang qui avaient lieu par vomissements et par d'autres voies; la

« malade était radicalement incapable de marcher, de s'agenouiller

elle fut Ënalement réduite à un tel état que sa mort était journelle-

ment attendue. ~Or, voici qu'une personne restée inconnue envoya

un iour au couvent quelques unes de ces reproductions,plus ou moins

réduitcs.du tableau de Càmpocavallo; Don Sorbellini se fait un agréable

devoir d'en envoyer à qui lui en demande; il en est de très petites qui

peuvent se mettre dans une boulette de pain et s'avaler. Marguerite,

ardente de foi et craignant que la sainte Communion lui fût refusée à

cause de ses continuels vomissements, prit la plus petite des images et

l'absorba comme nourriture. A l'instant même les vomissements et la

toux disparurent,et ils duraient depuis seize ans Le lendemain,on

lui apporta le saint Viatique. Il faut lire ce récit, il est de! plus émou-

vants. Guérison complète, disparition subite de l'énorme tumeur, le

poumon gauche totalement ulcéré ës~~cqui aupara-

vant ne pouv-âit:~quitte son' lit, se lève,

s'hàbitlé, c l~c:)¡.ta.J?ellePQ1;1l'Y remercier son auguste bienfaitrice.
~~a moribonde, écrit la va dans les cham-

~~bres, dans les~ de pour donner des preuves



« incontestables de sa g-uérison miraculeuse, elle se livre aux tra-
« vaux les plus iatigants~ elle bèche la terre et veille les malades

« pendant la nuit. La miraculée était bien devenue la personne la

« plus robuste, n'éprouvant ni faiblesse, ni fatigue; et, en ce moment,
« elle continue à jouir de là plus parfaite santé, »

Je tiens à donner ici l'adresse de Don Sorbellini on devra l'écrire
ainsi « ~?<?~Z?<?M C~M~ ~S'c~M', ~M~ la .S<x~<?-7~'M~
<v& ~M ~Mc~x'~ ~j9~~ C~~o~~p<a'i9, <9~o

x. Ceux de mes tëct et quioat des mala-
des parint leurs parents pu ~~s,p~~ envoyer Cajnppcavallo un
vêtemehtou du ling-e; 1'~ :misén[ contact avec le jniraculcux
tableau et aussitôt retourne,a~ que lemalade s'en revête. bien,
on demandera des petites repfôd~u de sainte image, à faire
prendre comme âliment. instante de signaler guerisons
obtenues car soyons z~~s~aËn~q là commission d'enquêt,; puisse
proclamer ces miracles-quicôn~nden~

Un nouveau sanëtùaire est ieh voie de construction, à Campoca-

vàtto. N'hésitons pas à dëMander des g'râ~~ àlab;enveil1anteMadone
des Sept~Boulëurs; elle les accordé àvet nous invite à

lui prouver notre amour et notre connàncé.B~ et nous obtien-
drons prions, et nous serons exaucés. Ayons~~1 plus ardente foi,

cciebrons la gloirede Marie; soyons ses aimants et reconnais-sants. "i

DAM Gt~ TOURNANTES

Aujourd'hui, èclaireCy je comprends que ce sont les mêmes mauvais
esprits de Satan qui trompent en se présentantà eux,
tantôt en anges de tuhtteree~$e ,disant hons daiinons, génies bienhd-
sants, tantôt'.sQus.des~ior~ ~ICI(~uses~/se 'fat.sa'nt croire matealths,gants, tantôt sQus,des, formes h s~ ÜlÎsantcroÎt'e maléakhs,
espnts.d'Adon~.g~niës~aliaisan~

L'Ëg-lisë défen~~a~~ f ~it.re'appe11 a tix esprits de 11autre
monde car l~~lisè~ sait la ~a~ des surnaturels acteurs de cette
détestable eomedie. Les pe~ qui on <iulebO~1heur d'êtrc élevées
dans la bonne relig'ion sont cë~ lorsqu'elles se laissent trôntper



par de telles supercheries; si elles sont dupes, c'est parce que leur
orgueil leur a. fait oublier les enseignements de la vérité.

Mon père n'était pas chrétien de naissance,encore moins catholique
il naquit sans religion, d'un père athée. Quand, sous l'influence de son
frère, il prit croyance au surnaturel, il adopta en grande partie les opi-
nions de Socin; il étudia aussi d'autres .systèmes de protestantisme; la
religion qu'il se fit d'abord, avant de se rallier tout-à-faitaucultedc
Lucifer, était, à peu de chose près, le système des Unitariens.

Au. temps bu il inclina vers l'opinion de la divinité double, il avait
donc admis les bons esprits sous la suprême autorité d'un Dieu-Bon, qui
était pour lui Lucifer, et les mauvais esprits ou maléakhs sous la
suprême autorité d'un Dieu-Mauvais, en qui il voyait le Dieu des catho-
liques. Il s'occupait alors de spiritisme avec mon oncle etilsattribuaientt
aux inaléakhs toute œuvre de mal.

Dans ma jeunesse, il me raconta, entre autres, un fait dont il avait
été témoin son récit avait pour but de me faire mieux comprendre la
distinction entre les deuxcatégories d'esprits. Il disait que, par méchan-
ceté, lesmaléakhs venait.rt parfois à la place des bons esprits évoqués,
et il me cita donc cet exemple:

Un jour, il assistait avec d'autres spirites à une expérience de tables
tournantes. Le médium évocateurétait un homme à qui aucun accident
n'était jamais arrivé dans ces séances les esprits obéissaient volontiers
àsesappels.

Ge jour-là, la table avait tourné immédiatement, et ensuite elle
répondait avec une clarté remarquable à toutes les questions que le
médium posait.

Tout à coup, elle se renversa d'elle-même, les pieds en l'air; dans
cette position inattendue, et au grand effroi des assistants, elle se pré-
cipita alors sur le médium deux des pieds de cette table animée, se
mouvant comme s'ils eussent été des bras humains, saisirent le médium
à la gorge, lui serrèrent le cou entre leurs deux bois de chêne massif et
ainsi l'étranglèrent net.

Au jugement de mon père, c'était un maléakh d'Adonaï qui s'était
substitué brusquement au bon daimon de Lucifer parlant auparavant
dans la table. Maintenant, je vois bien que c'était le même diable qui
avait parlé d'abord, pour inspirer confiance avant de se faire étrangleur.
Dieu lui avait permis de donner cette terrible leçon, qui hélas! ne fut
pas comprise;Dieu avait laissé le diable se livrera sa méchanceté contre
celui qui s'était lié à lui, et c'était le châtiment de l'énorme péché qui
est de se mettre en rapport avec ces esprits, lesquels sont vraiment les
puissances de l'enfer.



SYMBOLES B~C~ o~6%
:Les~C~ob&

Tableau al'angtesupefjieufd~d Ce qui frappe l'œil) d'abord;
c'est~ne;larg-e'troix~~o~e~hallteurest.égalea,la:largeür qui.porte'~?<~r~u~lettres~recque-s et P réûtties'

ïMttmr.~en 'quatc~ ~~cttt~ ,cara ''blancs d~t~e~~nt~urle
ndiF de~a~~r~X);Mc~~a~<~noire
est t~niit~e ~SOMIray~ ~u Ó~ted'Uttcroissant luznineux

'le~npmbre~66&e~]~ënËa~~ ;d~{s9tei~\q~i~exaêtel1Je~t33'iayons.
A. ~t:te~~e~~Mt~aas~ta~~ 'une petitccroixnoÍré) du mér~e
modèle~qne~ade~ma~sa~ Hent'ar
son~extrémité supén6~un~ l~hautë~otti~est Man'che

~ët/l~~asse~nioit~e~n(Mre~~ eritourë)iti.signebiericQnnu enmagîëet<t~apj~e~nat~ de LuÇifer n la l~ttre T; dst aucentre;/les~i~e~heYe~t~~~i~;d~n~tà cinq

~.potntës~~s~m~s~a~b~-as'lz. sonf dispo,séspar,synabes,
~auclïe, en ki~,ut,dar~srle tableau utx disqve

~:blahe,~sur~l~uët~M~
~<r~q:~

l'hpMzQht~t.ne~es~ ~u¿~n tre,`de cl~tte GrOi~autôur;~le~mëts~atins~~j)~~ sur le' clisque decs'disque~s'ële~iuRe; fût, de colon rie bl~hche,por-tant.msMit~ sorte tle fût estcourolwé
d'un:~nang~an<ay~aucentre ls, lettre .'sur~leë~'tt-ois''cotés,le$ .mots';lattna~`

~"Tappelle.rat~.d'ab~ tOutes lés éc~te~f d'occultisme se 'sonttouj<~rs.~t~de~pr~ï~çtoi:1(:>C '.est là'la m~rq~H~ 'év iden tedcl'espE~sataniq~d~~ctqom.111ent
je ne,rat;'paS;eoni]~8~s~~t~~ ble ex:èc~eleI)i.viRRéçle111pteur,
etsa~haitM'âttaqu~j~s~~.s.é d~ ls,ré~ptia~ ls 'sin~~ple;tracéd'unë'crQi~ui.rapp~te~r~.d"?'i~~t~t;:u~~

de l'humahit~s~Uee'~pe(~~ïar s~it;e d~a ~erffdeS con~sei.ls du ser-;
penttrôp~cûimplâisa~mçn~iêt~ûtg

(*) Voir le ~ctcu!e;n°~;de~



La principale croix qui figure sur ce tableau du Bref ne laisse aucun
doute de la haine satanique. Malgré la modificationde la forme, c'est

véritablement la Croix du Calvaire que la rage des Maçons palladistes

a entendu placer là, parmi les secrets symboles. Les lettres grecques
X et P, placées sur le cœur, signifient C/ c'est le Sacré-Cœurde

Notre-Seigneur Jésus-Christ que les luciférienscrucifient, en l'appelant
<cœufexécrable x dans leur horrible blasphème. La croix est noire,

parce que Satan se prétend la lumière incréée, parce que sa rugissante

colère nommeténèbres~la foichrétiênne.
A la Rédemption de Fhumanité par 1~ de Jésus, la

haute-maçônherledes Triangles luciférieMCpposela venue de l'Ante-

Christ, qu'elle appelle~C~ et quiest désigné par le nombre 666:

Là tradition de l'occultisme palladique, fondée sur le~ sentiment de
plusieurâ démonologues, est qu'un daimon nommé Anti-Christexiste

au royaume du feu et qu'il s'Incat-nera le 25 décembre 1961.naîtra le

29 septembre 1962, sous le nom d'~c~~ et établira sur la

terre le règne de Lucifer. L'opiniondes démonologues porte seulement

sur l'existence du daimon Anti-Christ le reste a été ajouté par les

docteurs de la secte, principalement par Albert Pike, écrivant sous
la dictée~d diables d'enfer qu'ils évoquaient èt qui apparaissaient.

II ne m'appartient pas de me prononcer sur l'identité de ce daimon

peut-être sont-ils plusieurs mauvais esprits qui prennent tour à tour ce
n(~,Mn de se vantera futurs èxploits, de victoire~ssùrées, aux
yeux de leurs' infortunées dupes et victimes, au nombre desquelles
j'aiêtésilotigtémps.~ediable,Triangles au jour de l'Ascension, et
qui conimandê, à son dire, 23368 légiondans la V~ grande colonne

sous lés ordres de Bitru, donne la signature que voici

T'ai en de lui quatre apparitions, au cours desquelles l'hypocrite sutfôrt~téndégutsetsa~mpas deà l'égard
d'un;.Frèrë.Rosicrucian~d'~eôsse~q~ que je nommerai, si

cela est nécessaire, et qui ne lUe démentira pas.'
~Y; V-



UN LIVRE ADMIRABLE. Ah que voie! donc un bon roman,
et vrai, et palpitant d'intérêt, de la première à la dernière page! Le
titre est ~?~ 7~ L'auteur JM. Tardivel, directeur de la

de Québec, l'homme de cœur et l'écrivain de talent dont le
nom est bien connu, et de tous hautement estimé par les Américainsdu
Nord; M. Tardivel, que, de râutrecoté~~d~ l'fJcéan, l'on appelle « le
LouisyeuillôtduCana.da, s

Ce roman est & et pourtant, par une fiction ing-énieuse, l'auteur
en placel'action au ~XX~ siée Ne dites pas quë~'étuets un contre-sens ~S~~tte~OE~m~ qmiacathoUques,nt vous me.dônnerëz;'raison~ ~X~~

~E~ votcLpoi~oi~cel.i~c'est prédsément
parGe que du ~an il M'a que~ quiconque'cOtlI:\àîtlés dëssousde.la~nc-niaGan~te.~nstate, ,pàtxaè~ qUe les
personnages~.en ~:s<;ene~e:~aoEt~pas.~~et~leur actiOI;1~fc~sont

g~ns~~que'~ t'oh.'retic<mtre~ma~,pas~da~poli'tique, les uns~imés~des~h~nnetes~Je~a~tristes individus. n'ay:ant-qu:c~,urque la~Më~de~ise~oU~t~~ dqt1:sTabjeFtetral1isonp~r soif d'o!,Et,P~nt~a~~ qui ,~y~v"M >¡"~a¡tS
la~utte~~a~e~e~ma~Qnnt~ cqntreJa, ¡glOndti<éhrist,sqnt)

enen~ces~ileïïte&pa~~d~.M.~
seront~.T~ecl~en~ra~~là_mârche des e~.èneznents -actue~s~~s~quâr~d 1~ gt~èx~e

dès filsrxle

;;sërâ~a~F~c!f~aat~~ch~ p~r I'~uteux-. ~our -,1'pc~~ition; â.e son\sUj:çt<y~7~~ n.iI.8<lu

~,Point.banaÏe,~cer~présidé au- cl~o,ï~ dè ce,tte date.l Si
Je~&crai~is~de~.choqu~r;~ rnôdestie du direètëùr de la Irer~i~,je~dirais.~uë';c'es~une~:id~e~ 'écd:vain sait
quels~om~plots;:t'~fefnaîe~4échrisdaniser¡
après~la~France.~e~Canat~ è~tte Fràhce riouWile, lljo~rs jeune, etdont;la~o~ulatM~ca~olt(~eJ1tre dar~s leP~nnique;uppra~jusqu'à leurP~e~'elle-mêate~ ~~epr~ente~ëet~ltË~
ihtnguese~tous;seâ,crimê~a'i'h~~suprême oÙ la; destinéè dè l'hé-rpïquë~peupl~~sera.~s~l~des. COI}S çles.Logeset des~arriere*Lo~s.U~c~Mo~eUr'~ou~ le honz~~te~ è~j¡~n~,
et,~ce~r~iët~j~~ puis~amtnènte sa¡.s la
moindre,ex~érat~ous:~ dans
toutes~les .contrcë~câ~tquea~~ le coim~Iot conrre leCanada



mtéresse ics catholiques du monde entier, et toutes les nations catho-
liques sont l'objet d'une haine féroce. Je prie Dieu, Monsieur, qu'il
donne à votre livre, qui n'est roman que par son sous-titre~ un succès
récompensantvotre mérite, oui, un succès grandiose; car votre livre,
<s~/M!P~ fera réfléchir et à beaucoup ouvrira les yeux.

J.v.

LE JUIF DANS LA FRANC-MAÇONNERIE. Je n'ai pas eu
le temps encore de lire le livre de M. de La Rive, dont j'ai vu, avec
grandplaisir, un compte-rendu 'des plus favorables dans la Franc-

<<x.y$' On sait que cette Revue traite toujours très
consciencieusementles questions dont elle s'occupe, et l'on sait aussi

que M. de La Rive est, comme écrivain, le méticuleux, le précis, le
document fait homme. Son nouveau livre doit donc être à la hauteur
desonamé, /<y ~J!o;<M<?~<? ~Mf~-

qui a fourni un arsenal formidableauxdéfenseurs de l'Eglisecontre
la secte.

Au surplus, voici ttae communicationofficielle qui a plus de poids
que toutes les recommandations que je pourrais faire

& Dans saréunion du 29 octobre i8c)~,leConseilcentral exécutit de
l'UnIoR Antimaçonnique de France~ sur le rapport de deux de ses mem-
bres, a déGla.ré fort utile,eh vue de la campagneantimaçonnique, le nou-
veau volume de M. de Là Rive Z~ y?<M/'<&M.f<? 7~<'ïMc-<7~

x Le Conseilg~ ouvrage, parson exactitude et sa docu-
mentation sicomplète, rendra les plus grands servicesà tous ceux qui
s'occupent de luttes contre la secte maçonnique. Il fournira de précieux
arguments et des témoignages irrécusables aux écrivains et aux ora-
teurs qui s'occupentde ces questions, et fera de plus en plus !a. lumière
sur les desseins et les menées des juifs et des francs-maçons, x

1
Le prochain fascicule des ~~<?~~ n'aura pas de gravure; par

contre, le fascicule de janvier en contiendradeux.

C~R~ peu de statistique du )our de l'annonce
demà coayërsiônâ &~jourd~ (zb j'ai reçu 3,476 lettres. Je uc
cite pas le nombre pourm –car là-dessus il y a bien au moins
600 lettres d'ex-Frëres et ex-Soeurs, plus en récriminations qu'en regrets,
et.plus d'un miilier de sollicitants, s'imaginant chacun être seul à me faire



appel, et chacun dorant sa pilule avec le plus d'art possible pourvue la taire
avaler;–mais je cite le nombre, afin que mes amis, les vrais, les désinté-
ressés, comprennent que, malgré la meilleure volonté du monde, il m'est
impossible de suffire à une telle correspondance.

J'ai classé, j'ai trié, je fais monpossible pour satisfaire au fur et à mesure
il en est à qui je répondrai, quoique ayant dû remettre de jour en jour leur
réponse,pourpasseràuneautreplusurgente; mais, en toute vérité, si cette
avalanche ne s'arrêtepas, on me met dans l'impossibilité de travailler. Je supplie
qu'on ne m'écrive plus 1

De même, qu'on ne prenne pas en mauvaise part mon silence au sujet de
certainesagrégations sollicitées mon directeur spirituel décide seul sur ce
point son avis est qu'il n'y a pas urgence à prendre de décision je laisse pro-
poser, et il choisira.

Plusieurs me demandent .des consultations particulières sur des questions
que j'aurai, sans aucun doute, à traiter dans mes ~~MM~.y ou dans quelque
autre publication. Je ne puis me prêter à cela; j'écris pour le public. Un
bon Père bénédictin me prie de lui annoter un ouvrage qui n'a guère moins
de 21000 pages, afin d'avoir mon avis particuliersur tout ce qui y est écrit)1

Quant aux sollicitants,j'ai le regret de leur dire, pour trancher net, que j'ai
beaucoup plus d'expérience qu'ils he~ le supposent, et l'expérience m'a appris
qu'il n'y a d'infortunes IntéreSsantes~que celles qui se cachent. C'est pourquoi,

,au risque de me faire .des ennemis, je rejette en bloc toutes lettres intéressées.
J'en ai re~u d'absolument é.cœura.ntcs, et j'ai eu déjà nombre de déceptions.
Mais que mes amis vrais sé'Jt'assureht les petitesses humaines n'ébranleront
pas ma foi. Pour.donner une idée, cependa~ la plus chargée en
lettres d cette nature a ët~ là deuxième de novembre lés solliciteurs ont
atteint, pour cette seule semaide, le total de 353,008 francs! Dans le nombre,
pdurtant, sont de bonnes gens, d'une simple naïveté, à qui je ne saurais en
vouloir; teHeexceIlente dame, par exemple, qui m'invitait à doter une jeune
mieàquielles'intéressait.

Donc supplication qu'on me laisse un peu de paix. Maintenant à mon
tour de demander Je demande des prières pour une de mes ex-sœurs lucifë-
riennes,qui est entrée dans la voie de la conversion et qui s'est remise entre les
mains d'un saint prêtre, très expert et prudent; je demande des prières pour
un chef de rite occultiste qui est déjà dans les meilleures dispositions et dont
la conversion, si elle se parfait, commeje l'espère, causera grande joie chez les
catholiques et désarroi dans les rangs de l'enhemi.

C.je'Reçu les livres; mille remerciements.

A.PnSB.RBT.rmpfimeuf.ÉdtteNr-G~Mt.

PmrH.tmp)-imerf<i,S!,)'M:ËMenne-M)tr6''t.



MEMOIRES
oME EX-PALLADISTE

CHAPITREIII
Mon éducation luciférienne

Puisqu'il maudissait les Vaughan catholiques d'Angleterre, dans
son fanatisme surexcité, ceux-ci aujourd'hui prient pour lui, unis de
cceur avec sa fille. Oui, ils espèrent, comme moi, que mon malheureux
père, en son agonie, aura eu une de ces lueurs de la grâce, dont le Dieu
des suprêmes miséricordes a toujours comme une réserve, trésor de
bonté qui profita souvent à de grands coupables. Oh! alors, quelle joie
pour moi, cet espoir inexprimable,à la pensée que sa chère âme peut
encore être arrachée à des flammes non-éternelles

Merci surtout à ceux qui prient avec le plus d'ardeur; parmi eu~,j'ai gfand plaisir à citer les Vaughan, comtes de Lisburn, en Cordigan-
shire, au pays de Galles, dont les Sis ont eu pour professeur, à Oscott-
Cbllege, un demes bons amis, et dont la, petite-fille, miss Christine, aépousé un converti distingué d'Ecosse. Eux-mêmes, et par exception,
les Vaughan de cette branche avaient eu le malheur de se laisser
gagner, il y a longtemps, par l'hérésie; mais vers 1830, époque à
'aquelte' le chef de cette branche épousa une irlandaise catholique, la
sainte religion rentra à leur foyer, et maintenant elle y règne, en douce
souveraine.sur toute la famille; le triomphe du catholicisme a été
complet chez eux, chaque jour leurs actions de grâces s'élèvent au ciel.
Dans uh remerciement public, dont je prie leur modestie de ne pas sefroisser, j'avais le devoir de leur consacrer cette courte mention,particulièrement à l'honorable Georges Vaughan, des comtes deLisburh, ainsi qu'à sa pieuse épouse et à leur charmante fille, madameOgilvie Forbes.

de cette dette de cœur, et remerciant aussi~.G.Mgr Macdôhald, archevêqued'Edimbourg, et S. G. MgrMostyn
eveque~Ascalon, vicaire apostolique pour le pays de Galles, cousinde mon dévoué et cher ami L~, l'ancien professeur d'Oscott.College



lesq~ëts,'~t ~~n~Y~utu~~ën~oyer'T~M~d.icttQp~~'ocpasion de
monbaptême et d~ prerniére, communicin, je ~eviens à 1'ancêtre,

.au~ T~om~s'Vau~han~td~nt,tës ascendants fot~ nbtre origine
'coînmune.

-II' est.: certâiti~qu'~Ut)~ a.M suj-et de

chômas;VaH~ ~Fhz,lalétl~es~; j~ c~oxs clairement~demont~l~a~~ c~s =er~éuxs .p!~dvent .a'expliquer,
jusqu'à~certà!n~oî&i~ rl~ nt~nx,es V'aiagh~.n .étant

déjà' oomiM~x~se~~ sxeclP, ~~z c~ pays de Galles est~e/&ërce~$~ ~az't,a là'cô~fu~~à~a pou~àz~Ç ~e fairé
~rftre~dtv~~e~ùTtnaLg~cte l'~p,~tque c~ui s`~ppro~xiercxyt 1e .à~eudo-
.ny~d&imag; ~do~tê`par ~c~n a~'cçt~re

:~Ai~sj['~l~ ~,r~ch~ ~p~re~t ~lu v~a~ philâhêth~ portait
'e~cte~l~c~~ qite ~ut.: e~ ~axa~t etxe l'uta de 'sç~ iar~c~ës, né,

par~O~qu~p~S~ ~~ug~a~ïa, ~n~iquaï~e, q?~x ~~t à.'HeQgurt~ =1~ dez'zix~r d~s.cet~da~t a Ia ~~se sé~ papi~:rs de
iamtll~~j~ d,e ~éa,~artl~ G~t'.autré

':du~atm~gC~~ T?hzl~,let~ë?.; n~q~u~~ z6o~ ~tr~, dans la~mpag~~e~ vin~Gsept `aïa~, fut:,adn~i~ ~i~ ~nées
pAUs'tafd~pr< qu~tre v~~ï~

Ët~part~~res'ic'a~â~lây l~Tïsstan ~~glâïs~, et ~ri~~zrut dans lë xiord.

de,l'~Oglet~z~ .e~t~dir~~â~é. d~ ~ai~~hte~zt~uf a~.s~es~~a~e~ de .~ra~'ass~an, ëe s~~nx, ~escü~e, c~ui-esta
~ne~&nl~e~~l~ d';tiri~ ~ric~~sax~t~ p~;rs~'cutiozz~ a dû~t~jtt~$~ë~u~~ ~,Ee~~ 'ei~k`Cl`~zTl.eLliE`.(:Gn'l%'rlICIL.1E:~i:'ê,ir~n'

a,U~Fa .,jf* v''Qua~t~cl~L~ o~ paxia,, sous ;:la-g',riaaz.~r~ .hi'lczlèthe,
par~i~M'Oti~:d~~l~~][~~~aaè~tre, ïIs ~o~t .~znno~ri~rrabtes. ,:¡a,

Jngez~éM~p~~ë~o~Sj' et.~arn~pkzlets,,cl~sê~,s`sous~e tïtrè'de.t~p~s~ ëntx~r -d~`.catalo~u~ c~u Britïsh
~MuseMm~~I~MC~p~e~di~~a~'me.>~u~'e~a~~s .~hzlczlét~~s est'attribue~.Th~MË~q~z~c~~s est ~atx~ïb~z~. à ~~arge~
Stà~ëy,~dQnt~;par~â 1'~e~x~ Il y, auss~ un .T~enr~u; quéplusieurs~attn~en~ znais d'aui~res à
Thomas;Yaughan~Ta~H~

s étaùt, sttrvetx~z~,
~?.n s'~ perc3, et.

d'a~leurs:les~app~~a~û~~c~~atra~
Donc~ U~i~pe~ a d~s'scusszazxy r~iseu~~s, yïi

ne~ ieraten~~pas~ .1~c~ués~ït~i<a· ~~s. a~xe!uz~ t~l,~ q~~é
Goul~.et~i~del~o~~e: d~s ~?rx`eutxs`, ~an

-ïntér~t~~ant;d'~n~f~çazz ùn
ppu/trop~b~EdÉerd~r~~i~ci~n~t ~.l',a~rï~s .i~'Ac~c~, le tr~a



consciencteux auteur de 1' ~0~~ une traductinn anglaisedelay~ de Michel Maïer, publiée en 1636 à Londres, et une
traduction, également anglaise, de la.Z~C~
de Valentm Andrese, publiée en 1652, ont porté la signature jS'y
etsëfaientaitribuées à un Thomas Vaughan autre que mon ancêtre.
Or, à cette époque, je ne vois d'autre Thomas que l'éminent jésuite
né en 1606 et mort en 16~5 comment pourrait-on supposer un instant
que ce saint homme dé Dieu ait coopéré à la propagation des doctrines
de ~a Ros~~est tout à fait inadmissible. Chez les Jésuites~t:errè,P' ~h.omàs Vaughân ,est conside`z-é, à juste titre,

'sans auéune1 défaillance passa-
S.J.le~déclarent.dans les

tërm~l~~lug~Mëls.~part, les tnanuscrits légués de l'un àl'~ut~~m~ :f~ etrlont~l'authenticitr:'ne saurait être contestée
Gat;las~ .~2~~x2t~xxset non .~uge~azi~s. 'W~od.a donc pu rapporter

en son, temps et ce ~rujt a pu, être l'origine des'er~o~~ould\et.Fio~ eu~-ménWS se faits les éc:has,:Ï,ehti c'es~t la véridicité' de l'histoire si~.étr~Omas~~hsn, ~m fut discipledeRobert Fludd et de.q~<~ë~nds~eh dire~te.u~.~t le .successeur de Valentin
~adr~ à~ 1~ grancle~itîaîtris~ d~ Ia Rose-Croix socinieane et je~repïs~~Sérég~°inatici~s travers letel que je le~s~ ;dë.~moH'ncl~s'âppuyMt.sur'les documents.e~'Ë~ita,~e, clr bisaïeul~amea, de Boston, documents.po~r~pF~mestima~~.Csl~ vxlle .res Stuttg'ard, où Andreœ étaitP~È<)m~~ l'~ x~en~ontra, .en porteur de lalettt~eM~ jLâ, se tt-ouv~it de passage, remplissant unemt$s~n,~
soct~et~~r'~SKtâitt~~ synode ~LuëÏavje..Andréa:'iit le meilleur
ace~eil et eh~.rge~, Stc~ïnius l'accompagner auprès de

.Sani~e~B~~ki~d~t~~ic3e~is. Ce voy~a~e se teryina une visite à
Komet!~ rnaï~ x~l n'est dit null~ p~.rt quelle ville eut lieu la
rëneont~ et ,I~ar retour a. Londres. L'année suivante, mouraitRot)e~d~'S~~c~s~~ ~precuer.voyagc'en. Amë.riqu~a~aït~ora~ a~'i~s,O~i.bQ~d~ ppznt à relever ParmUesmat~~riis~~îlâlethe zeeueill,is p~r rnon'bîsaï~ul it en est un



asse~.gTa:no~bre.,o~'l~cn~n's'exp~ ~.t~ hôm~é mais
'\tl,est~-tn~o~$tël~)~a~~t~~ quëIle
.reHg'to~il~M~~s~~ë~Më~~ l~ religioz~ ;pràfe5sée en app~renee),,'quand;&t~yg~t~ la pr:éznièré f~is: ~lülle p~rt il.n~ dit,

,ea:t~t~s~t~~Ët~ al~étazt.`d'e~eur~.catl=~olique~u''s'€t~~§~~[~S~ ;cle 1'hér~~ze ang~~xs~ ·Clra 'est
~-<~n(î.,r~u~ C~u~~t a rra~ ~'iàZèlïne. à peps~>tlu`ila'était~~e~~M~ a't. avëe et~ ,q~'or~ dès';lQr5~~ë(ma~,it~ ~(e:aaltaia~saGiüz~ eut lzéu ~.ti.assa..~chuss~pàx ~ie~ guxxt~jns, saüs I; cç~rt~ttité cl~ ~3arth~lomcw
~(~s~Ta~~jm~ p~s de ~u~tes serteus~~ T.~a,:pr~rnî~r étaL`~lis~e~

jnëaf~€c}~S~~Î~~~'ü~ en 'Vir~a~~e, oi~ ~.a5 .agx~'rat~'partis cle~~on~B~t~~ 1~ cap~.tatn~~rt~tr~p`h,e--~ï'~Wpar: fanotërent,
~~eti~:j~<a~~i~n; cet~é coiQx~~e pxpspera-, b~attcaup,~~ns~ite:, séus
~'iStelH~~e~~j~~du ~~patave Smïfh, ~t c'est ëaa x~rz~ k~gi~:€s~~ p~r liti re~çït le ~t~rn de <c ~lc~u`~`eTla y.n~tert-e o>, Mais~~en~t~ debârï~r~ai~~t et ~'iïnstaÏ~etxt le~~F~ I ~tâl..d~ ~~c.w.axl~ ~t~aaç yotr~e~ de~ns~a~ cer~aa,~ne 'de., pe~-st~nt~>~s~~MK~~SN~ ~~r J~hn C~t`~~r, 'G~'i~l~aa~n ~3rew~vs~~r,~W~ ~fi~le~ ~tanr~iska, des'%20~(~ le; ~t deè~ztib~ ~pr~s ~un.e tr~véxse~ d~ cént.:'s~ rl,étaarclt~~ d~,n~°, txin hà;rixe ~.ë, la' de''Ma~~u~ ccrxlad;istx~s~tt~tnev~I~~ q~z'~is ~at~mer~tje/ra~~e~ de
:,Ply~~u~~ sita~ èïe c~~i~ s~e`~s~v~rssets-~ay;.lavxvlè ~e ~alc~n y~t~dt~t~~c~hz~ v~ticlz~ott; ~t E~élle,d~ en:t630~?p~t'tïë~~ 'hr~.r~a~i~dlé~'~i~e~ë$~~ta~ la`'~`~`~ta.vèlXé~n~teterrc:,

.qua~d~~eïï~a~ ~ixe~dit,
era~ r~6~a8 .s coto-ntse'~t}a~s~ï~ ~ew-Flyme~ss~tT~ë~~ë~ .IVI~xylancl, Çc~nnec-

~t!.GUt,~covi<~lë~ 1:`~en~t;f~d~~sl~,néi; ,les~~t~ll.ai.idais étaient
'à Ni[e~ ~d.èvé~>x~s tat;:d ~ew*'Yc»-kj, et aussi
.d6s~coton~9~a~~ie~ta~ zanta~nteri~txt,~w~~er~ dans.GëUe;J~a\~&a~~uéd~x~~Trtm~unt~n,8n~ a~a~t

~lia~rtg~ de n,~rn~ la
~Î~Qn'de'soh~~u~~ `ézi Axzr~~riq~t~i parle,



avec de grands éloges, du ministre protestant John Cotton, qui
l'accueiMtt en lui témoignant beaucoup d'amitié. D'après certaines
expressions du manuscrit, il semblerait que le pasteur Gotton avait
traversé l'Atlanttque avant le& pèlerins du ~~)/ car il y est dit
qu'il;<< retourna )) en ATtgIcte~~ en 1612, ,et qu'ayant été pour
avoir adopte l<ss idées des npn.eon~rmistes, il étaitre~~
ment en Massachussets., en 1633, c'est-à-dïfe après ~inc~~ etïMdIey.~e~é~ren~~ol~avait passé 'Iad:nquantainè,lorsqu 'i,l

~~re~ut~-ïH~n~-a~eê~~~boïnàs~alor~-tout~eune~h~et celui~d'
'?;grandû~tn~rëssion;d~ses~pré~~ ardentes; la~-aus~ije conclus
"ue~l!:0!ïtas '~s'@taic'~~Yraimènt~llie~~ux.~puritaims~to~ en~ ..restant

ue¡:æ~s.s"'e':t a.'i't'v,'ral'lnent.talIie,'deR.obertitaJIJ$,t,O\,I~ .en restant
.iiaprë~né~~ae~secreté~doct~ de Robert HUdd; malS, dans la
~irat~i~~o~hien~~ n'apparteHaÏt~ëncorë~:qM'à~€fo]G:d'Or..JohnCotton,gleterr&a~ été ministre à, Roston; petite du

cpiMt~de~ineoln.~qur~va~ la 111ajeutè partie de l'émigration
~,de/ï~o~s~lut~qui~d~ses` compatriptesà 'Gbang'er le,nom de.~Mn~u~Ea~Ba~lui.de. lequèl l'humble côlon,ie est connue
.~a~ntenant~u'~on~e'enti~ .i~~S~ V ;1{¡ghanM ,Amériqueh'oi'&'e aucun

.MG)dent;re~arquab~NoÙ~~savons~ etai.t:retourné.en'~a~s~s~rs~ j.uin z'6~~ én eff'~tà il étâit 'a Loncires,\l(~St~e~~ëp~d!t~t:aH;san~d~r:
d'un~r¡ystéd~ed'or en~E)anémark,~et~h~i~s~se~rend!al~inl~~ dans c,epays.'M:ett6~ann~~ unè 'danoise~ que Philalèthe

.appelle.aâ~e: Sch~nz./dia~il~~près~Tondërn, aperçut
chose de pointu et cle jaunàtre, quisortaitde~ë et qu'elle prit, pour une vieiUe rac~e. Huit jours p~s

tard, cassant;encore par~l~ mèltie ëhémit~, ellereroarqua de nouveau
cett~:chose~!2:sute~ ~ais,. cëtte~is~elle eut~Ià~uri.ds~é\~ se rendre
compte,d~ce que c'ëtatt. Etl6ereusa la terre tout autour et eut quelque
pe~ retirer.l'objet. un bloc de métal, paraissant être de~sorne~t~ soix:ante"'si~ ~rëusée.-de

plti,sde deux1itre~"
de~tro~~l(~a~s~~way~\«é\, et cautvertè cie iigur..$y~bo-~s~an~He~ ~sa tr0uvaille,la demoiselleShw~tée~ds:~ses~parents~ Tonclern, oÙ '1~ .apprit~u'ell~ét~véici~ .nfôr~



.1~4~st}a~t;~i~~ S<?hwenz à saresidencede Gd~stadt~~a~ëta~ la~ `pr~cieuse Gorne â un qmTut'pourellë/u~e~~ïb~tt~~st~~ est d~~ouxée jusqu'.en n8caz" musée~~C~e~Ha~ ollè xen~s. un laarcji. Volèux qui: empara
,el.lé..riait` ,la question ceF~eUe desa~ch~Qt(~ues.Q~s~ 'ét, p~ctsieurs de ses

qui; l:ornaiènt, l'lz:istcaire~~?~ctiefc~:d~~]~ pl~yosc~ale. ,A. sciri.` ~~pp.ort,ellé ütait~r~e~~l~er~u~ .on~a ,~iee~s ;dxfferèntes;`çlotït ~haeuné étâit~P~B~jde~l'9~~)~~.unv anne~u., l'atxs~ri~tile décrit~àt~.t'T~~9.en~ d~~yn Lès i~gu.res rè~rés~nt~ès, ,~liu'il e~~lic~ne
.eQ.Gecut~ste~es~~eFp~ de~ p~assôns, des oase~ de proié,r~d~s,~oups.à.gu6~~aAt~ cliè'vatx'x ~t.!iétés ~t zaïaxns lxti~ai.nes,

;~de&~tetes~~ë~mor~~s~d~~ c'te`~ ~toal,~s,de'ux sat,~><4s`da-t1t l'un~orte,une-~ët~<f~,tà~, ~~s: homines d:~ns ti~ut~s ~és~0~ ~r~tivexsées, ~l~v~~s
`autre:ü~: zn,ircai~, ,uni ~,oaval.ïer

au:~~alop,la:.lMc~~p< ar`b~letrier,~tts~.nt:~i,'tnëpxèce d~ gîbier, un'g~d~në~i~~tx~?nan,té :et eëa.iffd~ d'tïn à~queue,~.une;;fg~e~ ccin,tr~ yn .,horfazxa~ ~l~cë ~.uprcs~ss;~n~~a~ tput -.autou,~ d~ làJ,s;~no~ê~p~ ta:ntç~t ~,es crâi~; t~.ntôt ci<a
~coeurs~ j~; ~f'L~j~~cë.~fte~$,

:oû i,L
~ttbtiait

sanai~a~iéys~a. hnrn~s ~G"a,ü~han lüi Fzt, sur corne~d'or~ds~'tonderM, xap~~art, qui tut appra~é ~jaiQsr'qM~mH~~ii~~ ~V~art'or~, cl,octéur.Jo~:Bookar;~te~p~ ïmprimé, ést ati:nonnbre clesmanusc~s-.dc~}e~ la suc~essio:n de tiao#~ t>isai:eulJames.îl~p~Rte: rle,' publiEatit~na si cé ca'es~ (~u,11~tablit~les~pr~e~t~ dc `~haxrias 'Va~~hari uvc.o:
dtvefS'astfOJ~es,:mM~e~tic~~eo~ ~~otestants ~t m~~ic~cizn,dé l'époque, ~S'~GCultMt~t~ staçira#énne..a~qj~ ~,u~ I~ y~r~,no~.ll!ï~.çaz~nr~~le~St..biea'8~i~

~~` livre~uc r~ton p~rc lar~ns:eït.plaistr~it~~t~~j'ai lu-yussi l~ ~dttaa~ge- p~r ~ir~çt~l~t on ceoïtapparaître,é~âs mc tryrnp~r ert ~jautan~t h
la~ ~prem:ere,~ts, .clzz't~ ~a''e" d'~`~iz'zm~,sy



appliquée à la divinité, une divinité qui n'est certaijtement pas le Dieu
des catholiques, mais un dieu mal dénn~ vague. Ce dieu, mon père me
l'expliquait ainsi

« C'est le-dieu que la .plupart des religions, autres
que le catholicisme romain, adorent, quoique sans le bien comprendre
c'estledieuqui ne veut pas desuperstid dans sor c'est celui
qui aime toUs les humaiQs Gomme ses enfants et qui voit avec tristesse
les cathoUqnes, abusés, iadorer son éternel ennemi, Adonaï, le Dieu-
Mauvais.: ~'ouvr%e~}KomensIaest; sentimentpQur~e/ro~-ëro~ora~e,faut: « détruire làde :la,)~)s~a'impo~~quel.~p~il cette:deâtrucnon~

<( .par;~oe;'Y.a'ste~ss'ointert1afioiial~d'homnies 'bienédairés,d'unesprit
juste, enne~ts~d~~ fan~.tisrnr;~ sacetdotal, q\li él~ve!ont. un tenalile de
toute ..sa~essë~ d'âpres les plans mêmes 'du, "C-rs.nd Architecte, de..l'Univers~

"Fhoma.s ~aughan avait a~zst quand il passa de Rosé~t~c'~ :fut initié aU5e degr é,~tjtlit~ lui fut donnée 'par,Al11Ós Komenski c'est
alors .qu'ttjGhoiait,pour;nom~l'hilczlé~`ia~Sc~nen le
~licttant~aoïn~du~~~a~.maît~Mtin~ hli rel1cJ,it cette
fameuse lettre de rëcommsn~ Fludd, q~'il avait portée, quatrea.niKea..aupa~~nt~a~c~â~~\e.ÓI¡t~Íl" ."it p"stew; .de.~cet~hom~~u~~p~ étaït tin .modeste ministre.prot~âQ~~i~Ia~~Mu~ mais q111. en: réaMte'le~clMf;suprêm~Oûëu~tt~ ,'en Europe..En 1640, 'U:alentin Andreæ,.s'é.lëvaa~d~as~~j~~t~oR~e~ ~devetM~prédiGateur ~de.. la
COuf,.e~~Mem~~le~J~dé âlMt .le~prendre
pour~apelamy~ut,noter.cyoms, qué fénunière, en rappoytant~s,a.~etê~n8ëi~ê.qui a ét\ldié l'histoi;r~ de Maçonnerieverra.~inat~er~se~tre~~plu.s:,cn plu$; il Intéressant,en',effet,
de.,con~ât~~6ntï'ée:~e~a~~illë-Brun~~I:~d&tts.la<~secte, quand
on s~t'ie~lemae~~tquëimpo~ que joua un de Brunswick au.mo~nt.~la~vol~tît~

A peine,ad~Maux grades de lap&r~ntemitiation, Thomas Vau~ban
se; dépose~av~~u~vtt~;d~ il. est d'un infâtigàble~èle~AlMs,ïn~e~r~lu~~dedQinicilenxe; il'va'vieot.il.p~to~ë~~ s'iafitule,« le Pllilalèthe,' citoyen. del:.umverë~E~Atï~~rre~il; séjours entre Oxford;et\Londte~J



~oici'e~te~ps~së;~Ue;~véc~~ A~hmol~ voici

l'histoire vraie :~des,,ortg~né~de~et je
poursm~~a~etiÛGatt~ de nbïn~t~ è~-reursqui on, cours.

:bt~y~ne~rt-ëu~~ xépaudue,.çlu nnbivs en .parmi
.queïques:tlxoli<3~ pt~ur 1'étuâeydes questions niaçon-
~Yni~ns~'G%$t~pel~O!~ EIYas.:Ashrziole iss~ de faznille~j~sÏ~ïë~ écrit à' cé 8 u, jet ~n:mé, ~isant part dé leur~pia~n.su~d~cette action
M~l~e~t~es~H(;emt~ ~;anais il ne fau,t pas; alléx txpp lo~n La secte~d'<~S~~ ctiïriarne ~'avan~e' M ~éa'l'a.Wl, quiv a, eu~~t~ rcr~ôn~er sé~ recliezches p~~sbxu>~ue'v y, n;~gS~Ë~~SSS~toieht lés ~ntis~rnrtes; ~l~è èst ~l'ï~rigin~

~~ë~EËeî~)~~(~~ tra~nçam~ :~ür Ashm.~l~: tl vintsyu,~e~ty.~)r~ :ô~ xi àva~t.ü~e ecale rà~'bxnâqù~~tT~ q~'i~ eut~iaur rz~itt e l~ râbbin Sal~naot~,
~dë'~q~p~M~ `::n~M~ ~ncc~~ e, qqe srrn ~rent~~~Elza~` ~ru lxe) et .r~lux

V

de son~t~t,rb~zp~r 3.és a~,tt'~a~arisde yxar~ç~;~$~Q~ ,car@ ~n.nglè~r~ la rià,tssar~cé.d'un~!eM~
~.d~M~~t~~ (Jn ~eut tix~r at~ssr aéxtaxne~ xnci~ctions~~e~MM~M~~ s~; r~~nz:~t'e vturc~ xl était ~upïeie,S~~t~ par:,tax~s lës ~cx~ens', ~~nal~ ~âgé d~: trent~~d~u~~~$~M!Sg~~?~e$~

ma~z~,et ~~re d'enf~,nts ~ant f.e, ~~ssx ~:g~ que lux et~~e~pp~ ~~ria~é, tonta de ~,é ~tu~~ j aett~ d~x~ ~lu~ .ri~he
~~e~~S~~ ~t~x~ ~c, pare~t.e dé ~a p~errix~r~ i:'e~zta~ car;ut aussi:'u~ etant` ~eui .otar la se~cxnde.fois, il~à~ tat~jôu~s p~iur le rne~~ rnetïf `de l~e, ~une

~~ut~e<je~B~~ `Dùg~dale,,A~s~ierie ~rr ~~llxairu. T.~xigdale,.h~r~ut~a~ai~~<~$~ s,e~~ ~'a~~ù~s.uu'r~(S ~ers~5tt~~sse~ tx~lpzaprç; sa
"s~Q~~M~ 'c~ntre lu,i vt~ s~~axatio, ~°ri' fazsa~t val~xres~a~tï~ë~ ~curië ~l~ra?it~ ~= pt'tn~i~alw.~a~sïan'~Mt~s~~fd'a~t'rr'I1~§~~ Ï,< 1, s~n ~su,l~t ~anti~on~p.e~ a iertza~r ,ld yeu~ sûr -~es en

%r~i~ d~tt~~Ï~O~ .cle ~a ~~ll~bp~ra~ïï~i~ a~r~~ '~c~tz'c·

.etKe~l~t~~Su~~



En réalité, Elias Ashmole n'était pas d'origine juive. Il n'était plus
de l~premièrë jeunesse quand il se mit à étudier l'hébreu sous la direc-
tion de SalomonF'fank c'était pour comprendredivers auteurs hermé-
tiques, (~u'il éprouva le besoin de savoir cette langue; l'argument
visaht le fait d'avoircu~ professeur un rabbin tombe donc de lui-
~eïHe< M~Is ybici ce qui est plus décisif Philalèthe, racontant sa
liaison avec Ashïaole, indique la profession de son père Simon, sellier,
état que ? juifs n'cxerçaÍentpas, et il dit expressémentqu'Elias avait
éte~e~iat~~ chc~ur a lacatM Lichfield, sa ville natale.~lïô~ugha~ Elias ASl1.rp:oleen 1641 né en 1617, celui-ci'ava~do~v~~tlS, etP~i1alètheétait decinq,années plus'âgé~e~eë~ ptbt~ètion du baron, J~rues Ashmole

~t~cat~~dep~i~ ï6~~ évoquéà ~laquell& épousa. sa: première
"Mn~ë~~iSs~S~Qy'M~ai~ Or, lorsqu'il se lïa avecil.~vënat~é~to~t~é~Ge~i1 déjà'' la fortune de

sa~îe~~p~~ë~don~fotce il~deYai~ Ënir par obtenir la
'~m~n~~g~~op~bsttiondelafamille.faznille.~j~Ta~é. le;onor, Ash11101en'a jamais été élucidé.~mi~t~ r~8 une union, 4e quatre ans, commencée\ë~r~ dè~ étazt dans. tOlIte' la fleur de saet
~~de~:§a~r0bl~st&~ét~! non~liétive~ lorsqu'ellesmourut subitement,~s~~âd~ Ashmole~ve~a~Mc~t~~ la, ~c~~rbi~. pa.,r 1e: capitaï~c Geor~e

dorx't j'âi czté ni~tzf

le.i'fut
un dés.~î~ ~xppo~t de `i<``ho~,as ~u,~haiz àur la corne de,T~~ei~O~e~r~ ëI .Thomas 1àrton¡ médecin,~pt-S~ âWhil~iétl~c, à quiWHliametHenry

/]Bl<St~a.]~d~ clo ."enski, avaient conféré .g'rades supé-'.r~i~i~ .;tle .lagy;s~~a-T8?njJ!z"inc1usivement, et' donné~Ï);6~ à, scintour.

'a~~$~ï~pë!-t~i~ d~<:e:que:les~deux'Wharton.o~ê~~de l.'a,tiCzriettrè .(Elia~) aux ~riystères ~i~ la ..FtoseaCroi~~~8~p~~ë~ p~r âès quatre gradè~ de la Croï~ d'(~r. Cela,m~a~ et c~Ia ne's'accoxdeqd'en justifant d'extraâr-\dfn~insïstérânt be~,ùcoup, ~t 'T,homas ~Üharton me~sM~t~é ~ic~us trahzrait jàmais sans izxe danner~S~t~ il ~i~,ssl2ra~ qt~lias était lxé à 1uz par un terxible~~N~S~~ot~t.âwf~~t san pauyoix,
xnor~ ye~~ ~t ~noxÿ ,~ci~.s fet~xlletït~ns pagesdu manus-~l@th~~in~ 'f



.Ashat~'âVati~~p~is~nQë'un~~ Eleonor, et de
~Tbt~a.~Wh~o~t~~.o~.g~q~~ ire, rêplis~üa ~ussrtpt mon père.~t~at~ amï'de zrïtin pei~~)~ q~i était présen~, ajoutatë~~u~< absurde, :~ïl ~srt~<Q~M~ ~as~oi~ Pourqüoi lé~:â<MaEt~uc~~ de Getté ~eune
~Ïe~Rt~~ë~ns~~

~N~ provoqxxa`entre.naus une discussxonwur~~ipM~MNMWHtM~M~de me ;reteriir, d~ xn,'ézn-~ë~M~ sar~t~na~~t t~ drox~ a~ xu~urt~teçl'un aclversà~xes

Ei~ d~.e~ oixx, ~xsax.s j~~ daz~~ ux~ `~a~bàt~~g~SS~ ;vte, sc~it, ~â`~le .~ats~~i;v ~arh~xs'
C'ëst traitrr~e,,hy~acrxsie et-~~x~g~MM~aur ~Sprter ù-~ ,iu,r~intt~~asS~

a ps.s cr~crn~, qu~rid ~a., ~aort ~'un ~,ïl~`~rs~ire
~e$t~~s~K~~ 3~~iti~~a~tc~rxte d'~zn s~r~eu~ caxt~~cre ~nïi~re~sa$~S~~SS~S~ la~xzx~ c~xi'tt~h ~out~ ~aus lo c~~r~, ~~r ee.~pC~~ë~Ï! a`~ec ~o~ts

~ltas A~hxriol.e fu~t ilaxzc a~xti,~=â:l~~.2a~e,~x~ a~ x~q.x Z1 est bân
ï"i~é:r ~ettë da.te; ~r~es:n o~i~tr~.c~i~tz~zt ~v~~ d`~.utres'
soi, que 1~,j'oar~~c~~ d'shxnsax~~attq~ed~ s~tx~é~~ta, sc~~t c~z~
apc~er~p~~~:P~e~tS~M~N~S~ ~i.rr q~~lqr~e fira~u~~S~NSMMSS ;est ue~le 1,â rn.ézr~~ ~lei~i~MSMBNS~~NN~~~xs aïar~ aix, s~ t~e~~àziû~r~t~p~Ë~~ a,xi: c~~tr3~xe~zt d~ ~a. `x~rxoz~arnée dé Phîl~the.'~t~~S~S~ c~t~e l~,rau~~c~ a v~ax~en~ Ashnr.ol~péïurr~autM~q~ ~rx`~xs c~, ~,xtz pôu~it;£art~~è~ la~I~t~o~SSS~~ ~~iâtt ~ùsst ~~té~~t~ret~rda~l'ioqu~'~a~~u~~Sï~S'S~MSW car xl '~st ar~ça~t~s~àble-;~qM'<$~SM~KS~~ai~ ~a.t~s°âue~~ dc~ux~~pour

,~ï3e ~nxx~r~ i"o~i~er et, ~~c~ i~lt~ ës~ ~~c~~t~~à,~$~~SM!S!S~ et ~lax~~i~e ~a~~r ~léirii~ iï~~jp:R~a~ pâ~txe de~. 'n~ tl ~taxt ~trait~r~seu~-lz~à~eux~S~d~lur~. ~rge'~hartcïa r~~ .~a p~xsiyn et ~e xntr~rt-~a~ tlut 1~ a'v~ ~t~ ~üi~, ,~ai~ °san:
~ec:Si~a)~a~~



Toutefois, s'il fut initié à l'époque que j'indique, néanmoins on né
l'adtnit~pa.s encore au conseil des chefs de la Rosé-Croixpour l'Angle-
terre en e6Fct:, il n'assistait pas au conciliabule secret où fut condamné
à mort un prêtre iran~ nomfué l'abbé I3ouis.

'Bn~ce~tea)ps,tnos~Kotnensld vint à Londres, et y vit Thomas
Vaugha.n, Henr~ Wharton, John Baoker, le mathématicien
Oug'htred, Williaot~~le docteur Hewitt et autres rosé-croix,
mâisilné'denieurapas-lohgtëm~il repartit bientôt et se rendit en
Suéde, auprès de sqU. ami Lodew~iji~ van Geer, que nous avons vu
pre~a~~pact~ôntVent~de~g'd~~OH~\ndatit~~?n. "é' ôUren l~êapitaleanglaise que Kamenskï/p)'ési~(:~tli~u~e~q~al1usion~ ï~t'<r~t~reunio~,1ssertaen faveur dès ~abbalistes,1
~/hOt~êa~ntre~'Ïe~;G~tl3~1i~ïsm~ si~nala.~l'a.t)be:Guis~~ prêtre~(l'Arl~Venâ~ enProvençe, t'a.nnëe;~pï'écedeate, un'ouvra~n~ les juifs étaiérit,assez
"m~tn~.a xelaticau 'ifidi l1e asle tixre de cet auvrage,
~j~,l!~lo~p~ à.l'assëzn~lëc q~ie cé prêtre des dans\ le

~l~fé~~pop~lace:~ s'juifs,<;ivaitfabriqué line d'un~trap~r~bm~~d~~ des Juifs à Constan--M~Qpl~ë~ë'S~j~ d'Arles,' à:lon¡;. menacés d'expulsion
~:it8~Rver~satent.~pas,\ Cetteprétendue/lettre~cc~sê~u~dè sè faïré 'é,trdantlaJÓidé ~dans~le~l~~ .la:",ciencej,afin,que,devenus~~ëd,t: qtentatiX,cl1rétienaleufswies, ~dans; la~ol<jq~~de~ ~er~~jB~~tnême~cttanoines~iis~ rutnent~les~L~its~oliqu~.e~ monlra fort'irritée.cOlÚrec~prêtre Bouzs, et 1"avis

unan~s~~ it,:n:Ïérit:àit, la mort.Tktornas ~ut' ~chargé. de.~pa~p~t~n~en~ orclonnaquejusticese~akfaite deBouisp~re~~eïiv'ërr~en Frànce et, qui"prendraitle temps néces-~sa~é~er~'$e~t~~ la confrérie.'ndamn~aus~~~re~de/~tenne:~en coupables
~~d~~i~~tt~c~~etrap conversationsurvies secrets:' de la
~~Frat~OjMensk c~r.donù~, av`ec I'approhatït~n uu~nime, qu'on:s~l< ont été

.~st~pj~e~
'L"~i~ .omenskî ~usqu~: .î~ambourg,~d'où\~lui~d~' se dirigea vers les Pays~Bas, A't~~M~r~a~d~le navigateur) parent de deVt~s.



;nne~sniyâa~T~o~T~~ çe vc~ya~'e, est, pottr lui;
~eu~~ënQ~e~W~TJdzrie; iI vait. en secxet ~laude,Guiller_
"~Tne~e~~a~rë~d~t~~c~~ nôm de I3érigarû ie YiSanr .et~M~Rase,-Craix.: $e~.uregàrd ét~.it
~~aloFS~t~~e~de~~ l'u~iversité` de I'àüdue~ ~.près avoir
~~pro~~Ss!~ grand-~aitrè>clemis~ionnair~~x~~m.ohini, s~, xnart
~i~vai~Yât~ s~s ~?nant~scrlts~~M~~Ë~aà~'M~ s'ar~êt~ ~lu.evQue peùS~SSMÇ''est â.lars qü'il cc~n~ut .i~. pr~ïyet ~1.gani~t~ la>~rànc-~M~~êr~g~z~'elle est c~2~ïx~d°~tz~ï

r~M~~te ~~uste ~ocmf;~lat~~z~ l'infèrr~le prdpa-
~~stâ.~zeu~ ~~o~up~~ d~s i~~s~ ç~c~ï~.v.~

~p&Sâ~MM~ a~a~t dxt ~~a'n fàlla~t ~ir d~ns l'c~~br~~c un~~SS~~S~M~~ ~a~z~r~~t enrç~l~r tztr pl~s:r,~xâz~d
!nS~MS~~M d'u'àe va.~t~ às~~oc~atâer~ u`iü~~xranc~tàs l~.-emjS~pSS~et le cc~~nverr~ ~1~ M.~gc~ei~a~irg av~t~

àü deiï~xer~ae,aten~ir~de`-là r~~=t~ltè dè I~t~.er~pt~~uè ~l;e ~c~tt~
~Srm~NSM~g~~ l~. l~.e~~e~Crraz~ ~t~cxttxénùe~i~TBSN! pens~ due m~è~i~ et~ ciè p~op~arë~r l~, rid~velle~n~S~~M~~ ~late rle x~;x~ ~ix re~~ecter~it le vot~ du

~oz~~e~t des ~ept,, ~rz n~ ~i~nx~'e~~an~ gt~~l~nt qtx"~ l~ clat~

1~'è~i&t~ilGe 4~E:; h'a~a~4~ld.t~a~T~i' ~tal~ ~L~~C~G~t~Ç7n i~C', tlt'~~d~~SW~ ~rt~è axx ~airi~; c~xx~ÿ
~S~S~Sm~ ;s p~èxzdre ~t .rca~r~~tc~i, d,xt 'hilalêth~, n~'nÊ~S~~S~ urie à~s~a~~a~ ~èa~. ~~i~taz~ èt. pç~u~quoin~pe~~S~S sà ~`te~~e°~'é~~tà~~r~~d>'inoGUité ?'iNoM~

~z fâï,re s~e~xr 1~s°~omp~,gx~or~r~`èsâ',ses.tiessnicls.'Ë~
<il ~`~~mt l~ f~e d'utt~ ~~apèliér,~ ~i ~tait~MTJè~ç~zx ~vt l~,az~x~e se<tep~nçt~~ ~r~ds élc~gè~w~~~S~SSë~ tlù~ e~èx'zt K,

,x bièt~f~l~â~~e;~r ~a~c~ ~xs~~t j~zx~at~, ~~y~~r s~s s~ai~s, ,·~s~Otn~ ~,yti~e de ~o~t~~ r~~r~ir~ et l~x ~àztf~-

terent~~Q~Q~
a~M~lSl~S~ ~et~.z~~ye~~v~t£~u~iqù~ ,u Ze~ee~o~SMi~S~Mles :e~ap~~i~ r~x~, ~e ~s~ent~o~nc~~SS~ uu. r,Itu~i, -~à~~ syr t~tta :p~ro~iîe ci~ la'nM~ â~èG ui~~ Gen~ d~r~t I'~àsui~b~~ ~;t~,at ur~ de~ïsi~~ cIe~in$tit~ et~~ha~rx~~zclue ~z~~ t~ix.t~:~oti~M~'qtx~ 1~' d,e`~ài~ xec~v~ix ~c~ci~i~cij)~[M1'àn~lk~'ri~ax~t̀ ~u, ~i,y~



à personne, pas même à son confesseur, rien des cérémonies de son
initiation ni de ce qu'il pourrait par la. suite entendre ou voir dans les
réunions du Gompagnonnagc; ce serment une fois prêté, on admi-
nistrait àurëcipiendaire un nouveau baptême, en lui donnant à
comprendre que c'étaitle~sseul valable pour être sauvé.

philalëthe composa enëore~ua peu près semblable/pourles
Contpagnonscordonniers rémois. Après quoi, il quitta la ville.

Cette innovai gOÍ\tée par plusieurs, gagna,Compa-~gncm~agé~rentré à LO~ldres''fho1n.as Vaughansèà de
~Nï~es~r;éSexionS/ et,~mûr exame.n" Jugea l'association,

plu$~~Ï~~selIe,ës'Ltb~~ ~u des irancs-maçons, ouvriers du
~:l~i]~n~prêtai~miëu~~la'f~ son projet,
~t~j~~ent~de~ttcfi~~ lui fut inspiré par là des manus-

~crit~E~Ston~-d~t~ll.~ mis en possession en 1643.~ne:~ait, .u~ convent de~Mâg-debourg-.En sa
~.q~l~a~Ett~tc,~i~faisait 'partie~de~'là~corporation~~ des :Ffancs-
~Mâ'l~ôndé~Jn~go~n g'rand-maîtî'edes loges anglaises,
lesqH~l}eâ~,cette.époque,¡,'n'étaient tiUlle111èntsectaires, D'autre part,

~cot~e~~se<Ct<~t.~il~~và~~approfandi dans sens "luciférien~ les
aper~ So.cxtz, et il composé, pour les neuf

~gT~d~~ë~l~~P~te~tté~~ ,c~hie~s due les che£s. ont déclaré remar-~~a~I~~Ot~
d8~};J:>;c~ était vraünent

~~a~q~Nh~~s~~
~~Ji~é. en lis" ces~i~aug~~ fut.frappé, en lisaï~~ ces mâmzsar~ts. Il demanda~S'il~j~a.~p~s~le~ l'~nseig'néia.ent~~de~'la~Rosé-Croix'à

tous;lë$~< qu~lo~~onadroettait dans les loges commeïnë~ëT~i~ En effet, les recevaient, sous le;'nt)m;ns~cceptéa dès géns de ou de
;pro~t)ër~a~deS ~~?9'~ bourgeois, qui; rehaussaicat l'éclat de
leurs~ëu~ ën~leurs fêtes, qui étaient leurs
prot~cte~S et: leurs Certainement, se dit-il, élément,doué~ë::G~t$inë~iq~~se;pretait mieux à l'extension des
princtpësdu socinia.nt.sn~e occulte que les ouvriers des Çompag'aonnag'es.'è~to~pri~son il se dit due Ia solution du problème;~t~l~a'~ ~préoip~t~êlques~~frères.de~ la':I~j~~Ï~~s'$tSiëM(~ê~~'loge Warrington

;en~ecH]~]~t~~[pli~ (Ric4~tdPeriJ{ett,Jam~s Collier ,)~ichard Sanhéy,t~n~I~~hn~l~y~i~Elhim et Hugh Brewer) à Londres,
~les ~~rto~t~4.eu'$. 'a-mis~ s:'étaiea<glissés, co'n~më ~'maçons acceptés4~Mn~lëth~lës~~e~ propager les principes de



~ociit,:EtlËs'l~leu~ecl~~aN~du I4ffiài 164:r,~u¡il'ne,'~ait-s~~oyS~ etaittemps
d'entrer~vec~ti.~pi'm~~Bien~c~~r~ 'ces ~ges~~oi'pc'-
fa~es~des~én~servit'i<.el~e~s~~le~~ èn entier dans les~ÏB~I~S~ Tau~ le plï~~i de vla .tc-.l~la~ôna2eraé

est~asé. ~?"~t~~)
'~ëpënda~ïHaâ~Ng~~ ohlxgé, .ses~tfa.vaux

~'org~ta~e~de Kornensk~ une; znvï't~tzon â. vèïair ,le;e~<ï~~lïéutenazït de :rale~s~zn A,t~dre~- etait .-de~ù.~fs~îta~~S'SMS~~MMdes Sept de lVlàgdeb~ïurg)~s~t~~t~s~S~~ ~ays z~ a~àxt ea~çluis ~lé chai~cèlier
/JA~e~t~~Ss(!~`ei:it~.ble`.iregent, vu ~a mï.narzté:iïe v.a~~hr~in~E~ cr~~ barc~n, ~rand i~dus~r.iel; ~réalzsdnt; ün,s'~io~M~ l.s, fc~r~de~t~ d~es ,çana~ arm~teux. éle 1~~ ~itïtte
~sueg~Ë~MhQrnme ïndzsp~nsahle, et ~7~ensr~èrn, ~ubzssât~t

~~nc~o~~ ciuvez~tément ~oz~eiisl~z,

~~)~~ corn.lal~t co~ztre ;l'~glzs~ ful.alors tra,rx~é :par 'L"i~ç~rnas

~y'aïu~~SS ~axxmxzsl~'z? ~e l~ignc~rè Il e~zste iGZ rziz~
la~~xnèrclans

'1.e~~m~~i~ ~l sc '~a~-ne-; a rnèntianz~~ sari vo~a~e" èn''Suede~a~e~pos`ïGian d~- ses âznzs, e~i f~r~üi la, cà~~tS~ a~is~x, et zndn' ~r~r~ ~rae 1~' fazs~,it rez~àrqn~x .wec
'~xze: ~~n f~,ti;atzquë, adrixirat~u~ ~â~t été;tIU~i~~~rot~r r~rf~iizn~it~ë l'i~e d'Y'esà, rlnnzta le i~c~zh de.S~ (,7 ~vr~l) ,Aizisi, 1~ ~irè~io'rn rosi:~ëru<ë~~ ~erv~.it- ~~e~" `~n~ decti'ùvè~rtè gêcigr~p'hiclue,; è't.,~el'li~o~~s~~ su.z`vante (t`6q,), ~'hoxnais'U~üghan es!t cie/~ou~e~a~~ ~.wpns I'z~~ëre~~ante r.~I~tion 'cl.'yne~as~Sl~s~~o~~S~a .Lon~rés; .en f~vrier. ~lias

~-AsR:M<~y~Ï~ l~hzlaX~tk~e xètzdit `un Iaref.èc~mQt~ c~e sc~n ~éjour en~.Sue~t~ ~t ~i~ ;~alei~n~ guexre çivil~ ülivier
'~r~H~i~a~i~~]~~d'xz~xpa~t~:r~ts' sxrècé~ àr~, t~tc

.P~lem<~1i(!~ Zg~ ctaz~~ trahi ,;d~ t~~tés,1?axts, p~~ les hamzn~s sur~lesque~~Mc~ 131ï~n~t ~è trt~azt pa~thi les tr~itr~ là~tata~~c~g~ la~as~ ~rôz~v~~l1`, du ~rt`éiâzts; la déf~ire du
~Tor.ftit~s()ti~;o~ g~rx~at*t'la t~~hrsan ~~râit ~té`~?rétnédït~e°T~e~mp~i' L~'pse~C~rozx, qüï~ s'ètâiéut f~rt r~n~~Lis

"pâfmi~U!~t~s~y: `;~tïia~ ;y`au,~Ï~s.zt iréünit encc~rè les ~dèp~es'' dca~t i1; ~t,a~t,'su~c~ d~ ~d~~s,: Zl y èut ëvàc~.tis~n ~u~ilï~



Vanmi, qui avait été supplicié vingt-cinq ans auparavant à Toulouse.

Da.hs ses mémoires, mon ancêtre dit que Vanini apparut et déclara qu'il
n'avait été nullement athée, comme on l'a cru il était vraiment
luciferièn. Mon père, qui véné~~ Vanini en le qualIËant de

martyr, s'appuyait sur cette apparition pour m'expliquer que grand
nombre de personnages,revendiquéscomme leurs par les matérialistes,
étaient nôtfeâ enréalité.

Mais nous voici ârrivés~~àdu pacte de Philalèthe
avec Satan.

~64.4. s'était achevé sur la ruine du pouYO~r royal; car le 9 fé-
vnerJrë~ jour o~ tête .deCharles 1er tomba, Whitehall, fut la
consommationd~là~ruiM~ le pouvair royal, en réalité, été jeté à
bas,!quàh~ les troupes du Paflement avaient victorieuses, quand la
rëtn~al~tt été obligée de se réfugier en France, quand le prince palatin
Robs~ avait été~ défait, quand Yorkavait été pris, quand les Communès
avatént ootenu Laud, archevêque de Cantorbéry, évêquede
Lo~dr~s, l'inspirateur de résistance aux puritains, ce bill d'~<
qui le déclarait cp~P~ble du crime de hautë-tra

un ho~me 'austère intègre, cet archevêque Laud. Il avait
prey~ l~s malheù~ qui alors fondaient sur patrie. Il rêvait,
assure-~ retour deetdé l'Ecosse à l'Eglise de Rome,
quïti a~« l'Eglise-Mère quoique officiellement évêque
anglic~;On dit qu'il était si de cœur avec la Papauté, si désireux
de WW~fmir schisme désolant, si actif dans ses efforts pour amener
d'abotd~l~rdigieuse dans le royaume,la réunion au catho-
mlicise, qu le ~ouver~Hn'Pbritife lûi avait offert le cliapeau de cardinal.
II était dans sa soixante-treizièmeannée) le digne vieillard, quand la
ChanibrëdesLo~~ s'associa aux contre lui, le livrant aux
juges, aprcs~ de trois années d'une dure captiuité, et requérant la
p~ine capitale. Lé fait de haute-trahison ne put être prouvé; mais la
Imin~ protestants de toutes sectes Laud était implacable.
Pout'tan.t, le noble martyr était Innocent de tout complot antinational
au cQnft'aire, il avait toujour don-né l'exemple du désintéressement et
de testés les vertus. N'importe les juges, par six voix contre cinq, le
condamnèrent au dernier Supplice.

s'était fait recevoir« maçon accepté
je n' trouver l'indicationque ce fut eh telle loge plutôt
qu'én~ mais tout me porte à croire que ce fut en la loge de~r~ng~ da:nsleLancashirecar les Rose-Croix soeiniens gou\Ter-
n~~alor~ cette loge, ou ils tétaient glissés en grand nombre, et le
présidea~~Richarcl Penkett dit <~ l~ Oitvier CrQmwell )) dans une



lettre du 15 décembre 1644 adressée à Thomas Vaughan. Or, le chefde
la révolte contre Charles 1~ n'était pas <( maçon accepté » à simple titre
honorifique; il était vraiment gagné en secret à la Rose.Croix
socinienne.

En ce temps-là, Philalèthc avait demandé à être élevé au neuvième
et dernier degré, J)~ Valentin Andreœ lui avait répondu <:Ce n'est
ni de moi ni d'aucun parmi les plus parfaits d'entre nous que tu recevras
la consécrationde Mage, à laquelle tu aspires. Notre dieu a des vues
particulières sur'toi;,c'est, lui-même quj te consacrera, il nous l'a dit.
Invoque.le, appelle-le il t'enverra un prince des célestes lumières, qui
t'enseignera comment tu dois te préparer à cette exceptionnelle
consécration. »

Thomas Vaughan racontece qui se passa en cette circonstance.
« Six jours avant la mort de Laud, j'étais en prière, après avoir relu

la lettre du souveraio.maîtrc de la Fraternité; je demandais à notre
dieu de m'envoyer le prince des célestes lumières, dont j'attendais
humblement l'instruction.,

<: Je ne vis aucune apparition mais j'entendis une voix.
Un secret partisan du papisme, me dit cette voix, va recevoir

« bientôt le châtiment mérité notre dieu veut que ce soit ta main qui
« verse lesang decetraître; obtiens d'être l'exécuteur de la juste
« sentence. Tu recueilleras de ce sang maudit sur un linge consacré à
t Féterne!ennemi de notre dieu. Tu prépareras un pacte, selon ton
<[ inspiration. Au jour où le Christ fut conçu dans le seih de Marie, tu
4 brûleras le linge ensanglanté, et tu appelleras l'éternel Seigneu)'
« Lucifer. 11 viendra, il te consacrera lui-même; tl t'accordera alors ce
« que tu lui demanderas. n

« La voix se tut. J'avais compris mon devoir.
« J'eus du frère R~hard Penkettune lettre pour le frère Olivier

Olivier Cromwell. Au jour du châtiment de Laud, je fus, au dernier
moment, substitué à l'exécuteur, la substitution étant ignorée de tous.
L'homme eut un long regard sur tnoi, avant de poser la tête sur le
billot. je frappai, en disant en moi-même <: 0 divin Luc-.er, sois
satisfait ton fidèle serviteur immole le traire. Bonne justice est faite. »
Et j'ajoutai, quand la tête roula sur h' sol < Fc~~Z~

« Un frère m'avait prqcuré.un décès linges dont les prêtres papistes
se servent pour recueillir les fragmentsde leur pain sacramentelet qui
figurent, dans leur superstition, lelinceulduChnat.J'humectai ce linge
du sang de Laud, et je le ):on~rvaijusqu'au jour jfbté<

< Ce jour là) ayant jeûné,jd f~e mia en oraison peR~Mt trois heures
après !<< coucher du soleil. J'avais prépat'é le pacte et ma demande au



Dieu-Bon. Je jetai dahs un brasier le linge où le sang deLaud s'était
figé, et quand il fut consumé, je m'écriai, en prosternanf ma face contre
terre:

« Seigneur, bon Seigneur, divin Esprit régnant sur l'univers,
« vous dont le souffle anime le chaos et créeles mondes, vous l'excellent
« et le suprêmepur, Feu vivant et puriûcateur, éternelAmour, invisible
« Roi des cieux supérieurs, soyez visible à votre serviteur fidèle, et
« daignezparaître pour lui donner la scienceet la force qui lui manquent
« encore. Bon Seigneur, paraissez et me consacrer Mage pour vous
« servir à jamais et travailler avec infatigable zèle à l'oeuvre qui vous
< est chère. Éternel Seigneur Lucifer éternel Seigneur Lucifer éternel
« Seigneur Lucifer! »

« Quand je relevai la tête, je vis la chambre pletne d'éclairs, et
cependant les éclats du tonnerre que j'entendis en même temps étaient
très lointains; puis, le bon Seigneur fut tout à coup devant moi dans le
troisièmecercle intérieur au triangle.

« Au-dassus du brasier, qui se mit à dégager une épaisse fumée
grise, unspectre humain se forma de cette fumée elle-même.Le spectre
se nomma à moi et me dit être Fauste Socih, le premier souverain-
maître de la Rose-Croix. Il me tendit une de ses mains je voulus la
baiser, mais je ne rencontrai rien sous mes lèvres. Pourtant, le spectre
tenait ctt son autre main une épée, et elle n'était nullement une vaine
apparence;bientôt j'en eus la preuve.

« Le dieu me parla longuement. Il m'instruisit de ses desseins; il
me 'nt connaître la future gloire de la Fraternité, dont j'étais désormais
un des chefs; il me sacra successeur du patriarche Fauste, après le
patriarche Valentin. Enfin, il me demanda ce que ~c désirais.

« –Trente-trois ans de vie encore », lui répondis-je.
« Il prit alors l'épée que le spectre tenait et en posa la lame a plat

sur ma tête; je sentis le poids de l'arme; elle n'était donc pas une
apparence, une ~peur, comme le spectre de Fauste. Le dieu frappa,
de Son doigt, trente-trois petits coups sur l'épée, et il dit

« Tu vivras trente-trois ans, selon ton désir mais tu ne mourras
« point de mort humaine. A pareil jour, dans trente-trois années, je te
<! transporterai vivant dans mon éternel royaume; ainsi, tu n'auras pas
« de sépulture sur la terre, et tu vivras, d'un corps gloriné, dans les
« pures flammes du Ciel de feu.»

< Le dieu me dit encore
Tu traverseras de nouveau l'Océan, et là.bas je t'enverrai

« V~us-A'Starté QÎle'.ntëme, ~ui sera ton épouse, qui vivra avec toi



<( durant onze jours sur la terre, et dont tu auras une nUe celle-ci
« portera mon nom et le tien.

« Il remit l'épée entre les mains de Faustc.
'« Faustemedit:
« Présente le pacte a notre dieu tbut-puissant. ?

»,<Jelui'obéig.
« Le bon Setgneursig~a le premier; Je Signai ensuite, :ivec mon

sang. Fauste reçut le pacte, après que je l'eus remis à notre dieu; il le
toucha de la pointe de l'épée et le rjendit.

<: Le pacte reproduisatt les iig~ le sol,
pour obtenir'1'apparition~eL~iier~

« La prudence me fut recpmmattd~~ l~patfiatche, 'Fauste,
<: EcSn, celai-ctet lë dieu d.¡~p~rur~n~ltaterr~entr\ouvrtlntsous

leurs pieds. Quapt à mo~ j~ nouveau et je baisai
pieusement la place pu le bon Seigneur avait datgné m'apparaître.

s
'C'est après avoir été coos~cf~cette f~çon;. queTlionzas

Vaughan entreprit d'écrire l'J~
Oès lors, il déploya, pour propagerprincipes soci-

nianismc, une activité surhumaiae;je que mon
ancêtre était véntablementpp~sed&.Souâson impulsion, les Rose-
Croix se multipliaient, et, aussitôt qu'ils avaient le 5<' degré~ ceux de
leurs confrères qut étalent déjà ~maçons acceptés ~les faisaient entrer
à ce même titre dans lés loge~~ Angleterre, surtout, et
en Ecosse, tous lep. ~octaiëns eta~n~ les
vrais maçons, ceux dont la p~ofë~~.laconstrl~cti()n,
pussent soupçonner que leur spc~ abriter les plus noirs
complots contre la rettgtoa catholique. Les inities aux mystères de
l'occultisme trouvaient toujours quelque prétexte pour se réunir à part
auseindesloges. ~L~

Voici le moment où Thomas Vaughan s'unit à Elias Ashmole pour
la composition des grades d'Apprenti, Cotnpagnon et Maître, c'est-
à-dire pour rintrbduction du symbbliBme impie dans les grades de !a
Confrérie interaationale des Libres-Maçons.

Nous sommes en ï6~ô. Philalèthe dit à Ashmole « Les maçons
constructeurs ont leurs cérémonies d'Apprentissage, de Compagnonnage
et de Maîtrise, auxquelles ~ous~ noua assistons en
spectateurs, mais q~i ne 8pat ppiht pour tious. Hdonc aux
maçons acceptés an Ap~r~ttssagë <sya:tbolique, un. Compagnonnage
symbolique et une Maitrise symbolique. Ces cér~monÏes seront rescr.
yécs aux int~teetuèls,~mia$ et ThomassemiFent~ l'ouvre; le ritup~



d'Apprenti fut composé en février, avec ces épreuves, qui ont été
conservées jusqu'à nos jours, ces voyages, ce baptême par le feu, etc.

Encette même année, mourait en Pologne un rosé-croix fameux,
SvendivogiuS)anabaptiste que le grand-maîtreValentin Andreae avait
gagné au gnôsticisme socinien, et qui devint expert alchimiste et ?élé

propagateur de l'occultisme.
Sur ces entrefaites, Thomas Vaughan, après avoir laissé a Ashmole

un aperçu du symbolisme à introduire dans le grade de Compagnon,
partit pour l'Amérique, où il avait hâte de voir se réaliser en sa faveur
la prédiction de Lucifer. Il débarqua à Boston.,

Sa liaison avec l'apothicaire Starkey est bien connue. George
Starkey, l'inventeur du savon à la térébenthine, encore en usage
aujourd'hui, a. ccrtifté plus d'u.ne fois, quand il retourna en Angleterre,
qu'il avait connu « le Philalèthe » en Amérique; que « ce philosophe
venait très familièrement dans son laboratoire, où il faisait quelquefois
la transmutation des métaux imparfaits en or Lenglet-Dufresnoy,
prélat français, auteur estimé d'une vie de Jeanne d'Arc, rappelle, dans
son ~~c~ ~? /M~~<? ~<?~ (~742)~ que Starkey reçut
plusieurs fois de Thomas Vaughan des Ur~ots de ce même or qu'il
avait obtenu par ses secrètes opérations d'alchimie. Cet auteur ajoute

<; Mais Philalèthc, qui était un homme rangé et de bonnes mœurs,
s'apercevant que l'apothicaire consommait en débauches ce qu'il lui
donnait, s'éloigna de lui et ne le vit plus. s C'est à Starkey que
quelques auteurs ont attribué, bien à tort, le pseudonyme j~n~~y
~~M~.

Phila.lethe ne se borna pas à visiter ses compatriotes colonisateurs.
Il pénétra fort avant dans les terres de la côte orientale une vision lui
avait appris que Vénus-Astarté s'unirait à lui, au sein d'une de ces tribus
indigènes que les conquérants de la Nouvelle-Angleterre refoulaient
toujours de plus en plus à l'intérieur.

Un mois tout entier, il demeura parmi les Lenni-Lennaps, qui le
respectèrent non seulement ils n'attentèrent pas à sa vie, mais encore
ils eurent pour lui les plus grands égards.

Ce fut en plein pays sauvage qu'il épousa le démon, ayant pris une
(orme humaine et se donnant à lui sous le nom de Vénus-Astarté, reine
des cieux supérieurs, première princesse du royaume de Lucifer.

Une nuit d'été, selon le récit de PhUalèthe,par un beau clair de lune,
et tundts qu'il se promenait, l'astre, aperçu à travers les branches des
arbreade la forêt, sembla tout-à-coup se rapprocher et se glisser
cénKne une !ueur éb!ou!8sante et pénétrante. Peu à peu, le croissant
<



lunaire, serapprochant toujours, parut une sorte de lit arqué, lumineux,
flottant dans l'espace, et qui vena.itt venait vers la terre. Une femme
d'une merveilleuse beauté était au repos, dormant sur ce lit céleste, la
tête gracieusement inclinée, encadrée de l'un des bras, arrondi. Et la
lune, ainsi transformée, sans grossir dans son rapprochement, descen-
dait vers Philalèthe. Les arbres écartaient doucement leurs branches
pour lui livrer passage, et les oiseaux, réveillés, mais ne s'ëSrayant
pas, saluèrent de leurs mélodieuses chansons la réine.daimone Vénus-
Astarté. C'était bien l'épouse pt'ew~ à Thomas Vaughan;

Lalégende ajoute que Ip lit-nef se~~d~ de"lui~Jt~fl1e
dansuneclainèreet que t0ut~&~ s'~nfhimrn~rent,sqns
pourtant ;seconsumcr~~he~foHlé,~e peitits daimons~ semblables à d'cs
enfants de .sept a ;huit~a.ns,,isottireo.t~de~ferre, les bras chargés de fleurs,
qu'ils of~aientà la~ déesse, (~llé-c~, se tandis ,.que
Philalethe se précipitait a ëes pieds, M la main et passa son
doïgtunanneaunupttal, qu'elle avaitapporté rouge, orné
d'un diamant et cet anHeau, il he le devait garder que durant lés onze
jours de leur union Vénus-Astarté le rempprtera.It, en j'cmontant auciel. 'r'

Pendant les onze jours que la remë des cteux supérieurs passa sur
terre, les petits daimons~niancin~servtreht les deux époux une tente,d'usé fantastique riGhe~S~ ,d~ns '.la.forêt.cl°~t,.les
mauvaises bêtes s'éloigoei'eht! et Thomas Vaughan se
no~rissànt de metasncëulents~ d~ fruits exquis, buvant des breuvages
délicieux que le$ lutinâ leur yersaïént, sembla publier, eHe, la cour
de Lucijfer,~luI)~l'ltumahJté.

Le onzièmejour, Philâlëthe était përie d'une petite fille, et Vénua-
Astarté.diaantadieuàsonépoux terrestre, reprenant l'anneau nuptial,
s'éleva dans les aira snr la. l~ineuse~~ sur le croissant luminaire
disposé en forme de lit. Tente et lutins s'évanouirentcomoie si tout cela
n'eût été qu'un songe. Mais l'entait ~'était pas un rêve, Thomas la
tcnaitdans~seS;brM.

Or, la déesse, .en le quittant, luiavait dit
<: Tu mettras sous pieds

toute affection; nôtre fille ne dptt pas être élevée partoi; tu la confieras
à une famille de ces Indien~ ~ucceur candide choisis, comme la plus
pure, celle que lés vieill~rds~ dé 1~ tribu te désig~eroot sous le nom de
~.famille d'adoraté~rs~du::f1e'u.

Philalèihe ex~cutaeetordrê. Une famille de Lenni'-Lenna.pa reçut
l'enfant, et il partit pour ne la revoir jamais mais il laissa, aux peaux-
rouges une sorte de médaj.Hçn où son portrait avait été gravé dans la.



perfection par une main diabolique, a6n que ses traits, du moins, fussent

connus plus tard par sa fille; et il lui apprit à dire le nom luciférien qu'il
lut avait donné, « Diana s, et qui était gravé aussi, au-dessous du sien,

sur le médaillon. Mais les peaux-rouges qui élevèrent l'enjfant ne se
contentèrentpas de l'appeler ainsi ils lui donnèrentencore un nom qui
lui resta, ~û-ï~, ce qui, dans la langue Lennape, signifie
<flaparfaiteBeauté<(.

Telle est la légende de la naissance de la première Diana Vaughan,
légetidè dont s'enorgueillissait mon père, et à laquellej'ai cru, lorsque
j'étais plongée dans l'erreur. Je dois à; la yéfite de dire que cette
légende n'est pas acceptée par t~ous les MAGES ÉLUS un certain
nombre la tiennent pour fabriquée par tïton bisaïeul James, de Boston,
qu'U$ considèrent comme d'origine delaware~~ tout au moins sang-mêlé~
–et.ils disent même que pours'angiMer, il s'estattribuéunegénéalogie
entièrement fausse, afin dejustiNer la transformation du nom Lennape
Waghanenceluldeyaughan; en cela, les adversaires de la légende
hctfénenLnedeThomasVaughanvont trop loin.

LE LABARUM ANTIMAÇONNIQUE. J'ai été sollicitée

d'adhérerà cette Côntr~Maçonnerie, en voie d'organisation. L'oeuvre

me paraît excellente je crois à son avenir, à son actiondécisive, si ses
fphdateurs,qui aie sont fort sympathiques, se soumettent étroitement

à la direction du Saint-Siègeou de quelquegrand ordre religieux, déjà

existant. Mais, en ce qui concerne mon afjSItation personnelle, je n'y
puis consentir~ pour plusieurs raisons; la principale est que ma résolu-

tion est bien. prise de me vouer uniquement à la prière dans un cloître,

une fois mes révélations terminées. Inutile donc d'entrer au Labarum,

peur en démissionner dans deux ans.



DE~RpMB.~ D'unelettr~~le 16 décembre 1895,¡;pÎi'd~~minen..
tissime Cardinal Parocc~i~ ~ea~a~ae Tlcxugh~xn letrre dont
l'undes ob)ëts estl~n~O!, â~ .destinatair~, de «la bénédiction toute
spéciale ~de/n~të~t; ,ext:raits. Ceclui est supprimé ye
saurait être publie uhe~part][e'Ot]L~ënt~~es~~Heitation? pour un fait qui n'a~eté,dèmapa,rt/:qu'u~dëvotn de deux enaagements,dont il estInùttl&quetepubiicsoi~infoTn~

se rapporte à une
communicationd'un;Ëaractere~â~iui&e~t~cQàMdont lu divulgation
pourrait mettra~a vie en daug~ si ces lignestombaiel1t sous les yeux des'FF~I~mmi-et.Cnspî~

Voici donc ce qui peut,sa~ être publiédela.lett.re de l'Émi-
nentissismëCardtnaI-yiGatFe.

'I:r' Rome, 'C~dëcÊaibt'e.~tSgS..

'MadenM~jëtle~t~c~ N..S. i

;:C'est~ayeG~u~vive~:m~bieà douce émotion què.,j'ai, r.e'ç'u votre
bonne lettre duj 30 ~v~ l'exempÏaire (te la

.<Sa ~nt6t~'& ûh. (~.y~y~ci!
vousenyoyèr, de sa part,bénédictiontout&&peGi~

DepUtston~temps mes sym vous sont acquises. Votre
conversion est l'un des ptus magntËquës tno~ de lu grâce que je
connaisse.~Je lisëncemo~t, qui "sont' d'un lntérétpalpitant. i' y.'

Croyez que je ne vous oublier&tpas dans mes prières, au Saint-
SacnRce prihctpalëmeEtt. De votre ~otë, ne cesser pas de remercier
Notre Seign~rJésu~Chriatd& là grande miséricorde don a usé
envers vous et du témbig-n~e ecïataht d'amour qu'il vous a donné.

Maintenant, agréez ma béoédict~~ ér me croyez;T~ le Caeux dé Jésus.L CA~D.- VICAIRrL,

Oh! oui, ma pensée de toute heure est une action de grâces; oh! oui
mon cœur ue saurait oublier un seul instant le miracle de bonté dont j'ai étél'objet, moi, la plus indigne d~iadignes!1

Et en reproduisant ces Ugnes qu'on v:e~ de lire, js redouvetle acted'humble soumission au 9a:a~i~ rétractant d'avance tout ce qui, dans
mes faits et écrits, ne serait pa~Jùgë~sotument conformeà la doctrine et auxenseignements de ma Sainte Mère l'ËgUse. j.y



DE BONNE –Les journaux catholiquesfrançais me
permettront.iisun conseil?. Je crois que, dans chaque rédaction, on
devrait avoir un tableau exact de tous les homitnës politiques qui sont
francs-maçons et alors,, d'un commun accord, la presse catholique
adoptefaitcetterègle faire précéder de la désignation /~7' le nom
de l'homme politique sectaire, chaque fois qu'il y aurait lieu de le citer,
c'est-à-dire en donnant les comptes rendus du Parlement, du conseil des
ministres, des missions officielles, etc., en un mot, au sujet de tous les
actes de la vie publique. Rien, à mon avis, ne montrerait mieux secte
maçonnique à rceuvre, et les plus thdt~érentël~c~ ainsi
éclaireset Snïraientparcomptcndred'oùvient~

SYMBOLES DU PALL~~ 0);(~j;
Le daimon Anti-Christ est figuré par le nombre 666, nombre que

l'Apocalypse indique et qui a excité les recherches, en tous les temps,,
chaque fois que l'on a cru prochaine la fin du mondes D'après la valeur
des lettres de l'Alphabet des Mâgea d'Alexandrie (voirie fascicule n° 2),~M~ donne exactement666.

Ce nombre mis en unsô.lëil rayonnant ne -Hgurë pas seulement dans
les diplômes palladiques; il a été placé aussi sur les cordons d'Inspec-
teuf Général et d'Inspectrice Géncrale en mission permanente.

Ce n'est pas tout il y a des Mages Ëlus qui le portent empreint
sur la chair même ce sont ceux qui font pacte par~culièrementavec le
daimonAhtI-Ghrist.

Au. renouvellement des vceux, qui a lieu sept mois après la fécep-
tionaugradedeMàgeElu, on se met sous le patronage de tel ou tel
daimon, et beaucoup choisissent Anti-Christ, réputé pour très puissant.

Anti-Christ para~,tantôt sous une forme, tantôt sous une autre;
mais il donne toujours le même signature c'est le signe distinctif des
diabies,

.L'intticluidlt:
-<– Bon daimon, puissant chef de la 2~36~ légion, je te demande t i

protection. Daigneras-tume l'accorder?

!(*) Veir !ss fsscicu!ës n' S e: n? 5 des ~cmOt'rM.



./Anti-Chnst~p()nddans.g~~
toujours !aAmande'et'raccept&tion~so~~pies~0~dit.U,~e:~e~ï~e~ vie humaine.

Ton âme appartient nott~ d~ ~iR~~t, m<tt, tu
Vas donner toncorps. Veux.tu~~e:r:;t~3;~ qUe je

pourrai, contre les ~ca~qni~ vie par les
maladies.

L'initiérepond.Aimabte.i.ChTiat,
Alors~iedamiQn'~tt,
–:MetS/ta.poitrip€a'n~ i,L'tnitté:~obei~
Anti.Gbn~ pose son index de but le cœur d~rmitié,'et~L~dit.

ee'cœtir~e~t-iï;~oi~~Pesta toi, je tête doMe~~
Ce cq~ur, ~rend -Je~d~ rempli de haine

contre le Traître du Th~bor; c~ ëc~ ~udira UUth, ta mère duTraître ce cceur tressaU~rà joie, ch~ t'aonon.
ceraune'denos.vict~ifeâcé~st~

A M moment, ANti-Christ G~~ ~~B~ voix très fbfte
et en m~e.te~8'~e,y6~~ ~atJ,dl~q~eil''denttoujours son do~po~Mrl~p~tF~~..1:i~1~i~Celui.c,L¿,()mtne
s ~t.~taic .soud~~ do:~du. ~M~gt~~u~~ en.~m!r~ M micu ~c1 assemMée ~'ea~!it~ ~p~~ à~ l'appe! ~e
son chef, mai~dë~uraat invig~e'~bu~rinstan~

Le Mage' ~,Elu .~t.M~ ~~porte, 'et, ~bitué' qui! est auxœuvres de ~and~tet n n& ~oaae p~ d~gnoref
en quels bras

tt est.' .?~
L'ascension ~t~hte, très Ï~te, et a un mètre environ dusol, les damons qui opercMt o~ ~K!ù~s~ conatatfr !c

prodig-e. L~
4 l'arrêt. Anti-ChdNt détacha ~n do~t les ~sistMtsvoient donca!o~, !e daimo~ehefetïû m~ B!u t~s l'espace.Anti.Chriatrep~dïaF~M~

Je te mârque~de~g~ je mettra: à ton servicete serpent coupe en troi!
Aussitôt dit, il app~ d~ ~ve~ Ma tndex~g~~ su~ I'4 poitrine

de nnitlé, etià,âla~ duc~r~666 LeaMn~a E[u&.qm



se sont donnes de corps à Anti-Chrmt, racontent qu'ils ressentent
comme une brûlure vive, instantanée, dont ils souB'rent à peine trois
secondes. Il en est, d'entre eux, qui pous&ent un cri; d'autres
supportent la. courte douleur en silence, c'est le plus grand
nombre. Et, des lors, cet initié porte 666 sur la chair, comme si les
trois chijn'res avaient été marqués au ~errou~e.

Puis, Bargabil devient visible, Anti-Christ disparaît, elle Mage Elu
est déposé doucement par Bargabil sur l'autel du Parfait Triangle, aux
pieds du Baphomet. A son tour, Bargabil disparaît, et l'assistance voit
surgir du sol un serpent coupé en trois, qui rampe vers l'initié, les trois
tronçons exécutant leurs mouvements avec ensemble, tout-à-fait comme
si le serpent n'émit pas coupe. Le serpent vient jusqu'au Mage Elu, lui
fait une révérence, s'élève en l'air, et quand il est arrivé à la hauteur
de la tête du Baphomct, on ne le voit plus tout-à-coup.

Le pacte est conclu.
A dater de ce jour, le Ma~c Elu qui s'est donne de corps au daimon

Anti-Christ peut consulter, sept fois par an, le serpent coupé en trois.
On n'est pas itxé sur l'identité de ce daimon d'ordre inférieur. Y en

a-t-il plusieurs, dans les apparitions sous cette jfbrme, lesquelles sont
multipliées, puisque grand nombre de Mag'*s Elus se placent sous le

patronne d'Anti-Christ?ou bien est-ce le même qui se montre ainsi à
tous?.Quoiqu'il en soit, le serpent coupé en trois répond aux ques-
tions qu'on lui et il parle toutes les langues du globe.

LeF~Gobletd'Alviella m'a affirmé qu'il avait le serpent coupé
<[) trois à son service il rappelle, dans son cabinet l'étrang'e reptile
vient, le salue à sa manière et se prête à diverses consultations sur les
choses passées ou présentes, lointaines. Le serpent coupé en trois ne
peut pas être consulte sur l'avenir, j'ai conclu de là que le F 'ç* Gobict
d'Atviella, qui est Mage Etu, ainsi que tout le monde le sait, est un de
''<!ux dont le corps appartient, par pacte, au daimon Anti-Christ. 11 a
<ionc<;te. porté dans les bras de Bapgabil, et, bien certainement, il doit
:tvoir le nombre ()(')(.) tMarqué sui- le cœur.

Quant au soleil rayonnant, qui a trcntc.trois rayons, i) symbolise par
!ui-me!Melagloire de Lucifer. Le nombre 33 est maçonniqueet lucitértcn.
'-n réjouissance du eruci~ement de N..S. Jésus-Christ, supplicie àl'â~c
de trcntt:tro!a ans.

Le croissant de lune, cornes en l'air, est un emblème d'Astarté.
La principale t~urc du tabl..tU des Croix si~ninc donc, trcs cxprcs-

t<'ment, la gloire <k l.ucit. ctabHc pa'' les vic'oires tc.n'(.~tt-b du dai-



mon Anti-Christ incarnéen A~ s,lliéâ la vice-r~oyauté
de yénus-Astarté, ensemble tnomphaht delà religtô~~ con-sidérée comme odieuse supertitiûn, et. rejetant dans les ténèbres leSacré-Coeur de Jësus-Chrtst.

Jesensmaintenant combien'tout cela?3 et j'éprouve
un cruel chagrin adonneras expUcation$; je Ies ~ois pour ~on-CQuriràdémasquerl'infernalesecte.

Laseconde figure du tableau est d'un s~mboîistne analogue. Tou-
jours la croix noire, qui Tepresente 1s cathoM~sme, est en position
inférieure. La dignité double, c~~d~t;l~n~
tandis que la, basse niottte est noire.'a. son~ in~rie~ar appuyé, sur la
croix de ténèbres. Lucifer se dé~age~ cer~ie sa` signature est là;
avec~'unede\s9S;org-u.eiMeuse's~dev~:.<.Po,rd iefia~bxas

C'est làSatan'q;m:'dit'~ses~clu~
Je suis la lumtère, mqi et dieu du royaume téné-

breux. J'arrive après lui s~r~ ~'ellus mais c'est pour enexpulser à jamais son eulte/pe~ondë t,iatxt en~ier sera moi. Aprèa la
nuit catholique, l'eciatatit jour ilucifënea~ après les ténèbres,lumière! ~L'

L~ troisième n~ure du tableau, celle qui est en haut à gauche,
symbolise ~opposition au Sacré.poeur, à vôtre divin Cœur, o bien-~I'M..t r~au"J, '¡aimé Jésus!

Ici, o Seigneur adorable, qui m'avexretiré de l'abime, ici j'ai besoin~e~tout~aceurag~L''L~
Voilà un des emblèmes honMax que j'ai voulu &irs supprimer du

symbolisme paUadique. M~! dada cct~ campagne, j'ai échoué met-ci
à vous. mon Dieu'Le dégoût était grand;l'éc a préparé l'heureuse
crise suprême. Mon Dieu, mère'!1,

Mais il ne me sufnt pas de m'armer de courage pour parler de cesinfamies rituelles, insoupçonnées lo~témpS) comprises peu à peu, etalors révoltant toute ma dignité de femme. H faudrait ne rien dire peut.être. Si Je m'écoutais, j'aim~ats mieux cela, le silence. Ohmaudits
soient les esprits dépravés, à qui l'on ne peut jeter à la face leurs
hontes, sans se sentir sOt.Memp troublée, honteuse, mêtïte lorsque le
pied n'a jamais glissé dans!a bouet.

Je rougis, je tremble, et Ma plume s'àr~te. Eh nom.0ieu, quelh;
atroceépreuve! ~(- L~

Jésus, voua êtes tûnt amour, vous ête~ l'amouif par exceltence,
l'amour immatériel dans sa divine pureté. Votre Coeur Sa~ré est l'ardent



foyer de cet amour délicieusement chaste, plus puissant que l'amour

des mères, plus tendre que l'affection des vierges pour les parents
chéris dont elles reçurent le Jour, plus pur encore que la pureté de

tous vos Séraphins, de tous vcs Chérubins, de tous vos anges, ô doux
Jésus Et c'est à votre Sacré-Cœur, que ces misérables blasphéma-
teurs appellent « antour stérile )) dans leur scélérate grossièreté, c'est à

votre Sacré-Cœur, autour duquel ils écriventc~ c'est à

votre SaGre-Cœur qu'Us opposent.l'mnQtnt~
PU SA~CTUS, ils inscriventeela~t~ ;U!~YSorte.;dëfut de colonne

blanche. Et ils disent Voilà la source de~1~, vie voilà vie elle-

même' Ils répètent ce signesur un di~que~~ M avec
un ra~nemëRtd'impieté lubrique, ~m la sa`'z.nte Croix sur laquelle

vous êteis mort pour nous, adorable Sauveur L'horizontale de leu

croix, sacrilège parodie, est noire, pour sig-niûef que, sans l'innomr
mabte~ tout serait mort, et l'innommable, placé en verticale, dans ce
fanaux symbolisme,6gure que la vie, victorieuse traverse la mort,
devient créatrice, par l'union de l'innommable avec la rosé, autre im-

pudique emblème et là encore le sacrilège s'ajoute à l'ordure. La

rosé, pour eux, n'est plus la reine des fleurs de nos jardins; c'est le
gouffre d'Eva: et, dans leur démoniaque satyriasis, ils prennent aux
iitaniss de la Vierge-Mère une de ses plus bëUes invocations et l'ap-
pliquent a leur ignoble symbole. ~c'M, titre de Marie, quelle
abominable profanation!

Que l'on ne prétende pas le contraire; cela est à demi-mot dans
Ragon, cela H5t~n toutes lettres dans Pike.

Qm, voilà le symbolisme dont s'inspire toute la Maçonnerie, même
celle dH Rite Français, qui prétend, pour mieux tromper, se séparer de
l'Ecosstsme~Au Rite Français, l'acclamation est:M' et cette acclamation n'a aucun autre sens que celui du symbo-
lisme babylonien. ~'M~qui? ~quoi?I,esimpa.t'faits initiés, heu-

re~ement pour eux, ignorent qu'on leur fait acclamer l'innommable.
~y~/j~ ~M~.y/ qu'il vive toujours, pour sauver le genre humain
delamort,laquc!l.eestrœuvred'Adonaï!

Et la colonne blanche, la colonne de la vie, est couronnée d'un
triangle ayant au centre l'initiale de Lucifert et sur ses trois côtés,
ZMi~ Z<![~, Z<~<?~y, c'est-à-dire lumière maçonnique, travail
maçonnique, liberté mnçOnniquë, le tout trois fois luciférien.

~La colonhc blahehe, c'estChusor-Phta; la rosé, c'est Chusards. je
n'ajoutera.! rien de plus.



Voilà ce que la haute maçonnerie f&~td~~ si,~nede laR~d~mpdon~
0 vomissures de l'enfer ~Osyni~ qizîtne peuven~ ~tre goeîtés

que par desSâtàntsants et par desMenàdësivres~s~~
CRO)~R~)~ES~

La persécution ïpaç6hntC[ue;sa périodeaiguë.
L'aide pécuniaire aux J:'v!Ctim~s; ;amortira/~es~cbups~ 'mais, comment
viendra la dë6nitiYe~deltvran~?~ '~P!u$ieurs~~ prêtres l'ont dit

Par la prière Oui, la prière est la fqfces.
Or, lapnèrelaplusjpùre, des.petlts'enfants.j~
Que touâtaes amis <;0nn~ et inconnus me permettent de leur sou-

mettre'unetdee/ !J~ 'Y~
Jeanne d'Arc est toutparticut! et redoutée par l'inier-

nale secte. Le 6 janvier pfeeh&in&e~ le ~87" anniversaire de !:t
naissance! de la douce et va~la~e hcrpM jour béni, jour inoubliable,
anniversaire qui doit fa~e~ tout,vrai
França's! Eh bie!t, pourquoi n~ cè lour ,~all$toutes
les &mi!lcs catholiques d[e~B petits enfants
demahdantL.l'!)-(tefcesslt)n'' tte 'Ia~ ~hé~bte';Jeânt~ d'Arc, adifesser à
Dieu des priêre& speëi~es ein yue de 1~ ëpssation de là peraécution?.

Oui, semons partout l'idée de cette grande croisa ptus pures
prières; elle ne peut qu'avoir les meilleurs ré~uit~ts.

APPEL AUX ËNFANTS~

petits en&nts~donLlâ'pnèrë-'apaise~ -L.~
:Du Tout-Puissant Ic~ropj~ecôu~ux~~
A~ 'six janvier,~quel~~r&hd~France
Parle à vos cœurs' Enfants, souvenex.vous!



C'est ce jour-là que Jeanne, l'héroïne,
Comme Jésus naquit en humble lieu:
Ah qu'en ce jour, la colère divine
Soit désarmée! Enfants~ priez bien Dieu!1

Priez, enfants pour notre chère France
Au six janvier, implorez à genoux!
Par Jeanne d'Are, ayons la délivrance
Petits enfants, priez Jeanne pou nous

~o novembre !~9?.

ÉVÊQUËS DES ÉTATS-UNïS

En Europe, on n'a pas l'exacte appréciation des sourdes résis-

tances opposéespar certains évêqucs catholiquesdes Etats-Unis,cluand
il s'agit d'exécuter !es ordres du Saint-Siègevisant les sociétés secrètes
rattachées plus ou moins directementà la Franc-Maçonnerie.

Dans le fascicule n" 4, j'ai parlé de cet évêque étonnant, qui, se
faisant interviewer au cours d'un voyage en Angleterre, s'oubliait au
point de laisser échapper qu'il est dans les meilleurs termes avec
grand nombrede francs'maçons de l'Union qu'il connaît les principaux

~chefâ et pro~ssé pour eux la plus vive estime; qu'il a été reçu, a

Charicatoh,dans le Maaonic-Hall, dont les FF. haut-gradés lui ont
fait les hbnneuts, etc.

Autre est le cas de Mgr Shantey, évêque dé Jamcstown, dans le
I~orth-Bakotâ; son procédé est curieux et mérite d'être porté a la
connaissance de tout le monde catholique.

On sait que le Souverain Pontife Léon XI! a formellement excom.
munie, 11 y a plus d'un an, les trois associations dénommées les
Chevaliers de Pythias, lesOdd-Fellowset les Fils de la Tempérance.
Les premiers sont directement maçons; l'ordre des Chevaliers de
Pythias a été établi par décret d'Albert Pikc. Les Odd-Feliows ont une
classe supérteure qui pratique le rite satanique de Moïse Holbrook,
un des prédécesseurs d'Albert Tike; celuL a été révélé, et maintenant
cela est bien. su partout. Quant à l'ordre des Fils de la Tempérance, il

est une institution indirecte des R.ose-Croix des Etats-Unis, dont le
Suprême Mage, le F ~7 Charles M~yer, est un des membres les ptu~
actifs de la haute-maçonnerie américaine.



Eh;~bien:a;~j~pbs~~l*e:~cmiï~ pontifi'c~,le, vôlci la~~n-cu-'
l~ire:c6n6deiM~îe:~iqueMg'lë~fait acltess~r `prr son sec~'ûtairc~

'~ux.cures;dës'a~6i8së~'d~t0ëe~

monszeùrt

~p~ u~o~i~u~~x~~j~questapx'ar lë ~aix~,tSîèg~ a~condâai~tr~i~~ Clzèval,i~i°5'clePÿt~üay,~des t~dd-1~'ellocvs
t~e~de~Hs~era~~N~~ çônseciu'eixt, à. l'àvenar,il, ~xae s~r~ ~~s ;per~ï~'âu~~ttt~ à ~es socx~t~sret `à çeûx; c~ux

.le ~M.t~~d~~~~?~~ës~à6!M~~u&HtM~t'ai~)~ oû des., cathol~quès..se~Q~d~s~è~ f~ût pxciceder ave~ une ~r~nde ~laar~té;~un~ ~t s'~ls ~de~aaeut ~.px~trxi~er vrx gr~zad dnz~rxïagc,~e~~rt~t~aj~i, pas ~~ns~e ~fxger~ec~a~ë~~ o~a;xct,,l'eyt~ ~~r~rtet~ë d~ ~~steY ~lxés~:
'KM~~?~rz'yàzt~ çle sc.~rid'~lc, e~~ryx~YVi~ ~tt~y~s~'ra'czssa,ste~t~~c rê~rzïc~as de~o~<~t r~~â'a~s é~ivt~ritce ~srz es~tinaz~vaisert,so~"

~Mg~e~~ne dozt ~as etr~ 1u~ ~~ii chai.i~~
axz

.pu`blz~e;' da~s ,`1es~att~~eS~s~utérixryntjait~' ~~riitents i~uîse ;prèsè.atenC;?~~QM~
z 'T~t?M, (~`r11~5~Gre~T`~~N~~a~

~e ~irz~t·sx~

9

~~atzt ~g5

'`"B~~ quî,b~~n c~x·tairi~rzx~ra`~ dt~ ia~u~ ~~va~r~~da~M~ uh d~~ ~~z~f~t~ ~~ax~~a~~ c~zr~c'tion;e<ê~!(Ï~
3~ ~n'~s~oc~e

tt~es ~olorzt~ot~ au~ x~~é~`irzt~s d~.X~~ï~ IŸlgr
~~SËatN~~ts~~-a

ces
te ne~i~ e~tr~pfdxns.r~da~a~ ~e d~cu~ent e~naç~p~l, ~i ~st~ceas~.pr<S~~~~i'r~t~~a~ çf~stir~ ~'t~~ `.~a~~iu'rde .'tc~~is '~ès/;ilde~d~~d~ë~~lxr~ èn cl~air~ 1 ~Comn~ent 'voul~ v~us~~u~S~~diï~C~se tj,~ ?a~zés~p~~ ;;s~chex~t a~`~cz.~ll~r~xe; :q~1:: l~ùr~S'~MM~BSN~ s a~r~,s s,~

'r~t`~s ~x,~is<ë~ la°~çata~~t~natx~xi de ~~g ~ocii~téàpa,r~,puis~quê, a;1 s,p,ar~e~~da~~z lu~:~n clx~.ire ni ~ülxla~e an, l~lczuxa~a~ ~'ota~rc~'uo~is
~~u~er~az~g' c~noh~ cx~'u~o~~ "~as ,c~û~~'s][E~e!~t~ :âuzt p~r~îté~x~ts qtxx

se ~x~t~~ ~i'



sàt~t Tribunal soit une vërsta&lepfomulgatioadu décret p6nti6cal. Il y a des
catholiques qui ne se confessent pas très souvent et même parmi ceux qui se
confessent souvent, il y en a peu, çroyons-.nous,qui s'informeront auprès de
leur confesseur s'il existe ua, décret de Rome qui condamne telle et telle
société. Et si le pénitent n'en pàfle pas, le confesseur doit-il lui en parler ?

« 11 semble donc que cette lettre circulaire d~ Mgr Shanley à son clergé
laisse ta questionabsolument~d lemèmeétatoù elle -était: catholiques
du dibcëse de Jamestown i~n~ ofnciellement qu'il leur est
d~fëodu d'appartentr aux trois;s~~ par Renne.
~par'~a~un~pénitent~eiït~ cQnfessiori de son affiliation

,p~cegj9ociétég,pretrë~de~ lui Pfrrl1e:~5~'d~conti.nue~ d'e? faire
'parÏte~sStstsr~ë~e~Ku~~uj~ns~d~ le,, en cas- ~cîle 1-iéçéssite cartou)our§~e so~ versé) une certat~eso~~caisse dé la société
dira'~q$'i~ saurait,en retirèr/P:~?épn;>pyeru ~d ~'m4~e~ sérieux.

;c~~ë~vpyo~~doncpaS~ iettr rh~àii ey eni~èchera
l6s;Gat~l!~

d'entrer" a 17avet~ilirl""I~!i"tr,e'd".e,M"g"r.S'haco1ndamnée.sn
i

ç(H'n~ï~~e~~oer~,en sortirr~ ce ~u;K déjàèïtfptlt'partie.
~elque~~tt~ologién,p~ dÓ1,1nèr,11étl:airdssementsujet~<mâ~)~r~~s~pro~ndeni~ car il, s'agit question~de
la .p~~a~~i~rn~r~t'et ql1Íjntéressetous'Iesffdêles. Eneft'et¡,cettèquestion,
~~të~~ss~jt~u~~dipcëB~ d'un.
,dé,eret;p;optiSeal aux .'Mètes~.est j,ugge suS~sa"~ à LFargp, lorsqu'elle
;n'esti;Ns:t~ci~leH~~<

i :proniulgation
-devr~t~~n~~i~s~trës!anse>t )zotJ aMigat.cifilJ t(l11tà Ùtco1n'modo; voici ce~p~0~t~ lex ~loti el;, Mco~iMo~, ~oici ce~û~

\T~(~s~~e~M ëx~é ielle que; c vient dé~Teitdre .une~~dëc~qtijat~.au ~ëcr~~pOrtaM~ondamna~n~~ les Chevaliers<.de~ ws et les Fi!sde]a empé¡'an<:e.y<P~ttf~S~~ P01{ son .MMf~M~,~Sj~pt~ijer~,de au Saint-Siègesi 1'.on pou<vat~t~j~a~oliqués''qu~ ce sociétés' depuis<Iq~e~s~8~qui'?ëjoro '~I h, ;m:age financier en s'en~ë~tX~iMtgr~~n-~re~pâ~ vu q i, 1sà s, bs tieùn el nt .d'assisterr~u~s~~i~e~~d~ë~pr~ës~ ~e~~Pap~~u~-m.sme~a~dëctd&, la question.
< né~ati~e~'n~

1 1 que .le, dëcret .contre. :les sociétés sus-
< ~eHtt~St~a~~o~ ell~'t', --ecclésiastique, n1ais>~S~~R~ u.e, c~oiisêqueiit,u~, gra,ve'~.0~tl~ë~ une,,rais,rivalide de s y; c6~fôrmer."~ec~té,e~S~ 'dott:'etrë..

e,-no te con~fr
,deC~i~~gp.,

donnede.4a~~<ï~~{~tp~~ ~du~déeret''no!us.~paraM abso-



lutnetit conforoïe aux ,~s<liti6~ aurons
sa6s douter bientôt Ie'nïé;~sd~~e~portM..qui~st une
nouveU~ condamnationdes tN~~ libérales del'~giïse atlnéricaxne.

~'je~'ajOut~ai~u'u~t~M
~F~{sons~h~àître:}~tQût~~~t6ste s~tu~,tioz~que,cert~,ins,évêques,

~trQp~ncMoS~r:ti~~s~~]~l'Ëglisw.c~thotiqu~! à~~ :txt~-
'Ums.;I!yta.'la;un,g'ra~?(~l~~â~~t~~ d~ D~èü~ur l~ terre,

~es~~e~tou~chï'ë~t€au,que doit abstilûe et e~~obe~s~H~ elud~ttse~ oxdr~s, e.s~
..dn~ût~Mae~iS~ ~au.t ~tr~ ine~ort~c~~xlte ave~ la sectc::~En?:Ge~~t;K~curr~btt~n ~~Sa~ar~ ~e rt:~ciizit~P€!S~ Ct~l d~ ~'e~tés ~rie~es c~4,~na,lot~sà J~~s~s,de~:r~an~j[: y i`ans~ prtptis b4aucàup~ a~n qti~ ces. c~qùes,~t~~l~~t~ rriettert£ J~~ur Fsn.axn :'idans .ell,e ;~us

~~ï!~ëntiët~st.t~$î~~a~n~x l.e ~plus sa~le c~~ ~eurs ~lewa~~s,

~î~M~~
F~ t~l I~ `T 1 l'II l~

a'^r~~nâse~;p~t'tt~utp~r~rla~a~r~s,~ l'I~r:e deI~i'EUï~ion~va~S~ z~éç~~sa~~`e,;l~ ~o~rr~~ss~~ïn Cé~x~r~~e. d'aigani::~~i~M~i]! ~ixtef î~r;~ Co~r~~î~xe la:elate,pr~ciseet~res~~~ag~â~ la ~éu~se ~'t~'c~x,zellé s~qütdtaxt; p~rçe lee~T~Q~a~ ~ar,1~ ~~ri5t~is~ic~C~t~rc~Ie, r~e:éioxin~ ï~i cettc.~da~ ~t i1~ 2~z~ t~l'e~zs~aeld~f~arr~iut~ît,~x~~qü~unsr~groché:~nm~ réd~~a~t~~r tltt'il a,: ~~rz~t.Noa ~jrs de ,l~ ~àriit~cüssin~,.t~ ~~t~n~~ ~â~ess~'`x rl ,z'~stqu ies' £rt~ncs-ni~ço! ta~t'~ I'awa~ce ~é' .~o~~gr~s se tlé~dr~'~u. ~ri~ite~npa~c~~o~ date~l~ auss~ me ~x~dent :.â~ t~ctï: p~s â~,trt~ :v`blati~in
~P~~at~t~~ r-

r

da~ i~mn i~~t~ I~ ~~z~~xés,selm~ar :s,i~s~~të~
) t~, .J,V~`~fi~,XYAI}'~i~WOIÜ't~,t~i~(k~`,rY~~fl1i11~,~,H~ ~rifprlwe~ri~e"~3 ~rna

i~tte~t~



!<!t~~ D'DRt L ÎÎ
L~H~~c~

ri~ès~ténèbres j̀'ax cru à cette merveïl-~u~~ Qt~'on riae Tr~z~ciozZn~ :az é~é bercéè, à récitelle m'a~~e~~t~c~~ïlle~s~t~,z~cli~ que je grazlcÎ~ssais.',t~s~Fe,~p~,uvre cYédulè,.aveù~lée ~ar Sa~an
mon pv~c me l'a~~it' donz~ié èn.mémoïre. 1~ ËHe

I~ia~.3 'uglzân; j'ét~.is,~<~$~s~6~a~_san~r celestè réïnc~r~ée: En moî revïvaia~S~ ~pellerais~ si' j'y
je c4nsidér~.zs- ~uhe~.union:quasi.~Ê~S~,t~atarté'étànt;; .pou~ 1es I?all~dïstes, la -xeiz2e des' claimons~~c~a~tâ~t~ Molôi:h, la premiére pla.ce après ~1~

G~tto ~âison; ~oûr `çazrizï~é~o_rer lx miraculeuse de
à Th~zîa~s.s ~'aùglzan s~t céleste é~ouse;

ç~ fait on.~créa~ en mon.Ja~~ie~M dé ï~Tev~Yorl~cet atelïer ~alladiqu~,~si~t~ ~laa~~n~ tozis:' lo~ Fx~xes ~t Sc~izrs cle la haute-rrxa~àti-~rie~~m~~O~reçut le G~tre ~:e Tri~rz~te 'hé~e~Rose et~S~ acl ~râ~j'igtiorals le sens~m~on~o~s~ j~'n'euàse paS acCepte..S~ éc~ui~:aut â, it Dian~
3r. Diane.%M~s~pà,~laditiué, .a uzi autrè sens; plus nett~ment~?~1~ zl ~.e I'au~ l~ dxz"poarr zria can~usïon, pour ~n'hï.xinïüer~M~ ï-7~z~J2~, c'est, en cluelque so~te,l ??-1'

~~ùssetret~en rccÓura.ntàu~ piversesétymologies~SS~ 'philQlqgues. En sanscrit, c~a'zrcz; qui



~~e.m~~r~a~ ç.ï~ t~e'. lâ .vient~'d~M~~i~d~ lad~vinxtë. Clr,~du ~ariscri~ dz~ra,~elatm~~it~ 1e substantifdai~~z,

.com~~bn~Q~~irgile, Horace, ~ac:, sï~;rixfie ciel et-e~e~i~es~ dzi~si~nifie â là fois divin (t3dn;~Ovide~Gr~rg~ l>oete Rrucierice), et, ylus.~resSemën~ le.,g~r.~rnn#~airicz~Festus~t~M~q~ x:uGxf~r ;~n. persc~~ne~s~~d~N~~ r~tn~`la rl~ïmo~e A.starté sousle~om~~enus~s~ï~~~e etyimolàgïqr~e;Dai~na,

sr I'an la~~t'iN~ ma~'anntqù~s, 1~ ~rançl :Axch~i-~të~SS~ nota~zuei~t;en ~tusieurs

z~ü~xes ~i~eurs :~du ~c~ür, au ~ozer~ o~ l'eeotle cLu ~atzn, ~r.s

.AiL~. Y 4a~uv ,c N 7

'~q~ê~~S~S~~
<'S~S~oM

'm~l~ér~s .ou.v~~a~z~aes

p~es~daks u.t~e-~eta~xe ~.e ~'s.~fmt i'xangle~ les; ~g~s ~l~.s,

pxendxe;place a~, Ieux st~ ~xa~t ~ilo~er -le ge~~u .g~uc;h~

~antë~E~~SMS~ gu~uâ l~t~t~ d~s sc~n ~~hz~ze: bo~atë,

tn.'aff~an,~l~ts de ç~ pr~~ï~~ ~u~, t~i~~ ~audztr scs~üirs~'v~M~~ ~1 ~ët~.l~ tc~ux*~oin~;~nar~e
~.e z~es ct~n,s~lll~~rs, ,v~n~x~1~~ ~l.ës~~stlrlû~ ~~l.~ï ct j~g~a



notoriété étant acquise à Diana VaugnaU un basque changement

de signature nuirait- à mes révélations. Là malice de l'ennemi est si
grande, dit-il, que bien vite serait répandu le bruit que « Jeanne

Vaughan )) n'est point «
.Diana Vaughan mais: une toute autre

personne.''përsohhe. 'y'
~ueiqu'n pût~m Ê faUaÏt donc garder ce prénom, dans

inesécrits puMics.Jem résalus d'abord. à signer ainsi qu'on ,l'estimait
necess~tre ) jnâis e.n piaçant ensuite ;les trois prénonis de mon bap terne.
Puis, 1& trouble revint; je. me reprenais à. vouloir atgner

« J'eanne t.
i't~n~oHr~sllais~ jnalgré-'m~nseil.isrë, à aban-
'denne~énnitt~e~ênt~l'in~rna~ ct. jem'àp~rêt¿iis à en aviser
~on~rë~u~~ à~an courne~rpapporta un peUt volume, soxtant
'dcâ~rë~~TON:~mes'de~'ïmprint~t&de la et. mon coem-
::i~Sail~se,~8Sitôtque-mes~ eurentlu le titre.:~i:' M~US~~bM~erë'' dibminicâin,~ qUe~Dieu- inspira/en cette
't:~rc~t~ncs~e~.ypûs~qui-m'âvez: apporté la' paix c'est à vous que je
dsis~a~ pltc~nciJieraveç un devoir de consrience l'exrgence
~e~Qu~
;S~a~~ttt.~i~é,\ave~ ~jotë:j:'at~évocé"tes- .pages,! Jusque
~lâij'av~s:i~gno~de 41~,Bienheureuse T3iana d'Andalo, une.~ëa~ët !? gMres d.e~'Qrdre de. Saint

Domin~ fille d'un de Bologne, fut~~(~Ma~e~~ parle 13ienheureux Réginald,~D~t~~S~i~~V.ier~e.¥~arie guéritd'une~~ftc~ ~PParut, tandls,qu'Ü étaï-t à .l,'agonle, à qui,''après/i~i~ onction céleste, ,èlle '-coinme à un~.matid~~e~n~vetqu'eUe avait cozzzpos~E ~nur
.'ses~ls~p~~l~$ Frère'S Prêcheurs.
~~J: ~lô~p~ ce~prénomm'a-:sëmblé lavé. de la

sMiIKt~qu~. pnt~ le" 'reprendre, puisqu'il -est~.ee~~n~~t~ ~ominicaîne que,l'Eglise placée sur
.~es~a.tël~
'Et,~n~t]~~lB~~ je;;n~.psn~is.m'enip~cher~de~faire des
~rapproc~~én~M~~ ét~t\ doyen de. la~Co~gi~ê~g~é ®rléaus, ville où Jeanne. d'Arc
~a.~mont~q~éSt~~t~~ d~~SMn~i'léans~nt,1~ nom..est.pa~J~ d~.1. saiyt~ ~Zé~oïitxe., cl~r~s i;a gloire~;M~6~ ~taît ~olognë.~Ëolognè,.dont;ôur(l~Q~l~cl~r,c~`, ie chax~tx~ `de Saxàn, s'e~orguezllit d.tre
~m ~e~.j~f~~a~ t~ vaincr4~zs; ~v~ïncronS). 'par. la



Bienheureuse ~D~na~AMa~par ,1~ Bien'heureu~ Itégxnald;
/Vénem~è~eatmè,~d~(;~u~te ~airicrons (r).

'(i)Voici''ea~uets'ter~~ë~~ 'l~ 'ç.onversxor~ de Diana d'Andàlo

EHë n~it~ë~a~~is~ e.t religièux, niais passi~iara~ etmiUtànt~~chà~~d~S~ xnagistrature cïvile <Ie
~urimpdsai~M~o~i~atI~ >en cas'e :'ch6se;':tréquenteen.ënfce~~a~Ss~~disc~ïdessat~sc~s~e.renaissantes);; Le caractèri:

~ë~ian~ë!t~§~i~!S ,k~y'~âva~ëM~altosé de l'u'~telL~g~~ae, .ç~laet
~~dë~~vaM~n~S~~r~~ses:f~es,=temperé toutéfdispar 1è~' yualités'nai~re~aë~~?~Px~üïder~ l'âvàit`.p~r$onx~e;tlezne~téi~raclzië'vÏ~S~ sin;c~re, ~â~.e.se,nszble,'e~~r~~pa~sif ea

'isMe~Iëu~~ë&atÊ~ valc~nt~, ~erxüç~daris~a poursmte~u bleki.~ces~iSsë~M~ beau't~ dé. corp, c~ui üa~piraitp:.poû~eH~ tnel~e d~ x~s~ect ~erva#e cCl,m;~ede' m~t'mraïtx
dê son,âznë

a~xies ~aix·e rrzzéù,s: resp~er~dzr 'il est;~raï~ ~ornn~xec~r~alr~àaüteurs~e~o~Si~M~~~lë~~ïttë& ân aho.zszt pour ~lle Ië n~m. âe Daa~za ~àar ~lt~sia~t~tfoi~~û~tz~a 'l'aügurë. ët f~t `un astre pur;~do~~ë~ëtix~ cle s~ ya~nxlle ~'a~arc~, ppttr- la i dede"Sr'Bt~~ énsuité'
ti~a~ëtë~ë~Ë~ aspxratiaiis

.'P~C<s~~S~i!I~~ dç~ ~5l~sxënr~~
i

~amtè~Diariemarstxa~t,~t~ir~'sët~të~Ë~ .~ar~ü~nXïèr~zxm.ent:.aù.lux~:
'd~~pâruË~~u~SS'~ clë sa faziizlle l.ïix ren~.am~t 51 1elle~.gt~es~ërs~ I~ ~all:utuue ~tr~orzstax~ce zzïàtt~xzdue pour~J'ep~<ta£al~ ~l~axl~èmer~tz'»~'ë~S~ d~ ~tezzhe~eu~gyàl~â;Bi~Tp,gzae;'Ï~~in~~N~îi~ ~~Gzxd,d a.ba~~d~p~ÏH~ én zg'~ior~;t 1, ri~z~e, rxxais .:b~e.zitâts~sa~~ élig.ï~e; atts~ere,

`ezitrafna ~te,
~z~flazzïzn'éè

b- ~hi6t
cité'M~é~rveSc~c: eri,t~sndt~e,un tcû'kre ~lië ày c~~woraizt, uio~aut~Kë~t~ë]~ dQmzrïateurs", O~'il;.lir~t â Xa. lVïasca~~~ët~ou~Si~ t, 1 ~;n~ttïe ~aisi~s~nacut̀~daas~M~f~ ~ït c~.é d~cteurs éle l'C.Triivez'sit~'Ge~i;a~~i$~~l~,s zllus;Erès,~£iciu t;~nténts d~, ~;outer

aots~ë~~q~~t'~ën~ë~~l~,o~luréiït e~z;p~z'tà~ez'lâsaü`r~e en~ se~~(~âM~ta~~Si~ (~ Çlair de:~3é~logï~ ~ot~~t.~ âë G~éuza~x~,~ol~tf~~tc ) Lë~r er~tré~dn
reli~xozi`~tdans~1~cole~un~ë~p~ plaisus,~së~ë~ craî-nt~ d'~tre~suî~ju~y~s;d le~r,tour..?~?.0~de~t.égzn~a(d,~llaxm tictardâ.'ms~(~~n~Y~~r~ezzts°~lsc~ples.Er~tre.le5dans'n:~kurels eL~~a~ël~ë~a; s~s.éQx~te~poxaz~s r~'ônt ~as, ~c

~~uî~~M~q~)~~ ti~r u,nrû ~erkz~z~aL°~~pela~z~~t~~~t~~sert~ ~du'e~le,po~~éda~t,Lle'S~a!@!S~i~M~un~z.,r q~~`é'il~ai àr'~g'1~rax~~ë's~lob,sa côutunxçs
~~ë~p~~& ~rxte~dryle,~3t~rï,heüreü:~K~?r~nâ~ ~t~~is~nze;z~t.pM~ et° d~ ~a 'vanxté:hez Îés ~~xxi:lxzes d~ ~cizxde apourûidesbns~setil' com~~nta

les par~lés de.ai- v~û1 â'f`imathe~ lie'p~N~~ë~~
»;~e~emmë~1~ Ia sczi~^xét~ et la ~r~nuü »;



La première Diana Vaughatt n'a pas d'autre histoire que celle consi-
gnée dans le testament de mon bisaïeul James ce qui a été dit d'elle

en d'autres récits çu conférences de Triangles ne repose que sur des
traditions, invéri8ées. J'y reviendrai.

Quoiqu'il ensoit, il importé surtout de nxerla part qui appartient
vraiment à Elias Ashmole dans la composition des trois gradés symbo-
liques, base de toute maçonnerie c'est là ce qui intéresse. Le grade
de ComP~S~O" ~t en 16.~8, et a cette époque-là Philalèthe
était;é~ j~mériquë~m~j'aidit qù'Ashmolè travailla sur les dannées
qû~ui.~yait laisséé&~OMà~ ~àuglian,et je leMiaintiens.

~'ést;~rlaimde cette année que mon ancêtre r~ enAngleterre,d!'<t~ lar.< la Fraternité de la Rose-Croix; "ne lettrede BebenhauseQ, du i~ décembre 16~0, et
GQhser~éeau~ du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg,
cona~~ ~'il. :avâit~ d~ pleinS pouvoirs'à Cette lettré,
'd'u~j~aut&~alei~~l~ établit que, lé, chapélain 'du'duc'.de

~t~tt~els-~t~~t~utté~"savait ,ThomasVàugban son successeur
~~pâr.L~mBmë~ ':po~t~;cela~ 1~~ la grande~3~pr~da~ est indiqué aussi par cette lettre

qu'6~ confia, avec lè consentément de Mnemiss]~tal~ Bout ,N OÙS en r~p.cleron., sujet de la~~tV~ris~
~te~ë' dëmoRtrét.qué~~p~Vaughan,et non Elias Ashmole,

'e~t'~le'~é~itâ~~ autèutdu ~'de~ 'Mattre, le' plus 'important degré
~~syjitb~liqu~Franc-M~gï-ëLd~~ fut ccrznposé en r649' Thomas avait
-~alora~ë~~ 4t Ashmale trente-deÜx.

puis,: ;'ces! :autfës~ ~e\ .Samt-~iBrrë:da.ns la ï~pitrecanonique 'x Qu'elles se
:gar~ent~ë,:la exténeure dans :cltevëluTe) :le.s. 'joyaux d'or et les
vet~me~~ ~esParoles, tO,mbal1t dans:le cœur de Diane comme dans unè terrepr~p:l~gu~~am,;yjefërëMprofondes racines et ysur

v ]e.ch~.S~~fruits pat-faïi~s.Sans .docile, aux; mou'v.~m~nts de l'Esprit-
Satn~.ë)l~s~3~~:dé ses plus beauxhabits, de ses rubans? de seset.d'autres dïontt l.es dames du monde font tant de cas. Et,

~~pOtn'~e~~a~fot~c~n.d~l'~me pondît cé~ch.a.ngem6nt< extérieur~'~iie~m~ma~er.â cotnti1c,un.agne¡:tu. Elle put,atdtia~'~Tes;l~e~e~~t&~a.']~~t:së:;8ëutît' 'pôfteë l'inutër.~~El}~)~e~~ du. l1,1onde, le danger de ses.S~o~ul~~ au~ .pieds respëct-'Rum~in,le'tnsteëtat: d'un
jcf)3~i~;sa~ car~tr~èttré de fatiÜ~s 'vit ~h&MtueHemênt en dehors de~~Dte~J~ dr.~l~z~'c~lo, du couvent, de,~~Satt~s~~C)~e,djës~r~'Mar~~< ~t.~i~e,; Irxiprim~.rle de la Propagancle;



"à:8a:ce~m~)~ prép~.rait, now ~eulez~t~ ao~z~' petixttraite d'aIch.tClie qM~ig~ânsg~~ :«,JaruesWlasolle
>o C[ut

;parut.ra.tmëe~su~j~ ~encare''sori,gxanrlouvz'~ge,'<i?s~p~~ .rut. en x6~,2, ~1 ré~n~ïss~it une.0~t~a:n~t~~tf~~ li.é ~èc' un vïéu~ savant,~ev~ui~oë~ «, sax~`t1s 5~; ïl-a~ait/o~t~e; lrv't°t~~ c~~ l~bP>al~ et. d'taerzpétïsme,.Jt~~uë:M~S~ cPu'îi s'ït mis ;à l'r~ctile du~r:~M~E)i~~ ~~Z'~ ,do~c4ttipreïzdre:`ltrsaxitèzzrs~é~ultlst~s c1u.MS~ dor~c app~'as l~s' xndï~rï~nts c1e la'?~ngue~!saG~ l,am.~ri de q~e~du~s T.~zyùzns.
~~S~u~ r~p~~lax~s q'u~; fles 'fi`argu~rs scàz~t ce~para~~i~rasca~~cÏi~.a~S vd~ la. tr~.du~tzQt~ tle~;][a~<~tS!tc~utes ~t~x~es~,de ltâ~etid~a,ïottt~~sp~~a~e~ Baby~~`~tt~ a~ar,t ~té fa~.a. a~~n~usë~t~ ~e.'=daaleç~te él~alcl~en: s'eta,x-t t~lÏcznent~N~S~S~ vleu~r z~tt~ur à. ~~ru~alc~~ le~ ~~f`ants'~S~ ~gue ét nta

compr~~aazerit ~alus. l~trr5
~~Ïi~~)~ ~ura ~z',écP~r Ï~' Bzble âu :~eup~~et larluz e~plicP~~r;>r~S~ tan lau~ue4 Ïa~~ ~t~. zzzozz~s,~~ïqË~ suit~ touté natur~Xltj,dës cl~case~` tPû~.ce5~MS~S~~m~~S~M ~~pratïl~~nt as~e~ ~c~lcantle~.â la~j~S~~~i~~t~ au'~r~ de ~~ytxe xl~ c~ï~~r~~t;la ~3ïPilt^ t:~t

c~x Hix~àna y ~~t p~xn~ ~az~ru.t', et~ ils t.Ï'îo~pki~~t. Ï:~~~B~~l~S~ Ï"on~ ~g't'a~dtP part~tx~i~~ ta~ :~aoxtr~t~s ur~ p~u d~ Ï~sxzz~e sx~r t<e p~ü~it.

ri~ d3~nt d't~u al~t~~x Ire lsu.~le~M~~ ~'znt~oc~uf~~ clau~ l'en~~xgdcx~~nt~~â~m~ ~.ut,~ur du;ad.e° d~ l~i~re; êt~
'~ë~~S~~ faxt., tr~xt~ d~x?t~s~ur, tt~st l~.itne ïr~xusta~}~

'~M~s~ c~lr~n~?t a £c~~d 2e~; la;n~s pr-xinitzv' et, qvï e~~a

~~rëa~~jr~ i~c ~P~a~t~~x, ~u ~a ~:c~rtt~~x~~ d~` se Pt~rc~ v â (es~~ëS~SSM c~t`a~r pc~ de, ~~osc~~3i°~ 's~Mà·èl3r<:~d~~et~ ~e< yi~z ,~t~z~'z~.e~,ttnc~ x~te~r~r~t~txo~ 2ucït"~rze~ar~~~a~~Ï~dÏ~ pxr.z~rgit,na; a"xtrz~u~ â
i.X~~ïei.ii~ n'c~i~t~[~~ p~,s~ati; xP -i~a~
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d'Hiram, pour me faire ressortir lesdiCérencesles plus frappantesentre
les deux dialec~ et il s'efforçait de faire entr er pauvre
cervelle (inoubliable torture! ) combien cette paraphrase chaldaïque
ia.ussettlent attribuée a Jpnathan-ben-Uz2iel était d'un style imparfait
aupresdclavraie. L.~ât~ ce que je n'ai paint oublié, ce qui est resté bien gravé
dans ma mémoire, et je réponds de ne commettre a~

ipQur faire croire que Jonathan insp~e <~ ~~u, quand tî

écrivit ces Targums, les Juifs ont imaginé quelques prétendusmiracles
~tn~~ri~~pQULvait~e~distrai~ i.'aiseau qui s'avisait -de vénir valer~upr~t~t~l~m~uche~;q%
ia~ntâ~~en&ëOHSuj~par.le'ie~~duciel,satisquel'écrivains'aperçût
d6~rien.J,r~ ",<

.~li~n~~o~ Jonat~an~bcn~ n'età.it.~pa.s' ~n~piré. \D'abord, on
H'cst~Rer~acçord 'su~.l'époque~~de~ .8on~ .é:xistence::lesJuMs~le ~fbntGont~d~ac~rie~qNt~ jeune,avec de la
capMVI~e~Sabyl~ne. 'et ~proph~~Sa~ sous~arius~~mai.s.. des' auteurs

~ss~e~~n~H~~qu~ten/'au~c~ il vivait àu', siècle
apre~es~*(~¡ c'est :l'bpinion~~e~beauct)upt-~et~ encore..ceux-ci
.dotYen~~e~~tr~pe~~cert~~ f ahn,dans 'sa~''C~ ~M~afRrm'ë~qùe~lë~targum;qui parait. être vrai'
!nent'~d~~c~celui qui fO~l!r'm¡¡l, !Ïv' de.%su~;~tc.,
~st~lt~~un~~Ct~~ verslOnsplus.Qu.m:01tIS..anC1ennes,datan~nt~~si~Je~)ls~ChrisÙQl1i, est dans le vrai ?
Assuë~~t~'ce~sc)Kt..pa~~Juifs;, Un autte Targumattribué à
Jonat~&'P~ti~~ anachrphismes inouïs, par lesquels la supercherie
së'dëno~ee~ ,et ave~quellemahidressel Il y ést quéstion des,T~rcs~~i~appa~etjë~e.pu~d'en faire I'observation
~.mon~Gle~~n~teur~qu~ des Turcs, ne vivait certés paint au
temp~d~j~~t~te;~c!~ri~~q~sdit~en.~ l'époque où ces Targums
fure~e~n~o~ptiatë~ pas un inspiré; Mais, d'autre part, il
;(~tdëtn~ntt~8tencede$Targums.,que~l'tnventiQn~de la légende
maçonntq~Iram n'~ inxputabléa Phil~lèthe, nt à Ashmole, ni
'mem~e'Ma~tt~~ (.~TM3~~ l1àissait l'hêbreu aussi bienet mitm~~lême
qu'~s~ ~azs éè r~'esr.paiùtje;m&bàse~pour soutenir
q~Ëlta~t~ pa,svie a.u.te,l1rdügr~de de IViaître. Bien plus, je pré-
'tea~i~e~M~u~ncpll~borat~second.plan,~n~eloigns~Goblet~:FAhriel1a t1e',demaÍ1~datt.q~'o~ëbâjfra~~ 'n'importe~GOïnment, « cette



~a:te~x.~e~e~~
Plus~~cun~ ~r~~i~'s C~,ü~ions~MS~M ~eu, ;moi; çl~s ~~r~i~~s°soci:'B~S~M~ côntr~.i~~rc I'îllu~tré;~S~ d~ la ~s,tern.i~té d~' ra ~1c' IVIà?trc

rÉS~de, cclatadté, e~ fa~c;u~ mc~~ ~n~rc, da'~S iIe c~.l~a~x
dc Friedycla .ï~él.weti~y da~t l~c~rtgi~a~ s~ ~troù~o ~~t~c a~c~i.~e~~â~($ë~M~~ d'e i~r~~to~, è:t d~sut ~une
authenttc~ue`co~i~~y pa,~ `l~h~lii~~p~sa,~u'it~~s,~st cn ~r~tte i~,li~ètzate~z~e~zn,, ~t'bi~ â, ~(~~l~~alta~ ·sd~'s' la `'zdic.ty~a' d: 1 re~MM~~ ri~.x~7)~ Le
1~ ~J G~`~le~ cd~~aiss~,it~ u~, tit~~zt~~z~t ~c~z;z~t

5

~ctt~ ç£,, yt

~ltéfpall~dtste' de ~élgt,q~ fû~,= ~r ~st p~~ ~t~
dià lad a~t~e, ~ut ie de

:,ar, ~él~$tztï~, da~s s~ g~osé~ 1 ~rtt~t~p~~te la; l~~or~dc d'r~~ tout
aut~~ment ~u'v~, l'a, f~.ït ~n s~ ~~s~nt, s~tr:' l.e~ ~ô~um~tatres :p~rsQZtztëls

sd'Eyas .hx~o~e °,a~zl~x ~~p~.t~ ~,u'.t~,sh~a~ie fitt ~cry~~a~t~a:,p~irce

a~ or,Ci est

au,xt t~`~es p~tra é~~c~ts, ~I~ry~`~a~ u~ ~au~ ca~Zl~z~, 'd~n~~tt.z~anx lc~'MM~M!~N~â mort.M~ ~z~~ é~~xz~ c~"ou~ G~ faü~
~at~ï~rd~t.~rad~f~'cttfabr~~u~rlia,li~sr~ty~l~e~dzy~~t~ ap~ie~vrai:

I~fa~retïr d~ la~da. d~`~~c~os~tto,np~f~x'tt' s~n~ér~ (t6~~r` ~a~nGe
de l'c~z;t~c~zt d~ ~ba~s ~i x~ïndatt ~a, ,s~~a~tzcri~ a~c~~tyble,

et~M~M~M~ r'~zz ta~~`_ ~z~~iit~ `:u~p~~s de~S~WMS~~
z.

~ï~`~1~ ~~17, ,ïxt~~r~ 1~ ~~T~ ~îer;;g~~ F~lr~ts ~tl ~t~ r~altté, x~au~ëÊN~M~S~~S ~~r~o'i~stiqu~,~c~~laït'le
diabohtqu~.sen~ d~ 1.a :1~ F~c~r~~n~r ~n~~c~t dt~ ~xa~

~M~~MSM<tÊMMBM~~
q~b:I prt~t~~t~

COZttre ia 'Super~,llePte ;'c~~t7;bk~Ïlt, t~at~ssé~ .;`d'i~ ~~r.,~M~M~~ C~~an.'t~eh ~t~.r~fra'zu~an
~a~z



sait aussi qu'il était du nombre,alors encore restreint,des francs-maçons
de cette catégorie qui avaient en même temps l'affiliation à la Fraternité
de la Rose-Croix. Il est acquis, d'autre part, que c'est exactement a
partir de 16~ que les loges, qui comptaient des occultistes rose-croix,
pratiquèrent le grade symbolique de Maître, avec légende d'assassinat
d'un architecte-constructeurpar trois mauvais Compagnons.Et Crom-
well, tout-puissant depuis 16~p jusqu'à sa mort ( j. 6~ 8), Cromwell aurait
toléré que, dans ces Loges dont il faisait partie, où ses amis formaient
l'élément occultiste, on conspirât pourlerétablissementde la royauté ?
Il aurait tolère qu'on y pratiquât un symbolisme imaginé dans le but
d'exciter à venger Charles 1~' sa victime?. Il faut être incapable de la
moindre réflexion pour admettre,.cela un instant.

Charles Il put croire cela et donner sa faveur à l'astucieux Ashmole
c'est compréhensible, puisqu'alors était ignoré dés fois et des peuples
le véritable travailsouterrain, de la Rosé-Croixsocinienne, et, a~/o~'o~
celui de la Franc-Maçonnerie philosophique naissante, puisqu'alors la
participation de Cromwell aux travaux dés Loges et la force secrète
qu'il en obtint n'étaient point connues. Aujourd'hui, prendre au sérieux
le faux rituel. d'Ashmole, roulant sur l'assassinat du Constructeur
Charles, ce serait Inexcusable naïveté.

D'ailleuï's, le cahier interprétatifde Friedrich Helvétius est là, au
Chapitre de Bristol, ainsi que l'authentique copie de Désa-
guliers, au Chapitre ~~V~~M; de Gibraltar. Le Très-Sage pré-
sident de ce Chapitre, qui est le F '\y Haynes, ne niera pas. Quant au
Chapitre F(X/< il dépend du Suprême Conseil d,'Angleterre, et là,
il y a quelqu'un quine peut nier, le voudrait-il: c'est leF\ Hugh-
DavidSa.hdeman,grand secrétaire général de ce Suprême Conseil; car,
la. copie que le F ~7 Goblet d'Alviella, dans son voyage aux Indes, a
eue entre les mains, c'est Sandeman en personne qui l'a écrite, qui l'a
portée là-bas, au temps où il appartenait à l'administration civile du
Bengale, et l'atelier maçonnique qui actuellement possède cette copie
du F Sandeman, c'est le Chapitre de Calcutta qui porte son propre
nom, lé Chapitre ~~<?~ appartenant à la juridiction du Suprême
Conseil d'Angleterre, comme l'antique Chapitre JS~~M.

Helvetius~ pas des deux collaborateurs de 1649,
Phllalèthe et Ashmole, a ext~ Targum la légende d'Hiram mais
!1 est fortael pour déclarer que Thomas Vaughan a dirigé la rédaction
du grade d~~ ex y a mis la main.

Quântal'interpré~ l' il dit la teair de Thomas lui-d1Jan~.a'21~tÿrpretatlQnquh:ú.onnc;l' .tt a tenu'e omas 10.1-
même. Et la preuve devant laquelle il faut



s'incliner Cette preuve est diànsl~mterprétâtionëlle-même~seul~Z~~jPc~ avoi~ lors de
l'introduction de la légende d'Hiram dans le symbolisme maçonnique.

Ici, nous touchons à l'ésotérismediabolique par excellence. Concep-
tion vraiment infernale, ce sens répugnant donnéau prétendu assassinat
d'Hiram, suivi de saprétendùérésurrëcti~

Je n'apprendrairien aux lecteurs catholiques qui ont déjà étudié de
près le symbolisme maçonnique l'interprétation que je vais indiquer,
ils la connaissent, pour en avoir eu la dw~ par divers auteurs
antimaçons mais ils seront mesgarant~aÙpr¿;sdès autres,lecteurs. Il
est nécessaire de la ra~ intèrprêtàtian, parce que je dirai
ensuite et etabliratou Philâlêt~ :puiséso~ -i~zspiratïon;j,après quoi,
chacun çonGipraqu'Ash~ à l'introduction
d'une légende co~tënanttSOUs~on~vo~tel ésotériquë~

l'kLqu~lq~e~~ re'sume lrt .partie capitale de l'initiation au
.gradéede~a~tre~K't~

~ei~ipiendaire~j après~~u& cercueil et écouté le récit
d'un ërimë'do~t;i~té pi'esq~accusé~d'être l'un des auteurs, sert de
jouet au Tres~R~spectja~l et aUx.de 1 la: Loge~ A la 6n du
réGit, ila été~~ futfrappée"1a,et il a été cojuchc
toût-a-côup da~cèrcueilqu'onvenaitdelui faire On

/TeçouYrë~son~GOi~ua~~drap'~ on, planteà sa tété une
'raache'ac~(Hâ'~tl~épresent~~ntel'ré~6uS'Up.tértre,

au~ib~s~~res~yoùt~et~ il1terminablespromenadesils
~ngurënt~a'~onS~~màGëjMME~~ :du tezxlple d~ 'a. 'la~reeherchë~~du~~adâ~ë: ~n:,lO:°:c;
'd~'aGacià')'ap'e.FÇué)~:çëQ~'chèréheurs 'lprès' du qui
iait~lëmo~t~(~~rë~irë~le~dr~le Très R,espeè~able se penche surlepseud~~Gada.vre,att~lu~et,

'qua:nd:te~c~i6~da~e~es~p~la,salle ètant sûbitemêntéc1airée de
v:ves.l~miëres,;tQÛs~oiLtSS~des~'Fj.A,.1!ég<es~ L.e> récipîezadaire
.àppî~nd~il'~é:st~ram~reësus6~;afar:e estter1,111neè; ~j~

~Dan&'une'hâraag~e~l~ora~ ,L6gedév~lQPpe lqnguell1ent la
légende de l'ârclutect~ .tyri.e~ s()uniet. a~'nmlVeat1 Maître ,diverses'ihterprétati~s,~les~u:ae~~ lesa.utr~s,d'un
;ordTe~lj.~qu~l~~ï!~l~~u~p~tzs; q'u'il. est d'autxes int~rpr~-tatIonS)~i~riq~$~'î,¡'.e.es,t,~dt,Uu,te'r'ec,s,e.l'sl1,:eà son

intellj~en~atppa~ ':d~ lès déct~ù~rix`,
IJa lég~hde~d'~i.t~s~~r~t,~s~ble,so!irced'iriterpré.,

tati.ons~aillëuFs~v~usjtëui's~ pique, diffé,rep.tè~"nese



contredisent pas; et toutes aboutissent au bouleversement de la

croyance en la vérité divine et à la haine de l'Eglise de Jésus-Christ. Ce
n'est donc pas Dieu, mais Satan, qui a inspiré l'auteur du Targum d'où
a été extraite cette protéique légende. En ceci, les rabbins talmudistes
ont coopéré à la fécondation de l'œufmalsain et maudit d'où la Franc-
Maçonnerieest sortie.

Parmi ces interprétations, il en est une, officielle depuis qu'Albert
Pike l'a imprimée, contre laquelle mon cœur se soulevait de dégoût. A
mesyeux, elle ternissait fort la gloire de mon ancêtre. J'eus encore, à
son sujet, des discussions avec mon père et mon oncle; voyant qu'ils
ne pouvaient me convaincre, ils atténuaient, m'ouvraient l'Z~y~~~~<A' j~j' <?~ /~M ~c% de
Robert Fludd, et finalement c'était celui-ci, au lieu de son disciple
Philalèthe, qui recueillaitmes nausées.

Cette interprétation esotérique est celle connue en arrière-loges
sous le nom de « théorie de la génération et de la putréfaction ».

Lecteur, imite-moi: surmonte ton dégoût il faut que je dise et que
tu lises ces malsaines rêveries d'un cerveau endiablé.

Hiram, enterré au Liban, a pourri dans l'humus du tertre où était
plantée la branched'acacia;son cadavre s'est décomposé. «Mac-Benacb)»
s'est écrié le Très Respectable mots que l'on traduit par « la chair
quitte les os. Ce phénomène delà décomposition ravit d'aise la Franc-
Ma<dnnerië;lesenfantsdelaVeuve se plongent avec délices dans
l'examen de cette pourriture de cadavre.

Et les extraordinaires raisonnements auxquels ils se livrent à ce
sujet

Il faut. de la putréfaction pour la génération, disent-ils. Voyez le
grain de blé: on lemétenterrc.Ilpourrit, et de sa pourriture naît l'épi,
multipliant les grains de blé,– De toute évidence, c'est ainsi que cela
se produit pour le grain de blé; mais quel rapport cela a-t-il avec le
cadavre humain ? quel est l'enfant qui, depuis que le monde est monde,
naquit du corps paternel putréfié ? quel sépulcrea produit un berceau?–Pouah!

Voilà, pourtant, l'absurde comparaison que les Orateurs de Loges
posent dan$ leur discours au récipiendaire ahuri. C'est officiel, c'est
rituel. Voir diverses harangues qui ont été Imprimées voirlesZf~~~~M~d~~

Au fon~,ë6ttc: comparaison aussï absurdeque répugnante est destinée
à frapper l'esprit de l'initié, dans un but essentiellement luciférien, afin
d'ouvrir à sa pensée un horizon où il pourra découvrir le satanique



systèmedela divinité double. Il s'a,gitde~l~ rappeler que Dieu des
chrétiens a cpndàmn& à mounr Ajd~ Eva et leur descendance.
Adonaï, le Dieu dps chrétien, éStrauteur~de la M~ M est le principe
destructeur Luci~r, dont le~n n'est pas encore prononcé grade
de Maître, dans là lÊg-ejade~M~~se borne le nommer~3~ estl'auteur delavie,U créateur"

Or, LuGifèr doittriompha lui qui, des dieux
rivaux, est le Très haut le plu~ A la mort
inflige a Pl'humaiiitë parj~ répondq 'd'a v~uiçe, en enseignant
lcs.lpis;de;la~réprodUctiQn~a';B~i'~eâ~a~ Adam; Ainsi
l'humanité ne perira~aS)ainsi~l~haine du
Bieu-Mâuvais.r'Spy'ëz~~engen~ :plus. qu'i1\fous'sera pO$sible,

~dit'Sataii~jete2~e~râia'd~ 'ù ilesfdestiné,à.g.ermer,etsa
.putre~ctipn~~doniie~J~eneratipn~

Tellë~est ~la~gipse: ~i~~pnniquL~pu~~éette'octeurante absu /du:
~j~c-du~a.dâ'd~coit~~ dh,ir'am ,et, de, sa.' résurrection,

ra~plogu~du:~rain.;de.le~déË~~par :rà eur en, ~el,or c com.m.en.-
taife,tput.Gela~est,po~excite~a erti~pggq, sou 's re exte, de sauver

~l'humanité~phd~iiee~a~inpt't~ ~na't~Le sy a1ors couvre~de'spa~dilë.l&iStïë: s ÜE~lle jeté
~HilTa~~easeme~~ad~né, son nom 'à.:la.I~~M~ra~ a 1 to~ti », voir~n'i~Qrt~qu~~ritu~~u~K~

e,~> r'e j)otnmier cl(
~~l'EdcR~Qu~uûi]~ier dc~~rient a ~ori
~tbur~~ë:syiMb(~&le<~es,~Soeu'rs~Ma~çoilnc~s'idevron't 1(-ur
.predilëGtipn,et~la'~a~~ne~ dti., voir
~'iiaport&~u~~ituë~d~ ~conipa1gnoiin~-> ou ~cëla
~est:vraiment;~ie'&m~s~je~ë~ p"a~ss-e-r.sous silencei P~,irdon.

.Eh Nen~nten~&~j~pSe~u~est~o~~ -~al~ t7é'Po.fid e, et;
rexàctitu~deM~~t~s~~ (~)nl.'àtïfa ~àl à~1<1 preuve
que~e'veritaMe~teUr~u~~ds~dï~ p 1les
rateurs~dë~i~g,(;~M

1 ~é "I~, ob liicld.
Question:e8t'.M~ate~~ la tizc:cirïc~ de- ta~ën~raxïcin ~~ya

la putréfaction ? ~i~~pbN~6~S'e'$t~~e~
Jl n'est~as~~a~o~ ~psWz'~s' z~n~~iine eiin .e`~~ n

~Ngure~n~e~e~l~~co~~ .cïc: ca~uv~rle ~hi~c~cl,: ~etx~: c~l~éctxaz.x
.ëxtste,<iana~ës~pn~c~iM~

C'est dams.ï%~tpat~~(~ W,édc~~y rci~e~cr~ïi~sa G~rveXlc.,
,boUrréë~ës~hiingres:Pi~~el~d'Heï-Trïsz:giste ~tde Corz~ç:-



lius Agrippa, expose le système de l'archétype, du macrocosme et du
microcosme. L'univers est par lui divisé en plusieurs mondes, se résu-
mant finalement à trois T~)~, qui est la divinité et ses dix
manifestations (cette partie, écrite à une époque où il eùt été dange-

reux à l'auteur d'affirmer publiquement son luciférianisme, a une
interprétation ésotérique); le ~pco~ qui est le monde, Image et
émanation de la divinité, monde en trois régions, la région empyrée,
oùrésident d'ordinaire les esprits célestes (daimons et maléakhs), la
région éthérée ou région stellaire, ciel des étoiles fixes, et la région
élémentaire, subordonnée à là précédente et oceupée par la terre et
les autres planètes connues au temps de Fludd le ~c~ c'estià-
(lire le petit monde, qui n'est autre que l'homme, l'individu humain,
représentant eh abrégé toutes les parties du macrocosme, c'est-à-dire
dugrand mondé. Et c'est dans sa manie qui lui faisait trouver en tout
des analogies et des lois Identiques, que Robert Fludd, ayant constaté
dans la région élétnentaire du macrocosme la loi de génération par la
putré&ctipn des se~ du règne végétal, en tira, par la plus insensée
de ses erreurs d'analogie outréej cette conclusion absurde, stupide,
mais vraiment d'inspiration diabolique La même loi s'applique au
règneahimal, ëtehpârticu~ l'homme, au microcosme. »

~r~T~ Vaughan était de Robert Fludd, et non
AsiM~olé,~,avait seulement vingt ans qûandFlucld mourut à Lôndres
(t~g~~al<ws, A~ se pré~arait être ayocaty et il le devint, en
ën'Èt~t'a~nêe~s Thomas Vaughan avait eu un protecteur, auprès
des chei's de la R en Fludd, dont. il eut les manuscrits
d'occultisme après sa mort et pour qui il pr'ofessait la plus grande véné-
ration. D'autre part, Helvétius tenait de Thomas Vaughan, et non
d'Ashinole, l'interprétade la légende d'Hiram, et il
afSr~e.sahs aucune éqtiiyoque, sans aucune restriction, que Thomas
Vaughan dirigeala, du grade cle Maître y mit la main. Et
l'interprétation ésptériquc qu'Helvétius~ddisant la tenir de
Philalèthë, sonm alchimie, reproduit exactement la théorie de
la génération par la putréfaction, théorie de Robert Fludd, maître deThoa~V~ghan~
\a~i~~ve';est-ëM&.&ite~~?.

lj3'aHlëurs~l1e cahier .~lu ~xâde dç lVTaître, Ashmole a écrit
seul,celu~ -il ~1'est aucunen~ent question d'Hiram, mais du
'Coti5~u.etëUF~a~s:j~

M~is pourquoice que je révèle ici tl'est-il pas plus connu ? pourquoi
ni a-t~il été nécessaire d'entrer dans ces explicationset, précédemment



d'avoir a. convaincre des hauts-maçons érudits, tels que le F\7Goblet
d'Alviella, par exemple?

Parce que, dans la suite, un des rosé-croix anglais qui, en lyiy,coopéra à la manifestation ofncielle de la Franc-Maçonne voulu
s'attribuer l'honneur triste~honseuri –de l'introductionde la légende
d'Hiram dans le symbolisme maçonnique~

Le véritable cahier du grade de Maître, celui qu'Ashmole écrivit
sous ladirectionde Thomas ~ghan, a été détruit, après e~
recopié, plagié. Le plagiaire, c'est le ministre protestant James
Anderson,ami intime de.~éoph~~és~liers,~àla fois grand-maîtrc~,<t;se~oix~e~ Ftanc.MaçèHlneriè. Désag¡.¡liers
éprouva plùs.tard le rem~dS~ la main à ceplagiat, et c'éstP0tu~oi,0tisider~t~.quë~~le~~ du
ChapitreF~ Bristol)~tait'le,seultém()igllagede la

pouvait êtrc~~trutt~a~~tour,~fitlui,¡mêmeune copieautl1entique j.c'est.céUe~.dQ~at,us~a~du Chapitre~T~de'~ibraMar~~l~~d'An~rs(~ en,manuscrit ~to.~graphe~n~itïpa~eé,l~~uH~ 107, ,de',labibliOthèque pàrticu-
prince de~a~s,~comt~.grand~âït~d~~ Iyoge d'Arrglèterte,cette,,œllecti0n~ri?~a~é~ég~ se tr~ut~e-actùellézrient â la Grànde~Ï~gletërrc~ rVlasons'~i,àll, IQU.; e:u~: t:'

~.I~drè8.Y~ 'tibi~111ecréateurla.Franc-Maçon!Mr~ell~~ principal exécu-teur~du~pl~de~FajListe~~ ~ùi;-consiste
dans~s~iéds.ct~~du~~d~~a~j'ài maintes fois
en~ con~nce~~MngulaMe~pôf~unnizage,5e, n~ir monadmiration~~po~~omas~me bornais dozx~ lemanuscrit~HëlvéttUS.sa~de ces détails merépugnatent.n~~i-)Me~m~ pénible de trouver
amoindrie ~~o~~d~~atet~jé rejétaissur Robert auteur
de la thèse fangeuse, mon séntim~répulsif.

~.en ëta~de~me;p~l~M~ dO~Í1ée à'1<rancesco autre
nuage. En~Gect~~es~ pab1è!étàitYale~tinAnd.ieæ,etnon~Thomas~Vaughâu.~l~rQ~)~ la:l~ttre de.Be benhausen

Jcitce:plus:haut,q~ic~e~d'aprèsles termesdeçedocument,~que~legran~-maît~e~V~~in~shotneà consentir; en tout cas,it~n'y'\est~s;.dit~plu~ëxpliciteruent, q1,te 1e projet dePhilalètheM~eme~



Cette mission de Francesco Borri est des plus étranges, et voici en
quoi elle consistait discréditer le catholicisme par un zèle outré.
Donc,, déloyauté. En secret, Borri appartenait à la Rose-Croix. Ces
façons d'agir sont indignes toujours, toujours je les ai blâmées.

Qui porta à Borri le projet arrêté par les chefs de la Fraternité ?
On l'ignore. Je n'ai pas non plus la date exacte à laquelle il fut affilié.

Cet homme avait eu une immorale jeunesse. Qui le recruta? Je
l'ignore aussi. Pourtant, on le représente vertueux, à l'époque où il
s'était enrôlé sous l'étendard de Lucifer, comme alchimiste de la
Rosé-Croix; sans doute, c'était là hypocrisie, afin de mieux jouer son
rôle. Il n'avoua jamais son satanisme, certes; au contraire, il parlait aux
foules au nom de l'archange saint Michel, qui lui avait remis, affirmait-
il, une epée merveilleuse, forgée dans le ciel.

Il affectait une grande dévotion pour l'Eucharistie. Il soutenait que
non seulement le Christ est présent dans l'hostieconsacrée,mais encore
la Trés Sainte Vierge, à qui 11 donnaitune nature divine; elle avait été,
disait-il, conçue par Dieu le Père, conçue par inspiration il l'égalait
presque à. la première personne de la Sainte Trinité, et, d'autre part, il
attribuait un rang inférieur au Fils et au Saint-Esprit. C'était le boule-
versement du dogme catholique.

Telle était sa prédication~ en vertu du mot d'ordre donné par les
chci~~dë.l~'Rosé-Croix.?~. :T.

II ~etissit à faire un cert&in nombre de dupes il troubla beaucoup la
paix de l'Eglise, en Italie. Le Sàint-OfHee ordonna des poursuites
contre lui mais il réussit à s'enfuir. Les sociniens italiens lui fournirent
lesIÍl()Y7Hsd~g~,gnËtStr~$hQrirgde là,i1.se rendit'a:Amsterdam, aûles iOlOyens de gagner Strasbourg de là, il se rendit à Amsterdam, où
!esrose-croixsesconfrères lui firent un accueil enthousiaste. On note
encore un: séjour de lui à Hambourg, et un autre à Copenhague,où il
écriyitdeslettres sur la façon de préparer la pierre philosophale. Mais
c'éstén Suéde qu'il demeura le plus longtemps; là, grâce à l'appui de
LodwIjkvanCteer, il eut la faveur d'Qxcnstiern et soutira des sommes
considéra.bles à la reine Christine, qui; avant sa conversion, crut quel-
que temps au pouvoir surnaturel des mystérieux kabbalistes et alchi-
mistes, sana soupçonner pourtant leur satanisme.

Borri eut encore des déplacements a travers l'Europe. Messager de
la Fl'aternité sociniehne, il semait partout la haine de l'Ëglise.Phti~le~ avait épouse une salamandre. Elle se
noinBaja!~Elkbamstar~

<<
~njoui~ le~M Borrus nous annonça qu'il allait nous présenter

son épouse. Il fit fermer toutes les portes de la maison, une vieille
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maison bâtie a Cologne sur des fondations romaines, où j'eus souvent
l'hospitalité quand je passât par cette ville.

« Il prit une petite ampoule de verre, qu'il portait toujours sur lui.
Après l'avoir débouchée, il en repandit le contenu sur le sol. C'était du
sang mais l'ampoule semblait~inépuisable; le sang- s'en échappait à
gros bouillons, et bientôt 1~ chamb~~ en Inondée nos pieds
baignaient dans ce liquide rougea.tfé.

« Alors notre frère se eouch~~ lè sang,: et il le avec les
mains, le iaisahtjaillirtou~ Ihiet agitant ën temps la
petite ampoule, d'où.rtttt:uH~fC~ë~s~ tout-à-coup
coagulé en une~tbrme~i'a~~e~~cmmc,
\très''bëlle;les~p~rdë~~cliarn~ qu~ued'il11mensc

'lézard~c'était~sal~~drejE~~avaient
des gri~s.Sa~cëuléur~ta~d~\Ün~neu~e"

.Elle~drë~a~:c~Me; ét. '~efrê,reBoffus 110U$

~ie~~oa~fép<nLa~alatBat~M~~B(~è~t~~h~'n6$oyezp()irit jâloux son
<c~bonheu~putSiC~u~ au~s~ des jOi¿s" 9~les~es; J'aime Borrus

'il::s'eSt~d~~ë;p)ë~~l~é~
Le~ère.;Ignicul~s~.dit~:aelle~t~b~ i,d~spouvèlles de<; .'Goémon, 'B~iiË~ pl\1sW':m~~appeb,

-qùànd~e~o~~iS~a~t;
'â~ala~ud~Ig~ë~ i..<(.Si~oëïï~~v~ plus quand,tu~'ap~elles; c'est parce ~ue

<( tu ,,às~;laiss~~oler~pi~b<~.qu'élle t'avait donné'. .dis-je
'<(~ point~la~vérité~('

~é~ré~Jgniçulus'~()urba~a;~tête èt1:êPo~~it:
x/ ~~J'ai.'plëû~~sept~Q~bouc. N'est.ce point~asse%?:?; <i

&
'La.salaNiandr~ïM~'t~tr~

<:
.I~t-it,quë~j~u~~ncor'~s~ ,? ~r

La salama~d~c~$i~sa?~(~éelle dit
~U~.Me~~poi~~e)~~ cruc~ftxsoir. ;.ta.; route

"et.la.sy~phi;d~~ë~~ë~t~n~rg/
.sui~~a~sa~ï~~se,~etaï s~~ et>l~~treighitses

pattes..I,ë.sàng~~tt~r~&~nà'is poz~ru~ Grxà,it~nëore.en~j~~s~
'Tous,~o~pe~~e~~u~ se''bala~~ait'~ns~~spa~<s~r~rts têtcs.



« Pendantque hurlant le frère Borrus se débattait, la salamandre,

tout en le griffant, recueillait des gouttes de son sang dans la petite

ampoule. Elle s'arrêta enfin mais notre frère, qui semblait heureux de

souffrir, la suppliait de le déchirer encore avec ses griffes.

« Elle lui rendit l'ampoule; puis elle lécha ses plaies, de sa langue

de feu, et elles furent cicatrisées aussitôt.

« Nous la vîmes diminuer de volume, en peu de temps elle se rape-

tissait de plus en plus; en moins d'une minute, progressivement, elle

devint moins grosse que le petit doigt d'une main humaine, et ensuite

si minuscule, qu'on la distinguait à peine. Elle brillait toujours, sem-
blable à une étincelle, et enun il nous fut impossible de l'apercevoir

elleavaitdisparu.
« Le frère Borrus nous expliqua que l'apparitioa de son épouse

Elkbamstar s'effectuait toujours de la même sorte; c'était son sang,
conservé sûr lui dans l'ampoule, qui était répandu et s'augmentant de

quantité servait à la salamandre pour prendre forme. x

Francesco Borri, dans ses prédications, ne se vantait pas de son

commerce avec les daimbns; il s'avouaplus tard alchimiste, mais ce fut

tout.
Après beaucoup d'incidents d'une vie nomade, très active pour le

mal, cet aventurier 6nit par être arrêté et livré au gouvernement
ponti&cal.Ilmourut~~e~ x68~.

Thotnas Vàu~ lui fut grand voyageur mais il se tint

toujours assez r~isé.pour ne pas perdre sa liberté.
L'année qui suivit celle de la. compositioù du grade de Maître, il

commença à pubHer ses ouvrages d'alchimiste rosé-croix. Les quatre
premiers sont bien connus, de titre. Ce sonti~L~f?~?~.La:M~

Ces deux livres parurent en 1650; ils sont entièrement consacrés aux
œuvres dé magie, présentées sous un aspect scientifique.~M~) imprimé en 165 14.< Imprime en'[6~2;

Dans ces deux livres-ci, le caractère luciférien de l'auteur se devine

mieux; Gës Oùvrages~ sont fort dans l'occultisme palladiquedeux ?l'autre du Bengale, ont pris leurtitre.
L'année de l~p ,publiéation de 1'

Z~M fut aussi celle de la mort du pasteur John Cotton, qui avait si

bien accueilli philalètheà son pfemier voyage en Amérique.



Mon anectre raconte qu'il eut, plusieurs fois, la visite du défunt, se
manifestant à lui comme spectre, visible~ mais non parlant, ni tangible.

Philalèthe lui posait des questions pouvant se résoudre par une
réponse affirmativeou négative. Le fantômerépondait « oui )> ou « non )),'d'un~sign~.de~têtc.

En 16~, ce fut Valë~ Andr~æ quià Stuttgard, dans les
honneurs de la prélaturéprotestaatë~. Ses contemporains ne soupçon-
nèrent jamais le rôle qu'il JOua en Europe, a la tête de là Rosé-Croix
socinienne pendant longtemps,b considérèrent ses
Ouvràg'eS)~ouil lisait ~counaîtrë~~ FraterRite~ cotame

.persiRage/et.sati.re~de~la~~ag~théosophie!La lumière ne
commençât se~faiï'e,~un;peu~trè~~ soncÓnipte, 'qu'à,' pardr du
dix-huitièBiè~sièclë.~eira[lc-:m~~Hèrdèr,Je contiriÙateurçleLeSSing;
le gtàndan;t~de~(d'~leml:)ë~,etDiderot,a lepremierl~issé comprendre,
enparfait~nitie~,Mans~ss~ suy Lcz ~IïzlosÜ~~a~~de l'laz'stoive cc'e l'Jzzt-`que~Valenii~A Il juge
que trois de~~ deJ3ru~swick~ W olfenbutt~l~~(la~& .Tuyvz's Bczbet~jzc~'zcz~-

`C~uçz`s clzç~â~r et la CJc~zst2~ri~~ soczétcztis
/ouvret'tt!dës~~apérp~clairs' sur l'brganisatiop, non

en projeta d'u~ déstm~é ciétruird1'l~;glise'> 'l et~Herdêr~~prë~i~ i::~2;¿~
:~ns~cës~~re~i~f~ë~quë` .nous.oserlOnsa<pewe dirc

~âujourd'im~q~iqttc~o~s~ayo`n$ "$ d!un'sièc;lë.».'~nQB~Hg?!~mo~rutlegrahq.n1Çlîtrc
~de~la-se-t~Ëx:

~Gë:~qu'il~~apporte~va~ls, peine-`~1'r~txe repxoduit,; je trarïuis te~-;tUëHëBlcnt~
~J'ë;tais~dï~~pâ~~distNle~ l'es~ri.t-de nitre 1a

valsç
ur rar~

''e
se~

~sg~sMIe~MSQ~d~~fus réjète ~d =àxri.ère, .le;

~8ôl~~tjë~p~ussa~un~rt~~sàchaht c.~ duï t~'arri.vait. 7"TQu~~ava~ cle xnoz ;,qïz~nclje m~ xÉ~evai, la claamtane:
etait~dè~le~n~E~ ~ùe j'enr~ndis:une irnmen~è ~larr~eûr,
~lointaine~d~b~d~jasui~s~ les mtxrailles tle 1'a~par~~.eiae~ar~t~ .qué ~nç trouv~i seül` dàxls ~ne sallc~

~des~plu~ïy~ste~l~~gï~ ënéaxede ao~s cfatés, é~cr:plé en\haUteur.i~K~ =
r °..

~ocs~,un~'stig~ ~oxt~ le f~ère .(lueje,$~Ya~sen
;;Suede~ p~is~u~li~n~..lë fxér~ q~téje,sa yfiisen

~l~j8ie;uis~n~a~ce~Iâ,~rt~rit-lè frère çûbâris,q~,è-je $a;vais
'en('AN~ë~~r~ ¡,



par le nom dej~ Philalèthe désigne le fils du baron van
Geer, qui avait succédé à son père dans la Rosé-Croix et qui se
nommait Louis comme lui c'est Louis van Gréer, professeur au collège
des mines de Stockholm. Par le nom de &M.y, il désigne Komenski~
etHenrIBlouhtparlenomdeT~'cc~

« Ils étaienttoutétonnésde se trouver sur pareilles montures; ils
me racontèrent plus tard qu'ils avaient été enlevés instantanément, à
l'instant même où j'avais été renversé par terre.

« Les murailles s'étaient entr'ouvertes/pour leur livrer passage
elless'étaicntreferméesaussitôt.

« Voici encore mes trois frères ayant repris leur assurance, l'aigle,
le lion ailé et le taureau ailé s'évanouirent, et Minutatim, Serenus et
Procubans,debout, avaient auprès d'eux trois daimons, d'une haute
stature et d'une martiale beauté. Ils se nommèrent Léyiathan,
Cerbère, Belphégor.

« Un siège d'acier, où je me trouvais assis, s'était formé sous moi.
Les troisdaimonsvinrentâmoi etbaisèren~m~gauche.

« De grands bruits se nrent entendre de nouveau, avec des éclats
dëfoùdre. Il y eut une irruption soudaine de daimons; ils arrivaient en
épaisses nuées, innombrables,et la vaste salle en étai~~ pleine. w

Leurs voi;x: me criaient
<< Salut,~ Philalèthe te voici souvéraln'.maître de la. Fraternité

Salut~ tes oeuvresrseront glorieuses~! Salut, salut, Philalèthe a>«Le ~èreSerénusdemandasi le grand-maître étalt~~m
<<~ Qui, répondit Cerbère, et le royaume de notre grand-maître

« divin est en fête. ~ousavons~~é envoyés pour reconnaître et saluer
<( le nouveau souverain-maître de la Fraternité, le quatrième successeur
<( du patriarche Fauste. Vous autres, vous êtes ses légats; rendez-lui
<yotre~hommage,

<(~ls~ s'avancèrent l'un après l'autre et baisèrent avec respect ma
maln~auch€) ainsi que les daimons avaient fait. Leur hommage me
remplit de celui du frère Serenus, qui était un vieillard
de'plus de soixante ans.

~Cerbère dit encore, s'adressant aux autres daimons d'ordre
Mt~ieM~qu~rèmplissaient~as~

'tour, fidèles esprits, rendez l'hommage, »~Il$~se~éeipitaieh et baisaient ma main,~~ua~dt~ rendu l'hoipmage¡parla d'une voixfbrté~l~
<< de retourner, au çélestÈ royaume d'où nous venons,

« célébrons l'avènement de Philalèthe réjouissons-nous, s



« Les frères Serenus, MInutatim et Procubans se rangêreut auprès
de moi, etderrière eux se tenaient Cerbère, Léviathan etBelphégor,
La salle s'agrandit encore en largeur, et sa. hauteur s'éleva d'une iaçon
considérable, tandis que l'air se remplissait de suaves parfums. Des
globesdeféuétaient suspendus dans l'espace, répandant unedouce
clarté. Des milliers de sylphides parurent,et il y eut une danse générale
de tous les Rdèles esprits.

« Les murailles s'étaient revêtues de harpes, qui vibraient d'elles-
mêmes. Des trompettes,des cymbales, des ilûtés, des nires, des olifants,
des pictites, des violons, des clochettes d'argent, s'agitaient dans la
hauteur de la salle, et tous ces instruments~r~ d'eux-mêmes
leurs'sons,avecHarmonie.

« Daimons et sylphides, s'enlaçant) s'entraînatcnt dans un joyeux
tourbillon, ne touchant plus le sol et se livrant aux plus gracieux ébats
de la danse, pendant que des gnomes, ayant des grelots attâcM aux
jambes, se culbutaient gaiement p avec rcboQdissements et
cabrioles de mimes saltcz~`zônzb~s~.

« Les réjouissancesse terminèrent par des Gcis d'allégresse ert mon
honneur. Daimons, sylphides et gnomes p~rtireMenmes trois
6-ères furent emportés par Leviath~ et Belphégpr, qui
s'étaient transformés deH eri aiglé, libn ailé et taureau ailé.

« Ma chambre ét~it telle qu'avant révenement, et je repris mestravaux.-&
'Thomas~~ughan~donne~daa~~dé ses lettres, « qui né doiventêtre4ues.que~par~s~~es~des~rcnsëtsur

~Van~ëër~ë~i~
Il assure qu'il jouissattd'UQStp~ privilège, par lepouvoir de

Léviathan~son.~protëctettr/
Le jeune professeur de StOCKho~dire dé Philalèihe,semettaién

pièces à vOlo~te, pour dém.Q~ â ses frères son de
magicien. Il fproaOnçaM~ta~ des
aussitôtson corps s'émiéttait,<en~ fragments, sans effusion
de sang. On ramassait tous ces~ et on les mettaitdans
un sac. Après quoi, le sac était porte~s cantique bouclier, autour
d'uncerclë tracé au milieu de la salle ce
cerclé, et, aufseptièmet~ sac s'agitait j le xnagicîen

en sortait;aveG~ûn:,corps,:tout~~ 'vomm~.aup~ravant..Ce serait
pour'ce; motif,que~n'(~crle.jËts.~vâtt~aQS~

'~l~r~i;'j! ~?'
Quant à HMri Blount~ aous~Uo~ vo~ dans Un instàn,t que

Lucifer déclara, lui accorder, en lap~ de !Son, second fJJ$.



En l'année 1653, Philalèthepublia son L'année suivante,
Komenski se retira en Hollande, et Thomas Vaughan fit d'Amsterdam
la capitale de la Rose-Croixsocinienne.

Et voici encore une preuve de ce que mon ancêtre -est vraiment1'7% C'est en 1656, sa troisième année de grande-
maîtrise, qu'il entreprit la publication des œuvres de Fauste Socin, à
Amsterdam. Les ouvrages du patriarche de Luclavie commencèrent la
sériedc c&quifutintitulé~j~ cette biblio-
thèque forme huit gros volumes In-folio les écrits de Fauste y occu-
pent les tomes T et 11, Or, l'impression fut faite à Amsterdam, cela est
reçotmu, établi. Ehbien, suivant l'usage de l'époque, la Bibliothèque
desFrères Polonais porte, pour le lieu d'impression,un pseudonymede
ville. Et quel est le pseudonyme,qui~n~ en tête des volumes ?_~?~ c'est-à-dire la ville d'Eirenœus, la ville de Phllalèthe, la
capitale de la Fraternité, la cité à laquelle le grand-maître donnait son
nom,~

En 1659, Thomas Vaughah pubHait, en anglais, la J~~i'M'~ c/'
en 1664, la .~4tc7zya~za~.`:en 1665, c'est Amos

Komenski qui fait imprimer à Amsterdam son infernal ouvrage/Z~~ a~i~dont j'ai déjà ditq~ mots. `
Gëtteannée- mérite uné mentian spéciale,

Blount ayait eu un second iils cet enfant, qui reçut à sa naissance le
nom de Charles, ëtait âgé alors de onze a~s il était venu au monde én
la. mêaieann~que~]~ succèdeà ValéntinAndreae.~cnr~ rendit à'Amsterdam et présenta l'enfant au grand-
maî~-e. Celui-ci, en présence du père et. dé Komenski, consaera le jeune
Charles aud~ des Rose-Croix: ilévoquaqui apparut et dit
aux Mages;que l'Orne de Valentinpassâi~ éïa l'enfant.

~sntm m'a demandé aujo~ de revivre encore sur terre,
aûn de yoir son~œ déclara suprême Imposteur. J'illumine le filsdeProc~àns (H~~ Blount)cet,enfant'aâme double.
Il sera. le successeur de mon bien-aime Philalëthe.

s-
EaRa, e~ 1667, Thomasse décida, à publierl'

son ouvrage capital, qu'il avait écrit dès l'âge de trente-troisans;~onaer~ que cela est dit, en terllles formels,au commencement
du~livrë,~qu~GetteJimj)ort~mention fixe la-date naissance de~on~n~t~~G()ntmu-emeut/a~assertions d'Alibone.~les j~ëmlers jbu~ même annéePhllalèthe setrouvaiitàLaSà l'occultisme1e célèbre médecin Helvétius,
de qM descebd l'H[elvëtiug, ami de~ V~~ Et voilà une conversion



luciiérientie qui éclaire d'un jour nouveau le prétendu sceptMsme de

ces fameux philosophes du dix-huitième siècle, dont quelques-uns
affectaient même l'athéisme!

Et d'abord, qu'était le premier Helvétius connu, celui qui fut le
disciple de Thomas Vaughan?P

Son vrai nom est Johann-Friedrich Schweitzer; venu de la Suisse
allemande en Hollande, où il se axapour exercer la médecine~il s'appela.M~. Médecin principal du prince d'Orange, il jouissait d'une
grande considération il porta même le titre de médecin en chef des
Etats-Généraux. Il était d'une haute science (i). Il avait quarante-deux

ans, quand il se~ lia avec Philalethe.
Helvétius était un adversaire'déterminéde l'alchimie. En il

avait vive ment critiqué ceux de sesco~ s'occupaient de pierre
philosophaleet d'élixir de longue vie~ publié alors, à Francfort,

contre les adeptes, un livre intitulé Z~cc~~A/Plu~ avaitcontrele cheYalierDigby,
rose-croix, et sa poudre syatpâthjque,d~ il se moqua fort. Il lui fallut

sarencontre avec Philàlèthe pôuc ehang du tout au tout'ses idées.
~oici comment: raçonte~lson I~ititlus czuYeus (Arns-

terdam)~6ëy).
« Le 2y décembre 1666, je rècus à Haye la visite d'un étranger,

vêtu enbourgeoishollandais, qui-refusa. obstinément de. se faire con-
naître à moi. 11~ que, ,sur le. bruit de ma dispute avec lechevalier Btgby~~ les preuves matérielles de l'exis-
'tenGe~d~~l~pierre'philo~ph~l~

i

« En ë~et~ après unelû~ sur. les principes hernie-
tiques, cet étranger ouvrit une petite boîte d'i~ où se trouvait une
poudre d'une métalline couleurde~ et U me dit qu'il y avait là
de~uoifaire~ingt;tonné~d't)r.

« Je le conjurai de më~dëmônt~~par'le fen' les vertusde sa poudre;
ce fut en vain; 11~ se retira, en më~p~~de revenir dans trois
semaines.. ~i~

« En examinant~a poudre, j~ eu soin d'en détacher adroitement
quelques parcelles) q~ejé ti~ ongle,' Aussitôt seul,
je me hâtai de faire l'expérience :ije~ plomb en fusion, et je fis la
projectioh..Mais~tou~ë~~S~e~ fond ducrcùset

que du/plomb~et~d~~la~terrë~tfl~ j
,<

( t) Son, 61s, AdTieB,/Hetyétt~s~/g~an' ,du philosophe voltairien, conau. pourt'
avoir introduit dans la 't&erapsutiquë.,t' avait constaté les vertus;
ce qui'6t'sa fortû'ne.



'i~s'.sëat~ne~pr~ reparut. n rêfusa encote dé faire
rQjpet~tton.~tït~il~e~t.Ga~~peu ,desapierré, à peu près la
gfQS~urjd'uag'rai~ de iM~et. jd n.ecaêhai,pas ruon incrédu-lite~~e~t~d'ù;aë,st'pettte~enlevals;n:t0ittë,dis~~qu~le~este~:r~;ha.rigeretioronce
'c~dëM~pl~b~~M~is~;tt.rec' a,ndabien,aude la
'p~e~o~~:d.'envëlpt~pierre iiÓphal~(runpeu'cu'e', à'fia
:d~n~r~ës~~iïi~ës~du~ ,PtlÎ's,iltp,epromitle"

.leni~h~pO~âss~ei~à~
~~$I~pur~e~nt/~ass~~ :1t~ Z'étracï,er ~èparût,; je naeus:p!)~ "'llt ycaux, et je xne r~ïs à l'oeuvre.~Mit''ë~ei' 'A.u. ~bôut d'u~ qùart~~li~S~~;vai~~ pris. la: ~âixlëù~ dé ~Yar coulé~e~c~ ,cl'c~r, vd.c~rit. toù~lés orfèvres de La l-iaye

~es~M~$i~k~~ut lw.d~~r~. »'t~Ë[el~~ racci~te daris sari. ~`itul~is ~c~yeus. Emervéillë~ë~tâ~a~es~~~:otvs a .I'a~chirn~e, ct~~rCf~ant à san le~aïe~R~ Îa ,~zérre pl~ilasç~lihal~n.laz~ -rzé l.e t,éouvaz~~ :p~s.
~(j[i[i~~$~(~u, .y~'wt9:a~Yft~a°u if'3.' ~.(`39û'ra.tW S't5<?lfi~é',nÎli', 1,1 fL7t,1n1tiC'~~a~a~~

c~~
et;derniér-d~g.ré, .lG,;f~zg~ü~.:)~ ..qu'I~etw~tzti~'né dît ~a~ qiï'il~ sut'jarnais te P<om/~<3~ âucu~ ùtatré' ouvra~é il ~ëvtnt~'sûf~~ce~a~ :°cle..i,6~ir.6G~. Y~iùrt~.nt, l'a~î~,ion .de ses~a~S~ cét~ttân~erv'etait~.uxre:~us PZlîla~èthé; car'les~S~~ de ~o~ s.n~tré,~vec..lE ~,écièçit~ dù ~ririce ~ran~-e~it~ ~czfrèsno~reï.ât,é;cette: o~inîi~n comme très'p~t~i~ la~r~pparté au~sî er .né. parait pas douter de.:s~<ë~~ .éas; i1, esx bï~c1 c.wrt~a,iri. ~.ti'H~lvëtius çlévznt un;dëg~~)~ de °~ ~osé~-Czoï~, ~uis~lu'il en fut Ze~î~i~ij~ sa ~aztw ~Iais°:l.~s p~e:uves cie

p~.r ".`~'hoirias ~ràù~l~n-e~yted'~t claris-1es :Nate.r`~B~ï~ lcs par~~its inn~és, ~t I~oüis ~'zguier, eu- sa ~ualité~s~ .'n'a p'~s ~,i~ Ie~ i.gnor~ ,y. iendr~i .tout-à-
~?~ep~ad~ c~~elqu~s .traïts dè ëesr ,Nd~es, nQtammcntcea~E~ ~a~~s ~eùls, crrnxï~.e;c~t.s.o~i ~pierte~M cü~tc;cat yï~, ros~~cror~ etu ~,u dexnier~d~3ré. peut'.avair~g~~

dpis .par~èt` de sari ~lti~ imp~artaut .âuvr~g~ canzzu,~l~t~t~~ et z~oWein~le én s~'znstruisaant; .m'orit
~SM~~ ne.~c~ êtxe c~~a:pris ~ue~par ~~s.~lus



Dieu-Bon cet ~M~~a~e~~u~~g' ~atOs.~aïo~~Meatton_lud~~M~
(yest..d&ps1'~~ertus:que~omas, Vau~ban s'éc~xe'<(;Plut~a: .ces itioles~du ente huan;aïn,~~s8en~St~]~~ns, 1:~Ttiüs ~në seriohspa~ ci,bli~~s de.noù&h~t~ si ',us~aio~ïscha,~g~a delala.malédi~ti~d~&~~na,p~xt, al s~i~blèque ,ie ,soi~ ccan;traïnt

~mënecN~~SE~~va.~abc~tii~e, eb~mefùy~a~t .sans fa ~pré~
/:seacé~ ~tgiie~~n~~ ~nc~i~t~~ùc~e ~conxinuell~ .eG par::une lé~îtîaue\cr~a~ d~ rz~?r~rer~e la sàc~ete` ~em~s.nc~ti~à9mîs:'~t~M~é~ les li~rîesi.;j~ r~e ~n`e o~Q~s .s~ret~d~l]M~ à:Gs.z~,~i:me fa.ùt ~lev~e~sotàï~~nt,ma~rai~~ei~cierctt~cï~x.pt·s~~ectia.xJrâmï~n.éùy su d:isazk~t~rec d~ï~i~éu~

~q~~M~p~ fërr~ti~ ~auz~iz~ u.Eï'c~at~~ ~ays.ùi:ne,~ sa,ï~s aucii~n~ ~d~i~eure:e,a:eïne~a~i~~t~a,
~'atta~,l~si,~cr`î~.de mi:ot, èt g~ïdique.sm~~t~~âs ~ie r~~rten~r dep~u. f,1est tionc.`~on. bciï~h~~r?~~Js~~N~~St~;a~~ doz~n~ un~~

,g~a~d~tisfà~tza~ â mo~~ esprtt-.:6tSë~ ~a~ 1~, ~`ai~~ ct~~nâi~sa~~eii~ ~a~r~ ~rtse~t~a~te~t~ia~)~ d~ebas~ ~'ils~Ie's~ientry"ar~pensëc~é~~Mê~j, ~zxan~les d~angers;qt~e,1'~t cou~u~~c'~nt rexl~°glus. czr-.t!t~~t~~ p~urc~~at~ a,~n, ~e zue~;er. b~eti ~a. tn~ïr~ ,l'a~sà~l~pt~.ë~~?~0~ ~au~~u 'l~: per~l d,~ 1, r~c~~t-e~ `~
a

~~u~ ~ru~tt~t~~`pt~u~ ié~ ~~st~ d~ :~a~ia
= n

qü~ e~~r~, ~lrt ï~it
~axrup;~xr~rt s te ~catid~ qu~ par~î,~ ~eu~

~"jnel~ qe~îpa~r~t porir~h~~a~i~te~~g~n~, â~p~tt~~s'~n ~~cï~~r~1 q~x~q~x'un
~L(~~tM~~E~ un :ga~;n sï~rdi~ c~u c~îq'~e .~x~ i~t~r~t: .f~n. n~ s~urait~n~ë~u~ pas,r~em~n~ i~~ c~t~s de.zn~sexx~~rder~~t~ ~~pryuve d,~pu~ ~eu,:d,r~s.s ~â~s
~~r&c)~au, y'ét~ l~a.s~e à d~er i~~e r~~deaiti~à ries~~a~ ~s~.n~~z3~~i~~ orz ~txtr~s z~,al~d. x~c~ts ;â.~ ~l~eùses~~cêM~ e~~i~oe ~Ze ~l~v ant 1~. ~nt~. ~xns./,ta~ tint f~î~ d~ b~tt~t, et î'~n; a p~.bl~~ ~ur~î~e~:av~t ~t~
;~iSi~~)a]~~ ~t~~ ~e~ ~âe` ~a~xexe,`c~t~~~s~e~ ~`~dîs;:`,~e ~uis~tt~U~1'ik~~rr~ obl~~r~ ~e nae rle,~t~t~e ~`~ÿîre ~as~x r~i t~t~~i~~i~ ~~a~c~~` na~~i e~ d~ ~w~~ï~er rt~z;r,m--~S~iq~ ~~t~d x~~î~s â~~ ~h~r~l~ ,d~s~t~ ~s~c~~ i'ô~ pc~acx~a. ~~r~tr~,t~r



le seul soupçon que j'avais le secret d'en taire, Je pourrais raconter
beaucoup d'incidentsparéils qui me sontarri~ »

Philalèthe raconte aussi, toujours dans 1'< (cha-

pttre XIII), une mésaventure qu~lui arriva, un jour qu'il~yendre
de l'argent obtenu par œuvre occulte. Son or étatent st
pùr~, quelesniarchandsiereponna~proveuird'une, opération

magique,:
ix I,es hommes sont dcvetms si m.écha~ts,~qu~n'est rare que

l'on ait étranglé, à ma co~ des gens qui cependant é,taient
orangers'à.aotre~atërntté~~suffisait- que. qtxel.que é!1~rgumèheîles

~(~Mnçât'paur;~avQtr;entëQdu~.dire~~u'il8~av~~
:'M~le~dans~no~~art.
~Je.:vo~sennuiera!s~sr;jé,vo~raèontai&tQ.l1tceque j'ai éprouvé
~i~ë, tout .ce~quë:j'aif.'é~'ëht~du~~]-app0ï'ter~cë.,sujet,/dans~ce

~p~surtOut.,~t~t~~que.tout:autre.)ut~propos, ~ç'est a. qui
~tt~~n.;avaat~~alehimi~ de telle sorte que,si vous travaillez à
quelq~e~ose'secret, c'est -~x:p09ef.à~dénoncé~comme

~r~rQix.M~:s~~ex~~Eéc~tM lalus-`I'6n aiz~a: d~: jahaûsï~s cont~e"~O~U~ accuser`dé fal~r~q.uerde l~faussë wonnaie.~soiltr~ ~c~us h.asarrlez i~ a~i,x lalus oyyerternent; N'en..
..së~~e~u~ufpou~suspeet~~ et ~~txe perte sera certaine pour~]~e]~~s~ e~tr~aorclïnaires dans la, méd~cir~~ et~~d~tM~on~~ ar~e;c.d~ l~n~ot~ d'Qx. ~t <1'ent tr~s~u~a, cl'tait vaus les tire~;:pa~c~ què 1.e pl.us parf~.ït, qùi~t~J~~ ~~(~mt[~û'ouverâ~t0~ d'un'~t~M~ sera n~anmoins én grtis liz~ots. 11'

n'en'ë~i~a~g~d~t~~aerprxse. la xn~.lveïllance eeux~ q'ai:J3)~ cc~rifre~m~~a~m~ at~apare~,te sixxlplici.t~, ~rop ~rusés'p~?~9j!~ ~Zs<<~i~.t bcau. clï~e ~n ,u~nt, à .l'instar des~Ct~e~ no~s'ne v-o~~rns pas, ~icàùs aclx~tons l~s ~eux.
Y ~i~F~~ d'u~ clïn oI'tx~zl, ils en voiex~t qu'it ne ~a.ut

~Mr;~tts'e~p!?oï~tre~s~ des atxtorités<~;&a(~ ar~eti~ °est bèaucc>ug.p~u~. fin qçxe cel~i Vtent~te~~$t~ q~,i v~ient cL'J~a~ne, d~passe. d~ p~u~~e~~o~lt~ ce s~i~t .des"astï"es; assë~ ~lal frapp~es~ï~ furt;ïw~r~ie~ ~ci~Craïremïent .au~ lcaïs du
~M§~ elonc wou, ~c~~e~~ëi~~~.d'ai~nt vous~M~us~

r, e~ s~
vtiüs' ~ou~e~. y a~ïettr~ c~~ Sans



être monnayenr, vous ~ncouFez la~m~ selon les lois d'A.Q~leterre,

de Holt~nde, et de prèsq~ taus les pnys,9uiop:t, soin d'empêcher,
ïnême.~o:u~eiEte:,de'Yie~lc~titre' ,de,ces 'm¿tau}(:soiteb~mgépar
des personnes ~tî~s quecellés proposêe.s,acelai'.même si vous les
~~tttez//aû.~tfeM~;$ouyet~ 't~

''} ~.<~J~p~(~e~mM-mê;t~ u~n pays,étranger,je me
.presentat~de~utsë;~n~~âi'~aj~ oÚr xe,n4r:~ d9u~e, ''cents~~marcs

d'afg~n~trejs.Ëa~~ëac~je~~â~o~~d~~l'aHiag'e~, '/chaque
.nattoQ~~an~~o~i~E~j~t! -qüi es~ connu'detous.les arfévrés:
~éu~;a~qtu;~to~~Ee8e~~~hochèrerit là tete,traita,~t mot~ de
~"prodni~~lici~ r(~uand,le~.leur :qu()qls1ej"'âi$~aient~tel)i:ép<3nd~~ti~ ~rprofes-.q~i~na~~ ;a l'e~ï~o~wë;. qu'z~s le ~t fOft~~lële~q~t~t~ lâze~ I.tgent c~ui ~vériai,t '~p~~ne,

'.d'~ngie~~e~ pay~t et;`que célüi que je `leur otifi~ais, n'était~ti~Eë~d~u~ Ce ~v~ng~g~ xrï'é fit 'lé~ nçaêhette,
~~s~tm~isa)& là ~~aleur`~ s~,ns;ja~ri:ài5:réciaz~er.`~t~~M~ a£~rz~n.ex q~e vc~us avez=a~réd'un ~,àys ~tra~ïger
y~ti~Fa~s~~ ,d`or et d'a,e~t, i~ voûw: sera im~os~~blé~. c~e 'te
~~tIet~E~ car tc~e r~~llè sm~a~rtatzad tze ~ura~tv'effe~~uexsàra~ Ïe~sa(~cap;tt~t~ zn~é~rrs~gé:, d~ra; Ü~~ téll~ q~uàntité
~d!~r~Q~R'&?p~tja~ PP~~té~ P

`4à~rz~ai ellé.a, p~ ,trei~â rnon :insu~aj[tS~< 'T''au~ ~è~ z~a~rc'~lta~d~;à cet~e z~~u~rel~e,`` ~dq~ce:
,~<:)t~d~~j~~'rizra~

cc
~~t z~l ~r~sez~.ti~~t~lé.~,ue cët hü~;pae.,.p~isse?~ËJ!

s~i~ u~ n~t~me ~ne ~a~e~lle ~na,~se ~'ar. d'à~~ent,;epi~ la ~e~é~~ïe cl`es ~d~~ ~t:des ~cëak~er~hes sz ;m.xniü~ieï.~s~sr`que~l'§~~ê~~ "t~r~ ~avent~r~ sè~a` au~si~at pùbl.iée,. na~~
:.S~~fE!Ja~~n,e régidù, ~~zs C~aïi~ taut~ès l.es~xég~~ri~Yo~~`i,iàe`s.~(~~â~z~stï~t~t pa~ l~s °~i~,r~rs cluerj'az, aoûrus, j's,z,
~'tes~ît~~d~~nis:~aclaê, ét j~ .` ne, c~ris.nr.~rzis~u~~a,i qu'a~é tai dui~~(~a(~ .~E"1~ ~é vaz~é~ `q~`~u`.`~~r~~tdi~~êmë.~aaur~le~ië~ tü ser~s`.de~te

~s, r~B~M~1~ ec~rt e~~4re (x,~u~rs;
dar~~ lé ~nérn~ cf~apxtre~~II~s~l~ ``.

~<~<~y~[~ et vci~s;x,~vïcillaicd;~ lè' Gernp~ v.~.Ment~par~i~~ ri'eerisptr~~teeei par ~££et d'une~a~ja~~ mazs,le ~o;çs enes.p~~t~~e, ~txs ~otï~, .de~t~ rau:~~aÏ~Qâ~c~u~a~ cd;irz~ d~`pndë, ~~c~r~, ù~ cr~in~~d~s~ï~ ~es t~àzue~d~é~ ~otït,r~ ,~ètz-é ~x~, e~, nr~~s:CQn~i~ ~st~`atr~ .i~rieur. ~Ÿlan ~c~t~~r ~.éï~~i~i~rc:



des choses inouïes l'esprit que j'ai en moi tressaille dans ma poitrine

au sentiment du bien qui va bientôt arriver à tout l'Israël du Dieu-Bon.

c Je prédis ces choses au monde, afin de n'être pas inutile avant
d'avoir ma En sur terre.

« 0 mon livre, sois le précurseur d'Elie, préparant la royale voie
du Seigneur et plaise au Dieu-Bon que tous les gens d'esprit connais-
sentetpratiquent notre Art! car alors on n'estimerait plus, vu leur
abondance, ni l'or, ni l'argent, ni les pierres précieuses, mais unique-

ment la science qui les produirait, avec l'aide de notre Dieu.
« Fasse le Dieu-Bon, que pour la gloire de son nom, je parvienne

au b~utqte je me propose L~~A~ tous les Adéptés, qui qui je
suis, se réjouiront de la pubHcatiû mes-écrits: »

~J~:r&ppellë'que~'ou c<;>romel1ce ainsi:\Q~quI/'suis~Philoscp~ seul nom de
Phi~l~he) J'a~t résolu) en ran t6~ denotre salut, et trente-troisiènte
d~mo~~e, d'écrire ce~~t~ à dé-v4iler secrets de la
Medecinet cîe la~C et de la Physique, pour payer ma dette auxF~tetpour tènd~~ la main à ceux qui sont dans le
'laj~iëthe~<~l'err6un;~es Adeptes qu~ liront èe j'econna.îtrontaisénient qu'il est
éctS~a~~u~de leur$~et jr: me dis huonlite leur égal. Parmi
lesa~re%~ ceux qui sont séduits par les niaiseries des sophistes,
nos adversaires) recevron~~ quelques rayons de la qui doit les
.~rà~ûrenient'~vétite,~t~eu~etre'ouvriront-ilslesyeux~pour >

~l~~ëvo~espêre;,que~beaucse trouverôrit ilhiminés mon `.;~ivr~
<< T~o~ l\dept~ torîstater~que je n'avance pasdes mais des

expériences réelles, des chos~ j'aiopérées et étudiées à fond.
C'est pourqu~ écrivant cecipour le bien, de mon prochain, il me sufËra
de di~e que personne n'a é~ sur notre Art av ec de clarté que
moi. Pl~ 'fois, enJ'aLurais youlu quitter la plum.e j'étais
tenté cacher vérité, jald~X de la garder m leà qui je n'ai
pu réstster, :c~ qui seul connaît les cœursJà seul est la gloire
pour l'ététntté~de reprendre la plume. Je ne doute donc pas
que, d&na.ce dernier âge du monde, beaucoup seront heureux de

.~pos~d~es.arca.nes~:
~<J~~c<3nnai~,deja:bea~ qui sa~y, en mc:me temps moi,

~~p~~S~d~ ~s~arcanës~
quisonf,enCl~'iI cn

a-ura.bien~Tt~)po~)b~ië~së/~connaître

"t~luS~~pplus nom.haque



<! ~a~ 'moi ce
du'il~hti~~ra~y~ aëll~s~cepë~ant~d~s~ 1, saî~tè volazit~.d~ ~o'tre Dieu;~îac[t~.to~~é doat;~tz-c spt~zz~is, ;~uisc~ue tor,tte înt~llï~enc~

~r l:uz seül.. ·
~)'

adi~irables 1 C'ti~t vous seiil
dès' ~étaiz~: .vau~ rencls~g~ ~1~ et.le ka :;terr~~ d'à~roir 'c~.ch~ cès~s~

~,°rt~e le~ d~coùvrzr à. vp~ ~in~'auts~~ttttia~
~~r ch.a~it~ea M~~S' I~.ziec~ssite~u 112crc.u~dés5~ ~rc~`iïx l'c~euvr~ clr~:1',li~lir~i~~M~$~~i~tzxpàs~ntUle1~~rcurë~e~es `;c~s~~S~~~s~ d~S

~S~i~s~~ C~e~ s~J'd~'É:S

1,~SMSg~ c~~ex~~zoi~
,p~aYar I~ ~t-ar~,ti~n W~srcuxe= des.~~Mïlj~ les .Àa~t~s r~olar~tes

~$~~N~M~
:~ue ca~se la~,preuaxès`s pr~~a~ra,~c~n:S~~S~ ~z~~r~ ~~r~rc su~ ~eus i~t~ux.~S~~M~ le ~cu~e phzlQSOptzzq~~K~M~S~ ~'A~r~`~~t ~kI'x~tst~re:S~M~~B~WNM~M~~rfàzt M'istè~e: K~M~§~~ du ~rettta~~ d~us ~iceuvre ~e ly~zatzr,~MsaM~fa £~11~ SC~I3t ~i~~TS~S ~t7~ü'ürÉ~~gë~ `. `~M~ l~ p~z~g~tzan~ ~cz~e~t~kle c~ri :~©rcuxe et 'ci~

l't~r.

c~~ ~~e~r~~re ~t <dc l'~ ~i dtz ~zd~ cc~zxvè~s,~Ie
a;~SN~âu vase, d~; ~a ~oi~~e, d~ sa~nàCi~r~ et tala~&$~-S~l'~l.kh~aor csù ;~otzrrzz~~u p~~a~tos~iphiq,ue~K.~M~~S~ ,c~e ,ï'a~t~~x~p,d~~t'es tl'l~~r~nte ~t~rra;ic~s~ottrs.:'t~~ ~~a~s ~'c~u~r~ '~k~ :si~il;eC ;cte 1~ ~uné;
~ir~ p~~t ,e~çh,~r l~ cambu,stz~n ~~s ~l~~irs.~?~ë~rë~zt~é c~e ~aiu~r~e, èt paztrqu~z x1:~st auszv~~3~ ~e 1'r~x~~M~$$~d~ ~'c~u~ quz

~~ë~~~i~MN~~es cel~uz t~~ ~s,tt~~i~e.:S~ ~`i~:pit~r~~M~~ ~Cé~r~~f=ou d~, ~t~~r



~'T:YyiI~~Du\~inqmè~&rëg!t~ou cle Vénus.
.~XXJX. -Bu,.sixiëni&'f~gitaé,\oude~
XXX. Du septième regtme~~au du Soleil.
XXXI. Delà fermentation de la Pierrep~

;XXXn.De.l'imbi.bit.it).nd~Pierte,.xxxin.~Deia~m la Pierre.XXXÏ~Mâmeredëfairc~
.XV -Des ~i~ire~ ~~es~~ Piètre conversion

de tous les métaux en or eteh argent; diama~etpièrresprécieuses;médecine
'universeMe:

~iet~éniin,queUe&'sont'l~U~de condusiondèl'ouvrage:.t~f~e~~té~ finil'an!64s! parm0iqui ai pra-ë<ï.~at~cce~Aftsee;Fet,s~"1'barra.s=des applaudisse-
meâ~~eshonimes m 'lU! souhaite seulement secourIr ceux .qui cher-
chënt $cn~n~ conhaiss~ncedecette scieûeë,~ 3~ qu'ils me re-
gard~~ëctmmeleUT&èyeet.lour~mi.~
.sig'jM'e~cactet~ écrit ~u. ~ûm': El~N(~PmLÂL~rHÈS)~a'& v,<t~~i&V àughandans sa préfacepour comprendre~w~e~.ît~ <Mjài-eçu utl,e'première initiation, Il avait.r~te~pCMr.Qtt~ la Croix d'Or attirer les pro-~e~~ct~ie;ma~~~s.iRitteâ~rQix:d'Or~x-inêmesne pou-~t~~

~tt/Ssâilre~~a~;e:xe~ d'avoirle et
f' ~7 d~rQ~1 pour,comprendre'.tno~ ~ctu CËapitre XIH~??~6'~ je ne 1'ai volée à personne,la~~)~tT~~ieu~8ëu~i~»~c~ ~'Irt~a-o~tars~s .ihntile, sans expli-~tM~o~~ explications. Dont, Maïs je .cho:-
~f~ s~<~).~ ,~es ~lV''trtes, jauX~Mag-es, aux très-parfaitstMt~Q~ôthps~'te~r~x~ mieux la 'lucifë-rien~ti~et~(~par' quel des-Cftimëss'obtient l'or à~~o~a'~tplu~~du rétrospectif;de~'a-ctuël, duconteni-p~oraia~~t~Pïkee~use.''?~ s~zïe au,~r~~chaa~ nacnaé~o,~

Les:"ntimaçonsse.sont.ïïus.en caînpaghé~.bravo L
%P~~~~Cp~~ pl~W accord eMtrê mes amis de I' C~MM
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MMOtRES~ EX-PALLADISTE

CHAPITRE ni

Mon éducation !uciférienne
<

Albert Ptke n'a pas ~é tout d'abord dans le sens qu'au-
jourd'h~! l'Otl donne à cette qualincatibn elle s'applique, maintenant,
aux paHadistespresque exclusivement. Mais longtemps il chercha sa
voie dans l'immense désert de la haine à Dieu. On a dit qu'il voulut,
alors qu'tl tâtonnait restaurer l'anttque pag-anisme un démonl'insptra, ces ~x, qn'un fervent eatho-

Itque ne saurai lire sans tre~nbler de ces hymnes font encore
les déliées des rëunions~ des Arrière-Log-es des Etats-Unis et
du Royaume Sritannique.

Le fondateur Rite PalladiqueRéforméà qui mon père
av~eot~u~îqu~1~~ annotë de lui avoua~(~~ssm~ïa~l~ Havait' cherché la philosûphale~
sans rëusët~ le résultat voulu; mais qu'un jour, tout-à-coup,
il comprit et eu~ alors plein~ succès, ?

FatFë'd l'ax il volontéVraiment, c'est chimère, malgré tous les
éaâeig~emë~ imprimés des alchimistes. La philosophale, dans

sa. recherche, est à découvrirque le germe de l'homuncule.
Tout Gela, àbo~ rêveries1

Et pétant la pierre.philosophale s'obtient, et germe de
l'hoc!un~le,a.usël.

« it travaille, écrit Philàlèthe dans ses JV~ il
~mtq~'iîc~ avecet c'est pourquoi noua lui donnonsdes~~ule~tQ~~ et qu'il ne pourra jamais compléter,",['S~M~~ vieillard-tu.n~troûveras~ rien,
\'tant,~q~:tt~eras~~u,niquement;dans science humaine.. Mais
~ôu~~Q~t~osËC labcttr inutil~~ïn.e demanderas'tu~ Il n'est ~point
~nuf~j~~o~dr~i~si'tu- pas la: piÊrre: philosophale,
o!3je~ î~veS) tu ~npichiras la.~ ~ence hutnaine de quelque autre



découverte, et tu contribueras à accroîtrela renomméedes alchimistes.
Travaille, travaille, Adepte de la Rose-Croix. Quand tu auras long-

temps travaillé sans succès en vue de ton avide désir, je te dirai tou-
jours Travaille encore.

« Aujourd'hui, nous t'avons élevé au ~degré de la Fraternité. Je
vais te parler sans voiles; car maintenant tu peux entendre, ceux qui
t'ont élu savent ton âme forte.

« Adepte, écoute bien ceci.
« Quand tu lisais ces pages, tu n'as donc jamais interrogé ta raison?

tu ne lui as jamais demandé quel est ce Dieu-Bon qui est notre
Seigneur, notre Roi et tiotre Souverain Maître?. Réfléchis est-ce le
Dieu que l'on adore à Rome ?

« Le Dieu du papisme est-il bon?. Homme, souviens-toi: si ta
mémoire est oublieuse, je vais te rappeler tout le mal que le Dieu
romain a fait à l'humanité. »

Ici, il y a un long passage que je ne puis reproduire; il attristerait
trop mes lecteurs catholiques, et il m'épouvante quand je le relis. La
plume me tomberait des mai~is.sL j'osais essayer de le retranscrire. 0

Dieu d'amour, Divin Père qui avez donné le sang de votre Fils, le sang
divinementpur de Jésus, pour racheter les crimes des hommes, quels
épouvantablesblasphèmes contre votre infinie bonté

philalèthe termine son impie explication en ces termes
« Homme, toi que nous avons élevé au rang des Mages, je te fais le

juge. de ce Dieu. Il n'est pas le nôtre.
° Maintenant, as-tu compris?. Renferme-toi dans la solitude de ta

chambre, et prie le Dieu-Bon. Si tuveux te le rendre favorable, pro-
nonce avec amour tous les noms des hommes qui sont maudits par les
prêtres du Dieu qu'on adoreàRome,depuisCaïn jusqu'à Wiclef, Luther
et notre premiergrand-maîtreFauste Socin. Que ces noms sortent de

tes lèvres avec une bénédiction alors, si tu es digne de lui, notre Dieu
viendraen personne et te donnera cette pierre philosophaleque l'Atha-
nor lui-même es~ impuissant à produire. o

Le jour où, pour la première fois, mon oncle me traduisit ces pages
de Thomas Vaughan, je ne pus m'empêcher de lui dire

Caïn!comment proROncërait-on ayee amour le nom de Caïn ?.
Et me voici donaant libre épanchement à mon horreur pour le

premiermeurtrierqui ait verséle sang humain .sur la terre.
Je répétais

Caïn! Caïn! l'assassin de so~ &ère! Dire son nom avec une bé-
nédiction ?. Oh mon oncle, oh Jt pa.pa) jamais l



Mon oncle regarda mon père, en silence puis, il dit
Cette enfant nous donnera grande peine à élever; parfois, vrai"

ment, je désespèred'elle.
Elle est encore trop jeune pour comprendre, répliqua mon père

si tu m'avais écouté nous aurions commencépar ne pas lui laisser lire
laBible. Mieux eût valu entreprendre avant tout et exclusivement son
instruction purement scientifique, sans lui parler d'aucune divinité.

Non, non. Et si elle s'était jetée dans l'athéisme?. Non, non,

nous avons pris la bonne route mais il faut nous armer de beaucoup
de patience.

D'ailleurs, le Dieu lui-même l'a dit elle sera sa zélée prêtresse,
conclut mon père ne nous lassons pas, la lumière luira éblouissante

au jour que l'Eternel Excelslor voudra.
Ils avaient eu cette discussion devant moi. Je ne savais que penser.

Voyant que mon père était contrarié, je l'embrassai bien fort, et je lui
dis

Veux-tu que nous interrompions, petit père ?
li-allait fermer le manuscrit mais mon oncle, qui est opiniâtre,

l'arrêta, et il essaya de continuer.
Alors, moi, pour taquiner mon oncle, je me campai sous son nez et

je lui pris en riant la barbiche, et me voici à lui dire
Et Judas? faut-il dire son nom avec amour?. Apprends-moi un

peucela. Ah le bon Judas Ahl'excellentJudas Ah 'Judas,
crème des braves gens Ah grand saint Judas Est-ce que je dis
bien cela comme il faut, mon oncle?

Je n'y pouvais tenir, tant j'éclatais de rire.
Mon oncle entra alors dans une terrible colère. Il criait, comme un

fou

Ce n'est pas possible Elle a un maléakh dans le corps1

(C'est la première fois que j'entendis ce mot.)
Il allait, il venait, il jetait les chaises par terre, et il criait en-

core
Maudits soient les maléakhs qui entravent cette bonne éduca-

tion

Papa essayait de le calmer.
Je t'assure qu'elle n'y a mis aucune malice; tu sais qu'elle est

espiègle. Ne crois pas qu'utt maléakh la tienne. Voyons, tu sais
que c'est Impossible, puisqu'elle n'a pas été souillée par l'eau d'Ado-
naï

C'était le grand argument de mon père; mais mon oncle refusait
de se laisser convaincre.



Tout-à-coup) il s'élança vers un cabinet où l'on m'avait toujours dé-
fendu d'entrer.

Où vas-tu? que fais-tu ? demanda mon père, vivement.
C'est Raphaël qui la tient fit-il nous allons bien voir

Et il se~précipitadans le cabinet. Un instant après, il en ressortait,
tenant une petite fiole. Cette fois, je ne riais plus; je lui voyais un vi-

sage sombre, et mon père eut un geste de commandement,pour me fairee
comprendre de ne pasbouger.

Papa, mon oncle,je vous en prie, dis-je, pardonnez-moi; je n'ai

pas voulu vous causer du chagrin. J'ai plaisanté, tout simplement, je

vous assure. Mon oncle, je serais désolée, vois-tu, si tti continuais à
être fâché. Pardonne-moi

Il était grave, à présent, même solennel; je n'y comprenais plus
rien.

Pauvre enfant, me dit-il, tu n'es nullement coupable je n'ai rien
à te pardonner. Non, va, chère petite, tu n'es pas responsable.
Assieds-toi nous laissons la leçon pour aujourd'hui je vais chasser le

maléakh.
Je ramassai une des chaises, et je m'assis à l'endroit qu'il me dési-

gnait, au milieu de la chambre mon père écartait les meubles.
J'étais émue mais, au fond, cela m'intriguait, cet étrange préam-

bule je me demandais à quoi mon oncle voulait en venir, avec sa
Sole.

Il là déboucha et versa quelquesgouttes du contenu dans le creux

de sa main c'était quelque chose d'huileux; puis, il frotta, en s'en-
duisant, ses lèvres, son nez, ses paupières, et, avec un doigt, le creux
de ses oreilles, pendant qu'il murmurait des mots inintelligibles.. Mon

père lui répondait dans la même langue. C'était un dialogue récité.
Ensuite, il se mit à tourner autour de moi, en faisant de larges en-

jambées, et il s'arrêtait quelques Instants,à chaqueseptième pas alors,

mon père tournait trois fois sur lui-même.
Cette manoeuvre dura plusieurs minutes. En ce temps-là, je n'eus

pas pu dire combien d'enjambées mon oncle fit ainsi, ni combien de
fois mon père tourna en pivot car j'avais en tête toute autre préoccu-
pation que celle de compter. Plus tard, j'ai su quelle était cette opéra-
tion rituelle: le principal exorciste luciferien effectue en rond onze
fois sept pas, et son assistant effectue ses trois tours SHfïui-même à

onze reprises. Alors, je ne savais que penser de ce manège mon in-

quiétude augmentait certes, je n'avais plus la. moindre envie de rire.
Mon oncle,à là ]Kn,se coucha de tout son long par terre et approcha

ses lèvres huileuses du bout de mon pied droit il souffla très fort et



recommença,à parler sa langue incompréhensible le nom « s

revenait souvent dans ce qu'il disait, avec le nom « .y/~a~-s- ».

A ce moment, je m'aperçus que mon père n'était plus là il était

sorti sans bruit, tandis que je regardais mon oncle allongé sur le sol.

Et mon oncle soufflait de plus belle et psalmodiait en quelque sorte à

demi-voix son baroque langage. Quand mon père rentra, il apportait

une poule noire alors, mon oncle se leva. Mon père et lui me dirent

d'ouvrir la bouche j'obéis. Papa tenait la poule, <qui se débattait, et il

la tenait avec le bec ouvert, contre ma bouche le bec du volatile en-

trant un peu dans ma bouche. Mon oncle passait sur mes cheveux sa
main, celle où il avait versé le liquide gras puis, du doigt, il me toucha

les narines, les yeux, les oreilles, toujours en parlant l'incompréhen-

sible jargon.
Enfin, tous deux poussèrent un grand cri, et mon père étrangla net

la poule noire.
Ne riez pas, lecteurs, quoique ceci semble comique, tant sont gro-

tesques les basses-œuvres de Satan, singe de Dieu. En vérité, je com-
prends aujourd'hui qu'aucun maléakh ne me tenait, et que le démon se
jouait de mon malheureuxpère, de mon cher oncle. Mais si l'ange Ra-

phaël était absent, le diable, lui, présent, attendait l'étranglement de la

poule pour trompermes parents, de façon à les endurcir dans leur fu-

neste erreur, et pour frapper mon esprit.
Deux ou trois secondes s'étaient à peine écoulées depuis l'étrangle-

ment de la poule, que, d'elles-mêmes, sans pierre lancée de nulle part,
toutes les vitres de l'une des fenêtres se brisèrent avec fracas.

Gloire à Dieu s'écria mon oncle la chère enfant est délivrée

Mais tout ceci a peu d'importance c'est minime fait dans ma vie, si

mal commencée. Laissons.
Retenons l'artitice du démon, entretenant ses alchimistes de la Rose-

Croix dans l'espérance qu'ils parviendrontà découvrir par eux-mêmes
le secret de transmuter le plomb en or, et les attendant au jour où,

après mille expériences, ils n'auront rien obtenu en satisfaction de leur
désir, et leur faisant dire alors par celui qui les initie au <)" degré,j! « La pierre philosophale, c'est moi qui la donne. En veux-tu
quelques parcelles, homme avide ? Eh bien, invoque-moi forme dans

ton cœur la conviction que je suis Dieu, et non seulement Dieu, mais

encore le Dieu-Bon, et que le Dieu des chrétiens est le Dieu,.Mauvais.
Appelle-moi, en murmurant avec amour tous les noms des maudits, des
réprouvés. Bénis Caïn exalte le SamaritainSimon; vénère même l'Isca-
riote. Recherche quel sacrilège pourra m'être le plus agréable, afin que



je te reconnaisse digne de moi. Alors je viendrai alors, j'~pparaîtra.i

devant toi, et tu te prosterneras à mes pieds, et tu m'adoreras. Je te
donnerai un peu de ces grains mystérieux que Philalèthe montrait aHel-

vétius et ces grains, infernaux talismans, ces grains, qui seront legage

de ton alliance à l'abîme, ces grains opéreront la transmutation. Les

hommes seront confondus devant ta science d'autres chercheront à

leur tour, et parmi eux il s'en trouvera qui suivront ton exemple jus-

qu'au bout. Adore Sa.tan, homme avide, et tu pourras écrire comme
Philalèthe x

j~-
«
~<?/~e,<x~7?~ »

Albert Pike a donc narré à mon père qu'au temps ou son esprit
flottait entre la vénérationde l'antique paganisme et l'étude de projets

nouveaux, il s'occupait aussi d'hermétisme en approfondissant les vieux

traités d'alchimie la solution du grand problème qu'il savait avoir été

trouvée par d'autres le passionna quelque temps.
Un jour qu'il était vivement mortifié par ses insuccès, il se sentit

envahi par une idée furieuse qui lui brûlait lecerveau.
Sors de ton laboratoire, lui disait une voix intérieuFe tes alam-

bics, tes cornues, tes creusets sontv&inspour ce que tu veux.Sors

va en plein air, marche dans la campagne.
–Dans la campagne?.

Oui, marche, va devant toi, loin, loin.
AlbertPike obéit à la voix.

Plus loin encore, lui SQuSIait-eUe.

Il ne l'entendait plus en lui-même elle parlait devant lui, derrière

lui, à ses côtés.
Marche, marche!

Enfin, elle dit
Arrête-toi c'est ici. Médite devant le Dieu-Bon, qui remplit

de sa présence cette sauvage solitude
Autour de lui, il ne voyait que des rochers.
Etllsemltàré&échir, y

« Le Dieu-Bon )) avait dit la voix mais elle ne l'avait pas désigné

par son nom. De lui-même, Pike ajouta bientôt

Les dieux qui sont bons sont nombreux, Apollon est bon, et

Vénus est bonne, et sont bons et bonnes, aussi, Neptune, Mars, Uranus,

Cupidon, Bacchus.Esculape, Faune, Mercure, le grand Pan, Cybèle,

Vesta, Junon, Cérès, Diane, Thémis.Hébê, Flore et. Pomone;~luton

lui-même n'est pas mauvais, II est justicier terrible. Or, la voix m'a

dit « le Dieu-Bon )), c'est-à-direcelui quiest suprêmement bon, le dieu



le plus grand et le meilleur. Oui, le Dieu-Bon est Jupiter. Jupiter, que
le Jéhovah biblique a détrôné par le christianisme, triomphant avec la
trahison de Constantin. Jupiter, Dieu-Bon, Jupiter est
donc ici ?. Il me voit, il m'entend, il attend mon hommage. 0
Zeus, roi des dieux et maître des hommes, oui, c'est vous qui êtes le
Dieu-Bon!Rochers qui m'entourez, je vous consulte; pierres, ayez
des bouches, et parlez-moi apprenez-moi comment Jupiter sera con-
tent de son fidèle adorateur. Hélas les rochers sont muets, la pierre
n'a pas de voix. Nature, nature, tu te tais, quand je t'adjure de me
répondre ?. Eh bien, roc endurci dans le silence, je te forcerai à me
donner un signe, comme Moïse qui te frappa de sa baguette, magicien
deJéhovah

Ce fut ce souvenir de Moïse qui l'inspira.
Jéhovah avait sa haine, le Jéhovah noir, ainsi que déjà il l'appelait

et il insulta le dieu de la Bible, maHnterprètée,àsonsens il jeta l'ana-
thème à Moïse.

Il s'agitait devant les rochers impassibles.
Rochers, vous êtes des ouvriers de mal; je vous maudis Vous

serviez Moïse, et vous dédaignez -mon commandement! Rochers,
redoutez ma colère Quoi vous demeurez sourds encore ?. Alors,
je vous brave, je vous défie! Rochers qui vous entr'ouvrîtes pour
engloutir Coré, Dathan et Abiron, sachez que je hais le Dieu de
l'Ancien et du Nouveau Testament. Je sens que Jupiter me protège

vous ne m'engloutirez pas

Il lui sembla entendre un lointain craquement dans les pierres.
Oh oui! clama-t-il, je vous mets au défi de m'engloutir Le

sang bouillonne en mes veines: j'ai force et volonté. Vouloir, c'est
pouvoir. J'ose, je veux, je peux Rochers de cette solitude, main-

tenant, j'ordonne Vous avez englouti Coré, Dathan, Abiron; ren-
dez-les! Coré fut maudit par Jéhovah que Coré soit béni Dathan
fut maudit par Jéhovah que Dathan soit béni Abiron fut maudit

par Jéhovah; qu'Abiron soit béni Rochers, je vous somme de vous
cntr'ouvrir pierres, écartez-vous que la flamme de l'abîme, la flamme
dans laquelle disparurent Coré, Dathan et Abiron, devienne une flamme
réparatrice des crimes de Jéhovah Une dernière fois, rochers en-
tr'ouvrez-vous Au nom de Jupiter, Saint des saints, Dieu des dieux,
je le commande, je le veux

Il y eut une formidable déchirure des rocs, dans un fracas grandiose,
raconta. Albert Pike. De la crevasse, les flammes jaillissaient, et les
trois Hébreux apparurent à la surface.



Ne nous plamspas, dit Coré nous $ë~ïnes au royauïne~~d~~Dieu-

Bon. ~s~
Ils lui expliquèrent qu'ils étaient envoyés yer~ lui par le Très-Haut

le plus haut, qui le com~lèra.it de ses ~~urs~ ils prédirent de

brillantesdestioées. Il sei-aiti~ Pape de la vraie religion, restauréedans

toute sapureté.dè~Gtrinê.~ ~.j'
Quant à là pierre~ilosophal~,Core~ s~tàn~ jusqu'aiz bord

de.lacrevasse, lui~n~emit~agment~ssëzjnQ~ble~
Mais,Mais~~ajout~Mn~rna~~ léDi~u-13on dpnne la pierre

~dcs.'Sag'e&.aceuX.dè~lu~~i'~richesse'uniqüernent

pour l'employer;~prëpa~r~~<~
tfànsmuter.:eh'ar~nt~en~~e~ de ~éù de va.letlr, îl â pourprincipal ~ut'de lèur~mpntr~<M~p~

¡~s~chent

-àlnsi,-a.n'en'plus~oute~~am~i~i'q~sc~ttvèra~i~ rede'l:¡i:nature,:~et.quesoh.f!Yal;'l~~e~~u~~in-
.'prieur .Tu~tesërvifa~de~e!t~~pt der-

~nière pàrcelle~mais~le~ieU-Ëo~:n~$e~<~ lOrsqu'il

le jugerainëces6âire,~l~ne:~eut~a~ lmrer.ton â, à l'axnour

deror;est'p<~r~ton'l~n:qu'iM vair ~onft~nt. '~èl1 ton
activité.

.-Les.trols~démona~~ut~~satc~ ~ux eu~ de Pike, poux~ore~a~'e~~r~ .q`~q~~ temps ave~ ~ux., ~ls lui
~iren~daMquët~~J~ d~sc~x~ts le~mot<t clieux

»

'appltque'aux~8prtts.;de~ ~d¢r~s'aütr~fd~sdd~i~ ~s d~~er~ ,paga'':ni~es'la~e~ déz~aons -~u~, a.v~~ent`eu des..atttels
Ghez~tant.~de~pëupl~n~esign~cha~txn~ p~~ ~sar~ ~rerita~le nQ~rn au
Toy~ume~du~iëu-Bon~T~ la.protecty~idù ~`'rés-`hlaut `

~eplusliaut'~e;lui~an~et~j~~s, 1~ "-fin dG ~~s j~rurs.
~Atnsi, Pike's'esteru.~nttte~a~~ .p~r Cor.éf Dàtlïan ~t

Abiron, ~~c~st lal~sëci~p~ laq~~ll~,clans sè~ contrca~rerses
'avec~les;nuhi~res~protesta~s(~ l~ fils:.ü'Isàar'etses
compliGes'~e~revolte~n~re:et .le~ pxc~cl~.rnà~t iztlnocénte~ wic-tmK~K~Je'Je eomprehds'aujQurd~i~-fùt t~ozn~é~et ,h~àmu~e,q~ï- eut si

"longte~s~n:~p:te~~~('.Tike~l~aon'
<entr'Quv~rts~s~t~S~pat~rah~ ~,u;aezn.rl:~leur

tourbiUon~~ï~es~ da~ les ~â~s,pQUr ,y 9

\apres'lui~v~ir.e~~y~a~:[~~alut:
/Tclie.ë~.l~~a~at~q~~~`ut -ai~e pâx.: zrzon

~~ere, mon
crncl~;

entira.it des 'coNclu~c~~Ut~ ~a~s us~ étv~n~~ntënt::ravi.



C'est donc vrai, tout cela. ? lui demandai-je. Mais pourquoi le
Dieu'-Bon lui-même n'a-t-iipointparudevantle grand Albert? pourquoi
lui à-t'il envoyé des messagers pour lui reinettre~ pierre?

-–Remarque, mon enfant, que notre suprême grand'maître n'avait
pas Imploré le Meu-Bon de paraître en personne. Il l'appelait alors
Jupiter, et son respect était si profondqu'il n'eût osé désirer se trouver
face afàce avec lui. Qu'a-t-il demandé au Tout-Puissant sa su-
blime inspirationet son énergique volonté de Mage ? Il a demandé que
les;roG~ers s'entr'ouvrisse~~ èt que Coré, vathan ~tAbir9n parussent.
Le I~ieu-Bon 1'a exaucé..Il~ain~it~l~Pere~Céleste~~eta temps:

~il~e:<xra~it~GOnimon doit l'aiiner et leçl,"aindre,:chèteenfant.
'§;~c'je:jl,'a~me'de'tou.të"~mon,ame~~mais~j&~n'ën'at~pâs~peur. Oh~
que~vô~rais le voir Il y a tant.dc choses que j'aurais à lui dire!
I~is~ oncle, puisque l'as vu, toi, prie-le de venir ici, pour rece-
vo)~l~mmage.de.sapetite~Diana.

ce. n"ést ,pas le temps il faut que tu t'améliores,
q~~tu~~s~tputesies dispositions requises qui ont été spécialement
~xee~Car~cheré~en~an~~toi, aussi, ~tu'~ es ~prédestinée 'tu~ as une~m~t~te~jparttculi~ .remplir, e~cUe'.t'a~été:~ enseignée avant'
~me~q~:tu'.viiass~au

fa1.idra donc beaucoup attendre ?.
,ela~'dépend:~ct~e~de nous.'Ï'Ius,' tard,lu,~a,ufas.,Aie'
,p~n~tr~s~toi:bien.~oilà~qui importe surtout, p\dant que
'"tu~a~~âg~~appréodrë~ ~?~~

quand je serai 'savante, je pourrai;.demander/au-Dieu'
~B~de~;t~~i~te~a~~ /A''3~8~trës.savan):e~oui, ~en, étant 'égaleïEeat dis-

vo~lontés.
~u'iÏ.es~~le~~iéù-~ il ne m'ordonnera,pas de mal
\eB~ti~me~~Ma~ c'est. seulem~t1t quand seraa~ tout-à-fait.ingt~e~ combien~es~oeuvres~et' ~ses Volontés ont-t~u~u~~e~p~urbut'e~ résultat,
~K~u~il'.être.Me:nde~ tuer quelqu'un..comme~~aÏ~Ab'tua, .~l,b~l ?~n.;dou~par~ts%es~nécéssa,ire'q~'un~;màuv~is'homme'S~~ a écrit que.Je nom éle. Caïn doitêtre~N~~v~~our~dans .1a querelle éntre CàÏne1;Abel,'~Ë! dè tuer tons les méchants;ta~l<:)fà~.conda!a.né&;[~n'avait été ~;candamné par persorine!i



Parcequ'en ces premiers temps il n'y avait pas de tribunaux.
C'est Caïn, homme juste, qui le condamna, au tribunal de sa conscience,

et il fut à la fois le juge et l'exécuteur.
Etquel mal Abel avait-il fait ?

Il adoraitAdonaï.
Alors, il faudrait tuer tous les adorateurs d'Adonaï ?.
Non 1 mon enfant; ils sont victimes de l'erreur Abel, au

contraire, n'était aucunement dans l'erreur; il s'avait que l'humanité,

qui venait à peine denaïtre/avait étévouée à la mort et à toutes
les souffrances par la méchanceté d'Adonaï; il savait que sa mère,

Eva la Très-Sainte, l'avait enfanté dans les douleurs les plus

atroces, par la méchanceté d'Adonaï. Et c'est Adonaï qu'il adorait, au
lieu d'adorer le Dieu-Bon, Notre Seign~ùr~ de qtti l'hutnanité

n'avait reçu que des bienfaits l. Caïn, fidèle serviteur de Lucifer, l'im-

mola il accomplit ainsi un grand acte de justice. Tu Vois, chère
enfant, que notre glorieux ancêtre Thomas a eu raison d'écrire qu'il

faut prononceravec amour le nom de Caïn.

Moi, sijavaisété Càïn, j'aurais mie~xainté convertirAbel.
Il n'était pas convertissable.
Qu'ensais-tu ?. Cela n'est pas dans la B tout ce que tu

m'enseignes.
Si, tout cela y est mais le Dieu-Mauv~S a e~po~~ lemonde

d'un flot d'erreurs, et peu savent iMtefpr~fl~Mb Quand con-
naîtrasl'M et le Zzz~ desJ?~ ~cc~re~dxas tout.
Seulement, il iaut procéder en t~ a~c or~~ et n<)usJ n'en semmes
pasencorelà.~

Enfin, je veux bien maudire Abel, puisque, papa et t0;, vous le

maudissez mais, dis-moi, mon oncle, lorsque je verrai fJieu-BUn,

est-ce qu'il me donnera un peu de pierre~ ?. J'ert Vauelrais

un gros morceau pour maman car tu sais qu'elle n'a. jamais assez
d'argent à donner à ses pauvrës.0h alors, comme j'aimerai Notre-

Seigneur Lucifer!
Les ouvrages de Philalèthe, et principalement les manuscrits pro-

venant de la succession de mon bisaïeul James, étaient, sinon la base de

mon enseignement,du moins le point de départ dé chaque leçon. Mon

père et mononcle dissertaient à l'occasion d'u~ephr~ d'un mot, et
m'imprégnaientgraduellement de to~~ ~ql~14~ifériatlistne

palladique.Ainsi,t0ut en receV~ht goutte ~g0~ la doc-

tnne qui m'était sacro-sainte, je grandis~ta dans l~ pour

l'illustre ancêtre,/Thomas;a~gh~n.



Les Notes, réservéesaux Mages seuls, doivent avoir été rédigées
fort postérieurement .à la restitution du manuscrit de l'Introïtus ~<?~-~à Philalèthe par Jean Lange, son imprimeur d'Amsterdam. En effet,
il y' est écrit qu'Helvétius, après l'aventureque j'ai rapportée selon son
propre récit, travailla sans succès, pendant plus de quatre années, à la
recherche de la pierre philosophale. On comprend que le médecin du
prince d'Orange s'obstina à ses expériences, comme tant d'autres
après avoir été longtemps incrédule, il avait, un jour, constaté les mer-
veilleux résultats il savait que la pierre philosophale existait, puis-
qu'il ~n avait reçu du mystérieux étranger une parcelle, et qu'il avait
opéré lui-même avec succès. Mais il ignorait que la pierre était un in-
fernal talisman; il la croyait produit naturel; il ne savait pas que la
transmutation du plomb en or était, non une œuvre de chimie, mais un
prestige diabolique.

D'après la phrase employée par Philalèthe, il semble asse~ certain
qu'Helvétius reçut l'initiationau 9° degré après quatre années environ
passées dans les grades intérieurs.

Thomas Vaughan s'exprime ainsi
~J'avais eu soin de confierà un Frère intelligent et zélé la mission

dé hotit~gagnértout-à-faitle savant médecin, après qu'il fut convaincu
de l'e~a~enccdela pierre; mais je me réservais de lui donnermoi-
même la initiation, y~cc~x.o

Êht66S~,PhMaI~the initia Simon de Vriès, à La Haye, et il le char-
gea de veiller sur'SpiQoza, qu'il savait devoir être très utile à la secte.
C'est ainsi que Si~on<~ Vriès, très riche par l'or des Rose-Croix, fut
le protecteur de Spinoza; il pourvoyait à tousses besoins. Spinoza
avait alors trente-six ans et travaillaitnévreusement à l'exposé de son
système panthéiste~ qui a gagné tant d'âmes à Satan.

L'année suivante,,Philalèthefit passer une sorte d'examen au jeune
Charles Blouht, auquel il portait un intérêt tout particulier, puisqu'il
avait été désigné par Luciier pour être souverain grand-maître de la
fraternité après lui.

Thomas Vaughan se rendit dans la famille Blount et questionna
l'adolescent, pour se rendrecomptedes progrès qu'il avait faits en im-
piété. Le jeune Charles combla de joie Phllalètepar ses réponses.

Maisvc'icicequinto~trebien l'affreux degré de précocitésatanique
de Charles Blount. Il avait quinze,ans â peine,

II dit ~~hQina~Vaughan:
Venez dans ma chambre, et vous verrez quelque chose qui. vous

t'éjouira.



C'était un crucifix, qu'il avait placé, la tête en bas, suspendu à la

muraille, près de son lit. Ce crucifix, trè~ grand, était en bois, grossiè-

rement sculpté un stylet était planté dans l'image du Sauveur, trans-

perçant la place du cœur.
Philâlèthe félicita l'adolescent, et dit

il ne faut pas frapper au coeur, mais au nombril.

Et il changea le stylet de place.

Le jeune Charles Blount, en se couchant, ne s'endormait qu'après

avoir injurié le Christ, dont l'icône renversée était clouée devant lui.

Au sentiment de beaucoup, Charles Blount fut un athée. Quelle
erreur!Ilfutluciférienpratiquant,dès son plus jeune âge~

nombre de ses écrits peuvent paraître, peut-être, d'un impie surtout

sceptique mais son satanisme de Rase-Croix, mal voilé sous les appa-

rences d'une étude philosophique, se comprend aisément quand on lit

la ~o//o~ ?~~M. .)
Philâlètheétait dans sacinqUahte-sixième année quand il publia tes~c~ et 7~f 7~,

ainsi divisés i" la Métamorphose des Métaux la Préparation du

Rubis céleste; 3° la Source delà Vérité c~tmique.

Ces trois traités sont des oeuvres que leur auteur lui-même jugent

médiocres. Il les écrivit, à ses débuts dâns~alor~,-qg'1, igno-

rait le secret des secrets. On s'est dema~~Ct~~ il lesfitîmprimer

en 1668, puisqu'ils lui paraissaient tn~ës~C~tai~s ont avance

qu'il voulut <a!fe disparaître ceëm~que

l'imprimeur, les ayant reçus alo~~qu'il~si~tenc~ë~~r~ de les

rendre, sous prétexte d'une dette ancienne, et publia ûialgré l'auteur.

Rien n'est plus inexact. Philâlèthe était de gout~et neut

jamais de dettes il était dans les meilleurs relation~ d'atnitié~ec son

imprimeur, dont
ilcontribua grandement ~fa~e.la~rt~=

il craignait alors d'être allé trop loin dan~l' a~e~'tus, d'avoir

trop permisaux perspicaces de deviner le redo~ab~ sev:ret des': Rose-

Croix en un mot, il redouta de s'être cotUpromia et C'est pour reparer

l'effet possible de son ouvrage capital, pour jeter le déaarrot dans

l'esprit des curieux profanes qui chercherâ pexçer les mystères de

l'occultisme socihien, qu'il pubt~lës~T~
Une traduction irançatsc des trois ~tM~~ M~e pour

la bibliothèquedu maréchal ~Estré~ne~~ .latit~~ du~xèmic;r,

seul, s'imprima~ ~ingt~ahs:rpl~Star~s~~ ~,M~e

premier traité, publié ëdaUëntand à ~bOu~g, ëli ï7Cg, C est-a-dire

alors
que Phitalèthe n'était plus dé ëetuond~~d~ ~nne



une nouvelle preuve de l'identité d'Eirenœus comme même person-

nage que mon ancêtre; car cette édition allemande de la

des Métaux porte en toutes lettres « par Thomas Vaughan

Quant aux deux autres traités, on les retrouve reproduits en entier
oarMan~et,danssaF~o~c~

Rappelons en passant que c'est en 1670 que Spinoza publia son

fameux ?~~ qui posait le panthéismeen prin-

cipe. L'ouvrage, qui forme un volume in-quarto de .40 pages, P<~
« Hambourg comme lieu d'édition. Dans ses Mémoires, Philalèthe

afnrme que cette indication était fausse il fallait dépister les adver-

ses le livre fut imprimé, en réalité, à Amsterdam, chez l'impri-
meur

des Rosé-Croix, et c'est leF Simon de Vriès qui fit les frais del'édition.
~67i,mourutàAmsterdam le vieux Komenski, dans les bras de

Thomas Vaughan; le Frère Serenus était dans sa quatre-vingtième

année,Mais
voici que le temps approche où Philalèthedoit, non pas mourir,

mais disparaître à son tour.
Vers 1674, il fit venir auprès de lui le jeune Charles Blount, pour

qui croissait de plus en plus son affection. Mon ancêtre a laissé dans ses

manuscrits une relation des effrayants conseils qu'il donna à son suc-

cesseur, lors de cette entrevue.
< ..<

C'est la destructionde l'Eglise de Jésus-Christ qu'il veut mais il

sait que le monde n'estpas encore mûr pour le culte public de Lucifer.

!Mtaut donc détruire la religion par tous les moyens qui ne laisseront

pas comprendrele but final.
îl engage Charles à se pénétrer des préceptes secrets des neo-pla-

toniciens d'Alexandrie il lui fait l'éloge de la belle et savante Hypa-

tliie: Simon le Mage et le divin Apollonius lui sont présentes comme

des patriarches de la plus haute sainteté. Il lui recommande de s ap-

puyer sur les Maçons Acceptés, qui forment l'élite des Loges maçon-
niques, et de veiller, quand il ne sera plus là, lui Philalèthe, à ce que

là propagandesocinienne soit toujours très active au sein de ces reu-

nions si bien tolérées par les gouvernements.

« J'ai été vraiment inspiré de Dieu, écrit-il, le jour où j'ai compris

tout le concours que la Fraternité de la Rosé-Croix obtiendrait d'in-

nombrables hommes, en s'insinuantdans la société des Libres-Maçons.

Àd~re, mon jeune Frè~ les progrès que nous avons accomplis,

depuis que j'Sl mis a exécution cette idée grandiose. Nous nouseten-



dons déjà sur l'Europe presque entière. Nous tiendrons un jour les deux

mondes dansnos mains. Si tu veux remplir dignement la mission que
le Très-Haut Lucifer t'a donnée en te choisissant pour me succéder,

applique-toisans cesseàréchauSérIe zèle des Maçons Acceptés car,
je te dis de par notre Dieu, ces Loges aujourd'hui si bénignes con-

tiennent le volcan dont la lave submergeraet détruira à jamais la reli-

gion du Christ maudit.»
Et Philalèthe écrit en note:
« Quand je parlais ainsi au jeune homme, il ne pouvait contenir son

enthousiasme à plusieursreprises, il se précipita à mon cou et m'em-

brassa ». \\J
Cette grande affection de Thomas yaughan pour Gh~

reposait en majeure partie sur la Gpnfôrmitë deleurs scnt~~ impies,

II y avait autre chose encore parfois, Philalèthe se sentait tnste son
en~ntluimanquait; il luisemblaitque, si sa 611e avait~être auprès

de lui, c'est ainsi qu'il l'auraitélevée. Mais son Dieu avait arrêté qu'elle

lui resterait toujours étrangère il ne tenta pas d'essayerdelarevoir, ce
qui lui eût été facile en

retournant en Amérique.
à la volonté du Dieu-Bon, qui
chef suprême de l'occultisme.

« Mon Dieu, répétait-il souven~~d~
plus grand sacrifice qui put me co&te~ êtr~priV~ enfant!
J'ai accepté cette duré épreuve de ne Jama~~i~D~

moins, faites-moi'savptrqu'elle vi~encor~.ëtjqu'elle;~es~
Lucifer accédait ~S0uvent\a~son,;d~sir,j~~
Un daimon d'ordre in~rieur lui apparaissâ~~ le

même, et lui donnaitdes nonvelles de la Dtan~~
ainsi qu'il la suivait de loin dann, l'existence, tl là su~gra,n(lissant~P~~

les Adorateurs du Feu lenni-lennaps ii~su~ épouse.du

plus vaillant guerrier d'une tribu delaware il 1~ suf nïêret

Mais jamais il neput la voir de loip, dans ~peuvré~d~~
Le prétendu Dieu-Bon lui refusa cette satisfacticMtl.

Thomas avait construit un miroir GdacaYp, d'acier, dans lequel,

après certaines prières et magique~ ope~ation~
nages

vIvants,~appartenant~la~ose-G;rot~~Gu~
quelconque, par pàrent&av~c~~che~~a~~
.permettantà'la~ecte;d'atti~r~lie,'et~~
~ternes dé~aTraternlte,et~~g~dai~'le~

car II- voyait,'conmie.devan~~u~n~'ë~
voués aux

daimons~' ~h~sp~stti~a~g~âM~'1riêÏl1êq\l'ils

vaquaient à leurs 'pccùpaiionë~l~s'plus'~tiMës~



Il voulut, un jour, évoquer l'esprit qui lui permettait de voir de

cette sorte, dans le secret et à distance. Cet esprit avait nom « Nergal s,
Sa présence était nécessaire, chaque fois, pour la réussite, de son oeuvre

de surveillance. Ce.jour-là, il voulait lui demander de lui permettre de

voir sa fille au moyen du miroir magique; en son opinion, ce n'était

point enfreindre la défense du Dieu-Bon.
Nergal ne répondit point à son appel; mais Baal-Zeboub parut et

lu! déclara que cela même n'était pas possible.Philalèthe n'insista pas

il se jeta aux pieds de Baal-Zeboub et le pria de faire excuser par
Lucifer sa témérité.

Un autre jour, –ceci se passa en 1675, à Hambourg,–en entrant
chez lui dans sa chambre, le soir .très tard, pour se coucher, il s'aperçut

que son lit était défait et occupé par quelqu'un qui paraissait de petite
taille, un enfant au sommeil. Ayant approché sa lampe, il vit que
l'occupant, le dormeur, était un tout jeune pcau-rôuge, d'environ sept

ans, c'est-à-dire de l'âge qu'avait alors son petit-fils.
Il contemplait longuement l'enfant.
Et voici que celui-ci se réveilla, étonné d'abord, plus encore que

Philalèthe, et bientôt enrayé, ne reconnaissant pas cet homme qui se
tenait là, debout.

Philalèthe se sentait heureux. Quelque chose en lui, un sentiment
instinctif, lui disait que c'était vraiment le fils de sa Diana, et son cœur
remerciait les surnaturelles puissances qui avaient accompli le prodige,
qui avaient apporté l'enfant, pour lui donner le plaisir de le voir un

peu, auprès de lui, à défaut de la mère.
Or l'enfant parla, exprimant sa crainte, malgré les efforts de Phi-

lalèthe, qui par des caresses voulait le rassurer mais l'embarras de
l'alchimiste était grand, puisqu'il ne comprenait pas le langage qu'il
entendait.

Alors il s'écria:
Diëu-'Bon,c'est bien là l'enfant de ma fille; je vous remercie du

fond du cœur. Achevez votre œuvre; faites que je puisse lui
parler!>>

Et sôudalh, il eût la science de lalangnelennape l'enfant semontra
moins craintif, se laissa embt-asser. Philalèthe lui dit qu'il
était de so~ s~ng, dans les termes que l'on peut employer pour expli-
qtier à un petit garçon cet âge. Il lui parla de sa mère, et l'enfant, se
f.ii.mtliarisatht: de plus en plus, lui raconta ses jeux, lui donna quelques

aperçus s~r la vie de ses parents.Pui~~carLuëifcr,ra~~ Vaughan, avait voulu que cette



!oiefût seulement passagère, l'enfantéprouva comme un retourde

sommeil, ferma les yeux pour s'endormir. Il n'était plus la, il avait

disparu la mystérieusepuissance qui l'avait apporte venait d opérer

de nouveau. Et sans doute, l'enfant, en se réveillant en Amé~ dans

satribu, crut n'avoir fait qu'un rêve.
C'est en 1677

que Spinoza mourut à la Haye, et c'est en cette même

année que Philalèthe donna à Charles Blount la mission d'écrire la vie

d'Apolloniusde Tyane il n6 lui reëtait plus alors qu'uneannee a vivre

sur cette terre.
Le terme du: pacte du ~inar~~

L'année de sa disparition, il pu~ia le ~eti~~~~t~e~t~ Il,écd vit

enun~une~lettre.~qui~st~x~~es~~
de

Hambourg; cettelettrè est adres~a~~le~ ~Îii ex-

pressé~nt qu'ilfaut que pers~n~devénu il
ordonne le silence complet ~r~
si je suis mort ou vivant ~ais, sois certain qu~ n ~PP~-
tlendr&iplusàcemondë,etdep~i~'1t1.on suc-

cesseur Que le Grand Arcnitecte~ pi~tèg~ett'j~spire,
»

Il est
de cërdtude absolue que été im-

primée au
commencementde~

à cette édition;donc.rà~e~co~~ntmdéniable.p~~ère.de.Thomas~publia.
posthume, fe~il'p~ ~t~ "`~ü~.1L~11é ~i~ r~'4*ljt~r~l~~&re. ,1"I,,a, ",po,'l"Ir

banc aucuneerMj~~t~~
rition~

dé~omas~~nb'~t;,a.yai¥deux fois

trente-trois~ans.
Mes ~éducateurs: ~vaient'b~~tt~é~~ 'Ql1~sprit,

selon leurs propres
convictions, ~illëu~

~génératrice e~rvicatricedësaam~
de Lucifer,

que songeracëtte4~ntion~ au.

cunementpour moi un e~oi.m~ bien aucon~ .rêveet le

suietd'unardent'désir~du.m~me~sor~~~Cetenlèvement:~dë~m~sa~narration~
celava'desoi. pui~p~~detemps~.ehtémps~n~
:tent à~la veille de'son~ernier;tërres~
Voici ce

que ~e.démèntira~pas~c~~e~



~.Tar~t.MJt-'TEC~ Sj6L3F'B'I
Ministrede. l'Intérieur

et run .des Triumvirs delà R~pubUque Romane de 848,

LieûtepantO~ AssÎ$talltdeGj\lSCppe,Mazzini
.Ia.er~ation:dctaHaûte--MatOttnene(t87o).



Markham, Mage Elu et principal délégué du Directoire Central de
Naples pour la marine anglaise de la Méditerranée:

A La Valette, ville chef-lieu de l'île de Malte, existe un Parfait
Triangle, dont ilestle grand.maître d'honneur, et dont leF~y Hamilton
Sharpe est le grand-maître président eûeetif. Dans la Maçonnerie
avouée, M. le contre-amiral Markham appartient au Rite Ecossais
AncienAccepté, avec le grade de Prince du Royal-Secret, auquel il a.
été élevé dans le courant de la dernière année. Son Triangle nommé77~ ~M~o~, a siège et temple secret à la StradaStretta, n" 27.

Ce Triangle est souche directement suf le Préceptorat Templier,
nommé dont le contre-an~tr~l est le P~ieur~qui réunion
régulière le second jeudtd& chaque moîs,~ queviens d'in-
diquer.

De ce Triangle ~dépendent:f"f~
1° Le Conseil secret 7c~ dont l'es' réunions sont

irrégulière~
2° Le Chapitre de Rosë-CrOtx~'Skarà~, ne,,se réUQ1$~nt

que trois ~is par/am/en~nvi~~mars/et~~V~
3°: Les~deux:enclaves~e&Ch~rs~de:

tantinet Kadosch de Saint~ea~,n~mes~l~ et l'autre
Z~ F~A?

~4.Les trois Loges~S~t)o~qu~&~ lequatrièmè~~nd~dech~qué~i~ etseptembre), ~éM~ï~ i~ d" ïevrie 'avril,
octobre et;décembrë)~ ,Ü~'Íèinêmercredi

de chaque mois, a~~rexc~tio~ Loge
Symbolique,~tablie~~n~SfCttè~'a~â~~ lnR. L..~JB<<(t'é~ chaque

mois). Les réunions ~du.~Par~Trtangle.~0~~de
mars, juin, septembreet dé(~mbre,a~ Syracuse
appartenant à la juridiction duappartenant'à la juridiêtiondu,Mqalkm ~uiàs t, profiter du
paqucbotFlorio-RùbattinQqnipartde Syracuse~dans la
nuit et débarque aLa:Valette:le'jeu~i.~tm~

Or, le Parfait Triangle d,~ possède u a talisman
internai dès-plus curieux.A'

Ce ,talisma.n~estune.~èche.dë.~e~~fer~ et dont
la pointe.écrit~sur';l~~papte~.1.&c)m~e~ cette
pointe, qùand~on~.yeut~u'ëlle,es~~e~~j! '~¿I'JÍ Verte .qu']1
y~it:une goutte,de";ce~tqu~cac~l~ fl
~'Pourla'iairéeG~ire.~l~~in~ "Je"qt1;qli'Oi('a,ppel1e

en



ce Triangle <: le Maître de la Maison )), jM?<<?~ A'M~-ù~. L'opération
magique ne peut pas être répétée plus d'une fois tous les trois ans.

Le Dieu-Bon étant invoqué selon le rite, sa signature lumineuse se
.trace dans l'air comme un éclair, en ses cinq traits enchevêtréset fulgu-
rants c'est le signe, par lequel il fait savoir à l'assemblée qu'il consent
à animer la flèche de fer par l'esprit de Thomas Vaughan.

En effet, les Mages Elus présents, ainsi que la Maîtresse Templière
Souveraine, s'il s'en trouve quelqu'une de passage à Malte, évoquent
alors Philalèthe.

Seul, l'esprit de Philalèthe se manifeste dans la flèche de fer. On
m'excusera de parler le langage de mes ex-Frères :je sais aujourd'hui
que ce ne sont point les âmes des humains trépassés qui agissent en ces
oeuvres maudites c'est le démon, lui véritablement. Je donne cette
declarâtton une bonne fois, afinde n'avoir plus à y revenir. Mais on
comprendra que, pour présenter l'état d'âme des occultistes d'une ma'
nière intelligible, je dois m'exprimer à leur point de vue, quoique ne
partageant plus leur erreur.– Et l'esprit de Philalèthe, en cette mani-
festa.tiott, écrit sur un seul thème il narre son enlèvement par le Dieu-
Bon, c'est-à-dire sa disparition du 25 mars i6y8.

Je le répète donc, et j'accentue mon défi M. le contre-amiral Mar-
kham (Albert-Hastings) est vivant il est un des officiers supérieurs les
plus connus de la marine anglaise, si par contre sa haute situation ma-
çonnique est tgnoree de la généralité de ses compatriotes, eh bien, il
ne me ~éin~ntir~ il ne saurait nier que le Parfait Triangle dont il
~est le grand-maître d'hon le Préceptorat Templier dont il est le
prieur; possèdent, en leur communsiège, n" 27 de la Sfrada Stretta, à
La Valette, île de Malte, la magique flèche de fer qui, d'elle-même et
sa.nsen<;re,écritenlettres vertes surle papier la prétendue histoire vé-

ritable et sinGèrede l'enlèvement de mon ancêtre Thomas Vaughan parle prétendu Dieu-Bon au prétenduCiel Supérieur ou Royaume du Feu.~Divin.
Mon père~ tant parlé de ce prodige, que,

~[isrannéë 1889, lorsque je vins en Europe à l'occasion de l'Exposi-
tion universelle de Paris, et lorsque j'allai ensuite visiter l'Italie, à mon
déport de Napies~ul~Bovio et Panunzi me présentèrent leursl~ejm~ F~dis:dé~ à~ Messine et à Malte,afin d'assister~ett~eEvë~e~Mterêt mPi¡'t.jefusreyueparpltlsiëurs~~es~Frër~ue~ aujourd'hui, mail-~~et~b&ttM~~ ~m'ouvrit'scs'
EOrtes; et J~ les de tous, comme dernière



descendante de l'illustre alchimiste de la Rosé-Croix socinienne,
/&M~ la ~c-J~M~ et le Dieu-Bon ne se borna pas à
donner sa signature'aérienne et fulgurante il parut en personne,
entoure de Baal Zéboub et d'Astaroth, et il présida, lui-même la

tenue; et la flèche de fer, se dressant toute seule écrivit une nou-
vellefois, en mon honneur, l'extraordinaire histoire.

Si.depuiscette époque, quelque franc-maçon palladiste de Lu
Valette ou de Città-Vecchias'est converti, Mgr Face, évêque de Matte

et archevêquede Rhodes, peut le faire interroger ilratinera de point
enpointtoutcequej'afarmeàcesujet./Z~cc~M~".a<da6.<

AUREHO SAFFÏ. Né en t8tg; inort le !o avril rSgo. !t fut carbonaro, des

son jeune âge, et l'un des plus actifs ~eutenants: de Mazzini. A Londres, il ëpoush miss
Georgina Crawford, fille atnëe du F. Edward-H.-T; Cra~ford, l'un des principaux
chefs detaMaçohnerieangtaise~

` Lorsque Mazzini accepta te p!atid'AtbertPike,ba$ë sur la création d'un Rite
Suprême superposé a tous les autres rttes et les dirigeant nipÿen dttsècret gardé pour
la majeure partie des Frères, AureiibSafH participa activement & rùrganisattoft de i<)

Haute-Maçonnerieuniverselle, et il fut l'un des trois lieutenants grands assistants de
Mazzini au Souverain Directoire Executif, de!!8~o jusqu'à sa ]ïiort.

H appuya toujours Lemntiàupr&s de Mazzint? en réatit~, c'est à Saffi qu'Atiriano
doit sa rapide marche ascendanfe dans les conseils secrets~d de secte. Kn
etTet, quand Mazzini songea à préparer ta non~ittat~~.üe SMCcesse~r et fit agréer
comme tel Adriano Lemmi pa!' Athért ,Pike, Sîtfd s'ett~a~Ibntters devant te juiv<n!)(m
de Stamboul, auquel il portait: une grande amitié: sans cette abnégation amicalc, c'est
lui qui aurait succède, Mazzini comme souverain, chef d'actif politique de }a Haute-
Maçonnerie.

A sa mort il fut remplace au Soûverath Directoire Exë&tttifp~ 1e Frère Ferra.
Fervent paUadiste,AurelioSaM était U~ 'Mttgbs ~Xü~ èodsacrés daimon A)ui-

Christ. En tenues :rtanguiàires/ iL ain~aiti a racoittër~q~ ttvitit dté par ce
dajmon à cent mètres au-dessus du Ma6istrôm et qU'aiMH) avaitvu iC gouffre tnieux
qu~ personns H ~Matt la deacript~pn, dicàpt qu.t~le ~Mavlstromestci.~le de ta
puissance terrestre~d'A.doh,ai~ t" ?

Je pariedetui plus !Iohguctpeht'd~ns'monb~y~ le'Frère Çrispi; ils furetit
grandsamisetcomplicesda~sl'execùttbn'de~ordr~de 5atan.

Je pense que j'aurais bient&t terminÉ cet ûayrage, qui rn'a pris plus de temps q ue je
ne. i'avats'prévu. 'i~1'
PETITE CORRESPONDANCE.&'I.d L. 3"ai reçu la çàisse 'i~'es:

mille remerciements.Mais, pat- mestue de prudence, il a faUu faire la reexpeditif'n en
fractionnantpar petits envois, très espaces le dernier envoi m'est parvenu le 24 février.
Je ne vous promets pas de ioutttre; du moins) quatdà présent.~V je vous ;pric,
présenter mes excuses au Dr H. et lui dire que je reparerai mon retard M COM'M«
satisfactiort, aussitôt que je ~erai un peu plus )ibr~ de ?0~ temps. Merci encore, et
prières."~[.j3. –Cette personne n'est pas Sœuf M.<:)u, du mdins, ne fêtait pas,
quand j'étais à Londres. Pe'ut-etrei'est-e!)edeveKuedepuis!ors~carte patronage uctuet
de ses conférences est des plus suspects. J'auraivous écrire prochainementpour ''ufe
chose; tr&s important./Tr- '.`- ;°,

L'ANTÏ-MAÇON.–YoicrIe~sommaire:dM~numcr~&de cette
qui combat yàitHarn.mèat la secte nt~onniqtte;ienuM

<. L'Ocëan~Noir, Souvenirs;'û~tttt'~Ës~te~/Ëy.squës.~Para~lçt), i4-,r K, BoMou,
2. L'Ennemi, pàr'L.-M. MusTa~3.~Lea~nM~es~M~Làbpar; X.ttrt, HM)s.
4. Eti avant.'.poes.ie, pàr::rJ)5AN.~R'SAi.Bs. S. ktévéltétiàns sur le ~~tazt#srjc; oxH'au

du A~MM~)'~M CœMt'~e ~~<M. –-6. Partiep~icielte conP""



ni&re du M février, tenu' Paris parla ligue and-maœnnique ditedu Labarum.-7.Pour
la Patrie roman <tnti-maçonnique(suite), par J.-P.tARovKL.

yr,.Leimmërodel'Anti-MaCom.s~~pages, sous couverture: o fr. <co).
Abo~e~=~.p~, pour la France, et 5 fr. pourl'Etranger. -Cette revue paraît
à dutes fixes le < et le t6 de chaque mois.V~t~p~ LE LABARUM ANTI-MAçONNIQUE. Statuts de l'Ordre:Dectara~nTp~incip~Grandes Constitutions. Cérémonial des~ran~gardes Extrait
~t!!t~) ~p<:rt)<-v))ier< du Sacre-Coeur. Une brochure in-!2, de 40 pages. t~ux.

~fr~oc. 1~0:0~~ c. Pour les abonnés aux ~o~ o o fr.~S c. franco

LES RËVELAHOMS SUR LE SATANISME

L'~t'~M Clergé, de Langres, est sans doute une des plus savantes revues
ecclésiastiques qui se publient en-France, peut-être dans le monde entier.

Jamais on n'y trouve rien de hasardé. Chaque article est pesé, mûri, appuyé

sur la pure doctrine catholique sans mélange de libéralisme ou d'autres erreurs

modernes.L' aborde volontiers les sujets d'actualité, les questions brûlantes,

et illës traite toujours avec une clarté et une prudenceadmirables,évitant,avec

un égal soin, les exagérations et les amoindrissements de la venté. Dans le

monde religieux, cette revue fait autorité, et c'est à bon droit, car elle a pour

directeur M. l'abbé A. Denis, chanoine de la cathédrale de Langres, et pour

rédacteur en chef M. l'abbé F. Perriot, ancien supérieur du Grand-Séminaire

de Langres, deux hommes vraiment remarquables.
Or, dans son numéro du 9 janvier,1' Clergérépond à une séné de-

questions que lui pose un de ses correspondants au sujet des « extravagantes

rëvélations H de Mlle Vaughan et des <: étranges récits du Dr Bataille.

Le correspondant, évidemment, est un sceptique qui, « sans nier absolu.

ment l'action possible du diable dans le mondes, ne « peut s'empêcher de

voir dans la plupart de ces soi-disant révélations autre chose quune

<: fumisterie
Voici la réponse qu'il reçoit de l'Ami. Elle n'est probablementpas ce qu'il

attendait
<: R. Nôtre confrère a bien raison de ne pas « nier absolument 1 action

possible du diable dans le monde.Cette possibilité n'est malheureusement
quetroprëelleetinanifestéepartrop de réalités. 11 ne nie probablement pas

non plus là réalité de cette action dans le monde autrement, il serait en

contradictionavec l'Evangile, avec la Tradition, avec une série trop fournie

de faits incontestables, et avec la prière qu'il récite tous les jours après la messe

par ordre de Léon Xin.
n,r<<~ue cette action s'exerce, entre autres moyens, par la Franc-Maçon-

nerie c'ëst;ce que hûlhom sensé ne niera. Que les francs-maçons, dans

certai~es~ â$se~ rendent un culte au démon, c'est ce qu'affirment
unemasse~~témOtH§dontonnesauraudoute la sincérité, et ce

qu'attestent des publications émanées des francs-maçons eux-mêmes. Le culte



de Satan se pratique dans les antres maçonniques. C'est ce cuite qui est désigne

sous les noms d'occultisme, de palladismé, de satanisme, de luciférianisme.
<< Toutes les histoires racontées par le docteur Bataille sont-elles vraies?

Il ylieu de penser que certains récits, beaucoup peut-être,sont arranges et
groupés autour d'une seule personnalité, bien qu'ils appartiennent à plusieurs.
Un critique, fort au courant des choses de la franc-maçonnerie, qui a attaque à
plusieurs reprises le docteur Bataille, M. Georges Bois, lui reproche moins
d'avoir raconté des choses fausses que d'avoir pris ses matériaux dans des
publicationsdéjà connues et d'y avoir mélange des e~ettrs de détails mais il

connrmel'ensembledecesrévélations.
« Quant à Miss Diana Vaughan, elle a certainement conuules mystères

des arrière-loges; elle peut témoigner en connàtssahee de cause d~ s'y

passe. Avant de repousser son témoignage, il faudrait p~M
Tant que la preuve n'en est pas faite, sa pardie~érite~çles
qualités qu'on doit exiger d'un témoin elle connaît-les choses qu'elle i'àeonte;
elle se montre honnête etvéridique.

t N'y a-t-il pas de l'industrialisme dans certaines publications concernant
les manifestations diaboliques ? Nous ne voudrions pas le nier d'une manière
abso!ue et universelle. Mais ce n'est pas une raison de nier ce qui est rapporte
dans ces publications, quand le témoin est digne de foi. 11 y a bien eu sur la
vie etles enseignements de Nôtre-Seigneur des évangiles àpocrypn en quoii

ces apocryphesdétruisent-ils la valeur des ~isévan~
« Il y a seulementà user de critique pour ne p~s accepter sans y regarder

tous les récits qui s'impriment. Il faut se tënir~ des excès
contraires tout accepter et tout rejeter sans d'scerjdietnënt. ~dus nousborne-
iuns aujourd'hui à ces rénëxiohsgéhëralës.Plus t~rd~ faire sur
ces questions un travail plus important.))

Ce qu'on vient de lire est extrait de Ïa~~Québec. but
de ce journal ami est de répondre à une certa-tne ca.mRag'ne qui a été
entreprise au Canada et dont le mot d~fdre vient de (~harîeston. En
effet, en dehors des étonnements de quelqueseath&Uquës,– ceux à qui
l'?'<~ C7< répond, -–U y a, pour lés provoquer, et~
quent, pour semer les doutes, un pianmà~nnique qui coïnmence à
s'exécuter. C'est au Canada et en Anglete~r& que la manœuvre S'op~
elleconsiste àm'injuner.

Déjà, le directeur de la P~ de Québec, M, Tatt'dtvel, à relève
comme il le méritait un <:

goujat ~dsMOMféâl, et je l'en réate~
cordialement mais c'est avec une très grande clairvo~
M. Tardivel, en nétrissant cette ca~pagqe de bas coatrc m~

personne, contre ma réputatîôn d'honnête ?
ghan est attaquée ainsi, c'est que nos &anca-maç6ns~
tent ses révélations.



On pourrait en dire autant de mes ex-Frères d'Angleterre,qui de
leur boue tentent d'éclaboussermon honneur.

Eh bien, oui, je vous démasquerai publiquement. Je voulais me
borner à aviser qui de droit, et j'avais commencé à le faire, avec
parfaite discrétion mais, puisque vous m'obligez à me défendre, je n'ai
plus aucun ménagement à garder.

J. V.

Boya.unie britannique. Le chef actuel des Lucifériens anglais
est M. le docteur William-Wynn Wescott, demeurant à Londres,
Cambden-Road,n° 306. Précédemment, je ne l'avais désigné que par
ses initiales (voir n° ~des Mémoires, page 1~.1, à la note). C'est lui, le
détenteur des diaboliques cahiers de Nick Stone c'est lui le Suprême
Mage de la Rosé-CroixSociniennepour l'Angleterre. Ses adjoints sont
en premier degré, M. John-Lewis Thomas (.5~~~3-), qui est
aussi le trésorier général de la Fraternité en second degré, M. Mac-GregprMathers~~o~J~

Le Haut-Conseil se compose des FF\7 Thomas-Bowman Whyte-
head, qui possède le 0" degré d'initiationsatanique, et Charles Fen-
delow,William-J. Ferguson (secrétaire général), Robert Roy, lieute-
nant.colonel James Monks, Jérémiath-Leech Atherton, W.-F Carman
et John Strachan, qui sont Maîtres du Temple(J~7~ 8~ de.~é~

LeTiers--OrdreLuci~rIentdit yY~<?~<?~~ Causa, a pour
chefs eQ Angleterre:

Les FF\7 Mages W.-J. Hughan, Cuthbert Peek, Ladislas de Mal-
czovitch, lieutenant-colonel Georges Lambert, Frederick Holland,
capitaine T.-G. Walls etjQhnYarker(ce dernier est en même temps,
le chef suprêmeduRite de Memphis et MisraÏm, attendu que lePessina,
de Naples, n'est-pas reconnu par Lemmi);

Et les FF~ Maîtres du Temple T.-J. Armstrong, John Collinson,
J.-S.Cumberland, William Dodd, Caries Hill-Drury, Henry Hotham,
Georges Kcnning,H.-J. Lardner, T.-W. Lemon.W.-C. Lemon, Ed-
ward Macbean, J.-M. Neek, T.-H. Pattinson, Nelson Power, G.-F. Ro-gcrs,FredenckS~~Thiellay et J. -}, Thomas.

Toutes ces nominations ont été faites par le docteur Wynn-West-
côtt, p~O~ la, présente année i8g6, Lemmi les a conûrmées le 25 dé-

~cemb~'dernier.
Que !.e& Fra.ncs-Maçons des rites of6ciels avoués se gardent bien de

dire <jsj'pus ne connaissons pas l'ordre luciférien de la Rose Croix l



nous n'avons avec les Rosi-Crucians aucun lien, aucune attache nous
les ignorons ils ne pratiquent pas chez :nous <Car je leur répondrais
<: C'est chez vous, c'est dans votre propre palais qu'ils tiennent leurs
réunions, au Mark Masons Hall, de Great Queen-strèet,et plus parti-
culièrement les 2~ jeudis de janvier, avril, juillet et octobre. »

En Rosé-Croixsocinienne, l'Atelier se nomme Collège'. Eh bien,
le Collège Métropolitain, c'est-à-di~e le principal Atelier de Londres,
où pontifie le F\7J.-J. Thomas, assisté des FF ~7 E.-E. Streét et Na-
thaniel Goodchild, tient ses séancesrituelles au Mark Masons Hall
L'année-dernière, c'étaitl'un des deux FF ~Lémon, qui officiait onl'a
remplacéparleF\7j.-J.Thomas, qui est plu~m~

Dans le Yorkshire, qui forme une proyiOce de laRo d'An-
gleterre, il y a un Collègelù.cifét'ien, en la ville d ~o~k,à Saviourgate,
au siège même des Loges du Rite Ëcôssa!9 le célébrant, qui est le
Frère William-Henry Cooper, pourvu seulement du degré dans
l'ordre luciférien `flde~tus ExP,tr~s), ést un de~ h~uts dignïtaires del'ordre luciPérien/) est un dé~ h'auts de
la Grande Loge Chapitrâle de la Maçonnerie avoU à pour 'su&'a-
gant le F W.-N. Gheesman, et les FF Ja~ et:JamesSmith
sont, l'un trésorier, l'autre s~erétaire du Collège.

Au-dessus d'eux, pour ladirection dés~R ~ocinxens du
Yorksuire, il y a, en premier lieu, lé F Whyte-
head, chef des adeptes de la proYince, et lé~m~ est Chevalier
Kadosch dans le Rite Ecossais II y a, en seço~dt~ cdxhxnesuffra:gant
de Whytehead,.le ;F:Jeremiah-Le~c~?~;A~~o~ ëst aussi Che-
valier Kadosch. Le secrétaire prpviùcial 'lè '~Wîllx~n~t Floc~ton,
,et le trésorier'provincial e5t~lé;F~'Jpl~Blenki~

Les comtés de Northuniberland, D~rha~ -~ler~rick en-
semble une autre province de làRosé-Croi~
Tyne en estlechef-lieu~ avec un Collège dc)~ les réunions, secrètes se
tiennent au 11" 2~. de Shakespeare-street, Lé d~~ctëu~det
chef des adeptes lucifériens est le F Gh~t'iés Fëndël~~déjâ xltimmé,
qui appartient aussi au Rite Ecossais, dont il est g~ et ihapécteur gé-
néral de district. Il a pour suffragant F .A,rxastrong',

Maître du Temple (8~ degré de la Rosé-Croi~), d'une par~ et ChèYa-
lier Kadosch, d'autre part, demeurant àNé~castle,Hawt~
n" 14. Un grand ami des FF Feodelow et~~ signaler èn

passant M. le ï'évérend Ghahoine H.-S~ provincial.dé
rQrdre-Uni:du~Teinple~et~dë:ltë~'b~n~~ d'~ns l~` M~ço,hueric:
anglaise Goninïebéhisaeutd~~ Bellz' èt etttli.ôusia~tç~cél~;brant

de la fête anniversaire tempiîërê,rr cz~~a~sa~y ~f tl~~ ~'a~~r~



~i!~<7/'y<7C~M~~o~ Le révérend Tristram, chanoine pour les
profanes et prieur templierpour les initiés du rite occulte, officie au
triangle~<?M~, séant au Masonic Hall de Maple-street, à New-
castle, les vendredisde janvier, mars, mai, juillet, septembre et no-
vembre je le défie de me donner un démenti.

Quant au Collège de Newcastle, il a pour célébrant le F \7 Seymour
Sell, Maître du Temple, assisté du F '\7 John Usher, qui n'est encore
qu'Adepte Mineur (~ degré).

Encore une preuve flagrante, pour établir que Maçonnerie avouée
et Rosé-Croix socinienne occulte se tiennent: Parmi les membres
honoraires du Haut-Conseil de la Rose-Croix d'Angleterre, figure le
F \7 John d'Amer-Drew, Maître du Temple et chef des adeptes en
Australie. Ce F est un des plus puissants maçons du monde entier à
Melbourne, il a le haut commandement secret et direct des dix-huit
Loges symboliques de la ville, des trois Loges d'instruction, Central,
C~~oM et l~M- Fi' et de six Chapitres de Royale-Arche il est offi-
ciellementsouverain commandeur grand-maîtredu Suprême Conseil du
Rite Ecossais, de Victoria il est encore, pour l'Australie, te grand
représentantdu Rite de Memphis et Misraïm, au titre de g~ 06°, en
relations suivies avec l'illustrissime grand hiérophante d'Ég-ypte, le
F professeurOddi.

En Ecosse, ce sont les Dalrymple qui mènent tout Sir Charles Dal-
rymple, de Newhailes Sir James DalrympleDuncan, de Micklewood,
et le major Hamilton Dalrymple.

Lepremier, le baronnet Charles, est le grand-maître de la Maçon-
nerie officielle d'Ecosse il est à la tête de la Grande Loge.

Le second n'apparaît officiellementqu'au Suprême Grand Chapitre
de Royale-Arche, où, au titre de député grand principal, il agit sous le
couvert du comte deHaddington et de lord Saltoun, et au Grand Conseil
des Maîtres Royaux et Choisis, où il est grand-maître en titre, ayant
sous ses ordres le colonel Charles Hunter et le lieutenant-colonel)ames
Stewart. Mais c'est lui encore qui dirige la Maçonnerie Templière
comme grand chancelier, faisant manœuvrer à sa guise le marquis de
Breàdalbaneet le comte de Kintore, ses jouets; c'est lui qui est vice-
roi de la ténébreuse et satanique association qui porte pour titre (3~~Cû/M'M, tS~< ~'M~M!.
Au RtteEcoësais Ancien Accepté, il s'efface derrière le F \7 LindsayMacket-~avec le F \7 David Murray-Lyon, de la
Cra.ade.~pge) à l'antique, Royal-Ordre de Kilwinning. Enfin, c'est
comme chef de la Rosé-Croix d'Ecosse que James Dalrymple Duncan



a dans sa main les fils directeurs de tous les lucifériens de l'ancien
royaume des Stuarts il est Suprême Mage.

Quant au major Hamilton Dalrymple, il est officiellement grand.
maître provincial de Wigton et Kirkud-Bright en réalité, il est le
grand-maître secret de toutes les Sœurs Maçonnes.écossaises, et com-
bien elles sont nombreuses là-bas

Ils ne sont pourtant point parents, que je sache; mais leur union
directrice est curieuse par l'homonymie étrange coïncidence

Des trois Dalrymple, le plus connu est le baronnet Charles; mais le
plus agissant, le plus infernal est Dalrymple Duncan.

Sa Rose-Croix est d'une açtivitéprodigieusé. Son prëmter adjoint~~c~ est le docteur Georges Dickson, Prince du Royal-
Secret au Rite Ecossais son second adjoint ~M~-~~f. est
sir D.-R. Clark~ Chevalier Kadosch. Le secrétaire général et trésorier
est le F\~ Robert Brown, dont je dois parler plus amplement.

Les chefs du Tiers-Ordre lucifénend'HonorisCausa sont David
Murray-Lyon,le secrétaire général de la Grande Loge d'Ecosse et du
Royal-Ordre de Kilwinning, Chevalier Kadosch; Charles-Fitzgerald
Matier, autre Kadosch, quiltabitelhdiiï'éremmeotl'Ecosse et Londres;
auxquels il faut ajouter les FF~Williâ~ Hûnter, deet
Edward Macbean., Chevaliers Kadosch, au RiteEcossais, et Maîtres du
Temple, alaRose-Croix.

Le F ~7 D.-R. Clark, déjà nommé, est le chef~d~ pour
Glasgow; et pour Edimbourg, c'est le Mage HàrryCopland, ayant
d'autre partie g~degrsduRite Ecossâts. i""r- ~~5~w.aLC ,,< ,:¡

,La Rose-Croix de Dalrymple Duncan a deux Collèges l'un, pour
l'Ecosse orientale, où le docteur Georges Dicksonofficie à l'admiration
des lucifériens d'Edimbourg; l'autre, pour l'Eco&se occidentale, où le
Maître du Temple WilliamHuntër est le célébranthabituel, à Glasgow,
avec M. Thomas Richards pour secrétaire.

A Edimbourg, il faut citer le très mystérieuxF ~J.-D/Robertson,
secrétaire du Collège roSi-crucian il vit retiré et ne sort que fort tard
pour venir prendre part aux œuvrea maudites, it demeure au n" 6 de
Yembroke-pla,ce, qui est une petite voie nouvelle (ilang la direction de
la station d'Haymarket. ~?~

Jerecommande tout particulièrement à ratteCttO~ 'catholiques
d'EdimbourgleF Robert S. Brpwh, tlpmme~p
taire dangereux, un véritable sorcier. Je crot$ qu'il ~s~ bon. de lé Signaler
publiquement cela le rendra moins nuisible à la s~ ~eligion.

RobertBrown est un hauC-Maçpn, dont l'activa rt~c~st j~znaisl~ase.



Il est membre du Conseil des grands intendants de la Grande Loge
d'Ecosse il est grand secrétaire du Suprême Grand Chapitre de
Royale-Arche il est archiviste et trésorier du Grand Conseil des
Maîtres Royaux et Choisis il est archiviste du Grand Conseil Impé-
rial de l'Ordre de la Croix-Rouge de Constantin, du Saiht-Sépulcreet
de Saint-Jean il est greffier général du Conseil Patriarcal des Kadosch
de la Parfaite Initiation, dont le révérend W.-W. Tulloch, docteur et
ministre, est le prieur. Il représente, dans ces divers et importants
Ateliers, la Haute-Maçonnerie américaine, et plus particulièrement
celle du Massachussets, celle de la Colombie, et surtout celle du Ken-
tucky. Il est Mage Elu du Palladium.

Il a été le mauvais génie de l'un de mes parents. Son correspondant
actuel au KcntuckyestleF\7 Campbell H. Johnson, demeurant à
Henderson. Il correspond avec le ~~c/ ~P~M~ de Charleston, en
écrivant dans cette ville au F\7 Nathaniel Levin. Il correspond avec le
Grand DirectoireCentral de Naples, en écrivant au F \7 Cosma Pa-
nunzi. Et LenMni lui écrit directement.

A Edimbourg, le repaire des Rosé-Croix est au n° ie; de Quecn-
street, c'est-à-diretout auprès de l'Archevêché. Lamaisonestd'honnêtc
apparence nul ne soupçonneraitqu'elle abrite les pires complots contre
l'Eglise de Jésus-Christ. Là Robert Brown vient chaque jour il y a ses
bureaux de chef haut-maçon. C'est un ancien pharmacien, qui a exercé
près de trente ans cette profession. Il reçoit sa correspondance secrète
au n? u de Hanovcr-street, bien qu'il ait quitté cette maison pour de-

meurer à Machuçoul-Terrace. Toujours très concentré, il semble se
dénerdelui-mêmc. Il fréquente le docteur John-Thomas Loth, héraut
dugouvernement/8, Asholl-place.et M. William Officer, agent con-
ventionnelde Royal-Burgys, 21, Castle-street. M. John Crombie, magis-
trat municipal d'Aberdeen, et M. Léo Meillet, ancien membre de la
Communede Paris, réfugié en Ecosse, sont aussi au nombre de ses
amis. Tous, appartiennent à la fine fleur de l'occultisme maçonnique.
Enfin, Robert S. Brown a un laboratoire de chimie au n° 2~ de Pitt-
street, et là~ il se livre aux plus mystérieusesexpériences. C'est lui qui
protège l'incognito de SophIa-Sapho, lorsqu'elle vient en Ecosse il
était le grand admirateur de PhiléasWalder, et c'est par l'invocation de
cet homn-ie si abominable qu'il à été consacré au daimon Anti-Christ
c'est à lui que j'ai fait allusion â prapos Elé daimon, dans mon n"
page..i~ëfnieralinéa.~

Voilà donc quelques rapides traits de plume surles Rosé-Croix luci-
fcrieUsd'Ang'IetGrre et d'Ecosse. Le Canada possède aussi des lucifé-



riens, fanatiques, et je parlerai d'eux dès le prochain fascicule. Puisque
la secte me fait outrager, alors que je me bornais a traiter les questions
de choses, évitant les personnalités,je suis en droit de légitime défense.
Partout où l'insulteseraproduite, Je répondrai en arrachant les masques
et feraipubliquejustice.

Il y a beaucoup à dire sur les Maçons occultistes canadiens, et la
révélation de leurs méfaits est d'un intérêt général.

.E-p<6MjE"~) _J.

UN VENER~BLE~ '48'01£

Tous nos lecteurs savent combien a été discuté le fait de l'appari-
tion du démon dans une Loge française, appariti~ le
R. P. Jeàndel, supérieur général des Dominicain et qui prit subi te n n,
lorsque le saint religieux, qu'un subterfuge d'Un franc-maçon douteur
avait amené là, fit tout-à-coup un grand sign% de croix sur l'assistance.
Pendant longtemps, plusieurs soutinrent que c'était là un racontar,
sans solide base, trop légèrement publié pat- divers jp~ .M~
dans des circonstances assez récentes, le D' de C!er-
mont-Ferrand, a produit de va~bles~reiuvP.
avait lui-même narré son aventure â,pl~~
s! j'ai bonnemémoire, Ouvrtt à ce su<etcom~
M. l'abbé de Bazelaire, chanomë d'un di~un
'témoignage~décisif.

En vérité, le Mtlut-même n'avait rien~se
manifeste assez fréquemment dans les Ateli~de Francc,
aussi bien que dans ceux d'autres paya. Lorsqu'iL~visible,
il fait entendre sa voix. Dans les Consé~
quel rite, et même si l'Atelier appartient à robédtence d
de France, ~Mi:' ~i?, le démon se ~Ontt'è d*ûne~ familia-
rité avec ses adeptes, sous une form.é bu sous une autre. I.,a plus fré-
quente est celle d'un Fr haut-gradé de nationalisé étr&ngère, venant
en visiteur. On lui rend l~s honneurs de la y~avoirr
afïaire à un homme car il ~n toutes ~és ~pp~à
l'orient, auprès du preëidént ~6 l'A;tel~~ i)l
harangue l'assemblée;~l.~exptté.â~guer~
Eglise il donne des consétis il indiqué la~ ex-
plique quelles sont les lois qu'il est le plu~urge~~l~d~~ fa!~e voter par



les représentants députés et sénateurs. Après cela, brusquement, uneéclatante lumière l'enveloppe un éclat de foudre se fait entendre auloin l'assistance constate que l'éminent orateur qu'ellevient d'applau-
dir n'est plus là. Tous savent alors que c'est le véritable chef suprême
de l'Ordre, ou l'un de ses esprits, qu'ils ont vu et entendu.

Ce qui était extraordinairedans le cas du R. P. Jeandel, ce n'était
donc pas la présence du démon au sein d'une réunion maçonnique
c'était la présence même du saint religieux. Je l'avoue, je suis aunombre de ceux qui doutèrent il me paraissait étonnant, tout-à-fait
étonnant vraiment, qu'un Frère de la parfaite Initiation se fût risqué à
introduire en une telle assemblée un prêtre déterminé à prouver la
puissance du signe de la Croix. Aujourd'hui, ayant la foi au seul vrai
Dieu, je comprends pourquoi le R. P. Jeancel se montra si avare de
confidences,après ce fait si grave, dont tous les témoins maçons ontdû être bouleversés les uns, irrités les autres il est de toute évidence
que le secret s'imposait au saint religieux, pjus peine de compromettrel'existence du Fr .qui lui avaitservi d'introducteur si celui-ci avait
été découvert, il est certainqu'il aurait été assassiné.

Or, voici un fait qui est, à peu près, du même ordre, et qui m'est
certiSepar un R. P. Franciscain, mon correspondant.

Ceci s'est passé, il y a neuf ans, dansune grande ville du sud-ouest
de France, en une Loge où l'on ne manque pas de sincérité, s'il faut
en juger par de certainesapparences.Le Vénérable, qui était Chevalier
Kadosch, avait parfois des allures de forcené, en dirigeant les travaux
de l'Atelier; au dehors, il était, au contraire, homme doux, placide,
d'une douceur et d'une placidité bien en harmonie avec les paisibles
fonctions qu'il tenait de l'administrationmunicipale

LJnFr.n'ayantpas encore enacé entièrement de son cœur les
pieux souvenirsde son enfance, était enrayé de ces sortes d'accès de
rage qui prenaient snn Vénérable, lorsqu'il présidait la tenue. Les dis-
cours qu'il entendait l'épouvantaient quelque peu, par leur Impiétéqu'il jugeait trop violente. Cependant, il n'osait pas se retirer de la
secte; mais il était tourmenté en lui-même, sa conscience lui faisait
entendre qu'il s'était fourvoyé dans une sociétédi abolique.

Sans en rien dire à personne, il forma, un jour, un projet dont ilavait eu l'inspirationspontanée, au retour d'uneséanceoù le Vénérableava~eté plus violent que jamais. Il se glissa d'abord dans une église de~ytlle, le aoir, et puisa dans le bénitier un peu d'eau bénite, qu'ilg~da précieusement en un petit flacon puis, rentré chez lui, il enaspergea son cordon et son tablier de Maître, en disant « Mon Dieu,



protégez-moi, et épargnez-moi, si votre colère doit foudroyer quelque

jour la Loge dont je fais partie.
Il retourna à la Loge, encore deux fois.
La première lois, il .t'éalisâ son secret projet. Au moment où le Vé-

nérablepéroraitavec sa rage accoutumée, en exhortant un F qu'on

venait d'initier au 3" degré, le franc-maçon, pénitent, sans être vu de

ses voisins, ntavecsamain, sous l'habit, un signe de croix sur son

cœur. 'Y~
Il y eut un véritable coup de theatt-e.. Au lieu~dhumaines,

le Vénérable se mit à pousser des aboiements Strieux oh aurait dit unchien, hurlant dé douleur. L'assemble et~~ se
termina dans une très grande Gohf~Sion~ en sortant, se
demandaientsi leur présidënth'etâitpasdev~

A la féunion suivante, le F. âv~
renouvela: l'expérience, et le ~énerablëabo~nouveau T il lui était
impossible de dire un mot. Son cou, se ~goaÏlait; il étendait les bras en

avant ses yeux, injectés de sang, sëmb~
sa gorge n'émettait phts que des hurlements sinistres.t

Ht promettre à tous les ass~tants~~q~..lei.s~6r~ts~r~itgardé.sur ,cet

incident, dont tous étaient remues jusqu'à~ fond des eUn
emmena le Vén~ble, qui, al~eton voulut-

faire soigner mais le médecin le déclara biM pûrtant.~Quânt'a~~F.péhitent~t~
prétexte~vënu~Peuj''de;ps~apt~~ sesparénts~n'ï~re ~quivenati à:aris,

il ~lul raconta l'aventure;n~ërë~~
Y

cet ex-franc-maçon~est~edëvenu~excelleat~hretie~v~
~Y

;Le digne religieux qui~m'a~eavoye~e~Ypen~
dont il s'agit était possédé. Je partage to~u~&

LA -~N:E~V~B~i:
Voici une

des.plus~pasolatite~~lettyeai~reçues"depuis ma

Gonversion. Son :~teur,pardQtihë~t~la

et. je le 'iats; ~ec~.t(~te~~M~O~:Réë~
quelque droit de.le~dtr~~i~'mon. ,éCl'it de
predilectlon-plusiëu~enêfa~e~m~ Dieu~~affh~$tl~ht <lue

cet opuscul&'Mt~ànd~iën~tQ~e~wq~le?–
c' i.



j'ensuis tout heureuse. Je remercie le Divin Maître, qui, malgré mon
indignité, me comble ainsi de ses bontés les plus douces car rien n'est
plus allègre au cœur que d'aider au salut de son prochain rien n'a une
suavité plus pénétrante, lorsqu'on songe surtout à l'abîme d'où les
prières d'autres m'ont arrachée.

Quand on aura lu ces lignes de l'excellentet humble prêtre, on com-
prendra que je n'y aie rien ajouté, l'effusion de mon bonheur ne se pou-
vant traduire par la plume.

Z.. ce 4 février 1896.
(En la fête de Sainte Jeanne de Valois.

MADEMOISELLE,

Cette lettre aura-t-elle l'heureusefortune d'arriver entre vos mains?
J'ai quelque espoir que Dieu et votre bon ange la conduiront jusqu'à
vous pour vous faire partager, s'il est possible, un peu du bonheur que
vous nousavez donné, sans vous en douter, ces derniers jours.

Je suis, Mademoiselle, un de ces prêtres nombreux qui, sans être
connus de vous, vous ont pour ainsi dire suivie pas à pas ces dernières
années~ ne cessant d'appelerde leurs voeux les plus ardents, de leurs
prières et dé leurs larmes, l'heureux jour ou enfin, par un miracle de
l'infinié, miséricorde de Dieu, vous nous criez dans vos ~~c~<?.y:
« Amis) je suis vraiment vôtre. Depuis, je dévore les pages de cesfaaciculesqui,toutenjetantun jours! étrange au milieu des tempstfoublés où. nous sommes et des pénibles incertitudes de l'avenir, nousconspire si délicieusement, au merveilleuxrécit de votre venue parmi
nous.

C'est avatit tout vôtre-A~i'~t"JSM~AyM~, qui me. fait écrire
aujourd'hui- ~~J.

L'autrejour, donc, que je la relisais seul, tout ému, à votre exemple
aupieddu Tâbèrnac~ une idée â laquelle n'avais jamais encoresongé me Ait soudainementinspirée

« Voici ton Adoration perpétuelle
quj approche) me disais-je on est si bien ici avec ce petit livre. Eh!
qui donc t'empêcherait d'inaugurer solennellement dans ta petite pa-roisse l'Adoration nocturne de réparation,qui précéderait l'adoration duJourPtuy inviterais personnellement tous les hommes, qui viendraient
tourà tour donner une heure aux pieds du Saint-Sacrement. Ce qui fut
résolu là, auprès du Divin Maître, de. concert avec le petit livre, c'est-à-
dire avecvous, Mademoiselle,fut mis en œuvre et le go janvier au soir,
~S les dix heures, mes braves gens, même de ceux que je ne voyais
jamai~ étaient pour la plupart là, à genoux aux pieds de Jésus
expose d~nss~ Ostensoir. Et là; les neuf heures de la nuit,j :u faitpa.sseï'iyos page$ toutesbrûlantesde l'amour de NotreSeigneur,
a travers ces~ qui en ont fait leurs déli.~es:

Com~e~oits,'et avec vous,M nous adoré, mé-
(lité, réparé. Je Usais lentement, avec arrêts tréquents. et quelques



mots en dehQrs du te~e~~a~attt~surtout~â',t~ijexiÓ~ie~t~inps
de travailler ces ;âme~Je:n'ài!~as~et~:dé~a ëté
le mte&,;de~vot~remqttp~.gs~g~s~4ê,:poliyc>ir,pl~Utel;'
eux devante potre autel ~tramà6gUt~l~dju'ai~e~~qH'no~r~~la

Huita pajucoUrte~t~s~~hetir~8~ro~~apide&~I.. /} L::Aprèa;Dieu~\auteurde~tou~
rem~iemetit$~pour'l'h~Uj~~ej'i~~p;~ttr~èn,inpivbtre~J~et.~&s: ~sa~OM~ë~::dè° la, grâc~

~qu'elle.a;.p~ôYQqne&~t~ur~dë~t. fait pre-
sager~ des retors~.chez;'mes~etat~atâi]~m~~lè <.vénéré

~votre,cpns~tller~:qui~n'(~ n;l.r.etre,votre ~Ql1s~111er,.qUqla,pa;volJltlet~v }~!êP;'t>ces,p :.ense-'vëHes'd~~e~Qa~ter~u~ ¡' riî$sent'i1~ bién:qu'e]~s;n<ï~nt~9t~ ~t~e ~t~l,~es nous~éillero~~n(~ ~âus d~d~tta,z~n~~é~̀~ç~~s

~~souveni~.du~a~e~.qu~v~s~a~~ige, ~àatfs que :ÏSIt~~ `~, ~re.rrs, ~p~r en'r~tirer,y<Mi9 :~?~un!~&
f~tv~iia~ de's' âmes,,

;r\~doh~il'~f!ajit~ a!~?y'<9t!r~t'<~ sje~t ta~ijbûrs,révéléèd~n~woséc~;xtsnx~p~,xâonnera,'~jele's.d~~u~t~Mtt: ~,eYO~'trs,va.u~, mâis, par:,?vptfe;!~e,~us~t~ d~ ~,a~ (les:mieh~,J'yoH~p~~ dé 1~ ~oir'cdtn3mé xnoi
réoba~ea~~Gsi;a~ T`~b~·ria~~sl~, ~?'~x~~ j'sn

~,j :PerM~ez~n~ ,'Ma'c~emioi~~ll~, d~~ atne reâ~o,rn~arderà:os~genereùsé~~iêJ' q~iy~u~ t~i~~ ùïçrriée'ltiré què';voùsA'eMe~pQs~nc~t~ ~~çiüble~d'afE'ec:'~OQ.p~psM' ~a,l~, ~la~yw~~
~u'b~i~t~,

~?~e,fait:M~ot~~e~~g~i~~t~ ~r~`s 'xi~tesr\b~p~Ë~M~ ~ïc~t~r.~afus,è't:qu:~h~ea<t~,N~ v`1~~?,Ç4,i~~iÂFi.meh~uhtS~d&n~~lpÏû~ë~ ,.Y~ i~i Y' l'.'~ue~a.i- ~x~t~ .~i'e et~~eil~~Hr~jV~s~~ pi~at'ég~~x 'et ~~u~
~`~i~~

c~rr~t~°~

~~enn~Mi~~qui~so~~à~tc~ ~ler, ~pùs, ~l~r,~`~nt, p,d~t~. lé
succ~s~de ~~t~e<:BUv~;de'~<1"a"e~~t~ï~ ~,e,~rci~·ml~ï

:~Daignez~r~ ~,veu;totas#~esrd~xs;ïcn~s ~ùmbles'
e~ dev~ue~hQmïS~e~S.~i~.j' ~ï'"V¡i: ~é.d~ ~y~,

P.*S~e~vo~âfqu~ ~a,c~,e~ni~11~' qua~ 1~ ~.gran<l

coup.de~grâce'du~te-Di~f~a~sx a~~c 1~; deSain~Anteme~de~ad~S~~Si~ ;t~ub c~ tt.`;a dit.pOÙF~VOH& ét to~i; ~e q~ï'o~~ ~`~
â.`~r#x~a~

-Yôùs,
e~~`~~t'i~r~

¢ P,ï~~t~t~'A~, i~pYi~4o~l~~C~4~Î~~1~hi'at~t~
`,"M~~

8~r~x~~~E4e~t~i~~tdjr r'`~s~ë~



MÉMOIRES ~E EX-PALLAD!STE

CHAPITRE III

Mon éducation luciférienne

Le prestige diabolique s'accomplit de la façon que je vais rapporter.
A mon entrée, tous les Mages Elus du Parfait Triangle, placés sur

deux rangs, mettent genou gauche en terre, tandis que je traverse
l'assemblée..

Je m'arrête, arrivée à quelques pas de l'orient.
Le présidentgrand-maîtreme dit:

Salut à toi, très-hauteSœur Luciféra; tu es la bienvenue parmi
tes humbles Frères. Tu nous apportes le soleil et la lune. Par les
droits que tu possèdes, ta place est à ma place; veux-tu que je te cède
le trône de ce Parfait Triangle, afin que tu présides cette sainte
réunion?

Ma. réponse
Non, très puissant Frère; garde le trône aujourd'hui; tu en esdtgne. Le Dieu-Bon, qui m'inspire, a dirigé mes pas vers cette sainte

réunion de ses fidèles il ne m'enjoint pas de présider les Frères Mages
Elus de l'orient de Malte; il me veut prêtresse évocatrice.

Le grand-maître descend de son trône, ploie le genou gauche
devant moi, et baise ma main droite.

Je me penche sur lui, et je passe sept fois ma main gauche ouverte,
au-dessus de sa tête c~'i-bée; et je dis

Que Baa.l-Zéboub so~ cj toi, très puissant Frère 1

.Alors; le président grand-maître tombe à la renverse,comme mort,
sur le sol.

Le lieutenant du grand-maître s'approche à son tour, répète la
génuflexion et le baisement de main. je me penche sur lui, je fais les
passes sur sa tête, et je dis

Ou'Astaroth soit en toi, très puissant Frère i



A son tour, il est renversé,étendu à mes pieds, et tous applaudissent.

Je mets le genou gauche en terre, j'étends !es bras, et je rejette m~.

tête en arrière.
Tous sont dans l'anxiété.
Je m'écrie

Lucifer! Lucifer! Lucifer! Dieu-Bon, Très-Haut le plus

haut' M'entends-tu? M'exauceras-tu?.Lucifer! Lucifer! Lucifer!

daigne manifester ton amour pour ta fille

La signature de feu trace ses cinq traits étincelants dans l'espace.

Le Dieu-Bonvient de manifester sa présence.
Je m'écrie:

1.

Lucifer Lucifer Lucifer 1 sois en moi 1.

Et je me sens comme foudroyée mon corps s'abat sur le sol. Je

parais morte mais une vie surnaturelle m'anime.C'est la pleine posses-

sion par Satan en personne.
Le grand-maître, le lieutenant et moi, nous semblons inanimés.

Prions en nos coeurs, très éclairés Frères, dit le dernier initié

Mage Elu.
Quelque temps se passe ainsi; l'anxiété des assistants qui prient

est de plus en plus grande.
Tout-à-coup, j'éprouve une forte secousse intérieure;–le grand-

maître et le lieutenant ont les mêmes sensations que moi, et le phéno-

mène qui va s'opérer par moi s'opérera en même temps par eux je

soulève ma tête, et elle enfle; ma bouche s'ouvre et s'élargit démesu-

rc°.iaW.iit jje n'i,pourt2nt~ 'lu_ÇU_n_2soul_fl~ariCe.
rément je n'ai, pourtant, aucune souffrance.

Par nos trois bouches, sortent, brillants de lumière, Lucifer, Baal-

Zéboub et Astaroth. Et nous nousrelevons, pour prendre l'attitude de

l'adoration palladique.
Mais, bientôt, Lucifer dit:

Debout, mes enfants'Ma paix est avec vous.
On obéit. L'assistance, tout entière, émue et ravie, se tient f-n

place, debout, les yeux fixés sur le Dieu-Bon et ses deux plus hauts

esprits qui l'accompagnent,Chacun est émerveillé; car l'apparition n':i

pas eu lieu dans les formes habituelles, et l'on sa~ que la cause en est

dans ma présence.
Astaroth m'adresse .parole:

Diana., le Saint des saints veut que les éléments t'obéissent, et

il daigne présider la réunion de ses fidèles. Donne-nousdes sièges.

Je gravis les degrés de l'orient; j'étends la. main ga-uche, et je pro-

nonce mon désir



Murs, soyez resplendissants des joyaux de la terre! Or le plu?
pur, forme-toi en trône superbe pour Notre SeigneurLucifer!Nuées,
assemblez-vous, parfumées, et soutenez ce trône! Je désire deux
trônes encore pour les bienaimés saints Baal-Zeboub et Astaroth. Et
que disparaisse tout ce qui fut produit par la main des hommes et qui
se trouve à cet orient! Image du Palladium, toi-même, éclipse-toi,
pendant que Notre Seigneur est parmi nous

A ma voix, l'orient change d'aspect les murailles se tapissent de
diamants, d'émeraudes, de rubis et des plus belles pierres précieuses;
une nuée remplace l'estrade, et sur cette nuée, qui répand un délicieux
arôme dans la salle, voici trois trônes d'or, dont le plus magni-
gnifique, au milieu, est pour Lucifer. Et voici le Roi du Feu et ses
deux premiers daimons qui prennent place; le Baphomet a disparu; moi,
je mesens portée par des esprits invisibles, qui m'entraînent à l'autre
extrémité de la salle, à peu de distance de la porte d'entrée; deux
sièges d'argent ont surgi; je suis assise sur l'un, et le grand-maître sur
l'autre.

Ma fille chérie Diana, dit alors le Dieu-Bon, tu m'as appelé, et je
suis venu. Je sais que tu désires voir la flèche de fer écrire le récit du
transport de ton ancêtre, mon élu Philalèthe, en mon royaume éter-
nel. Diana, je ne te refuserai aucunesatisfaction.

Encouragée par ces bonnes paroles, je m'enhardis à formuler une
demande

Seigneur Tout-Puissant, accordez-moi de voirmon ancêtre Phila-
lèthe, après que. la flèche de fer aura écrit.

Lucifer, de sourire
Il sera fait, enfant bienaimée, selon ton désir; mais, seule, tu

verras mon élu, le glorieux fondateur de ma chère Franc-Maçonnerie.
Puis, il ordonna d'aller chercher la flèche, et, tandis qu'un Frere dé-

signe par le grand-maîtreremplissait cette mission, le Dieu-Bon haran-
gua l'assemblée, selon sa coutume.

11 n'avait pas sa voix terrible des jours de colère. Il nous dit mille
choses, en insistant sur les événements de France et se déclarant
réjoui de tout ce qui se préparait en ce pays. Cela nous intéressait fort,
et moi plus que les autres, puisque je venais de séjourner à Paris, avant
de me rendre en Italie et à Malte.

Adonaï appelle la France la fille aînée de son Eglise, ainsi s'ex.
pnma Lucifer; c'estpourquoij'aime quiconque s'emploie à déchristia-
'user la France. J'ai eu un bon serviteur dans le dernier président; il a
tmvaulé sans bruit, mais avec zèle, tout en paraissant se désintéresser



de la lutte entre mes Loges et les scélératsjésuites. Il a rempli son rôle

à merveille, donnant toujours sa signature et jouant le bon enfant qui

ne veut créer aucun embarras à ses ministres. Oui, le Frère Grévy a été

excellent pour le bien de notre sainte cause. Je lui avais donné l'auréole

de l'austérité, et je lui octroyais les biens de ce monde, ceux qu'il aime

le plus je l'ai fait riche, sur sa prière car il me supplia, un jour, de le

combler d'argent. C'était six ans après la guerre avec l'Allemagne. Le

Frère Grévy, pour n'être plus maçon actif, ne me bénissait pas moins

je l'avais encouragé, dès ses premiers pas dans la vie politique il m'en

était reconnaissant. Souvent; le soir, avant de s'endormir, il pensait à

moi et murmurait :<: Le dieu des catholiques n'est pas tout-puissant,

puisqu'il est sans force contre la Franc-Ma~onhené, dont je suis le

mandataire en cette présidence mieux vaut travailler pour le Grand

Architecte que pour le Sacré-Cœur et il ajoutait <: Grand Archi-

tecte de l'Univers, faites que je meure dans la richesse, et je vous pro-

mets de toujours vous bien servir. x Ce chef d'Etat, cher à moncœur, a
souaértdelaméchancetéd'Adonaï; le Dieu-Mauvais ne lui pardonnait

pas d'avoir consenti à l'expulsionde quelques moines il s'est vengé,

mais j'aimaintenuau Frère Grévy la richesse.Je n'aime passon suc-

cesseur, quoiqu'il obéisse aussi avec adélité âmes Loges; il finiramal,

il est mal entouré.
Je se crois pas qu'en parlant en ces termes Lucifer ait voulu faire

allusion à la mort tragique du président Garnot; Car je sais aujourd'hui

qu'il ne connaît de l'avenir queJce que Dieu veut M lui laisser
entrevoir parfois. D'ailleurs, en~prononçantrces mots, le prince des

ténèbres n'appuya pas son ton était celui d'une causerie très ordinaire

à ce passage, il ne montra aucune animation. Je crois que, tout simple-

ment, il pressentait une mort dans les bras de l'Eglise et qu'il oecomp.
tait plus sur cetteâme, n'ignorant pas que des ferventes prières étalent

quotidiennement faites pour son salut.
Il simula donc le dédain, à l'égard du président Carnot. Au con-

traire, il semblait fort affectionner le Frère Grévy; il revenait avec

complaisance sur sa conduite politique.
Le Frère Grévy a ouvert la bonne voie, St-'il il aura contribue à

assurera mesLoges la~nquête de la France. Je voudrais que grand

nombre de chefs d'Etat ressemblassent à lui; aussi, je lui prépare une

placed'honneurchezmoi.
Il termina, en recommandant à tous la plus grande vénération pour

son vicaire Albert Pike.
Voici on apporte la a&che de fer,suruni'!che coussin une tableest

disposée, avec le papier nécessaire.



En toute autre circonstance, on procède par évocation, d'abord;
mais, ici, Lucifer étantprésent, nul besoin de recourir aux formes du
rituel.

Le Dieu-Bon abaisse son regard sur la flèche; aussitôt, elle se
dresse, et la voilà courant sur le papier, écrivant sans encre. Je traduis
ce texte, qui ce jour-la fut en latin.

« Moi, THOMAS VAUGHAN, cinquième grand-maître de la Rose-
Croix sous le nomd'j-7% je suis présent dans cette
flèche de fer. Le Très-Haut le plus haut vient de me permettre de quit-
ter, pour quelques instants, son divin royaume. La noble Maîtresse
TempHèrequi est ici est issue de moi.

< Diana, ma digne descendante, c'est pour ton instruction que je
trace ces lignes. Tu les liras; par elles, tu sauras quel est le suprême
bonheur.

« Ne pas mourir de mort humaine! Etre affranchi de l'homicide
loi d'-Adonaï!Il faut être le plus méritant des Elus pour obtenir ce
sort fortuné. Gloire à l'Eternel Dieu-Superexcellent et plus puissant
que le Dieu-Mauvais! il m'a accordé le suprême bonheur, enrécompense
de mes services sur cette terre; car, depuis le moment où j'ai connu
l'ineffable vérité, je n'ai pas laissé pass&r un jour, ni même une heure,
hors celles données au sommeil, sans travailler à l'établissementdu
nouveau Temple, dont les fidèles anéantiront l'Eglise de la supersti-tion.

< Le 25 mars de l'année que les prêtres d'Adonaï appellent 1678,
j'étatsprêt; j'attendais, dans la paix de l'âme, la réalisation de la pro-
messe du bon Seigneur Très.Haut. Ma confiance était sans le plus
léger trouble, sans le moindre doute. Je savais que notre Dieu Lucifer
accomplit ce qu'il a dit, alors qu'on a fidèlement tenu les engagements
pris envers lui.

x Trente-trois années de vie m'avaient été promises, à compter de
l'heure du pacte. Je me voyais vivant, plein de santé. Je me rappelais
les jours passés, et, face à face avec ma conscience, je me reprochais
d'avoir quelque fois redouté la mort, au milieu des périls dont
la haine de mes ennemis m'avait entouré. La méchanceté des hommes
superstitieux avait donc été vaine, puisque j'étais là, en robuste vie.
Et je, dis, en moncœur contrit, au bon Seigneur de me pardonner cesfolles craintes, puisqu'elles avaient été injurieuses à sa toute-puis-
sance.

~L'heure du'pacte approchait; enfin, elle sonna. A l'instant même,ktoitdetamaisons'entr'ou.vrit.etjeme trouvai haut dans l'espace,



voyant Amsterdam loinsous mes pieds, sanscomprèndre commentmon
corps s'était élevé ainsi. Je ne sentais rien qui me soutint, je n'étais
suspendu à rien.

« Autourde moi, des ailes volaient, de grandes ailes, d'une éblouis-
sante blancheur,par milliers; à nul corps elles n'étaientattachées; c'était
des ailes réunies par couples, qui battaient l'air en tourbillonnant.Elles
formaient comme des nuées. Cela était d'une beauté hors de la concep-
tion humaine. Alors, je contemplais et je priais.

« Les ailes bientôt épaissirent leurs rangs, tout en continuant à
s'agiter; et je ne vis plus la terre sous moi.

« Alors, les ailes blanches se rapprochant toujours davantage,
furent pour moi un berceau, un nid immense et moelleux, qui m'empor-.tait.

<: Un éclair ayant brillé, j'aperçus tout-à-coup le bon Seigneur notre
Dieu, se plaçant auprès r<e moi, et me disant < Ne crains rien, Phila-
« lèthe; mon royaume est en grande joie. »

« En même temps, les ailes se fondirent. Nous étions au bienheu-
reux séjour du Feu Eternel.

« Astarté, la divine reine des Anges de Lumière, qui avait daigné
être mon épouse sur terre, vint à ma rencontre, entourée de sa cour.
Daimons etdaimones poussaient descris d'allégresse. Mon corps glo-
rifié vivait de la vie des célestes flammes. 0 mon enfant chérie, seconde
Diana de ma race, puisses-tu par tes méritesobtenir un sort semblable
aumien!

« Je suis dans cette ~flèche de fer, etje te parle par cette écriture
verte. Je te dis la vérité, ainsi que je l'appris à mon frère Henry, le soir
de ma disparition. Le Dieu-Bon permit une première manifestation, afin
que son amour pour moi fût aussitôt connu. Du sein du royaume des
félicités sans fin, je vis Henry, qui se demandait Ce que j'étais devenu;
et, sans que je sortis des vivifiantes flammes, ma voix se fit entendre a
son oreille et lui fit ce même récit.

« Diana, le bon Seigneur Lucifer t'aime, comme si tu étais sa pro-
pre fille. Ne méconnaisjamais son divin amour; ne sois jamais ingrate.
N'éprouve aucuneenvie à l'égard de Sophia-Sapho, dont les destinées
sont inscrites au ciel, ainsi que les tiennes. Le Dieu-Bon veut à lui toutes
les bonnes volontés; il vous dirige, elle et toi, par des voies diffe
rentes nulle haine, nulle jalousie, ne doivent régner entre vous deux.
Chacune,vous avez une mission distincte à remplir, pour la gloire du
Très-Haut le plus haut. Le Saint des saints est suprême mansuétude; il

a rendu justice à ton coeur maintenant, avec humilité, ferme les yeux



sur ce que tu ne comprends pas, et crois le chef de ta race bénie, lors~

qu'il adjure de ne garder aucun ressentiment contre ceux, à lui comme
toi fidèles, de qui tu croyais avoir à te plaindre. Au nom du Tout-
Puissant Superexcellent Dieu, que la paix du Feu Eternel et de la Très-
Sainte Lumière soit parmi tous les enfants de la Jérusalem régé-
nérée »

Je fus émue, lorsque je lus ces lignes, la flèche de fer ayant cessé
d'écrire.

.Mon regard se porta vers Lucifer, assis sur le trône d'or, entre Baal-
Zéboub et Astaroth. Il me sembla qu'il me souriait avec douce affec-
tion.

0 mon Dieu, je vous aime, lui dis-je. Pour votre amour, j'ou-
blierai que Sophia-Sapho a voulu ma mort. Pour votre amour, je ne
songerai désormais qu'à ce que vous m'avez dit à Charleston. Je mar-
cherai, pour votre gloire, dans la voie que je comprends; je propagerai
le dogme saint, sans haine ni jalousie envers ceux de vos fidèles qui le

comprennent mal.
C'est bien, ma fille, répondit Lucifer; j'attendais cela de ton

affection. Tu auras la gloire de Philalèthe je te la promets. A toi l'hon-

neur de rectifier les interprétations erronées du dogme saint; je le con-
firme devant cette assemblée de mes fidèles. Tu iras dans les Parfaits
Triangles de mes Mages Elus, où tu seras partout accueillie avec res-
pect et là, ne te préoccupe pas des interprétations des autres, ?<? les
~c~~M~MM~ mais dis hautement comment tu penses. J'an-
noncerai à tous les hauts chefs de ma chère Franc-Maçonnerie que je
t'ai donné le juste discernement de la divine doctrine n'entre pas en
discussion; émets ton opinion spontanée; parle avec hardiesse; mon
esprit t'inspirant, ta bouche profèrera toujours la vérité vraie.

J'ai souligné Ne les ~c/~<Xi'<Ci'?M~~ (les interprétations des
autres); car ce fut là une grande ruse du suprême imposteur. Je l'expli-
querai plus loin.

Mon âme exultait et comme le père du mal faisait naître, entretenait
et flattait mon orgueil!

Tous les assistants étaient dans l'admiration on se réjouissaitde
ma visite, qui avait valu au Triangle une si belle œuvre magique. A. ce
moment, j'aurais pu demander à mes Frères de Malte de donner leur
vie, de courir quelque terrible danger de mort, pour me rendre le plus
léger service pas un n'eût hésité.

Enfin, ce que j'avais demandé à Lucifer me fut accordé.
De la flèche de fer,. une vapeur, blanche, puis prenant des teintes



roses, se dégagea, visible pour moi seule. Une forme humaine se des-
sina, nettement. Philalèthe était devant moi.

Le fantôme paraissait avoir assez bien l'âge de son année de dispa-
rition mais je voyais un vigoureuxvieillard, non courbé. Il avait l'air
unpeuplusâgéquemonpère, quand celui-ci mourut; sauf les rides
plus fortement accentuées, la ressemblance était singulière. Je ne pou-
vais avoir aucun doute à reconnaître mon ancêtre dans le personnage
ainsi merveilleusementapparu.

Tels sont les prestiges du diable odieuses tromperies, puisque
l'Eglise nous enseigne que ces apparitions de soi-disant trépassés sont
supercherie des démons.

Mais alors, j'étais convaincue que je voyais Thomas Vaughan. y

De mon siège d'argent je descendis lés bras tendus, je m'avança!
vers le fantôme tous les assistants avaient maintenant les yeux sur moi,
ils se rendaient compte dé ma vision.

Philalèthe m'écriai-je. 0 mon glorieux ancêtre oui, c'est bien
vous qui êtes là. Parlez-moi, je vous enprie; Notre SeigneurLucifer,
ici présent, permettra que j'entende votre voix.

Lucifer fit un signe d'acquiescementà cette nouvelle demande.
Et j'eus, avec le diable d'enfer qui simulaitmon ancêtre, la conver-

sation suivante; mais ma voix seule étaitentendue par les Mages Elus
composantl'assembléc.7% Mon enfant bénie et bienaimée, je te maintiens
comme vérité absolue ce que je viens d'écrire tout à l'heure, tandis que
j'étais dansjta Nèche de fer. Que désires-tu que je te dise encore ?

J~Verrai-je le triomphe d~ notre religion sainte?
Non. L'humanité n'est pas encore prête à recevoir la

vraie lumière; les temps sont marqués, dans les livrés du Sanetum
Regnum. Néanmoins, tu verras la cause du Dieu Bon obtenir d'impor-
tants succès en plusieurs contrées jusqu'à présent sous le joug de la
superstition. Tu verras décroîtrela puissance d'Adonaï et son vicaire
prisonnier de la Franc-Maçonnerie,après l'avoir été du gouvernement
italien.

~c/. Est-ce le Pape actuel qui tombera au pouvoir de nos chefs ?7% Non. Ce sera son successeur.
-~c~ Pouvez-vousme dire qui succèdera à Léon XIÎÎ ?
Philalèthe. Non. Je ne dois pas te révéler son nom aujourd'hui.~c~ Le connaîtrai-je un jour, c'est-à-dire avant que le siège du

maléakh Simon-Pierre soit vacant ?
7%<< S! tu apprends son nom, ce ne'sëra. pas par moi; mais



je sais que tu le verras lui-même et qu'il te recevra à Rome, dans sa
maison d'habitation, quelque temps avant son élévation au pontificat
exécré par nous. Cela, je suis obligé de te le dire, et j'en ai grande
contrariété, je ne sais pourquoi.

~~û/. Quelle est l'année où la Franc-Maçonnerie obtiendra ses
plus importants succès ?

7%fT/< La première année du prochain siècle. Alors, l'ado-
naïsme sera traité avec juste rigueur en Autriche, en France et au
Canada. L'année suivante, notre cause semblera toucher presque au
triomphe en Espagne.

Mot'. Quels évènements arrêteront donc notre triomphe ?
7%?7~ Une colonne de noire fumée s'élèvera du pays belge

et obscurcira le ciel. Il y aura de terribles combats entre les maléakhs
et nous. Le pape de la superstition sera délivré par une expédition
partie d'une petite ville helvétique. La France subira une crise de feu
et de sang; Paris sera bouleversé par une horde de fous, qui compro-
mettront l'oeuvre sage de nos adeptes. En cette deuxième année du
prochain siècle, Lilith parlera à Lourdes, apparaissant à des milliers de
pèlerins, au milieu de son sanctuaire que les hommes de raison abomi-
nent. Ce miracle adonaïte frappera les esprits et nous causera grand
tort. Un évêque du Dieu-Mauvais oindra un guerrier français revenant
de lointaines contrées, et tous les adonaites de ce pays se lèveront en
masse. Les nôtres seront alors vaincus en France. L'Espagne régénérée
entrera en guerre avec la France superstitieuse. Hélas c'est la
France, longtemps perdue pour nous, qui imposera ses lois. Le Dieu-
Bon sera dans une'profonde tristesse l'Autriche et le Canada seuls le
consoleront. Les défections seront nombreuses au Royaume Britan-
nique. Un temple élevé en Italie à Notre Seigneur Lucifer sera abattu
par la foule adonaïte, qui acclamera, d'un bout de la péninsule à l'autre,
le vicaire du Dieu-Mauvais.

~M?!Dois-je révéler à nos Frères ce que vous m'apprenez,
Philalèthe ?

j~Z~A~?. Non. Parmi nos Frères, le Grand Albert seul doit
connaître les révélations que tu auras; or, le Grand Albert sait déjà
tout ce que je viens de te dire. Diana de mon sang, en voici assez.
Travaille avec activité pour la gloire du Dieu-Bon. Il est temps que
je retourne au divin royaume du Feu Eternel.

A ces mots, le fantôme rentra dans la flèche de fer.
Je présentai mes hommages à Lucifer en adoration palladique, et

tous les Frères du Parfait Triangle m'imitèrent.



Soyez bénis, mes enfants fidèles, dit notre dieu.
Et disparurenttrônes, nuée, murailles de pierreries,et Lucifer, Baal-

Zéboub et Astaroth. La salle des palladistes du n" 27 de la Strada

Stretta était comme auparavant; le Baphomet avait reparu sursonautel,
dominant l'orient.

M. le contre-amiral Albert-HastingsMarkhamn'assistaitpas à cette
séance~ à jamais fameuse dans les fastes de la Maçonnerie maltaise.
C'est seulement le 6 mars 1893 qu'il a été nommé grand-maître, et ses
pouvoirs supérieurs pour la Haute-Maçonnerieont été confirmés par le

Sanctum Regnum le 28 avril de la même année, jour où l'Arcula Mys-

tica fonctionna en son honneur et lui fit décerner le titre de Grand
Surintendantde la Royale-Arche.Lors de ma visite à Malte, le grand-
maître était le colonel MarmàdukeRamsay. Mais M. le contre-amiral
Markham a en mains la preuve que j'ai rappelé rexacte vérité, puisque
les archives du Parfait Triangle IlJ~ sont toujours à sa
disposition; d'ailleurs, le E \7 HamiltonSharpe, homme bien connu à

Maltè, lui a communiquéle procès-verbal de cette tenue extraordinaire.
Le F \7 chirurgien-capitaineHughes et le F \7William Cook, qui

tous deux habitent Malte, connaissent bien, eux aussi, les faits de cette
mémorable séance, excepté toutefois les paroles qui me furent dites
par le spectredePhilalèthe;carJëneles ai répétées à personne, et,
par conséquent, elles n'ont pas été inscrites au procès-verbal.

Donc M. le contre-amiral Markham ne m'opposera aucun démenti.
Quand il prit possession de ses fonctions de~pri~du Grand
Directoire Central de Naplea pour la nlàrinc anglaise de la Méditerra-
née, et que son premier spih futde lire les récits à i'~ncreyerte conser-
vés au .~M;<~ AM~ il se déclara stupéfait de la faveurexception-
nelle que m'accordait le Gra~d Architecte.

Ilneputs'empêcherdedireaucapitaineHughés:
Cela est trop fort; j'ai grand'peine à le croire.

Or, il n'avait pas fini de parler, que la flèche de fer, dont il avait
voulu tâter, se dressa devant lui, s'élança et s~ planta dans sa poitrine,
le traversantde part en part. En même temps, II se sentit enlevé; quel-

ques secondes après, il était à Charleston, au Sanctum Regnum même,
oulePalladium,s'animant, lui parla en ces termes:

Crois-tu maintenant?
–Oui,répondit'-il.
Puis, il fut retransporté à Malte par le mê~prodig~~ débarrasse

de la flèche de fer, en prése&ce du capitaine Hughes qui d'en reve-
nait pas.



Quant à moi, je ne sais rien de plus sur l'étrange disparition de mon
ancêtre. Il m'est certain, aujourd'hui, que j'ai été trompée par les dé-

mons, trompée comme le sont tous ceux qui, entrés de bonne foi dans
le Palladisme,croient sincèrement à la bonté de Lucifer. Le nombre est
assez grand de mes ex-Frères et de mes ex-Sœursqui sont dans ce cas;
du moins,j'aimeàle penser. Il faut les plaindre et prier pour eux et elles
beaucoup, beaucoup.

Enfin, en ce qui me concerne, je suis convaincue que le lecteurcatho-
lique a bien compris, maintenant, dans quelles dispositions d'esprit je
me trouvai, lorsque mon père jugea le moment venu de mon initiation.
La principale base de mon éducation luciférienne avait été l'enseigne-
ment, à fortes doses admiratives, de la vie de Philalèthe l'ancêtre, le
glorieux ancêtre était, pour ma vie, pour la mission à laquelle on
m'avait formée, l'étoile polaire brillant dans la nuit et indiquant l'inva-
riable Nord. Lecatholicisme était connu de moi à rebours le Dieu des
chrétiens était, à mes yeux, le dieu du mal, l'auteurde toutes les misères
et douleurs dont souffre l'humanité.

Ma mère, excellente Française, protestante des Cévennes, aimait
tendrementmon père elle n'intervint jamais dans mon éducation, dont
il eut la direction exclusive, avec le concours de mon oncle, céliba-
taire je reçus ainsi une instruction essentiellement masculine.

Très opposé au système de J.-J. Rousseau, qui fait pivoter l'éduca-
tion des femmes tout entière autour de l'art de plaire, mon père, dès
qucjcfusunpeugrandette, me traita pour ainsi dire en garçon. H né
lui fallait pas une vraie fille pour la vocation qu'il m'inculquait. Aussi
avait-il grande crainte de me confier à un précepteur quelconque, qui
eut pu contrecarrerses Idées. De même, il mettait une extrême impor-
tance à ma culture physique gymnastique, équitation, escrime, chasse,
jeux de force et d'adresse, hygiéniques, certes, mais ardus, longues
courses en un mot, tous les exercices du corps combattant les moindres
tendances à la mollesse, rien n'était négligé par lui pour contribuer à
mon développement musculaireet me préparer à une vie active; car il
rêvait, pour moi, un apostolat à exercer par monts et par vaux, avec
voyages, souvent périlleux, dans le monde entier.

Ce fut plus même que l'éducation américaine; cela toucha presque à
l'éducationSpartiate, si j'ose le dire. Et il y réussit, puisque je n'eus
jamais aucune crainte des plus terribles serpents, ni des animaux
féroces. Il se comparait, en riant, au centaure Chiron, élevant Achille.
Hn outre, comme II était sudiste, aussi tenace qu'Albert Pikc dans son'épris des esclave-, '1 1 l'mépria des esclaves, II regrettait que lea lois ne permissent, pas d'en-



durcir le cœur des jeunes gens, comme 'à Lacédémone, en leur faisant
faire la chasse aux ilotes.

Cette rudesse de sentiment chagrinait ma mère; mais elle n'osait
protester, étant d'un caractère faible, s'annihilant au foyer domesti-

que. Sa protestation muette se traduisait en œuvres de bienfaisance.
Quand papa s'absentait pour ses affaires, elle m'emmenait visiter ses
pauvres.

gavais quatorze ans, quand ma bonne mère mourut. J'étaisalors une
grande fille, vive et robuste, déjà habituée à sortir seule.

J'ai raconté ailleurs, avec mes impressions de fervente palladiste,
commentle démon se manifesta visiblement à moi ppur la première et
la deuxième fois. Or, ce récit se trouve ea un recueil dont la lec-
ture n'est possible, sans danger, qu'aux prêtres de Jésus-Christ forte-
ment aguerris contre Satan. Pourtant, je ne saurais passersous silence,
dans ces Mémoires, ces deux manifestations diaboliques, qui Influencè-

rent si fortement ma destinée.
Je referai donc ce double récit, en parfait scrupule de la vérité,

mais en m'exprimantde façon à ne pas heurter la foi de mon lecteur
d'aujourd'hui.

.1
C'était en 1880, à l'époquedes vacances; j'avais, par conséquent,

seize ans passés.
Mon père avait été appelé, par ses affaires, dans la région de Mam-

môth Cave, à quelque dent kilomètres de Louisville, au sud on devait
demeurer là tout unmois. Maman m'avait légué une assez forte succes-
sion de malheureuses familles; quelques-unes étaient établies en ces
parages, où mon oncle possède une propriété.

Une restriction, cependant j'obéis à la nécessité qut s'impose a
moi défaire la lumière; mais on admettra que telles considérations,
d'un caractère tout intime, m'obligent, d'autre part, à ne créer aucun
chagrin à qui je tiens par lès liens du sang. Ainsi que je l'ai fait lorsque
j'avais à cœurde ne passignaler directement aux catholiques, considé-
rés alors par moi comme des ennemis, Je maintiendrai encore aujour-
d'hui, pour une autreraison, la désignation que j'avais adoptée pour
nommer l'endroit, sans le faire reconnaître.

Le premier fait s'est donc passé aux environs de. Mauford, nom
que portait la localité il y a une trentaine d'années.

Mauford, entreLouisville et Nashville, est àctixmilles de Mammo~h
.Cave. La campagne, au nord, est pays assez plat) avec une route excel-
lente, renommée dans l'Etat elle traverse des forêts magnifique-,
depuis Louisville, et les éclaircies sont occupées par les immenses



domainesdes planteurs des céréales, et surtout du tabac. L'Etat, dans
l'Union, est pour la production du tabac comme l'Hérault en France
pour la production du vin; mieux que cela même; le Kentucky fournit
le tiers du tabac des Etats-Unis. Lemmi en sait quelque chose C'est
donc là, en l'un de ces domaines~ que mon oncle vit retiré, se désolant
de ma conversion et priant Lucifer de ne pas m'écraser dans son cour-
roux je crains bien qu'à, son âge, et opiniâtre comme il est, il ne con-
naisse jamais la vérité; mais paix à ce vieillard, à qui je dois une si
longue erreur je ne commettrai, par un écrit public, aucune indiscré-
tion pouvant troubler sa retraite.

Ce jour-là, j'avais dû m'éloigner beaucoup, pour retrouver des
braves gens, Inscrits sur la liste'de maman et j'étais arrivée bien à-pro-
pos La visite s'étant~prolongéeau-delà de mes prévisions, je inanquai
le stage. Mon père n'aurait pas été en souci à mon sujet néanmoins, je
me décidaià rentrer à Maufordàpied.Jesais bien que j'aurais mieux
fait d'acheter un cheval, pour être revendu à la ville mais je, ne crains
pas la marche, et le temps était si beau!

Me voilà sur la route encore un boisa traverser; j'apercevrai Mau-
ford tout auprès. Je m'engage dans ce bois. J'y cheminais depuis quel-
ques minutes, quand une bande d'affreux négroes m'entoura, en pous-
sant des cris afin de m'effrayer.

Qui n'a pas habité longtemps l'Union ne peut se rendre compte de
ce qu'est cette engeance. Pour ma part, je trouve, même aujourd'hui;
très exagérés les reproches du docteur Bataille à l'encôntre d'Albertt
Pike, sur le fait de son commandement de l'armée des peaux-rouges,
dans le parti du Sud, pendant la grande guerre. Peut-être cela provient-
il de ce que j'ai du sang de peau-rougedans les veines; quoiqu'il en
soit, je le dirai franchement autant l'Indien sauvage est bon, loyal,
courageux, probe, autant le négroe est traître, lâche, vil, suant tous
les vices. Depuis la grande guerre, les hommes de couleur sont la plaie
de l'Union. <: Hommes de couleur )) ou x afro-américains », ainsi s'inti-
tulent les individus de cette espèce le nom de nègres, ils le repoussent
comme une insulte. Oui, cette espèce, dont la victoire du,Nord a fait
des citoyens, est un véritable fléau.

Dans la presse de l'Ancien Monde, les causes de la guerre de Séces-
sion ont été mal comprises, en général; on a cru que la querelle était
Inspirée par le seul sentiment de la fraternité envers une race; bref, on
H. jugé avec des lunettes européennes, sans voir les gros intérêts maté-
riels qui étaient en jeu pour les Etats du Nord. Aujourd'hui, le re vire-
ment s'est accompli dans toute l'opinion américaine, depuis le cap



Sable jusqu'au mont Olympus; les négroes affranchis sont devenus
tout-à-fait embarrassants pour l'Union. Paresseux, débauchés/voleurs,
insolents, ils n'ont pas été régénérés par l'émancipation: maintenant le
problème est comment on pourra les faire émigrer en masse; la ques-
tion de l'exode noir est à l'ordre du jour de la politique nationale en
Europe, on ignore cela. La fondation de la République de Liberia, en
Afrique, n'a pas donné les résultats attendus; les négroes ne veulent
pas retournerà leur continent d'origine; c'est trop loin.

J'écrivais ceci, il y a un an
« Qui soupçonne en Europe les dessous de l'actuelle révolte

cubaine? Aux Etats-Unis, on en désire le succès: Cuba séparé de
l'Espagne, c'est à Cuba que l'Utiion dégorgerait toute cette noire
canaille qui encombre surtout les Etats du Sud. Au moins, on en fini-
rait avec tous les conflits incessants qui perturbent la société et pous-
sent trop souvent le peuple exaspéré à lyncher; on n'aurait pas à
déplorer les criminels attentats de cette engeance, toujours audacieuse
dans son avilissement, attentats que les journaux cachent, dont per-
sonne ne connaît le nombre des victimes car le gouvernement est sans
cesse sur la crainte d'un massacre et tend à provoquer l'émigration
générale, afin d'éviter plus grand malheur. (~M~, numéro du
20 avril 18~, page 26.)

Les évènements m'ont donné raison la vérité de ce que j'écrivais
éclatera plus vive encore, quand tout sera terminé. Car, ne vous illu-
sionnezpas, Espagnols Cuba est bien perdue pour ypus; les Etats-
Unis commencentà peine à montrer qu'ils ont un doigt dans l'affaire,
mais la maim y est tout entière~ voua verrez, Ce~a est arrêté depuis
longtemps à Washington, pour les raisons que je viens d'indiquer,
c'est-à-dire en vue du débarras des afro-américains, devenus insuppor-
tables dans l'Union.

Donc, la bande noire m'entourait et criait. Je n'avais pas de bijoux;
mais ils ignoraient peut-être que mon porte-monnaie s'était bien fort
dégarni; puis, ces brutes en voulaient autant à ma personne qu'à mon
-argent.

En défense légitime, je décharge mon revolver dans le tas. Trois
tombent, avec des hurlements. Les autres sont davan'ta.ge excités.Mon
arme ne m'est plus de secours; qu'Importe? je i~e débats et m'en sers
en boxer. Mais, hélas je suis la plus faible, ~es misérables me tiennent,
se rendent maîtres de mes mouvements, m.ëparalysën je sens leurs
mains scélérates qui m'étreignc:at à m& b~~r le$ os~ forces
m'abandonnent,etJepleurëendéfaUlatit.



Mais qui vient donc à l'aide de la fille du sudiste, elle-même bien
connue pour ses sentiments de mépris à l'égard de la race noire ? qui
vient la sauver de la plus horrible mort? Un jeune homme est là, blanc
et beau, le visage enflamméd'une lumière inconnuealors pour moi. Des
deux bras il a écarté les coquins tous, sansqu'il les ait occis ou blessés,
roulent à terre. Je reviens comme du tombeau. Je contemple ce sauveur
inespéré, je ne sais que penser. Lui,. il me prend la main, et voilà qu'il
me semble que mon corps quitte le sol.

Je presse sa main amie, qui m'entraîne.Où vais-je ? que m'advient-il?
Les arbres de la forêt écartent leurs branches pour me livrer passage.
Est-ce que je rêve? non. Le jeune blanc est là, à mes côtés, sa main
n'abandonnant pas la mienne mais mes pieds ne reposent plus sur le
solide nous montons, nous montons à travers les airs.

Mon regard plonge au-dessousde moi. Oh maintenant nous sommes
bien haut. Là-bas, le soleil descend à l'horizon. J'ai confiance en mon
guide, dont l'oeil plein de bonté me sourit mais j'ai peur du vide, je ne
m'habitue pas encore à cette sensation étrange du voyage aérien.
C'était la première fois que l'extranaturel se révélait à moi. Chose
curieuse au fur et à mesure que les objets terrestres, en s'éloignant,
diminuaient de grosseur à ma vue, je les apercevais plus nets, avec
couleurs plus vives.

Cependant, il me semble que je vis d'une autre vie, d'une vie nou-
velle. Mon sang bouillonne, et puis se calme j'ai les mains brûlantes,
et puis froides. Une sortede langueurenvahit tout mon être. Un moment,
je ne vois plus rien tout se trouble je distingue pourtant mon compa-
gnon j'ai l'impression d'une humidité cela provient de ce que nous
traversons un nuage. Ensuite, ce nuage est à nos pieds tache grise,
masquant une portion de la campagne terrestre, qui diminue toujours
tà-bas.

Etrangeté encore la Terre estronde; ce que j'en aperçoisdoit donc
paraître convexe, va-t-on croire. Eh bien, non; l'effet est, au contraire,
d'une grande nappe d'une étendue infinie, et concave tout ce qui est
directementau-dessousde nous est aplati, et ce qui est au loin, adroite,
à gauche, devant) derrière, a l'aspect de bords plus élevés que le reste
mais ce ne sont pas des bords.

Je ne puis me défendre d'un frémissement,en promenantma vue sur
ce panora.fo.a.où les cours d'eau semblent des rubans argentés. Quel
dessin merveilleux J'admire, mais je me demandeavec frayeur ce qu'il
adviendrait de moi, si mon compagnon venait à lâcher ma main.

Il a lu ma pensée dans mon regard.



N'ayez aucune crainte, me dit-il, vous ne courez accun danger
miss Diana.

Je suis de plus en plus surprise. Je me hasarde à lui parler, puisqu'il
me parle.

Vous savez mon nom?
Vous le voyez, miss, et votre nom m'est le plus cher parmi ceux

des humains.
Mais qui êtes-vous?. Je vous touche, je vous sens; vous avez

toutes les apparences d'un homme. Etes-vous un de ces Mages, dont
mon père parle parfois ?

Non, miss, je ne suis pas un Mage. Mais ne vous préoccupez.
pas de ma nature; qui que je sois, je suis votre protecteur.

En disant ces mots, il incline sa tête, et ses lèvres baisent respec-
tueusement ma main qu'il tient toujours.

Ensuite, iipose son index sur mon front, et voici que mes pau.
pières se ferment d'elles-mêmes. Je veux parler encore, je ne le
puis. Cependant, je nesuispasendormie;mais mes yeux sont bien clos,
ma bouche est bien fermée. Tout à l'heure, j'entendais les bruits qui
venaient de la Terre, bruits faibles, dont plusieurs perçus distincte-
ment ainsi, les aboiements des chiens des fermes. A présent, je n'en-
tends plus rien.

Deux sens seuls continuent à fonctionner le toucher et l'odorat.
Un parfum des plus agréables m'enchante, m'enivre? on dirait que je
respire des roses tout fraîchement écloses, embaumant d'arômes exquis.
Je ne me sens plus tenue par la main; il me porte dans ses bras; il meberce,commeunemè['esônehfant.

1 du~re i,I, l'Gctà dure longtemps, Ibng'temps.
Ënnn, je me réveille de te sommeil qut n'était point un sommei).

Pour dire plus exact, je rouvre les yeux, ma langue se détie,nics
oreilles perçoivent les sons. Je me retrouve sur mon tit, dans ma
chambre. Le jeune homme est t~ encore, qui me regarde et me sourit;
et mon père est agenouille aux pieds de l'inconnu, mon sauveur.

Je me tâte, je m'examine je n'ai aucune trace des coups reçus des
négroes.

Il t'a sauvée, il t'a guérie, il t'a rapportée ici, dit mon père.
Reconnaissance au Dieu-Bon qui t'a. envoyé à ton secours Gloire ;)

Lucifer Très-Hautet plus haut
J'écoute, je regarde encore, émerveiUée. Mott sauveur m'adresse un

dernier sourire tout aHect.ueux,et dispa.a!t, s~ns que je puisse compren
dre par où ni comment il ~disparu. N



Certains diront peut-être que j'ai été en proie à une illusion. Cas
d'hallucination, comment le soutenir? Evanouissement, tandis que
j'étais maltraitéepar les négroes arrivée subite de quelque blanc, qui

aura réussi à disperser cette canaille une bonne trique, maniée avec
vigueur, en a souvent raison; je l'aurai entrevu à peine, et serai
retombée dans ma torpeur, assez entrevu pour garder souvenir d'une

SIR CHARLES DALRYMPLE
~OM/M/

<~p<m.d Maître da Ht. M~ot~'merie tl'JSooeaf)

Intervention victorieuse la torpeur m'aura laissé néanmoins le senti-

ment du transport dans des bras amis; cerveau :ite, rêverie cxtr~v:
~ant.C)Son~'cd'unvoyng'e:ierien; tout cela, im~'ination au cours d'un
déiife; satut par un honume :).y:mt su qui j'ct:us et m'ayant rapportcc a
Mauford cet homn-te revu .t. peine au moment ou je. reprenais nies sens
vision pas encore bien nette ators,'et thussc idce de ~disparition,
fitussc idc'; de mon père :nouiUc, cte.



Réponse Un homme qui m'aurait sauvée delà sorte e~rapportée
tout humainement chez mon père, serait revenu prendre des nouvelles
de ma santé, au moins une fois, le lendemain. Mon père l'aurait invité,

se serait montré reconnaissant par quelque acte de politesse humaine,

avant que nous quittions Mauford il devait bien cela au sauveur de sa
fille.

Or, j'ai revu mon sauveur cinq mois après; alors encore, il me sauva
d'un péril.

C'était en plaine, aux environs de Louisville, pendant une prome-
nade où j'étais seule cette fois aussi. Je montai Paragram, un bon
kentockepur, de notre meilleure race d'Amérique. Paragram,en champ
de course, faisait jeune ses quatre kilomètres en six minutes. De belle
fringance, malgré sa puissante nature, fort et endurant, maisfougueux,
impatient et capricieux quelquefois; cependant, jamais il ne s'était
montré ombrageux.

J'aime le grandgalop, et, ayant devant moi l'espace, je l'avais lancé
à fond de train; je l'excitai de la voix. Soudain, à un pli de terrain d'où
bondit un coquallin dérangé de sa sieste, Paragram s'emballe, enrayé,
et je vois bien vite que je n'en suis plus maîtresse. Je veux ralentir sa
course; impossible. Il n'entend plus rien il est insensible au mors,
qu'il blanchit d'écume fumante il est emporté, affolé/et nous allons
dans la direction de l'Ohio, où il risque fort de me jeter avec lui.

Moi aussi, je sens que je perds la tête. Que devenir?.
Et voici que le jeune homme de Maufprdapparaît il s'élance auprès

de moi sans toucher terre, il court, il vole, aussi vite que Paragram.
Il m'a pris la bride d'une main de l'autre, il le calme peu ap~u, toujours
suivant côte à côte et comme s'il avait dés ailes de Mercure aux pieds.

Mon cheval s'arrête, enfin, apaisé tout-à-fait;l'œil est redevenu pa-
cifique il hennit joyeusement, ainsi que lorsqu'il s'apprête à quitter
l'écurie on aurait juré qu'aucun accident n'était survenu. Plus frais,
plus dispos qu'au départ même, et j'étais stupéfaite.

Chère miss, me dit mon protecteur,je suis heureux de vous avoiri-
été utile. Pensez quelquefois à votre ami; son affection veille sur vous.

J'étais doucement émue.
Puisque vous ne voulez pas me faire connaître votre nature, lu!

dis-je, au moins apprenez-moi quel est votre nom.
Non, pas encore; car mon nom vous dirait ma nature. Aye~

confiance. Je ne veux que votre bien. Un jour, vous saurez quelle des
tinée nous lie.

Il disparut, laissant après lui ce parfum de fosea fraîchement



écloses que j'avais respiré si agréablement, dans les airs, la première
fois qu'il me porta là-haut en ses bras.

Aujourd'hui, que dois-je penser de tout ceci ?. Je suis bien certaine
de n'avoir été en proie à aucune hallucination. Comme état de santé,
nul rapprochementn'est à faire entre moi et ces femmes maladives, qui
servent de sujet d'expérience aux médecins matérialistes, et dont le
parfait type est cette Rosa, de la Salpêtrière, si bien étudiée par le
docteur Bataille, à la suited'unéminentthéologicn(M. l'abbé Méric).Je
suis, intellectuellement et physiquement, tout le contraire de Rosa et
des autres. Or, j'affirme avoir vu, et en vérité j'ai vu.

Au temps de mon erreur, j'attribuais à quelque maléakh l'accident
deParagram; quant à l'attaque des négroes, je ne la supposais pas
œuvre directe d'Adonaï. Mais, lorsque le daimon, qui deux fois s'était
montre mon sauveur, me fit connaître son nom et sa nature, je'n'eus
aucune hésitation à le croire. Depuis lors, en ces derniers temps, un
ecclésiastique m'a émis l'opinion que les négroes étaient peut-être des
diables, ayant joué leur rôle dans l'Infernale comédie, de même qu'un
diable avait pu fort bien s'insinuer en Paragram et le rendre emporté,
le tout afin de donner à mon soi-disant protecteur surnaturel le moyen,
ou, pour mieux dire, le prétexte de me rendre un de ces services qu'on
ne saurait payer par trop de reconnaissance. Cet ecclésiastique est-il
dans le vrai, en son hypothèse ? ou bien attaque des négroes et empor-
tement de Paragramont-ilsété faits naturels? Je ne sais en tout cas,
peu importe. Toute la question est: l'intervention du diable, me
guettant et provoquantà la fois mon admiration et ma gratitude par
ma mise hors de péril en de telles circonstances.

Il est indéniable qu'au point où j'en étais alors de mon éducation,
je devais fatalement garder une impression définitive, ineffaçable, de
ces deux événements cxtranaturels où j'avais été instrument passif. Ce
fut alors, eneffet, que mon père et mon oncle s'appliquèrent le plus à
nie faire ressortir tout le merveilleux, tout le magismc qui éclate dans
l'existence de Thomas Vaughan. Avant seize ans, j'avais été préparée
autant qu'il fut possible; à partir de 1880 jusqu'en i8S~,jc reçus le
complément de l'instruction luciférienne; l'M~cet les autres infer-
naux livres furent mis entre mes mains et expliqués.

Des écrivains, aux Etats-Unis comme en Europe, en publiant des
'"formations sur moi, au cours de ces dernières années, ont imprimé les
dates de mon entrée et de mon avancement dans la Maçonnerie ofn-
c-ielle, et ils se sont étonnés de la rapidité de ma marche ascendante.

Cette rapidité n'a rien de surprenant, si l'on considère mon éduca-



tion et si l'on veut bien tenir compte de ce que mon père était leprési-
dent et le fondateur du Parfait Triangle 7~<? .SZ?z~< (les Onze-
Sept), à l'orient de Louisville. J'étais destinée au Palladisme dès sa
fondation, dès ma septième année, par conséquent; je ne devais traver-
ser la Maçonnerie d'Adoption que par pure formalité, attendu qu'aux
Etats-Unis la règle est rigoureuse d'appeler aux Triangles exclusive-
ment les Sœurs possédantdéjà le grade de Maîtresse (g" degré).

Et voici bien la preuve que c'était la simple obéissance aux règle-
ments, et rien autre je reçus les trois premiers degrés d'Adoption,non
en une loge androgyne quelconque de Louisville ou d'une autre ville
de l'Etat, mais en tenue extraordinaire de la GrandeLoge du Kentucky
tout se borna, à chaque degré, à l'examen oral, ainsi que, les procès-
verbaux en font foi.

Ici, je n'ai qu'à mentionner les dates publiées par les écrivains qui
se sont occupés de moi, à l'époque de ma première révolte contre
Adriano Lemmi ces dates ont été données avec exactitude:

Je fus initiée ApprentieMaçonne, le rs mars 1883 (dix-neuf ans);
Compagnonne, le 20 décembre i&S~; Maîtresse, le i"'mai 188~

Réservée à la Haute-Maçonnerie, par décret d'Albert Pike, je ne
fréquentai pas les Loges ordinaires d'Adoption. Ainsi, en quelque
sorte, j'entrai dans les Triangles de plein pied. Les <3~S~~ étaient,
tout naturellement, désignés pour me donner l'initiation palladique ce
qui eut lieu en ï88~.

Mais, auparavant, un fait merveilleuxs'était produit au Triangle
fondé partnon père.

Au vingtième anniversairedema naissance, c'est-à-dire le 20 fé-
vrier 188~ –puisque la bizarrerie du sort m'a fait venir au monde en
l'épagomène quatriennal du calendrier grégorien (i),– le daimoh qui
m'avait sauvée deux fois la vie se manifesta.~la réunion des <3%g<tS~,
à Louisville.

Cet épisode, raconté tout au long par le docteur Bataille, est un ck

ceux auxquels je n'ai aucune rectification à apporter (sauf la date,
erreur.d'un jour); il en est d'autres, me concernant, sur lesquels !<'

docteur n'a pasété très exactement renseigné. Quand je lus, il y a trois
ans, le récit du Z~~? JiXÏ" .M<~? (livraison 8p), je fus fort mortifi<:<'

du ton de moquerie du narrateur, au sujet de cette manifestation dont
j'étais si fière. En moi-même, je lui en voulus un peu car, à mes yeux
plaisanter mon daimon-protecteur était un véritable blasphème. Je

(f) U'où ie sobriquet de .S'«'ff)' ~M'M.t.'ft/e. que qus.tquos.nUs tne donnaient dans )c'i
Ateliers, par manière de pfaisantene ptM ou moin!) spirituelle.



brûla! avec colère plusieurs exemplaires de cette livraison de ceci, je

lui présente mes excuses.
Inouï était mon aveuglement et comme je comprends maintenant

que le bon docteur avait raison
Les faits se passèrent en cette séance triangulaire comme il les a

rapportés, d'après le témoignage d'une de mes amies, grande-lieutenante
à Louis.ville en 1884, aujourd'hui mariée à un notable industriel du
Lancashire et retirée du Palladisme (i).

Le diable, qui fit ce jour-là son apparition, déclara être Asmodée,
commandant quatorze légions. Il narra un prétendu combat avec les

maléal<hs, se proclama vainqueur, et, comme preuve, déposa aux pieds

du Baphomet une queue de lion, qu'il dit avoir coupée dans la bataille

un fauve servant de monture au « maléakh Marc ». Cette prétendue

queue du lion de saint Marc fut, dès lors et pendant sept années, le

talisman du Triangle les <9~&
L'objet était vraiment une queué de lion. Le remarquable est qu'elle

n'était point desséchée, et elle demeura toujours flexible, quoique
inerte. On lui fit un grand et magnifique écrin.

A partir de cet instant, dit Asmodée, ce temple m'est spéciale-

ment consacré. Cette dépouille de l'ennemi est le gage de mon amitié

envers les <3~<?-& Conservez précieusement cette queue du lion
adonaïte. Afin qu'elle ne puisse jamais aller rejoindre le corps dont je

(r) Je mets & profit ce rappel de mon ex-Soeur, déiiis:.ionnaire, mais non convertie

au catholicisme, pour redire à mes nouveaux amis qu'il ne faut pas trop pousser les
choses an noir. Sans doute, les exceptions irréprochables sous le rapport de l'honnêteté

sont des plus rares mais je ne suis pas l'exemple umique qu'on pourrait citer.
Au TrianKte les OK~f, on ne profanait pas les hosties, du moins, tant que mon

pcre, son premier président, vécut; il ne croyait pas à la présence réeUe. Son succes-
seur fit transpercer, une seule fois, les Saintes-Espèces la récipiendaire avait été
élevée dans la religion catholique; le Frère N. P., qui était dans les opinions de mon
père, dit a la jeune femmeque l'hostie n'était que pain, mais que, toutefois, pour prouver
qu'elle avait vraiment abandonné la superstition, elle devait mépriser le sacrement
eucharistique en transperçant ou en jetant au feu; cette femme donna un coup de

poignard, en disant qu'elle avait la curiosité de voir si le sang coulerait, et, comme il

n'y eut aucun miracle, elle se mit à rire et insulter l'hostie; la malheureuse était à
moitié folle.

Mon ex-Sœur et amie de Louisville, qui demeure aujourd'hui en Angleterre, m'a
écrit, il y a Un mois, qu'elle se retira du Palladisme, lorsque le fils N. P. ayant remplace
son père à la présidence des OM.j'e-.S'f~'f,voulut rendre obligatoire l'épreuve du Pastos;
elle était au nombre des Maçonnes palladistes qui n'ont pas été souillées; le mariage
lui a fait quitter le Kentucky. Dans sa lettre, elle me demandait des explications sur
)M conversion et m'avouait que nous avions été toutes deux dans une grande erreur,
mais qu'elle voyait la vérité dans le protestantisme. Elle terminait, néanmoins, en me
demandant me~pri&res. Je lu recommande à mes lecteurs et lectrices.

Quant au Triangle Phébé-la-Rose, dont j'ai été grande-maitresss& New-York, je n'ni
pas besoin de dire que ni le Paatosni les profanations n'y étaient en pratique. en est
quelques autres dans ce cas.



l'ai séparée, j'ai placé en elle Bengabo, un de mes légionnaires. I!
demeurera ici dans l'immobilité, jusqu'au jour où j'aurai à inter-
venir pour marquer ma faveur toute-puissante à une vestale que je vous
destine.

La vestale, à qui le diable faisait allusion, c'était moi les chefs du
Triangle lecomprirent ainsi. Mon père savait que cet Asmodée et mon
protecteur ne faisaient qu'un mais on me laissa dans l'ignorancede son
nom, on ne m'apprit pas ce qui s'était produit au sein de l'atelier palla-
dique. On l'a vu par les dates que j'ai données tout à l'heure, je fus reçue
Maîtresse, six semaines après cet événement.

Ennn, le 28 octobre, toujours en lamême année 1884., je fus appelée
.parmi les <9~ pour recevoir le grade de Chevalière Elue Pal!;).
dique, i~degréfémininduRiteSuprème.

L'initiationestsatanique, au premier chef; pourtant, rien n'y laisse
deviner les mystères du grade suivant. Ators, j'étais luciférienne de
cœur; mon éducation avait porté ses fruits. Mon père, qui présida ma
réception, triomphait. A chacune de mes réponses aux questions qui
m'étaient posées, les applaudissements éclataient, enthousiastes. Des
hauts-maçonsavalent répondu à l'appel du Triangle, venus de villes
même éloignées, etdediverses nationalités entre autres, des délégués
de Charleston et de nombreux membres de la colonie française de la
Nouvelle-Orléans.

Moi, j'étais en grande joie. Il me semblât que, daimone incarnée,
je déclarais la guerre à Adonaï et que je le provoquais en combat sin-
gulier.~ l~~

Oh! ma pensée était bien éloignée de l'iniquité honteuse et abo-
minable que j'ai découverte longtemps plus tard dans le Palladisme.

La preuve mon interprétation du mot de p~sse (ld grade. Ce mot
est:Za!<?, ~M~?(Lazare,lève-to!). J'y vis le symbole de la résur-
rection du peuple, couché dans le tombeau de la superstition, réveiDc
par la foudre de Baal-Zéboub, proclamant Lucifer Dieu-Roi,et se levantt
contre Adonaï le Barbare.

Le lendemain, mon père traitant de nombreux invités, j'étais la reine
du festin. Je me plaisais surtout dans la compagnie de nos amis de la
Nouvelle-Orléans pour leur être agréable et leur montreraussi que la
langue française, la langue de ma mère, est celle dans laquelle je m'ex-
prime le plus volontiers, j'improvisai cette diabolique poésie 7?~K~-
~c~, qui a été imprimée au temps de mon erreur. Je he~l~ repro.duirai
point ici; elle attristerait trop lescatholiques, elle troublerait peut-être
des âmes mais elle a été publiée ailleurs, elle porte bien la. date du



M ~o~(L~ les ecclésiastiques qui l'ont lue m~ ren-

dront ce témoignage qu'elle repose uniquement sur l'erreur de

mon éducation, qu'elle est blasphématoire, sans l'ombre d'une pensée

malhonnête..

J'avais devancé l'initiation de Maîtresse Templière, puisque c'est à

ce gradeseulementque le nom de Lucifer est prononcé je m'étais révé-

lée parfaite initiée dès le premier degré palladique, mais je n'avais

aucun soupçon du mal.
Mon onclen'avait pu venir assister à ma réception; une malencon-

treuse attaque de goutte l'avait empêché de se rendre à Louisville,

pour cette réunion d'un intérêt si direct pour lui et dont il s'était tant
réjoui à l'avance. Mon père ne voulut pas se contenter de lui écrire le

résultat il tint à aller lui en rendre compte, de vive voix ce voyage,

que ses affaires l'obligèrent à remettre d'une semaine à l'autre, lui fut

fatal. Son frère aîné lui rappelant sa promesse, il partit de chez nous

le 26 novembre, prit en route un refroidissement auquel il n'attacha pas

d'importance, et arriva chez mon oncle déjà fortement atteint par la

maladie. Comme il n'en était pas au premier accident de ce genre, et

sa robuste santé en ayant toujours triomphé, il pensa qu'il en advien-

drait encore de même, se soigna à sa manière, très sommairement,et la

pneumonie était à son troisième degré qu'il s'obstinait à se croire une
))èvre,unpeuplus mauvaise que d'autres, voilà tout; quand il fallut

recourir aux grands moyens d'enrayer le mal, il était trop tard. Il avait

défendu de me prévenir, a6n de ne pas me créer une inquiétude inu-

tile ». II mourut entre les bras de mon oncle, le 4 décembre, cinq

semaines à peine après avoir présidé la tenue où me fut donnée l'initia-

tion palladique.
Cejour-là, je m'étais retirée de bonne heure dans ma chambre.

J'étais morose, contre mon habitude, sans savoir pourquoi; j'avais un

vague ennui. J'essayai de le chasser par la lecture, avant de me cou-
cher soin inutile, les lignes du livre me devenaient illisibles. Alors,

voyantque le sommeil non plus ne venait pas, j'éteignis ma lampe et

me renversai dans un fauteuil, agacée et triste tout à la fois, ne sachant

quel parti prendrepour retrouver le calme je me réfugiais dans l'om-

bre pour avoir la paixde l'esprit.
Soudain, ma chambre fut éclairée d'une lumière brillante et blanche,

intense au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Je n'en pouvais croire

mes yeux; car c'était la première fois que le phénomène se produisait
pourmoi.Quelquesmstants après, je vis, debout, dans le foyer de la

ciarté, le jeune homme qui à deux reprises m'avait aauvé la vie. Mais



aucune erreur, cette fois: l'éclat de son visage n'avait plus ri&'n d'hu-
main d'ailleurs, j'étais maintenant tout-à-fait instruite; mon sauveur
était donc un esprit du feu

Oh! lui dis.-je, combien vous avez raison de paraître! Je souf-
frais d'énervement, d'une des souffrances les plus intolérables, le cha-
grin sans cause. Merci à vous d'être Venu car vous êtes, je le vois,
un ange de lumière. C'est Notre Seigneur Lucifer qui vous envoie,
n'est-ce pas?

Et j'allais me précipiter à ses pieds.
Il me retint du geste, et, d'une douce voix, me dit

Oui, ma chère miss, je viens à vous, envoyé par le Dieu-Bon
mais je viens remplir une mission pénible. J'ai à vous consoler et à

vous dire de vous armer de courage.
Je bondis~ à ces mots.

Un malheur est arrivé à mon père ? fis-je, haletante.
Il me prit la main; puis du doigt désignant la fenêtre, il

ajouta
Voyez.Diana, voyez!

Ce que je vis était affreux. Oh! la malice diabolique, comme je la
comprends à cette heure!

Loin, loin, bien loin, mais comme en un tableau d'une remar-
quable netteté, aux couleurs vives, aux traits Vigoureux, je vis mon
pèreétendu sur son lit d'agonie, se débattant contre un horrible mons-
tre qui se tenait au-dessus de lui, suspendu dans.l'espace et battant l'air
de deux lourdes ailes noires; et le monstre, armé d'unesorte de trident
aux pointes tordues, lui enfonçait dans la poitrine l'instrument de
meurtre.

Vous voyez l'assassin de votre père, pauvre chère enfant, me
dit l'esprit du feu, en syllabes lentes, me distillant en quelque sorte !:t
douleur et la haine. Votre père se meurt. Celui qui le tue, c'est
Mikaël.

Ah m'écriai-je, c'est odieux, c'est épouvantable Maudit soit
Mikaël1

Votre oncle est auprès de votre père et se désole; le médecin
dira que votre père est mort de maladie. Mais la maladie, c'est
l'arme invisible des malé&khs contré l'humanité. Ce que vous voyez
là est ce qui se passe en réalité. Diana, je vous montre l'assassin de
votre père, afin que vous sachiez qui vous devez maudire

D'après la légende apadniquc dont j'étais pénétrée, le Dieu-Mau-
vais exerce encore son pouvoir sur deux mondes Tellus (la Terre) et



Oolis. L?., ses maléakhs tiennent encore tête aux anges de lumière,

surtout dans l'exercicede leur malfaisante puissance contre les hommes.
Le luciférien ne songe donc pas à reprocher à ses esprits aimés de ne

pas le défendre assez efficacement il se borne à maudire Adonaï et
ses mauvais anges et à leur imputer tous les malheurs, toutes les

misères, tous les fléaux.
Ce spectacle me déchirait le cœur.

Après ma mère, murmurai-je avec désolation mêlée de rage,
voilà qu'ils me tuent mon père! Ma mère qui était si bonne! Ah!

sa maladie, à elle, fut longue et douloureuse 1. Mon père que j'aime
tant 1. C'est trop 1.

C'est Mikaël aussi qui mit votre mère au tombeau, infortunée
Diana! c'est lui qui vous ravit ceux que vous affectionnez le plus, au
lieu de leur laisser atteindre une heureuse vieillesse! Voyez,

1

voyez.
Et son doigt tendu me montrait le tableau lointain, toujours aniiné;

et je vis enfin mon père rendre le dernier soupir.
Alors, le monstre retira son trident de la poitrine du cadavre et

prit son vol dans l'espace, en grimaçant un ricanement sinistre.
Je n'écrirai, certes, point les blasphèmes dont ma douleur, odieu-

sement trompée, accabla le Dieu des chrétiens. Qu'on me plaigne

J'étais dans le désespoiret dans la plus déplorableerreur.
Et quel redoublement de haine, quand le lendemain le télégraphe

m'apporta.àsontourlanouvelledemondeuil!
Avantdc disparaître, l'espritdufeum'avaitdit:

Aujourd'hui, chère Diana, je puis vous faire connaître mon

nom. Je suis Asmodéc. Au moindre danger, appelez-moi; je serai
aussitôt là, pour votre défense.

J'étais tant accablée, que jen'eus pas la force de lui répondre.
Donc, j'étais tout-à-fait orpheline; et les démons m'avaient en leur

pouvoir. Mon opinion était faussée par une éducation où, dès le plus
bas âge, j'avais'reçu, de parents tendrement aimés et trompés eux-
mêmes, un enseignement diamétralement contraire à la vérité.

L'eau sainte du baptême n'avait pas coulé sur mon front. Et pour-
tant le ciel me protégeait Dieu, infiniment bon, voulait que je fusse un
exemple de son immense miséricorde.



CHAPITRE'IV

La Bisaïeute (te t'Anti-Christ

Pitié! grande pitié! Elle aussi est dans les ténèbres, commeje ie
fus, croyant vivre en la lumière.

Vous avez été, mademoiselle, ma sœur en Lucifer. Eh bien, je vous
affirme que vous êtes trompée. Lucifer n'est pas le père des humains,
Lucifer n'est pas dieu. Iln'estqu'un Dieu, et c'est le, Dieu que votre
délire insulte; et c'est ce Dieu unique qui est votre père, qui est ~'éter-
nel père dérhumanité;c'estLui qui a voiïlu la rédemption par son
Divin Fils. Jésus estmort pourvous, pour moi, pour noustous, pécheurs;
Jésus s'est immolé par amour. Ainsi, mademoiselle, malgré votre per-
sistance à adorer le Très-Bas, moi, quand je songe au Calvaire, je vous
appelle ma sœur en Jésus-Christ ?.

Pitié grande pitié pour vous Pitié, car vous êtes bien à plain-dre.. "i..
Infortunée Sophia, plus malheureuse encore que coupable, vous

êtes la plus triste victime que je connaisse. Depuis votre naissance,
vous n'avez pas eu une heure de joie; la haine ne donne pas le
bonheur. ~1~

Et votre haine est folle; elle n'a aucune raison d'ê~~ ~o~rquoi
haïssez-vous?,Vous ;à'Bn~savezrien, absol~~ent~ien.

Un jour, vous passa par~aë6tVellêl'i~ee;déCHtiqu~r~
Qt

vous émîtes l'opinion que << les pauvres sont déa imbéciles
pauvres parce qu'ils ne 8'ehten~ënt pas, tOus ensemble, pour dépos-
séder ceuxqui ont &;etvptré speech se te~ina~pàrpcstaots,d~je
fus glacée: ~J~ 'j'

« J'ignore la compassion c'est~unsentiméatq~~'aLjamais

pu comprendre. » ~1~
Ainsi, mademoiselle, la compassion n'a. jamais péïlétfé en votre

âme; vous n'avez jamais pleuré sur lesmiscres humaines. Mais alors,
puisque vous croyez auteur et prinGipe du ~al le Die~~
ques adorent, pourquoi le,haïssez-vous~?~

Mais vous ne vous~appartenez~pà.s;'vous'~ig'nore~ ~le~ira.iaGEmé.mcn::
autant~ que la, compassion~~voùsj'n'êtes~asjvous.t~ ~h

C'est pourquoi je vous plains de tout mon cceur, Sophia. Eh vous,



il y a deux personnes Sophia et Bitru; Sophia, la victime, et Bitru, le

bourreau Sophia, créature de Dieu, et Bitru, démon de l'enfer.
Si Lucifer était le Dieu-Bon, est-ce que, par Bitru qui vous possède

à l'état latent, il ne vous aurait pas inspiré au moins l'amour des pau-
vres ?

Non, vous ne pouvez pas raisonner. Ce que j'écris ici, vous le
lirez sans doute, puisque vous êtes, je le sais, lectrice assidue de ces
Mémoires mais ces lignes-ci, vous ne les comprendrez point.

Au temps de mon erreur, ne fus-je pas souvent navrée de vous voir
si haineuse? ne fus-je pas effrayée, pour yous, de constaterque l'amour

vous était sentiment étranger? Or, le chagrin de cette constatation ne
me ~,t jamais réfléchir; nulle velléité d'examen ne germa en ma tête.
Comme vous, mademoiselle, j'étais un instrument du Maudit; comme
vous, je ne m'appartenais pas.

Eternelle reconnaissance à Dieu, qui mit des limites à l'empire que
le diable exerçait sur moi Pitié pour celle de mes ex-Sœurs sur qui
l'empire infernal est à ce. point absolu, qu'on ne saurait dire, parfois, si
elle est femme ou démon!

Il est vrai que les prestiges accomplis par Satan en se servant de
Sophia-Saphd sont des plus troublants la grande-maîtresse du Zc/M~

j~y'~c~, ~y~ J?<<~c nous reporte au temps de Simon le Magi-
cien et d'Apollonius de Tyane. Un vénéré chanoine, de mes amis,
m'écrivait récemment qu'à son avis, mon ex-Sœur pourrait bien être un
démon ayant pris forme humaineet jouant la comédie d'une existence
terrestre ce cas s'est.prpduit déjà, m'assure mon correspondant, en me
disant plusiéursjcitafions de la Vie des Saints. Mon opinion n'est point
cdlc-là) toutefois; non, je suis convaincue que, malgré tout le mystère
dont Philéas Walder a su entourer la naissance de sa fille, Sophia est
vraiment femme, créature de ce monde, en chair et en os de fait, et
non d'apparence seulement.

Une de .mes raisons de le croire l'accident qui lui survint, en 1891.
à la suite d'un~banquetma.çonniquetCe n'était pas un banquet composé
de palladistes seuls, mais une fête de Loge d'Adoption Sophia. s'y
était fait~nviter sous un de ses innombrables noms d'emprunt; cepen-
dant, une indiscrétion dut être commise, de Sœur palladiste à quelque
S(:cur imparfaite initiée, sur la personnalitéde la visiteuse. Et l'iridis-
crétion, certainement, n'eut pas lieu au moment même dit banquet,

puisqu'elle' permit:ce que Sophia qualiHa ~ensuite <: attentat adona't'te s
contrera, ~personne. A mon avis, te fait n'eut pas pourauteur un catho-
lique: II n'en existe aucun dans les Triangles l'aventure du docteur



Bataille est unique. Mais il est des sceptiques au sein des Loges même
illuminées; il en est jusque dans les Ateliers du Palladium. L'auteur du
prétendu attentat, demeuré introuvable, fut, je pense, une Sœur plus

que légère, ayant voulu faire une plaisanterie à sa façon c'est la Soeur
V. M., en effet, qui a été soupçonnée.

L'accident ne ressemble en rien à celui de Crispi lui, il fut empoi-
sonné.Sophia, après avoir bu un verre de limonade, pendant le bal qui
suivit le banquet, eut une crise, inoubliable pour les FF ~7 et SS de
la parfaite Initiation qui l'emportèrent et lui donnèrent des soins.
D'abord, des douleurs internes, au moment où on l'emporta; ensuite,
elle vomit des flammes. Le plus singulier quand les flammes eurent
cessé de sortir de sa bouche, elle se trouva fort bien portante, et mieux

que jamais, a-t-elle raconté. Or, le lendemain,par un commissionnaire,
quelqu'un lui envoya une bouteille d'eau dé Lourdes, achetée a un dépôt
de Paris, et qui était entamée. Dansie papier qui enveloppait la bou-
teille, il y avait un billet, en dactylographie, a6n que l'écriture ne pût
être reconnue;et ce billet disait & Ce n'est pas du gin, c'est de l'eau

vous en avez bu hier; votre StBurHébé serait curieuse de savoir si

vous finirez la bouteille. Elle vous l'offre, Vive la joie et les pommes de
terre~'ritesterrefrites't»

Cette dernière phrase, qui est la marque d'un esprit mal équilibré,
écarte la pensée que l'on aurait pu avoir un catholique, certain de la
miraculeusevertu de l'eau de Lourdes et ayant voulu, en en faisant
boire à Sophia par subterfugét lui prouver~q~ était possédée.
D'ailleurs, un pu une cathblïque n'aut'ait pas rccd~ à un tel moyen
pour lui rendre c~ service car comment avoir pu Setrou'ver initié et
participant à la Maçonnerie àndrogyne?. On se troUy~it donc en
présence d'un fait, Incompréhensible COiQïne perpétration, d'une de ces
espiègleries de téte-à-1'envers dont làSosufV. M. est cbutumière c'est
pourquoi elle fut soupçonnée.

Quant à moi, de ce curieux incident de la Vte dé $oph!a, je conclus
à la personnalité humaine de la prcmiëfé Sbuvera.iné en Bitru. Il me
semble que, si cette grande-màHresse éta.ituRdéniOit, l'eau de Lourdes
absorbée eût provoqué, non pas une crise, suivie d'une évacuation d<

flammes, mais biensadisparitioncomplète, instantanée. Elle a sou~ért:
c'est le démon, logé en eUe, qui spu~raitet qui ~~agt~ causaat de
violentesdouleurs. Elle vomit des ~amt~ës~~e n'y
pouvant plus tenir, s'est évadé de son corps, sous l'action del'eauaaïnte,
quoiqu'elle eyt été mêlée sans foi à la, boisson de la possédée. Sophia

est donc une possédée à l'état latent, non un démon..
r



Tout à l'heure, avant d'écrire ces lignes, je recevais une nouvelle,
peut-être inexacte on me transmettaitque Sophia avait eu la hardiesse
et la ruse de se glisser à la dernière conférence semi-publique donnée
à Paris par la Ligue antimaçonnique du Labarum; par une de ses
auxiliaires en sacrilèges ayant soutiré une lettre d'entrée à quelque
catholique confiant, elle a'pu s'insinuer dans cette assemblée du
moins, on croit l'avoir reconnue. Eh bien, si elle récidive et si on la
prend sur le fait, je conseille de lui être tolérant, mais avec énergie
qu'on l'asperge de quelques gouttes d'eau bénite. Je suis bien certaine
que le démon hurlera on aura ainsi la preuve de la très réelle posses-
sion dé la malheureuse; on rendra grand service à mon ex-Sœur.

Pitié grande pitié pour elle Elle est, à ma connaissance, la plus
infortunée des créatures qui vivent à notre époque sur cette terre.

Sophia, vous avez voulu ma mort: je vous ai pardonnée, au temps
de mon erreur, par amour de Lucifer. Je n'eus jamais contre vous
aucune haine, je vous l'assure; alors, vous m'étiez indifférente..

Comment, aujourd'hui, n'irais-je pas plus loin?. Quand on a le
bonheur d'avoir la foi en Jésus-Christ, non seulement on pardonne les
offenses, mais encore on aime qui vous a offensé. Pauvre âme qui
m'êtes maintenant une des plus chères, vous ne vous doutez pas de la
sincérité de ce que j'écris; hélas pour vous! vous déchirerez ces pages
avec colère, en me traitant d'hypocrite. Et pourtant! Si vous
vouliez un peu me croire si vous consentiez à essayer de réfléchir une
seconde! Ah 1 Sophia, que je vous plains! et que je vous aime!
Oui, je vous aime, précisément parce que vous me détestez. Il n'est pas
un jour où je ne prie pour vous; et les prières monteront au ciel pour
vous, ferventes, à mon appel. Mademoiselle, on vous a maudite; je
vous ferai aimer.

D'abord, je vous rendrai publiquement justice. ll y a eu des exagé-
rations contre vous; on a recueilli, avec trop de facilité, des échos
calomnieux. Il est une accusation dont Vous avez été outrée vous
savez qu'elle n'a jamais eu crédit auprès de moi. Votre révolte contre
cette accusation est –le dirai-je ? une lueur d'espérance.Non, vous
n'êtes pas si mauvaisequ'on l'a publié le mauvais, c'est Bitru qui est
en vous; le coupable de tout, c'est Lucifer, auteur de l'M~, c'est
Satan qui vous a désignée là comme étant la Bisaïeule de l'Anti-
Christ.

~Z.(?~<?a~<<<



LE CONGRÈS ANTIMAÇONNIQUE INTERNATIONAL

Voici des nouvelles reçues d'Italie, qui Intéresseront tous les catho-
liques:

Les dates de séance du Congrès Antimaçonnique International sont
définitivement fixées. Le Congrès s'ouvrira le 29 septembre, fête de
saint Michel Archange:exercicesreligieuxen grande solennité, et
séance d'inauguration. Le 30 septembre, et les i"~ 2 et 3 octobre,
séances des sections et assemblée générale, chaque jour. Le 4 octobre,
fête de saint François d'Assise, clôture du Congrès par une' assemblée
générale et une grande solennité religieuse.

Avant le Congrès, à la date du 10 août, huitième centenaire de la
première croisade, paraîtra dans. tous les E'tàts, imprimé dans les prin-
cipales langues, un numéro unique de grand journal illustré, mtituté la
Nouvelle C*~o/KM~/ ce numéro sera rédigé par les meilleurs écri-
vains catholiques et publié, d'après le recueil-original du Comité Cen-
tral exécutif, par les soins et au bénéfice des divers Comités Nationaux.

Le 2~. mai, qui esta la fois~e dimanchede Pentecôte et la fête cle la
Très Sainte Vierge, sous le titre -7~~ C~c~ déclarée
protectrice du Congrès, une conférence publique devra avoir lieu dans
chacune des villes où fonctionne un Comité travaillant à l'œuvre du
Congrès.

Le 28 août, fête de saint Augustin, protecteur, autre conférence et
réunionpréparatoiredans les mêmes villes.

LES PALLADÏSTES FRANÇAIS,'l'A la sollicitation de mon cher éditeur, mais vraiment à titre
exceptionnel, j'accepte de faire chaquemoisunàrticlépourr~J~p~.

Tels sujets sont à traiter et ne trouveraient pas place dans mes
Mémoires,pour plusieurs raisons la question des Palladistes français,
par exemple, intéresse exclusivement les lecteurs de France, dès qu'il
s'agit d'aborder leterraindespërsonnalités;or, j'écris ici pour les
lecteurs de tous pays, et ces Mémoires paraissent et paraîtront en
diverses langues. En passant, recommandation pour l'édition ita-
lienne publiée à Rome, depuis trois mois, par les soins du Comité
central de l'Union Antimaçonniqued'Italie. –Une autre raison est que
je veux me limiter, dans ces Mémoires, au récit des choses vues, et
surtout vues par moi. Mais il est certain que tels, documents, n'ayant
pas leur place ici, présentent néanmoins un grand intérêt.

Mon cher éditeur m'affirme que des révétadons sur les PaUadistcs
français seront utiles, –je n'en doute pas;– et il me demande de les
publier dans son journal l'<?yi', je ne puis lui refuser.

Je vois une série instructive.
Quand on passe de la Loge au Triangle, on est reçu Kadosch <!uLI

Palladium; c'est lel~degrédesPrèrea. Là, ilest de règle défaire une



déclaration. Le récipiendaire palladiste expose ses vues personnelles.

Voilà des déclarations dont la divulgation éc airera d'un jour écla-

tant la politique des Arrière-Loges, aujourd'hui mise à exécution en

France..
Je commencera.ipar le F Mesureur, ministre. On sera stupéfait

de la déclaration qu'il fit, au jour de son initiation palladique. LeI~V
Mesureur, et les autres qui suivront, seront, d'autre part, bien étonnés

que j'aie leurs déclarations en mon portefeuille; mais ils ne pourront

que manifester leur étonnement. Inutile de dire, n'est-ce pas? que je

mettrai les points sur les i.~i~ aussi, de connaître ceux des Palladistes fran-

~is qui sontpossédés plusieurs, en effet, sont dans ce cas.~

La Stigmatisation, l'Extase divine et les Miracles de Lourdes.
Réponse aux libres.penseurs/par le D' Imbert-Gourbeyre ouvrage en
deux grands volumes (ensemble 15 fr.).

Avant de dire quelques mots de cet ouvrage, qui mériterait une longue et

sérieuse étude, je veux exprimer à l'auteur toute la joie que j'ai éprouvée en

le lisant, et le remercierbien cordialement de la faveur insigne qu'il m'a faite

en me l'adressant. Il a pensé sans doute qu'une âme qui avait vécu si longtemps

esclave des suggestions et de la fantasmagorie diaboliques, et que la grâce de

Dieu avait enfin arrachée à cette honteuse servitude,était, par là même, mieux

préparée que d'autres à apprécier et à goûter le merveilleux divin qui éclate

d'une si impérieuse façon de la première à la dernièrepage de son ouvrage.

Il ne s'est pas trompé, et si quelque nouvelle lumière pouvait encore me

confirmer dans l'irrésistible foi .qui m'éclaire, son beau et saint livre aura

produit cet enet~
Mettre évidence, mieux qu'il ne l'a fait, l'immense abîme qui sépare les

manifestations miraculeuses de Dieu dans ses saints, des ignobles contrefaçons

de l'ange des ténèbres, et les divins transports de l'extase divine, des immorales

et impures pratiques de l'hypnose, cela est impossible.

D'autre part, il n'a jamais été mieux démontré, par un imposant ensemble

de faits dont la mauvaise foi seule ou l'aveuglement volontaire de l'incrédulité

peut mettre en doute l'authenticité et la réalité, que la science humaine est

impuissante à expliquer par des raisons purement naturelles (hallucination,

hystérie, magnétismeou hypnotiume)des phénomènes d'un ordre aussi indubi-

tablement surnaturel et miraculeux que les stigmates d'un saint François ou

d'une sainte Catherinede Sienne et de mille autres, les révélations du Sacré-

Cœur, ou les apparitions et guérisons de Lourdes.
A qui voudra avoir la pleine réfutation des systèmes et hypothèses anti-

surnaturelles en vogue de nos jours, des idées.M~ (dont l'école de la

Sa)pctriere continue à être le foyer diabolique) a qui voudra apprécier, comme
elles le méritent, la fausseté eti'manité de ces théories meurtrières des âmes

et des corps, je dirai



Lisez et méditez le livre du D' Imbert-Gourbeyre,l'illustre professeurà
l'Ecole de Médecine de Clermont, versé dans tous les secrets de la science

médicale et il faudra que vous ayez l'entendement bien rebelle à l'évidence

et le cœur bien fermé aux choses du ciel, pour ne pas vous prosterner avec lui
dans un acte d'adoration des merveilles opérées de tout temps par le Trcs-
Haut dans ses élus, et ne pas jeter l'anathème à cette fausse et diabolique
science, qui ne tend, qu'elle le veuille ou non, qu'à substituer le culte de Satan

au culte de Celui qui est seul la voie, la vérité et la vie.

Petite Correspondance, F' ~JP. Ce sont des carac-
tères chinois, et non des signatures de démons; au sujet du bon catholicisme
de ce monsieur, je ne puis vous renseigner. Vous pourriez, sans doute, avoir
une sûre information par le curé de sa paroisse.

.MM~w<! la G. M. R. R. est, non secrétaire général, mais membre
du Haut-Conseil en question, au 8° degré de la Rose-Croix il est, en outre,
maçon du Rite Ecossais, avec le grade d'Inquisiteur Inspecteur Commandeur
(31" degré); il figure comme tel sur la liste officielle du Suprême Conseil de
Londres, mais cette liste ne donne pas son domicile. Par conséquent, j'ignore
si la personne désignée par moi est bien celle que vous connaissez. En tenue de
haute-maçonnerie, on ne se connaît pas par les noms d'état-civi! c'est sur un
document que j'ai vu le nom et le prénom réels de cette personne. Le docu-
ment pourra vous être communiqué, si vous le désirez mais il ne vous
apprendra rien de plus que ce que j'ai écrit.

7~ Z., 7/A'MOM. Les Charbonniers Modernes, les Travailleurs Unis,
les A. P. A., et bien d'autres Ordres analogues, sont dirigéspar lasecte, à l'indu
de la majeure partie de leurs membres. Toute l'Amériquedu Nord est pourrie
de maçonnisme la conspiration contre le catholicismedes Canadiens, surtout,
est formidable.

/V~ j' 7~-6'. Oui, les Odd-Feiiowsont pris pied en Egypte. La Grande
Loge dite Nationale est dévouée aux intérêts anglais, quoique vingt de ses
grands dignitaires, sur vingt, quatre, soient égyptiens. A Alexandrie, l'Atelier
Odd-FeUow se réunit au même local que tes trois Loges ./t~O~M~)',
.M~M et .Zt7-7~a~. Les palladistes se réunissent au Caire, au local des
Loges italiennes ZMc<? ~'O~K~, ~7 A% et MM~'M! a Alexandrie, au local
des Loges italiennes, La A'MOM T~M et la Stella, ~MMa~M. Ces cinq
Loges dépendent directement du Grand Orient d'Italie. La Loge italienne il
j9<MM T~K~co, au Caire, en dépend aussi mais Lemmi n'y est pas aimé.

CoMf~K~ <7~'< ~o~M /~M~M. Merci de tout cœur merci au vénère
supérieur merci à l'âme si saintement amie. Priez aussi pour les malheureuses,
encore victimes.

M. G. L. R., ~~M. Confidencesera gardée. Merci.
.S'a'w M. de la T., ~M~ Vous connaissez et appréciez la douce loi de

t'obêissance. J'obéis. Veuillez, je vous le demande instamment, prier dans Fin'
tention que vous m'indiquez j'unirai mes prières aux vôtres. Le danger que
vous me signalez me fait frémir oui, fortifiez-moi par vos prières

A.KBBRET.tmprfmear.Édttettf-aAraut.

Pttfh.– Imprimerie de ta &<~f<t<We ~««ma~Mtt~xe,97, fae~!tteane'M<u'cat.



MËMOtRES~EEX-PALLADtSTE

CHAPITREIV
La Bisaïeute de l'Anti-Christ

~S~z'~

LeZ~M~M'est,enefFet,un, des plus formidables monuments
delà malice infernale. Il constitue la base doctrinale du Palladisme,
Or, il est indéniable que les versets g à 9 du Chapitre de l'Anti-Christ
s'appliquent exactement à Mlle Walder; pour les doctes en science
luciferienne,tlétait inutile que Bitru certifiât cette désignationet qu'il
prît la peine de se manifester pour cela, le 18 octobre i88g, à Rome,
en présence des FF \7Lcmmi,Crispi et autres.

Quelques jaloux de ce triste honneur ont essayé de le contester à
Sophia mais nul n'a pu lui opposer une autre femme accumulant sur
elle autEfht de preuves de la désignation satanique. D'ailleurs, s'il y a
eu des rares contestations, isolées et sans écho, elles n'ont été que
paroles, simples paroles. Personne autre que Philéas Walder ne s'est
levédanslësTriànglespourdire: <; Voici la bisaïeule désignée.)) Et
déjà près de t~e~t~~ ans se sont écoulés.

Unequestionà traiter tout d'abord: celle de la disparition de la
mère de~Sophia. Ëa second lieu: il sera nécessaire d'examiner les
théories particulières de Philéas Walder en matière d'occultisme, de
même que j'ai fait connaître mon éducation luciférienne. Apres quoi,
nous passerons aux interprétations d'Albert Pike touchant ces fameux
versetsà p. Enfin, je montrerai Mlle Walder à l'oeuvre, c'est-à-dire
Instrument inconscient du Maudit.

Dot~c, il ne me paraîtpas honnête de laisser planer plus longtemps
surIamé~oiredeW~erp~ce hypothétiquedont on l'aaGcusé
rassassinat de la mère de So~p Car, somme toute, je dirai même
qu'il ne snfftt pas d'etreloyal j voyez encore pa.r les yeux du bon sens.Pourquoi Tex'paste~ aura'~t~~ supprimé celle qui fut, quelque temps,
!~compag!)e1(le~sà.vle~: r



Eût-elle été une riche héritière, le crime né lui aurait pas prdnté,
puisqu'ils n'étaient pas unis par les liens d'un mariage légal. Mais elle
était une humble fille de petite bourgeoisie, .qu'il avait détournée de

ses devoirs. En outre, il ne faut pas perdre de vue que Philéas Walder
vécut toujours en révolte contre le&lois humaines. S'il ne déclara point
la naissance de Sophia à l'état-civil de Strasbourg, c'était uniquement

parce qu'il estimaitque des magistrats, non magiciens, n'avaient point
qualité pour enregistrer celle qui, à ses yeux, était vraiment le fruit de

Lucifer. Or, une naissance peut aisément se cacher, surtout avec chan-

gement de ville ce qui est le cas de Phiféas Walder il n'en est pas
de même du décès d'une grande personne, car le chef-lieu de l'Alsace
n'avait pas en 1863 des Triangles comme aujourd'hui.

Walder père se miten règle, quant à la natssance de Sophia, yis-a-
vis des Mages de la Rosé-Croix', déposhairés dés traditIOnsluciférIe
Pour M, tout était là. Et,' àCharléston, l'état-civil de Mlle Walder est
parfaitement consigné, revêtu de toutes les
faisant fdi au SanctumRegnum.

Sophia estréellement née à Strasbourg le 20 septembre 1~8~~

Il ne faut pas perdre de vue, non plus, qu' un grand nomb rc des

croyances qui sont aujourd'hui le fond du Palladtsme avaient cours
dans les Collèges de la Rosé-Croix restaurée, avant d~êtrediabolique-

ment réunies dansl'û. Toujours il a été d.etraditt parmi les

occultistes luciférieaë, que la bisaïeule de l'A~ f'llc
d'une femme du Nord et naîtrait a~ pays de l'E~Alsace.

Lesecriya.in.s qui se sont occupés, a~~t~~ ou,

pour mieux dire, de la personne connue sous ce O0tn,ont~

voyage de son prétendu père au Danemark, Ont c~
appelé la purement et simplement pour la propagan

puisqu'il était un des disciples les plus actifs de J~ ont
considéré comme un hasard des:i vie aventureuse la réduction de la

jeune danoise et comme un autre hasard le voyage ultérieur en Alsace.

Ces écrivains étaient dans l'erreur.
Tout cela a été voulu et parfaitement combiné. ~1 fallait la danoise

il fallait la naissance à Strasbourg. La propagande mormonne n'était

que le voile masquant l'exécution du plan satanique.– De même en
juillet 1896, Mlle Walder donnera sa démission de gra.Mde-~du

Zo~ 7~Mc~j ~~jS~~T'~M~, ëpusjun prët~x~ quelcpnq~ et

se rendra à petitesjournées a Jérusalem, où, heures
de l'après-midi, elle doit mettre au monde l'enfMt qu'actuellement cUc

porte dans son sein et queues Mages Elus des



œuvres de Bitru. Les délégués de la Haute-Maçonnerie américaine,
affectant la banale curiosité de touristes, sont déjà venus sonder le
terrain à Jérusalem, il y a environ un an l'hôtellerie de Jérusalem, qui
doit recevoir Sophia, est désignée, tenue parun franc-maçon; l'endroit,
consacré par la légende maçonnique, est fixé, où la fille de lait et
épouse de Hitru devra se transporter au jour de sa gloire de maternité
diabolique. Quelques Parfaits Triangles, les trente-trois Mères-Loges
du Lotus qui sont établies sur le globe, auront seuls la communication
du procès-verbal de nativité. Je ne dis pas que le dernier point du pro-
gramme s'accomplira exactement; car Dieu n'a qu'à ne pas vouloir
tolérer le prestige prémédité par l'enfer, et tout s'effondrerait comme
un château de cartes. Mais qu'on prenne note à Jérusalem de ce que
j'écris, qu'on sur veillequ'on observe tout ce qui dépend de
l'homme, en exécution des volontés du diable, aura lieu, c'est-à-dire
démission, voyage clandestin, présence à Jérusalem de soi-disant tou-
ristes, mystérieux, qui ne seront pas des pèlerins alors, on me rendra
justice, on reconnaîtra que j'ai annoncé des faits vrais.

Pour ce qui est des faits de 1862-1863, il n'y avait, je le répète,
aucun hasard dans la conduite de Philéas Walder.

Un oracle satanique lui avait dit « Tu seras le père nourricierde la
bisaïeule de l'Anti-Christ. ~11 avait donc pourvu à tout, en vue de
l'accomplissementde la prophétie luciférienne.

Une femme du Nord?–Il avait recherché de préférence en Dane-
mark, parce que les Danois sont réputés, par divers théologienscatho-
liques et protestants, descendre delà tribu de Dan, et parce que dans
la tribu de Dan doit être la souche de l'Anti-Christ. Et une jeune fille,
recrutée aux doctrines mormonnes, puis entraînée au spiritisme et à la
magie, fut préparée à l'oeuvre maudite par les Rose-Croix de Copenha-
gue. Et Philéas Walder, se livrant aux plus noirs sortilèges, fit cons-
tater, par des prestiges, pendant sept jours, qu'il était en état de
pénétration.qUéLucifcr était en lui. Et le 25 décembre 1862, secret
connu plus tard des grands-maîtres des trente-trois Mères-Loges du
Lotus exclusivement, Satan, par son intermédiaire, inaugura le Pastos,
à Copenhague.

La naissance à Strasbourg?– Rien n'était plus facile. Walder et
l'épouse du diable ss rendirent en Alsace. La nativité eut lieu toujours
dans le secret dès Rosé-Croix sociniens; un médecin Rosé-Croix fit
~'accouchement.Et là, à Strasbourg, la constatation fut établie, comme
a Copenhague, pour servir ultérieurement, afin que Walder pudémontrerl'authenticité des faits parmi les sorciers ses semblables,
lorsque le Troisième Coup de canon aurait été tiré.



Qui est exactement la mère de Sopbia ? Le nom es$ ~scrit au

Sanctum Regnum de Charleston, et nulle part ailleurs <: Ida Jacobsen,

de Copenhague x. Au surplus, le nom importe peu.
Mais la disparition, voilà le problème insoluble.

o

Les bruits répandus dans certains Triangles et insinuant le crime

n'ont jamais eu pourcolporteursque des ennemis de Philéas Walder.

Lui, il s'en est toujours défendu, et il n'était pas homme à rejeter une

responsabilité, si épouvantable fût-elle. Ida Jacobsen ne se croyait

nullement victime, dans son déshonneur; elle eut, sans aucun doute,

la conviction qu'elle remplissait une mission elle n'était pas un

reproche vivant; -Walder, père humain de Sophia, n'avait rien à

craindre de sa compagne.. Enfin. celui-ci ne lui aurait-il pas fait répul-

sion, s'il avait été l'assassin de samère? >

Il est certain qu'il y a là un mystère. On m'a raconté que des dénon-

ciations avaient été adressées contre Philéas ~aldër au parquet de

Strasbourg, avant que le crime, s'il avait été commis, ne fut rendu

impunissable par la prescription la piste qui fut alors signalée donna

lieu à une enquête, et la police alsacienne conclut a la dénonciation ne

reposant sur aucune base sérieuse. Ce n'est point, dans cet ordre

d'idées, à mon avis, qu'il faut rechercher la venté, si l'on tient à la

connaître.
Le mystère, selon moi, est d'ordre surnaturel il y a un secret

diabolique, et les lèvresde Sophiasoùt; cousues, Elle,seule, avec

Albert Pike, autrefois, et Lemrni, aujourd'hui, d~it~ qu il en

es! .J',l'
Tal Interrogé Asmodée à ce sujet. Il m'a t-e~ndu quelajeune mère

danoise n'avait été ni tuée, ni abandonnée pM~tder père, et que le

mystèredecettedisparition ne
cesserait pou~le~

qu'à la naissance de la fille de Sophia, On le comprendra sans peine

le dire d'A~modée n'est pas une preuve pour moi, maintenant. Je me

fonde surla logiqueet leséntiment.
Et voici encore Satan ne voulait pas que ~fillle fut all~

humainement s'il avait donné à Philéas l'ordre d'occire Ida Jacobsen,

celui-ci eût obéi. et il s'en serait glorifié devant les sorciers de sa

trempe. A mon sens, Satan a dû opérer lui-même. Qui sait si la danoise

n'a pas été enlevée par le Tre~Bas.cpinme~~à,.]?hi1alèlhe et à

tant d'autres ?'?tant ~d'autres~~
~.T )

En faisant ce mystère ihsond~b~aùt~r de 1~
Jacobsen, le diable à été, comme toujours et inalgre~~l~ instrument

de Dieu. En effet, ce mystëte provoque deë~eche~ et ces



recherches ont amené la découverte de la grande-maîtresse des diabo-
lisants suisses et des théologiens ont interrogé la malheureuse Barbe
Bilgcr, et ses graves déclarations ont été consignées pour servir à
écrire un jour l'histoire du satanisme dans les sectes maçonniques des
divers rites.

Pour Satan, la danoise ne devait pas demeurer auprès de Sophia.
Il la fit disparaître et pourvut, à sa manière, à l'allaitement de
l'enfant.

Je me suis demandé si cela était possible. Un cas m'a été cité, non
semblable, mais établissant que le démon a pris parfois la forme de
femme, vivant de la vie d'une femme auprès d'un serviteur de Dieu

pour le damner, l'ayant jeté dans l'apostasie et vivant avec lui plusieurs
années comme une Elle perdue, séduisante, mais pourrie de tous les
vices. Ce fut une chute effroyable; enfin, le triste apostat, ayant
compris, un jour, dans quel abîme il roulait et soupçonnant que sa
perdition était l'ceuvre de l'enfer, jeta brusquement de l'eau bénite
sur sa compagne de débauche à l'instant même, elle s'évapora comme
une buée nauséabonde; cette femme, qui avait si intimement et si
longtemps lié sa vie à la sienne, était un démon. Ce cas s'est répété,
paraît-il.

Le démon peut donc ne pas se borner à la forme d'une créature
humaine; il peut s'assimiler toutes les fonctions vitales de la femme.
Ainsi, Bitru, vivant deux années sur la terre, en femme, aurait été, au
lieu et place d'Ida Jacobsen, la nourrice de Sophie Walder. Le
18 octobre ï86~, il aurait dit « A présent, l'enfant a été suffisamment
nourrIcdeni.On lait; je quitte aujourd'hui ce monde, et je retourne au
royaume du feu. En m'en allant, Je vais faire un tour en Angleterre,
où mon itdcle Palmerston se meurt c'est moi qui suis chargé d'emporter
son âme. )) De la sorte, Sophia avait deux ans et dix-neufjours, quand
elle fut sevrée. Albert Pike plaça au r8 octobre la fête de Bitru et
l'opposa désormais saint Luc, dans les prières imprécatoires.

Siellen'estpoint mensongère, cette légende, donnée comme vraie
par Philéas Walder au Sanctum Regnum,et accréditée ensuite par
plusieurs déclarations de daimons, Sophia aurait tête du lait de diable,
dès son premier jour. Elle surpasserait ainsi, comme sang sataniquey
les petits Banabâcli.s dont parle le docteur Bataille.

Laissons. Fausse légende ou véritable histoire, l'allaitement de
MlleWalderpar~Bitruest chose très secondaire. Aucune preuve n'en
existc.J'ài tnëntiphné cet on-dit des Pariaits Triangles, parce qu'il
explique une erreur d'interprétation, dont Sophia fut toujours outrée,



et à bon droit. Quelque Mage Elu, indiscret devant quelque Hiérarque,

laissa échapper que l'époux de Sophià n'était autre que celui qui avait
remplacé sa mère et avait veillé sur elle, l'avait élevée dès le berceau s.
La conclusion erronée, et bientôt propagée, fut « Sophia-Sapho, fille

de Loth ». Il n'y a pas d'autre origine à cet odieux racontar, atroce
calomnie. Pour le réfuter, il aurait fallu qu'elle révélât certains secrets
réservés à laConnaissance des Parfaits Triangles. Elle dévora donc la

honte, enrageant d'avoir la bouche close. On voit que j'avais bien

raison de dire qu'elle est à plaindre et que son esclavage est affreux.

Ma conversion, m'ayant délié les lèvres, aidera à sa réhabititation.
L'allaitement, dont le caractère satanique est indiscutable, est celui

qui fut donné à Sophia pàrPhiléasWâlder lui-même, aidé de Cham-

bers l'allaitementintellectuel. Ainsi qh'il en fut pour de
la Souveraine en Bitru a été l'objetd'une culture to Faire
connaître cette éducation, parallèlementà la mienne, c'est montrer les

deux aspects de la religion dé~lâ Piauté-Maçonnerie on a vu, par mon

cas, quelle est l'idée prédominantedans le lueiferian~ i1 est utile

de dévoiler maintenant la doctrine du satanisme, et~~ est d'autant
plus grande, que c'est cette doctrine qui, de~l'é~ectiarr de Lemmi

au siège pontifical de la secte, est devenue dogme sacré des palla-

distes.
Mais, en passant, il y a nécessitéaussi de~ ;.par cette

fausse opinion de quelques catholiques, que tQ~ pro~stant. e;st favo-

rable à la Maçonnerie il ne convient pas d~~ Cette

erreur a pour cause les Waldër et autres mtntstres<iuiont~rang
dans la synagogue de Satan. En ôpp~ti~n,~ est jus,té citer quel-

ques confessions protestantes, qui, au~Eta~'t~ à leurs

adeptes de s'affilier aux Loges et qui combatten~ ls, secte par
journaux ou tracts, par sermons et cbn~rëncës, et pM intervention

dans les élections politiquen et administratives Adven-

tistes du 7° jour, les Baptistes primiti~du~~ les

Chrétiens Bibliques, les frcrcsDun~ers pu les

Amis, les Mennonites, les Méthodistes lïb~s~tw~ '~létlm-

distes protestants du.Minnespta, les Frères de Plyraputh, les Omisch,

les Presbytériens réformés, assPGiés et Unis< lë~P~d~ns le

Christ; ces protestants.améncatRs~son~an~
.j

..En réalité, dans~e~cohfes&iGns~ssu~a;~t

aujourd'hui à Ienrs'm]ntstrës'~e:~arveMr'~les

plusélevés, c'est-â dire à la~ajcfaite lûiM~I~
n'est .qu'un masque.' i



Philéas Walder, même dans le mormonisme, a été moins zélé qu'il
l'a pu paraître. Il était sataniste, bel et bien.

La preuve éclatante se trouve dans son rapport, daté de Singapore,
le 18 octobre t&oa, et adressé àLemmi.En ce temps, déjà le chef d'action
politique rêvait la direction suprême, et lui, l'admirateur enthousiaste
de Carducci, il voulait faire admettre, dans la Haute-Maçonnerie que le
prétendu Grand Architecte fût appelé indirectement Lucifer ou Satan,
contrairement aux décrets d'Albert Pike, alors décédé. Lemmi, qui
savait Walder sataniste, lui avait donc demandé, pour le ûatter et
s'acquérir à jamais le bénéfice de son influence dans les Triangles, un
« rapport interprétatif » au cours duquel il exposerait son opinion sur
l'éducation de la « « jeune fille future ».

«La jeune nlle future, répondit le vieux Walder; devra être élevée
comme Fa été Sophia j'ai un juste orgueil d'avoir contribué, avec
l'aide de Notre Seigneur son Divin Père, à la faire ce qu'elle est. »

Philéàs Walder avait été prévenu que ce rapport serait reçu en
qualitéde document destiné à demeurer aux archives du Souverain
Directoire Exécutif en conséquence, selon la règle des documents de
doctrine p~lladique, il l'écrivit en latin.

Je vais en traduire de larges extraits.
« Je me place, dans ma pensée, à une époque que nous avons à

préparer) mais; dans laquelle malheureusement nous ne pouvons espérer
vivre-Plus de quarante ans me paraissent indispensables pour que
l'évolution générale des esprits en arrive là.

« Je ne tn'oçcuperai point de la jeune Hlle dépourvued'intelligence,
qui sera. alors encore la vachère des champs ou l'ouvrière de basse
condition.

« Celle que j'appelle /<3; ~<?~?//t?~tS', selon votre heureuse
expression; très illustre souverain grand-maître/c'est la femme d'élite
que la sainte Maçonn.erie aura pour auxiliaire zélée dans son extension,
dans son débordement sur le monde, dans sa sublime mission qui est la
conquête des âmss à Notre Dieu Satan.« IIfaudra, avant tout, que ce nom de Satan ne lui soit point un
sujet d'épouvanté) et cela dès que commencera la période de'l'instruc-
ttonpt'ppremetit dite. A cet égard, permettez que je vous répète com-
bien nio~ admiration vous a~ été toujours fdèle:: toujours envisagé
comme uaë&i~ subtiles distinctions que le défunt Souverain
Pontife .t;r,ça:it~ de .préva.loir. Distinguer entre: ? .ucifer. et
Satan, s'attachër, au nom de Lucifer, avoir peur deprpnoncë~q~g c'est celui tienne par



les catholiques romains au Grand Architecte de l'Universiav~ctoute
leur haine rageuse,cela me paraît un pur enfantillage. Nous,ne ferons

pas des grandes enjambées dans notre marche en avant, tant que nous
nousarrêteronsà ces bagatelles.

< Pour moi, quand je prie Notre Dieu de daigner paraître pour me

donner sès ordres, je.ne l'ai jamais vu se courroucer parce que ma

prière le nommait Satan. Ne vous a-t-il pas dit souventque.l'hymnedu

F ~Carducci lui était une invocation des plus plaisantes?

< Je comprends donc la jeune 611e future bénissant ce nom de

Satan, précisémenten raison de l'exécration avec laquelle nos ennemis

leprofèrent. ~y.
<:

Que l'enfant, dès qu'elle sera en âge de parler, s'habitueà ce nom.

Nous aurons des générations ibrtes, lorsque les p motsque répé-

teront les lèvres enfantines seront ~4~, ~a!
<:

AVec~es jouets, il estpossible d'obte~rd'e~ si

l'on sait tirer pa~ des moindres objets ~a~usëmën~~ H d'ima-

giner, à propos de ces jouets, des petites explicat!~ très aimples, à la

portée.des jeunes cervelles.

« J'achetais à Sophia, pour ses etrennes ou au jour anniversairede

sa naissance, des riens avec lesquels je lu) ap~e~Adonaï.

Je recommanderai surtout les arches de ?<? on 1 enseigaera aisément

l'histoire du déluge. 1~'enfant est impresstOnne~ de l'um-

versel désastre et commence à prendre e~e~urnatur~~ du

cataclysme, qui s'est servide sa sou~era~pùissa~ tant de

mal. JL'histoire du déluge est un des Mietlleur~ t~e~, dans cette pré-

paration à l'éducation luGifenennne..
<;

On fera des surprises à la Sllette~ poupée:

qu'elle trouve une jolie poupée à son réveil on pas de

lui dire qu'elle a été apportée là, pendantla~'t;Satan.

x II serait adroit de ~ireconfeG~ â.iGi1>t;\ltar des jouets

palladiquespour les enfants. Quand ~optitaetai~petite, je

lui donnai l'idée 'd'Adona-ï avec Un ~<~ (un vteux crôquemitaine),

qui était de l'invention du regretté pe~ de n cher F V Hobbs.

Plus tard, noùsfabriquames un~M~~ très g~ plaçais dans

une
chambre bien éclairée par de vastes fenêtre~ disais à Sophta

<( Tu vois le méchant Dieu; prend~ m ~s
coups..

~'enfant .~ppait.~temeht~e!;vi~
l'aguerrissais en l'indt~~a~a~b~ttre~<~j~ ~ss

cette
~is~es~nëtres~tant.Glos~t de

~moins.~en~oins.l:'o~c~te,~e~jef~
<! Le',méchant Dieu est'lâche, ~quand~n~n'~p~~eu~ .de~»



« A huit ans, elle détestait déjà cordialement Adonaï. Cette année-
là, ie lui fis une professe: si elle apprenait bien ses leçons pendant
trois mois, au point de me donner la satisfaction la plus complète, je lui
achèterais une belle collection de marionnettes à renversement. La
nUette s'appliqua plus que jamais et fut studieuse avec une gentillesse
exquise. Elle avait appris toutes les fables, d'un délicie.ux satanisme,

que le F ~William Blake composait pour elle, et elle les débitait dans
la perfection. Je tins ma promesse. La collection de marionnettes com-
prenait exclusivement des maléakhs du calendrier catholique romain,
affublés dans la manière des statues adonaïtes, chacun ayant sotiauréole
Jean le Bapttste et l'autre Jean, etMatthieu, et Marc, et Joseph, et Luc,

tous les apôtres du Christ, et Jérôme, et Antoine, et Roch, et beaucoup
d'autres encore, tous ranges en ligne sur trois rangs de baguettes.
Sophia fut au comble de la joie, en recevant ce beau cadeau. On plaçait
le jeu au jardin, après le repas; Sophia envoyait ses balles àlatéte des
maléakhs le plaisir de les renverser la rendait fort adroite. En outre,
pour chaque onzainc de maléakhs culbutés, je lui donnais un gâteau.

< II estàSouhaiterquecc jeu se généfalise, afin d habituer l'en&
à combattre les ntaléakhs. La religion maudite sera bien près d'être
vaincue, lorsque dans les fêtes publiquesses saints, tournés en dérisioa,
serviront de cible aux projectilesdes jeunes gens. Jerecommaodë cette
pensée a yotTe attention, très illustre souverain grand-maître ï-echer-
chez cq~ate~t on pourrait préparer les esprits à des jeux de ce genre.
L~s ~hré~ec~ ~e brisaient-ils pas les statues les plus vénérées des dieux
aattquës ? p0)ïrquot h'enseignérions-nous pas aux enfants à jeter par
terre dea marionnettes feprésentant~~d'Adcinaï ?Si Gibraltar
ne se pfêtepa~ à la fabrication, de ces jouets,oh pourrait, je crois,
trouver en Allemagne des industriels qui fourniraient ce qu'il faut.

< plusteurs fables duF\7 Bh~ eu vers
Italiens par nôtre F~~Je'vous citerai, entre autres, ~C%

~C'~o~yF, bien propre à &-apper l'esprit dé la jeunesse tout
palladiste devrait la faire apprendre par cœur à ses garçonnets et à ses"fillette~

« Le Dieu-Mauvais avait placé un méchant crocodile dans un petit pays
où l'humanité ~tatt prospère. Le Dieu-Mauvais arrachait avec colère les poils
de sa grosse ttarbe, chaque foisque naissait un petit enfant dans le pet;t pays,et;les!pet:it~en~ n0111br~ux.Le.:qiru-Mauvaistlrétai~Pascontent.

'<~Le~Màuvats:di~aù?mécha
/u~~t':dévofe'tô~9lespetite qm naîtront.'attire-tës'~ers ~tof

< avec ruse Jtu~mM QuaI1d' petits enfants seroht tous



« dévorés les uns après les autres, l'humanités'éteindra peu & peu dans ce
<!petitpays.~ "~f~:

« Puis, ayantdit cela, le Dieu-Mauvais réfléchit encore.Il pensa, que le

Dieu-Bon mettrait sans doute obstacle à l'œuvr~ destructrice du méchant
crocodile. Que faire pour assurer la réussite du massacre des petits enfants ?

« Aprèsavoirrénéchi,Ie Dieu-Mauvais dit encore au méchant crocodile
/«–Jeteiaisimmortel.~

Alors, le Dieu-Mauvais rentra dans spn. royaùiTi~ hutnide, et le méchant
crocodilesemitâ.l'œuvredemal.

« Sa ruse était l'imitatton du petit enfant~~q~
« Les petits enfants des hommes ontune bMde

ce petit pays entendaient la voix traîtresse du mëch~fcMëodiIe~couraient

vers l'endroit d'où partaient tes~ lamentations ënf~~
leur faisait un devoir d'aller secourir leur semNable.. &letnéchant
crocodile sortait des herbes parmi desquelles ~së~t sur
les petiteenfanta les saisissait, et son immonde

Les papas et les mamans étaient dans la~.tpus:l~si~petits
enfants disparaissaient les uns après le~'utres;j~m¡l.isj.1nse\1l..n'~C1:1~ppaiau
massacre, pour venir dire aux famiUës quel étaitle crj~

«
Le Dieu-Mauvais sortait de temps en teitipS de sbn. humide.

anndecontempler le massacre, ~njco~~
caressait Sa grosse barbe. Le Dieu-Malaisétait > r.

<: Un jour, un vieillard du petit ,p~
rassembla:.les familles.~leur'tmt~e'ian~?'~.< ~Mesbons'ânMs~nous~Oi~i~s~u~ petîts

<f
enfants ~disparaissent.'C'est~n~talitc.ë~~t

« ainsi' përsohnë~në'Ver$era~pl~~es~~rm~s~ ~r

'«~Mais~voici qu'un~autre/vieillard'ë~)~
encore plus sage que l'autre. Le second vieillard dit~:< ~'Mes~bons'am.is/ëeputëz'.fhOi, et:;s~iv.e~<)~ô~ ~pas se
« courber sous lèjoug du malheur.Pnonstou~ et

<! il fera cesser le 'malheur.
<: La voix du second vieillard n.tt écoutée spn~H~i~ les

papas et toutes les mamâhs supplièrent le Diëu-Bo~ d~t~
Cepetit.pays.

« Le Dieu-Bon aime les humains comme une plus tendrement
encore qu'une mère. Il envoya uu chat noir dan~ le petit pays, après lui avoird~

« –~Chat'noif,~uve'Ies,petits~tt~t~~
« Alora,~le~beau\<:hat~oir's~r~

Le~
crocodile était ternb~ ~~b~m~Le

<~atavait~ourIui~8aSouplesse<oM:~il~,t,"1~ fi,'11".i,.n"te,)""J,i,g,e",no'Ç.ë"q, 9,leDieu.
Bon.lui~dbnna. Le'.chatfn~r's~crantpon~ et à

'coups~ de grine, ilcreva~le~yeux~ë.Ia~Cr~ ,if,>



< Devenu aveugle, le méchant crocodile était presque désarmé.

« Tandis que les familles étaient dans la prière, le beau chat noir sauta
au milieu de l'assemblée.

« Beau chat noir, que veux-tu? » dirent les mamans, interrompant
leur adoration de l'Eternel Père des humains.

« Le chat noir fit sept fois « miaou-miaou » puis, il dit s

« Vous ne saviez pas pourquoi vos petits enfants disparaissaient les

« uns après les autres. Apprenez qu'ils étaient dévorés par un méchant croco-
« dile, l'une des plus cruelles bêtes d'AdonaïDieu-Mauvais. »

« Il y a donc un Dieu-Mauvais? demandèrent les habitants, gens
naïfs, tous d'une seule voix, remplis d'étonnement.

« Hélas oui, répondit le beau chat noir. S'il n'existait qu'un seul

« Dieu, le Dieu-Bon, y aurait-il du mal sur la terre? les hommes seraient-ils
« sans cesse victimes des maladies et des néaux ?.Si le Dieu-Bon seul existait)
« le méchant-crocodile n'aurait pas attiré ni dévoré vos petits enfants.»

-x
Beaucoupn'osaient croire le chat noir.

« Lo beau chat noir, ayant pitié de leur ignors-ncc, leur dit

<s J'ai lutté pour le salut de l'humanité de.ce pays; j'ai rendu aveugle
« le méchant crocodile. Suivez-moi, braves gens pleins de simplicité; vons
« verrez que ma parole ne vous a point trompés. »

<: II les conduisit jusqu'au'neuve.Ils virent là le crocodile, allant etvenant
sur la rive, heurtant en aveugle les arbres et les rochers, cherchant sa nourri-
tureaveccolèreetdépit.

< Le chat noir dit encore à ces gens simplesa
«–Lemëchantcrocodileest moins à craindre que naguère mais le

« Dieu-Bon m'a envoyé, afin que je vous en délivretout-â-fait.»
«-~ Nous allons le tuer firent les papas.< Vous ne le pourrez point, répliqua le beau chat noir; le Dieu-Mau-

<x vais a eu soin de le faire immortel»< Commentnous en délivrerez-vous donc?.» demandèrent les mamans.
Le chat noir envoya onze papas chercher de gros blocs de viande on

les attachaune longue corde, et l'on mit le dernier quartier de viande devant
la gueule du crocodile aveugle. La vilaine bête, qui avait grande faim, se jeta
sur cette nourriture inespérée et l'avala mais, en engloutissant un bloc de
viande et celui qui venait ensuite, le crocodile aveugle avalait la corde.

<! Alors le beau chat noir commanda atout le monde de le suivre. Il se
mit à la tête des familles, et marcha longtemps, longtemps; et, onze papas
tenaient la corde, et le glouton crocodile, sentant toujours de la viande devant
sa, gueule, suivait sans faire aucune résistance; il était inintelligent, comme
toute bête d'Adon.aïjeten sett'aînantsur.sës pattes, il faisait frétiller avec
joiesaqueue~cailieuse.

« Quand on fut bien loin, tous se trouvèrent devant une haute montagne.
Le beau chat noir, les familles et le crocodile aveugle la gravirent. Cette haute
montagne était un volcan. Arrivés au bord du cratère, les <c papas, sur



l'ordre du beau ch~t noir, poussèrent le crocodile, lâchèrent la corde, et la

féroce et stupide bête d'Adonaï roula au fond de l'abîme, ou mugissaient les

laves bouillonnantes.
« Et toutes les familles du petit pays remercièrent if beau chat noir et,

se prosternant, adorèrent le Dieu-Bon, à qui les papas.et les mamans devaient

d'avoir été délivrés du monstre.
« Cependant, le mauvais génie qui se nomme Mikaol et qu' est le plus

puissant parmi les anges du mal, dans le royaume humide d'Adonaï, s'en vint

auprès du Dieu-Mauvais et lui dit

« Le chat noir a triomphé du crocodile.»
<x Le Dieu-Mauvais sortit du royaume de l'eau, se plaça au-dessus du

cratère, et vit au fond du volcan son crocodile bien-aimé, qui était au pouvoir

des bons daimons, enchaîné pour toujours dans le royaume du divin feu.

« Adonaï appela ses génies. Le Dieu-Bon appela les siens. Il y eut une
grande bataille entre les esprits de ténèbres et les anges de lumière. Adonaï fut,

encore une fois, vaincu.
<K Et le Dieu-Mauvais, humilié par cette défaite, honteux de n'avoir pu

arracher son crocodile bien-aimé aux justes chaînes du Dieu-Bon, entra dans

une fureur telle qu'il battit Mikaël, Gabriel et Raphaël, en leur reprochant de

n'avoir pas su remporter la victoire, et il s'arracha tout un coté de sa grosse
barbe, en signe de deuil.

M Cet apologue, mes amis, me permet de vous dire comment cessera la

puissance d'Adonaï lui-même. Qu'il y ait deux Dieux, cela ne fait pas de doute

pour les esprits dégagés de la superstition,et non pas un Dieu unique, comme
le prétendent les ignorants. Mais les cerveaux obstinés dans l'etreur ne veulent

pas comprendreque la perte d'une seule des facultés divines entraînera par
cette infériorité, l'irremédiabiedésastre du Dieu-Mauvais.

« Le bien et le mal ont été vus à l'ceuvre de tout temps. Le Dieu, auteur
du bien, ne peut être l'auteur du mal. D'autre part, si te mal pouvait être fait

éternellement par le Dieu-Mauvais,il y aurait inexistence de la justice.

« Enfants, n'approfondissez pas ces lois Surhaturelles qui régissent l'uni-

vers. Quand vous serez plus avancés en âge, vous comprendrez. Des à présent,
néanmoins, votre cœur droit vous dira que la justice est la loi supérieure,

assurant le triomphe final de l'éternel principe du bien sur l'éternel principe

du mal. Sachez donc qu'au terme fatal, inéluctable, des douze mille ans de

lutte entre le Dieu-Bon et le Dieu-Mauvais, celui-ci perdra une de ses facultés

divines et sera ainsi presque désarme, ainsi qu'il advint au mécha.nt crocodile

de l'apologue. »

« Vous remarquerez, très illustre souverain gratid'taattre, que le

F \7 William Blake n'a p~s ihscnt le nom dans cette fable, ~d'une

si haute moralité U ne voulut pas h&urterrpptMon~ notre régretLé

Grand Albert, quoiqu'illajugeât arbitraire. Il se~b~ indîquerg~ar



le nom Adonaï, que le Dieu-Mauvaisest celui proposé à l'adoration du
monde par les prêtres de la superstition romaine. Il ne mit pas non plus
le nom Z~/<7~ pour désigner le Dieu-Bon, afin de laisser à chaque
père palladiste toute liberté de prononcer le nom divin qui lui convien-
drait le mieux, dans l'explicationde l'apologue à ses enfants. Cependant,

en choisissant le « chat noir » pour animalsympathique,ayant missionde
salut donnée par le Dieu-Bon, il marquait sa préférence, puisque le

« chat noir appartient exclusivement aux parfaits initiés qui pensent,
comme vous et moi, que le Grand Architecte de l'Univers peut être
invoqué indifféremmentsous le nom de Lucifer ou sous celui de Satan.

« En effet, j'appris à Sophia à aimer dire Satan, dans ses prières
enfantines, aussi bien que Lucifer, et vous savez avec quel bonheur elle

se plaît à réciter l'hymne immortel de notre F '\7 Carducci

« Quand elle eut pour la première fois la fable le C~a~ M<?~ le
C~~M?, composée par le F\7 Blake à son intention, la précocité de
la chère enfant me permit de lui faire connaître les intentions dans
lesquelles s'achèvera la lutte d'Adonaï et de notre Dieu. »

J'interromps ici les blasphèmes de Philéas Walder pour révéler
l'infernal mensonge de la tradition palladique.

Selon la révélationdu suprême imposteur, je l'ai expliqué plus
haut, les deux Dieux ne possèdent pas l'ubiquité. Ils ne remplissent
pas, l'un et l'autre, l'univers; car, s'il en était ainsi, ils se mêleraient
l'un à l'autre mais, au contraire, ils ont chacun un royaume bien
distinct.

Dans l'ouvrage du doctsur Bataille, on trouve un excellent exposé
de la question; les quelques erreurs qu'il a commises sont faciles à rec-
tifier, n'enlèvent rien à la valeur de l'œuvre, et proviennentde ce que
l'auteur s'en est tenu au 2° degré de la parfaite initiation. je comprends
le sentiment qui le dominaiten bornant son ambition au grade de Hié-

rarque: catholique de cœur, il n'a pas voulu franchir le seuil des
Parfaits Triangles, attendu que l'Initiation au 3° et dernier degré, Mage
Elu, est donnée par le démon en personne. Sa qualité d'Inspecteur
Général du Palladium en mission permanente lui facilitait la communi-
cation d'un grand nombre de documents aux archives, des Grands
Dit'ectoiresGentraux.Même,ilapu tenir en mains leZz~-? ~c,
puisqu'il en a copié deux chapitres (celui de la Création de l'Humanité
en Tellus, et celui de l'Anti-Christ) mais ceci, certainement, a été fait

par surprise, ou grâce à une erreur de l'archiviste sur ses droits, et il a
du ne pouvoir feuilleter le reste qu'à la hâte. En eiïct, il n'a pas retenu
tout-a-fait exactementce qu'il a pu lire du chapitre des Combats.



L'exposé de la question des trois espaces est bien conforme àl'o. °`

« II y a trois espaces ou régions infinies

« L'espace d'en haut, royaume du feu, a une hauteur et une largeur
sans fin, et n'est limité, jusqu'au 8 paophi ooo~pc), que dans sa partie
inférieure.

« L'espace d'en bas, royaume de l'eau, a une profondeur et une
largeur sans fin, et n'est limitéque dans sa partie supérieure; cet espace
est destiné à l'absorption, c'est-à-dire à disparaître, x

11 est bon de rappeler, en passant, qu'il ne s'agit pas de l'eau iden-
tiquementà celles qui existent sur notre planète l'c explique le
royaume humide d'Adonaï.

Entre les deux espaces d'en haut et d'en bas, c'est-à-dire entre le
domaine de Lucifer et le domaine d'Adonaï, s'étend l'espace du milieu,
appelé éther, nappe infinie seulement dans le sens de la largeur. C'est
là que se meuvent les mondes matériels d'astres, matière à laquelle
Adonaï préside, tandis que Lucifer présidera la force qui donne le mou-

vement.
« Et c'est dans l'espace éthéré que se livrent les batailles..

»
Aux jours de mon erreur, je faisais imprimer les lignes suivantes,

qu'il est opportun de reproduire ici
« Les deux Dieux se combattent depuis des temps antérieurs, très

antérieurs à la création-organisationdes mondesmatériels. Lucifer est
le principe de l'intelligence et de la vie! Adonaï, le principe de la ma-
tièreetdelamort.

« D'où esprits de deux ordres opposés.Nous appelons <o~ les
esprits de Lucifer Dieu-Bon, esprits du feu; ~<3:]!y, les esprits
d'Adonaï Dieu-Mauvais, esprits de l'eau. »

Je fis aussi allusion, en écrit public, à/la théorie palladiste dite
« l'émission et la mission des âmes humaines, étincelles du Dieu-Bon, x

« Adonaï voudrait accaparer ces âmes pour conquérir la force.
« Après la mort, œuvre d'Adonaï~ –les âmes des humains vont:

dans un des trois espaces, et pour deux de ces espaces c'est une direc-
tion définitive. Les saints selon Lucifer sont réunis au Dieu-Bon, en son
royaume du feu éternel ceux-ci vivront éternellement. Les imparfaits,
c'est-à-dire ceux qui par leur vie n'ont pas mén~~ l'espace infini ~uhc:-

rieur, mais qui pourtant ne sont pas élus d'Adonaïet destines à l'espace
infini inférieur, vont .vivre une nouvelle yie dansjl'espaceintermédiaire,
d'abord en des corps d'animaux grossiers, par expiation, ensuite en des

corps humains sur tel ou tel astre planétaire habitable, pour nouvelle



épreuve. Quantaux saints selon Adonaï, ils sont réunis au Dieu-Mauvais,
en son royaume humide ou espace infini inférieur (ils deviennent ma-
léakhs); ceux-là vivront de l'existence extrànaturelle des esprits,
jusqu'au jour où ils seront à jamais détruits par la grande et décisive
victoire de Lucifer Dieu-Bon.

« Ain~I après le triomphe suprême du principe éternel du Bien, le
royaume humide sera absorbé par le royaume du feu les humanités
des diverses planètes habitables seront immortelles et vivront dans les
délices de toutes les vertus les maléakhs ne feront plus de mal, ayant
été anéantis; etAdonaï, dieu sans ciel, roi sans royaume, éternel, mais
réduit à l'impuissance, n'ayant plus un seul esprit sous ses ordres, sera
pour toujours captif en Saturne, sous la garde de Moloch et d'innom-
brables légions de daimons d'élite.

« Actuellement partout, déjà, les humanités sont délivrées
d'Adonaï, excepté dans les astres Oolis et Tellus. Tellus est le véri-
table nom de notre planète/la Terre. »

Selon la croyance des palladistes, les maléakhs primitifs, esprits
malfaisants, sont d'une intelligence des plus bornées, et les armées
d'Adonaï seraient moins redoutables si elles n'avaient à leur tête quel-
ques transfuges esprits du feu Mikaël, Gabriel, Uriel, Oriph!el,etc.
« Elles sont renforcées, en outre, par les élus adonaïtës, âmes intelli-
gentes dans leur méchanceté; intelligente~~elles l'ont pro au cours
de leur vie planétaire et d'ailleurs elles furent à leur origine des éma-
nations de Lucifer, mais elles faillirent à leur mission.

&

Par contre, un certain nombre de maléakhs, a.yantBéhémoth à leur
tête, se sont « convertis à Lucifer ont passé dans son camp, au
nombre de onze cents légions. En palladisme, on les nomme~V~M~
Ceux-ci, par leur conversion,' se sont préservés de l'anéantissement
final.

Rappelons encore que les esprits du feu, sauf les frétillants, sont
classés en daimons et daimones-.tandisque les maléakhs,même ceux qui
sont des esprits d'humains défunts devenus élus adonaïtes,sont réputés
insexuels.

La période de lutte a été uxée à dou?e mille ans. Cette croyance aété empruntée à l'ancien magisme des Perses. Le premier conflit a eu
lieu dix: nitlle ans avant l'ère chrétienne, un certain 8" paophi, jour
palladique qui correspond au 2<) septembre. Les douze mille ans de
lutte doiyeHt donc unir le 29 septembre 1~90 (8 paophi 000099).

Dônc~ d'après la tradition apadhique Lucifer et Adonaï ont existé'
de toute éternité, qt les temps n' commencé à compter qu'au jour



du premier conflit. Eclairée par la grâce, je sens bien à présent

l'absurde de ce système théologique en quoi Lucifer était.il le Bien,

puisque, pendant de& milliards et dès milliards de siècles avant le

premier conflit, il ne fit aucun bien? en quoi Adonaï était-il le Mal,

puisque, en cette même infinie époque antérieure, il ne fit aucun mal ?

Tout-à-coup,la force, éternelleet la matière éternelle entrèrentgn guerre

et leur lutte, en commençant, produisit la création-organisation

-d'abord, la création des esprits surnaturels dès deux ordres opposés,

les deux armées nécessaires pour cette guerre de douze mille ans

Où le docteur Bataille à mal lu le latin de l'c, c'est au

chapitre des Combats, je l'ai dit tout à l'heure; car il a appliqué à

Lucifer lui-même cè qui est personnel à Baal-Zeboub.

Baal-Zeboub est le généralissime des armées de Lucifer, comme
Mikaël est le généralissime des armées d'Adonaï, jusque-là, l'interpré-

tation de Bataille est conforme aux révélations sàtaniques connues des

Parfaits Triangles. Mais, d'une phrase du Z~~ Jï7~ Szëcle

(tome II, page 903), il semble résulter que la croyance des Mages palla-

distes est qu'il se produit entre les deux Dieux un combat corps à

corps. Ceci n'est nulle paçrt dans r~N'<
Le docteur n'a pas fidèlementretenu ce qu'il a pu lire par surprise,

quand il s'exprimeamsi:

«
'Le signal est donné par Lucifer, »

Or, le texteest,: 1Or, le texte estÔ~/Z~s' >'.ii
D'ailleurs, citons en entier le docteur Bataille, Je rectifierai ensuite

cette erreur, qui provient de l'oubli d'un mot du texte original et l'on

verra que cette erreur a une grande importance, au regard de la

croyanôe des Parfaits Triangles. Cette rectification me permettraaussi

de répondre à quelquesuns qui m'ont écrit « Le docteur Bataille a

peut-être été Mage Elu; mais il n'a pas voulu le dire, afin de ne pas

avouer s'être mis en contact direct avec le diable, pour avoir l'initia-
tioncomplète.~On~~voir que, si 1& docteur âvattété~M~~ Elu, il

lui eût été impossible d'oublier le ~P .du texte ci-dessus.

Ne traduisant pas littéralement, mais tl~n~d'àpfèsle souvenir de

sa lectut'e, 'le docteur.écrit 'ysa ledocteur,écrit ,¡,
«

C'est alors que le signal est donnéeL~ place au
centre

Baal-Zeboub va et vient dans tOusIe~ sens. S~s l'impulsiondes

plongeurs de Léviathàn, les maleaiths Sort~t~eçoivcnt les coups,

que, du reste, ils rendent dé leur mieux. ~usMéf~rts~~d~ plongeurs

doivent tendre aussi à contraindre Adona~ à sortir, aS~~ qu'il se ren-



MLM~tM
Pa.tiMttro.he des Rites Maçonniques d'JEurope

(du 26 Octobre 1865 au 20 Septembre )8yo)

Chef d'action politique de lu, Maçonnerie Universelle
(du to Septembre .870 au Mars !8y~)



contre dans l'éther avec son tout-puissant adversaire. Etant donné que
c'est surtout la matière qui domine en Adonaï, ppisqu'il en est le prin-

cipe, Lucifer le combat'matériellement.Daimonset maléakhsse bour-

rent de coups, en poussant des cris effroyables; quelquefois même,
Lucifer lance contre Adonaï un astre de forme relativement récente et

non classé encore; c'est ainsi que le Palladisme explique la mysté-

rieuse et extraordinairementrapide course de certaines comètes, venant

on rie sait d'où à travers l'espace, pour aller se perdre on ne sait où, en
suivant une ligne qui n'est ni elliptique nL~c~ audes
autres astres.

Le mensonge orgueilleux de Satan va plus loin que çe~ est dit là.

Le Z~~ .~M~ ne représenté pas Lùct~r!~e~ebmba<corps':a; corps

avec Adonaï. ~Lucifer se tient en/sonL%Mt~et~nOp~pas'~a~ centre

de son armée il reste en son~oyaume~Mel:c'M la qu'il
lance dans l'éther les comètes:astres'ig~S~ta~ donn~très
supérieurà l'autreDieu, son adyërsaire;a~ p,a~cpndeséendre

à un combat singulierl~Ses~.dataïons: une
honteuse.défaîte a~'AdO~La~b~I~~é~t~ `â f~ fois du
matérîel.etduspintue~m~is.~a~s:p~ dü~e~.te dc.;L:,uGl;fer' autre

que la'projectiondés.co~teS. ~el~~°o s~o'.

Si le docteurBataille~~av~~Ut~ de~ 1.VI~~e~ 'us des
Maîtresses.TempHère§:st~ ~?f~t9 f~i:.Cf(J~~ie â"ÇIeS

corps-corps. entre~c~Ï. ~~°~t au cequi:est.'sou§-estën~Q~
1y 1~l ~ilhain

Blakc.~tcecLhouNi'p~~c; ~lleW;àld~x,süttoujours

~fort-bien distinguer c~qu~Me~pQU~t~d~e' Llu et ce

qu'elle devait.taire ~devaM~Htéràrque~
<x La précoctté.'de~la'ch~ enfânt.ecrit~~l~ me

de lui faire connaître les conditions dans lutte

d'Adonaï et de notre~Dieu." 'y';'j;
Ainsi, elle a su tous les secrets dès son JëUMe ~ge, ~ê q"!

ne sont révélés que dans les Parfaits Trianglêa.
Ce secret du terme de la guerre de douze mille ansest la plus forn))-i-

dable impudence de Satan ivre d'orgueil, ~u'onéajug~~
A son dire il ne; prend d()ncauc~ti~~ ~~e~°so~it~élle" dans les

bataLilles de cette longue et terrible lutte e~ r~vïtéarmces
et les envoie au combat, sous le comniande~
sinon, la guerre e~éte terminée à la prëaM~ bataille

La ~dertiière~batatilé~est,celle;qui;L~ 1~ scp-
tembre 1996 et qui durera trois ans pleiQSibatai~exc~üsivemrntç~lestc;,
qu'il ne faut pas confondre avec celles de l'épopée de l'AM



A la fin de cette dernière bataille, Lucifer interviendra lui-même.
Alors, pour la première fois dans l'éternité, il viendra à Adonaï et se
rencontrera avec lui face à face.

« Or, Lucifer est la force, et Adonaï est la matière Lucifer est
l'intelligence, et Adonaïest la stupidité Lucifer est tout feu, et Adonaï
est tout eau. Si Adonaï n'était pas éternel, son contact avec Lucifer
produirait son absorption, son anéa'ntissement.Etant éternel, il ne peut,
à ce contact, que perdre l'une de ses facultés divines. La loi de la sem-
piternelle justice veut que la faculté qui sera perdue soit la vue. Et
quand Lucifer, face à face avec Adonaï, plongera son regard de flammes
quintessencielles dans les yeux glauques du Dieu-Mauvais, la pénétra-
tion du feu sacré de l'Excelsior aveuglera à jamais Adonaï. »

Voilà le suprême blasphème!
C'est ainsi que la mensongère révélation diaboliquefixe le terme de

la lutte entre les prétendusdeux principes éternels du Bien et du Mal.
Adonaï, aveugle, non seulement au sens matériel, mais aussi au sens
métaphysique, sera pour toujours impuissant, hors d'état de nuire.
Moloch et d'innombrableslégions de daimons serontcommis à sa garde,
en Saturne et autour de Saturne; car l'anneau lumineux de Saturne
n'est autre qu'un cercle déjà formé d'esprits du feu, attendant le futur
prisonnier. Lespalladistes croient cela

On voit quel abominable satanisme est recélé dans la fable 7~ C/~M~o~i! Infortunée Sophia qui reçut, petite fillette, un tel
enseignement 1

Revenonsà/M~ej~ selon cet homme de perdition qui
estPhiléasWâIder.

« Aprèf! sa présentationaux dignitaires du Suprême Conseil Helvé-
tique (i), l'adolescente était déjà digne d'apprendre l'exercice de la
sainte Vengeance contre le traître duTliabor et méritait d'être pro-
clamée parfait modèle de lajeune, fille future. La lecture de l'f
la jetait dans le ravissement.

« Nous avions eu par Sophia, dès l'âge de trois ans, quelques mani-
festations, notamment à New-York, lorsque Chambers me présenta au('rand Albert; mais je n'insisterai pas sur ces premières oeuvres
d'vines, très illustre souverain grand-maître. C'est surtout à partir de
sa.douxiènic année quela chérie eut toutes les bénédictions.du ciel, x

Le vieux Walder a raison de ne pas insister auprès de Lemmi,qui
n'en aurait pas été dupe. Les faits de divination, attribués à Sophia

(') Voyage que Waider p&re et fille firent en Suisse, dans le courant de tS~Sophia avait. iOot-sonMansetëtnitainsHouvetonttepaUadique.



dès l'âge de trois ans, font partie de la légende mensongère que grand
nombre de palladistes ajoutent souvent aux manifestations diaboliques
réelles. L'anecdote bien connue des réponses données à New-York, en
1866, selon la méthode dcCagliostro, a été inventée après coup par
Chambers et PhiléasWalder; j'en ai eu fortuitement la preuve, il y n

deux ans, et par là Albert Pike, qui avait tolère ce mensonge, perdit
beaucoup de son prestige à mesy eux.

« A notre retour aux Etats-Unis, continue Walderpère, nous eûmes

un prodige bien fait pour nous ravir de joie, à la suite d'une lecture de
l'<M~c.

« Sophia avait vu, à Genève, des premières communiantes catho-
liques. A ses demandes d'explications) je lui avais fait connaître ce
sacrement de la religion superstitieuse; je lui dis Gomment eut lieu
l'adoption de Jésus par AdpnàÏ,et elle maudissait le Christ, à jamais
coupable d'avoir renié son céleste ancêtre Bàal-Zébôub pour participer
à la divinité du Dieu-Mauvais. Longtemps, elle pleura,ce jour-là, où
je lui exposai la trahison dans toute son horreur. Pendant le voyage
du retour en Amérique, elle avait été triste, elle avait pleuré de nou-
veau avec abondance. En vain je m'effpre~is de là consoler; ses larmes
nepouvaienttàrir; et elle ne répondait plus a mes questions, si pres-
santesqu'ellesfussent.

« Quand nous fûmes rentrés chez le F~Chambers, sa tristesse
nous inquiéta au plus ha~t point, surtout uR jour où elle nousnt tout-
à-cpup cette étrange conudence«– T~aimeJésus detbutmpncoBUr.etje~ toute mon
âme. » 'l"âme. »

« Nocs nous regardions, plongés dan~la
« Elle ajouta ? '<
« Oui, j'aime Jésus, je;, l'ai toujours aimé, et voici q~ë jen'ai plus

<( le droit de l'aimer maintenante voici~ qu'il me faudrait.~
« puisque sincèrement je le maudis. La haine qui naît ea moi est

« l'amour furieux, furieux parce qu'il e5iC déçu- Cette trahison de Jésus

« a empoisonné mon âme à jamais. Hélas je sens bien que je serai

«
toujoursmàlheureuse. »

« Et elle se traînait à nos genoux, en n~¡

« Pardonnez'mo~! pardonnez-mpi de tout mon

« :cQeur, et je~le. maudi~'de'tptttc/~on~~âme-l~
« Etpuis encore, ~pusi'eatëndipns~'e~~ànglots;

« Oh~j'aurais été a~ comble du~ pas

« trahi Lucifer ppur Adbnàï! J'aur~ religion



«
eût une messe comme celle des catholiques, une communionqui m'eût

« permis de recevoirenmoi Jésus Elles sont dans l'erreur, ces petites
«

filles catholiques qui communient de Jésus en croyant recevoir un
<: Dieu de bonté, ne pouvant soupçonner l'affreuse vérité mais, dans
<( leur erreur, elles sont heureuses, et j'envie leur joie. Moi, je ne
<( pourrai jamais communierdeJésus.Quel malheuri oh,quel malheur
« que Jésus ait trahi Notre Seigneur Satan! »

J'abrège le récit de Philéas Walder. Les passages qui suivent
dépeignent son anxiété, ses transes. Il regrette de n'avoir pas appris à
Sophie dès son berceau, la haine de Jésus en même temps qu'il lui
donnait Satan à adorer; il se reproche de s'être borné à lui faire
d'Adonaï seulun croquemitaine il s'en veut d'avoir négligé de mettre
un Christ parmi ses marionnettes à renversement. Il lui avait toujours
représenté le Jésus luciférien, tel qu'il est dans la légende d'instruction
au grade de Chevalière Elue Palladique, et il ne s'était pas hâté de lui
faire connaître la prétendue trahison du Thabor, pensant qu'il en serait
toujours temps, escomptantqu'à cette révélation le mépris éclaterait
chez la précoce fillette et engendrerait immédiatement une haine
sauvage.

Il se disait alors qu'il aurait dû précipiter l'instruction satanique de
Sophia vraiment, c'était fàcheux qu'elle ne connût pas déjà l'Mc
en entier et qu'on en eût réservé pour plus tard certains chapitres, les
plus importants.

Enfin, il se montre soulagé, quand il croit voir la vraie haine
poindre. Chambers s'est procuré un «pain adonaïte », une hostie
consacrée. Ce jour-là, 22 juillet 18~5, on fait à Sophia une lecture de
i'M?MO,avec quelques commentaires; on lui remet ensuite un petit
poignard de Kadosch, et on lui livre la divine Eucharistie. Ce fut le
premier sacrilège de Mlle Walder.

« Elle se jeta sur le pain adonaïte, raconte le vieux Philéas, et le
prit entre ses mains.Nous l'observions avec attention, etjevousassure,
très illustre souverain grand-maître, que la chère enfant nous plongea
un moment dans l'angoisse.

« Sophia avait une expression indéfinissable. Elle regarda le pain
adonaïte pendant de longs instants; puis, elle colla sur lui ses' lèvres,
l'embrassa avec une sorte de frénésie, et dit:

« –Jésus, Jésus, je vous aime! Qh! pourquoi avez-vous trahi
« Notre SeigneurLucifer

« Mais ausaitôt, prompte comme l'éclair, elle appliqua sur notre
petit autel le pain adonaïte qu'elle venait de baiser, et, farouche, elle le
transperça, d'un coup sec, en s'écriant:



« Ah sois maudit, traître Meurs donc Meurs Meurs s
« L'émotion avait été, pour elle, bien ibrte; car, à peine eut-elle

frappé, qu'elle tomba à la renverse, défaillante, presque évanouie, et
murmurant, tandis que nous la soutenionsdans nos bras

« –Je suis bien malheureuse. Moi qui aurais tant voulu aimer
« Jésus toujours »

« Pour la consoler, nous lui lûmes encore T~M~c, le chapitre de
la Reine de Saba, en lui en expliquant, autant que nous le pouvions,
les gloires;

« Tout-à-coup, elle nous interrompit,pour hous dire:
« Assez, assez. Il m'appelle.
«–Qui?~demandâmes'nous.
« Son doigt tendu montrait la muraille.
« Là, disait-elle, il est là. Il m'appelle. Ne le voyez-vous

« pas ?: Il est dans la chambre a côté. x
« Certainement, nousn'apereevïonsrien;mais elle, elle voyait au

travers de la cloison.
<– Qui vois-tu? ~demandâmes-nous encore.
« Lui!lui!Jehcsaispassonnom.Ilaune tête de léopard

« etdesalleshérisséesd'aiguillons.
« C'était, sans doute possible) son céleste époux, le très-saint

Bitru.

«
Elle s'élança, vers le mur nous crûmesq~s'y briser.

Elle avait disparu. Nous nous pré~ipttâines dan~Sophia
était là, étendue sur le lit. Elle dûrniaits. La ch~bre était pleine d'une
odeur de soufre; mais nous n'en étions oullémeht incommodés. Nous
nous retirâmes, après avoir incliné respectueuse~ nos têtes versla
chère privilégiée) et nous revînmes à l'orato~e) où nous priâmes long-
temps, en remerciant le Dieu-Bon de notts avoir çhoists pour être les
témoins de ses merveilleset les tuteurs de Sa Elle bien-aimée. s

Malgré la joie du prodige, malgré la satisfaction éprouvée pour le
sacrilège de Sophia, Walder demeura longtemps perplexe. La fillette
persistait dans son amour dejésus. '1'.

La scène du 22 juillet s'étant renouvelée plusieurs fois, la jeune
profanatrice embrassait toujours l'hostie. avant de la transpercer.
Quel était donc l'état d'âme de Sophia ? A ce sujex, ,k~'hilé~sne
dit rien de plus que ce qu'un a lu plus haut.H la~~t. entrevoir
qu'il craignit que son <:parif~itmodèlede la jeune fille future renonçât
un beau jour aux pratiqties sacrilèges. Il eut besoi~ des tonsolations
de Bitrupour être' Técon~orté~ ~L'~



« L'acharnement de Sophia, au moment où elle meurtrissait le
traitre, était réjouissant pour mon âme, écrit-il. Je ne constatais jamais
aucune hésitation mais, quand l'acte de sainte vengeance n'était pas
suivi d'une manifestation céleste, nous avions toute sa journée passée

en larmes.

« Je me décida! donc à conduire la chère enfant à Washington.
Le GrandAlbert tint à se rendre compte par lui-même de ce qu'il

en était. L'acte de vengeance accompli et Sophia ayant été, cette fois
encore, brisée par l'émotion du combat qui se livrait en elle entre
l'amour de Jésus bon luciferien et la haine de Christ traître, notre sou-
verain pontife, après s'être recueilli profondément, me dit

« Je ne vois qu'une solution pour détruire cet amour. 11 est
« nourri trop fortement par l'admiration qu'elle a des vertus de Jésus
<: pendant la première période de sa vie; c'est donc un amour~ dont le
« raisonnementne viendra pas à bout. Il faut, sans attendre plus long-
« temps, faire connaître a Sophia qu'elle est la bisaïeule de l'Anti-
«.

Christ.
«Nous lui apprîmes alors, non pas encore tout le mystère de sa

naissance, mais quelle était sa merveilleuse destinée.
« Le Grand Albert avait vu juste.
« La révélation des principaux événements qui se produiraient

grâce à elle et par elle lui inspira une noble fierté. -Ce sentiment étoufïa
peu a peu cet absurde amour qui nous avait tant inquiété elle sut le
mettre sous pieds énRn, elle comprit que Celle par qui devait naître
l'Anti.Ghrist à la troisième génération, ne pouvait être que l'ennemie
tout-à-fatth~ïssafïte du Jésus adoré des adonaïtes.

< Dès lors, nOus n'avons plus surpris en elle aucun retour à cette
faiblesscde ctBur. Si nous nous trompions, ceci me paraît impos-
sible, 'c'est que Sophia serait d'une dissimulation consômtnéë.

« Le Grand Albert jugea que quelque nouvel élan d'amour de la
jeune ûlte pour Jésus n'aurait rien d'impossible, mais que cette àRéction
n'offrait, en somioe, aucun danger, vu les conditions dans lesquelles
elle s'était produite l'amour de la. chère enfant ne s'étant jamais
ndresséàu Jésus des catholiques romains. Toutefois, malgré l'inocutté
de ces retours qu'il pensait sage de prévoir, il arrêta

que ceci demeu~
rerait a jaMats le s.éc~Sophia, et qu'en dehors de Chambers et
moi, seul ,le' souverain.ce qui est arrivé.

<< Aptes la niortdu~Albert, ai done fait la confidence à
~OR succ~~urt ~uj0~ je crois pouvoir prendre la responsabilité
tte vous inëtrUtfe de ce eecret, ~rès illustre souverain g-rand-maître car,(', ~r;J. ~J "u,Ly 'J\.Ly~a.u,Õ,L.Qj.L'.1' --f Cût



en réalité, te F\7 Georges Mackeynecomptepas. Je méfiais à recon-
naître en vous le vrai souverain pontife de notre sainte Maçonnerie. Je
travaille partout à votre prochaine élévation officielle je suis certain
que mes efforts seront couronnés de succès, puisque Notre Seigneur
Dieu Satan est avec vous, vous protège et vous guide. s

Le rapport de Philéas Walder à Lèmminese termine pas là mais
il mesemblenécessaire de l'Interrompreencore pourquelques réflexions.
Et je les adresse à l'Infortunée Sophia.

Ce secret, mademoiselle, je l'ai ignoré jusqu'en ces derniers temps.
Vous comprendrez que je me taise sur le nom de la personne de qui je
tiens ce rapport du 18 octobre î8p2.LémmI se considère comme si sûr
de vous, qu'il n'a vu aucun inconvénient a le montrer et même à en
laisser circuler une copie entre Mages Elus et Maîtresses Templières
Souveraines.

Je vous assure que, dans les premiers jours qni ont suivi ma conver-
sion, la pensée de vos profanations de la divine Eucharistie m'a été
bien cruelle pour assurer le repos à mon âme, il m'a fallu apprendre et
comprendre que la rage sacrilège est vame, impuissante, que l'inten-
tion déïcide fait seule votre crime, et que le bien-aimé Jésus n'est pas
atteint par vos fureurs.

Eh bien, mademoiselle, lorsque j'ai connu votre secret, lorsque j'ai
su vos larmes d'autrefois, il m'a semblé que yotre conversion est à
espérer, et, plus que jamais, je vous.a~r,7~

Sophia, j'ai ditqùeje~vpusrëhdeai pleine justiée voyez que
je tiens parole. Peu emporte que vous, tléchiriez ~ce,~ après les
avoir lues leur lecture ne s'e~aceca pas de ~(ïtr& s~uvenir'; eE, à l'heure
de Dieu, vous pleurerez vos erreurs~ vpségar~ni~ vous ferei
amende honorable.~

Ah vous avez aimé Jésus ceci vous saLUVéra., mademoiselle. Les
conversions entraînent les conversions. Je, ne ~'éton~ d'une chose:
c'est que la mienne précède la vôtre. Si Dieu n'était même,
je dirais que vous méritiez pluspromptegr~è q~

Hélas moi, je refusais d'admettre la presenee~e de
l'infernal ~<o!~t?~ je ne fus passionnée que pour h~ïrAdonaï et son
Christ et, si je ne profanai jamais les Saintes Espèces j~; n'en fus pas
moins coupable, puisque ~onaKië exécrait, a~ une inten-
sité, peut-être plus développée encore que 1~ qui a
donné~son'Fils pour ~notrë~Ht. "')"j'o,I. '<

Vous, au contraire, voù~ a~ez~eh~ie le bon~e~ commu-
niantes vous aimiez Jésus l.Q~ a etou~ am' ~u,?.

maniantes; vous .aimie2;,{és~sJ; '()tla,t.(.)~ff~.p,efat):1èt1r?.Sophia,ma
sœur, iIpeutTevIvre~



Ecoutez bien ceci encore: notre éducation, à toutes deux, a fait
notre erreur on nous a élevées, vous et moi, dans la serre chaude de
Satan mais c'est l'orgueil qui nous a perdues, l'orgueil, le premier des
péchés capitaux.

J'étais fière de descendre de Philalèthe et d'Astarté vous voyez en
vous la fille de Lucifer et la'bisaïeule de l'Anti-Christ.

Sophia, dégagez-vous de cet orgueil qui vous aveugle. Vous êtes
trompée, comme je l'ai été.

Quand Satan, en causant avec vous, on peut lui donner ce nom,
n'est-ce pas ? quand Satan, donc, inspira les rituels du Palladium, il
avait crû très habile deremanierl'Evangile, degroupëravant le Thabor
tous les faits de l'existence de Jésus qu'il travestit en actes vertueux
d'un croyant lucHérieh, et après~ les faits qu'il travestit autrement en
actes de trahison contre le prétendu Dieu-Bon. Mais il imagina ce
remaniement et ce classement pour frapper les esprits de personnes
connaissantdéjà l'Evangile, en leur présentant une nouvelle Interpré-
tation ceux et celles qui raisonnent contre le magistère de l'Eglise
tombent dans le piège.

Or., Satan n'avait pas prévu votre cas. Le Jésus aimable que vos
éducateurs vous ont d'abord fait connaître, vous l'avez aimé. Sophia,
cessez de croire que Jésus descend de Baal-Zéboub,père d'Isaac cessez
de croire que le Messie fut, jusqu'au Thabor, un parfait luciférien: ne
voyez que le bon etaimable Jésus, et aimez-le encore.

Comprenez que r~~M~c n'est qu'un échafaudage de mensonges. Ma
sœuren~ésùs'-Ghrist,votre bouche'd'enfantadit «

Hélas! je sens bien
que je serai toujours malheureuse.)> Hélas pui,vousl'a.vezété,malheu-
reuse. Sophia, jç vous le jure, il ne tient qu'à vous de ne plus l'être.

Vous soutenez, dans.les Triangles, que les catholiques ont la ~bi
aveugle et ne raisoMent point. Ëh bien, raisonnez un peu, non pas à
rebours, commejusqu'à présent raisonnez, en suivant les lois de la
vra.Ie;logique raisonnez, en passant au crible toutes les impostures de
l'Infâme qui a desséché votre cœur, qui né vous a inspiré aucune affec-
tion en échangede l'amour qu'il a étou~é en vous..

Le monstre t comme je le hais, de vous retenir en ses chaînes!
Sophia, jugez l'arbre par ses fruits. Vos éducateurs ont planté envotre âQteuh:arbréaux~Voici les coupables voséducateurs, yous~ êtes victime, et je vous aime. Je vous
a'nie dans les l~naés~~d votre premier sacrilège, larmes qui, si vous enravivez la soU~ tous vos devant le trône de Dieu,
l:~m~s qui ne aeronc point, larmes de paix,'de salut et d'amour.

(La y~M~~o~.



LA GRANDE M~

Dans l'annexe du ~"fascicule des JM~MO~M, j'ai cité cinq manœu-
vres contre la manifestation de la vérité. Trois d'entre elles me visaient
directement.Les deux premières, d'origine di:nefénté,~à me
faire passer pour~ folle oùhallucinée tout au n~oios j'exc~ Le
Chartier, catholique, ~qui ne n~eGonh~ït pointet ~e combattait,un
faux raisphncnïeht que j'ai réfute je n'ai pas excusé le F. Eugène
Mayer,quisavait à quoi s'en tenir sur Fenderctnàuyaise~du rédac-

teur dont il publiait l'àrdclë injurieux, au momeM~n~e de ma conver-
sion. Quant à là farce de MpÏseLid-Nazareth, elle ùë prêtait qu'au rire

Une des deux autres manœuvres a été ~rim~ elle a coûté la
vie aucomte Lûi~ Ferrari elle pt'o~ .que1

se~rt ~'estsi je

me laissais découvrir par les liciers de là sëote~
Le crime de Rimihi a été ordonné~p lecela ne

fait pour moi aucun doute, et l'assassin~~M incons-
cient, servi là vengeance mà~onoiq~Jè l'~t~blis~ volume
sur Crtspi~les!leGteurs~en~sui&~s&Fe,~pa~~ec~m~,vcot~yiotioxa.

Faut-il voir au palais Spr~hese,aussi,' i'i~pirati~~
trame qui m'a été Técëmm&nt <lénon<~é~e~dui<est,
plus odieuse Manœuvré :d~ecteGt)ntrë~p!i~ tle1e point,
quoiqued'autres l'aient pensé. ne m~nq~p j'ai été

en mesure d'étudier )lcs caractères chrétienne,! jeinduigentc
à qui m'afflige. Non, la manœuvre que je démasquéen'~
pas Lemmi pour inspirateur. C'est le d~mon du dépit,qui l'a suggérce

au malheureux homme qui s'en est rendu coupaLbIë.

Ils'agit d'une accusattonépouvahtab~e; la ~avtféd est extrénu~.

C'est avec un indicible sei'reinént de CûëUr que jeme suis décidt'e a

parler, attaquée, par Mné sourde calomnie, çhuchottéc des uns aux
autres, dans ce que j'a~i de plus chë~ au inondeaprè's

Poignante fut ma couleur, ~evin le écho (tu

racontar Indignc.~ëM'était~le;l~on,clït, tottj~u~rs insai~ïs5xt~lc,

parce ~quc. va~e~t~anot~më'~t'c~ét~ ~oujatetvic d"
Fréchette, dé:Mont~al,qui~~déd~ cl~ xepoi~dt'e !'<~Ir-
mation nette d'un~t'pré~is~~a~d~pax '~n h~~ü~ne connu.



On n'imprimait pas la chose, certes. Ces choses-là se colportent,
s'écrivent dans des lettres plus ou moins confidentielles: les fanfarons
qui inventent de telles accusations ne leur donnent pas le jour de la
publicité; il leur faut la pénombre d'une mise en circulation suffisam-
ment discrète et indiscrète tout à la fois.

L'homme qui répand autour de lui cette bave venimeuse? le che-
valier qui essaie de salir une femme?. Oh! je rie crains pas de le nom-
mer, parce que sa délirante vantardise est injustifiable et ne repose sur
rien, absolument rien parce que je défie quiconque, même dans le
camp de Lucifer, d'apporter contre moi le témoignage de la moindre
incorrection, du plus léger laisser-aller prêtant à l'équivoque.

Ce chevalier de l'outrage à l'honneur féminin, c'est un ex-haut-
maçon, c'est M. DomenicoMargiotta.

Quand j'ai su quelle honte m'était attribuée, je n'ai point senti la
colère m'envahir; c'était trop même pour une immédiate révolte. Mais

mon coeur à eu un déchirement atroce j'ai été consternée, anéantie, et
j'ai pleuré. Oh! mon Dieu, la voilà donc, cette cruelle épreuve, mille
fois méritée par ma folle haine d'autrefois! Que votre sainte volonté
soit faite; car mes blasphèmes de palladiste firent couler les larmes de
vos virginales épouses. Me voilà donc assimilée aux plus infâmes créa-
tures il est terrible, le châtiment; mais, ô mon Dieu, que votre nom
soit béni

Puis, le coup reçu, il m'a semblé que mon devoir était de panser la
blessurë..t. Et encore était-ce bien possible qu'une telle calomnie eût
osé ëe produire?. Oh que d'hésitations avant de demander à des amiss
confirmation du navrant écho quelle dificulté morale pour la demande!i
Vingt fois, j'ai laissé la plume. Mais ne pas être fixée d'une façon
certaine, c'était prolonger et augmenter ma torture. On ne raisonne
plu8,quand un doute de cette espèce vous tenaille; on perd la tête.
j'écrivis~ suppliante, réclamant la vérité, toute la vérité.Hélas!l'écho
n'avait été que trop fidèle. Les propos me déshonorant se tenaient,
se i-épétaient, et l'auteur de l'affreuse calomnie se pavanait dans l'im-
punité, mu.ltiplia.nt les anecdotesoù, Juvénal vengeur, il me faisait jouer
lerôled'une mënude; et comment ne pas croire, puisqu'il affirmait
avec d'audace << -M~o~ ~w /i'M~, y~i~ y~ j~M','tS'M~'A.

Eties témoins auriculaires de tels propos étalent personnages dont
ta parole fait auto~té: un des plus estimés représentants de la vieille
noblesse de France, et le révérend supérieur d'une maison d'un des
plus imporiants religieux, compter d'autres, très hono-
ra.bles aussi, ma.is qui avaient eu le racontar de seconde main.



Alors, je perdis complètement la tête. Un moment, j'envisageai la
situation, à la mode américaine les preuves de la calomnie étant
entre mes mains, j'allais intenter une action judiciaire pour obtenir
réparation mes amis me retinrent, en m'assurant qu'en France ces
choses-là sont traitées à la légère, et que le succès d'un procès sem-
blable n'effacerait pas les doutes injurieux.

Je n'avais plus qu'à dévorer l'outragedans le silence.
La chrétienne reprit le dessus. Ah que j'ai souffert
Mais voici que la calomnie/continuantson chemin dans l'ombre, a

pris une nouvelle forme et, .cette fois, mieux informée encore qu'au
début de cette douloureuse enquête, je sais que le mensonge est pré-
senté avec une perfidie telle que, sauf un petit nombre d'amis, ceux qui
reçoivent la confidenceen sont tout déconcertés.

La manœuvre n'atteint pas seulement mon honneur de femme; c'est
mon œuvre de réparation elle-mêmequ'elle tendàdétruire, ce sont mes
révélationsmêmes qu'elle veut ruiner de fond en comble. La question
change donc d'aspect. Je ne puis pas tolérer cela; et quoiqu'il m'en
coûte, me taire plus longtemps serait manquer a tous mes devoirs.

Je vais droit à l'abominable accusation. Voici la thèse imaginée par
M.DomenicoMargiotta:

« La Diana Vaughan que j'ai connue en 1880, à Naples, et pour
laquelle il n'y eut jamais aucune'exception à la règle du Pastos, est
toujours chez les paîladiates l'histoire de sa conversion n'est qu'une
mystification pour leurrer les catholiques. La Diana Vaughan qui écrit
les J~MM~ d'une~-7~ la ~~a~ jS'M~~ etc.,

et
qui annonce le JJ" C~j- est une fausse Diana Vaughan. Je la mets
défi de se montrer car ceux qui se servent du nom de la grande-n-aî.
tresse de New-York ne pourraient exhiber qu'unéayenturiere,et immé-
diatement je la convaincrais d'imposture. Quant à.la vraie Diana
Vaughan, il lui est indifférent que cette comédie se joue; elle est la
première en à rire. Elle diabolise plus que jamais dans les Triangles,
ElleafaitsapaixavecLemmi.~»

J'avoue que je ne me serais jamais attendue à une manœuvre aussi
machiavélique. L'homme qui a imaginé cette machine de,guerre, pour
empêcher mes révélations de porter, n'est pas le premier venu. 11 est
certain que l'assertion est tellement audacieuse, que ceux devant qui
elle est émise ne savent plus que penser.

Mais j'estimeaussi que mettre à dédouvërtun engin de cette espace
est le seul moyen de le rendre inoftensi~

Pourquoi donc M. Màrgiotta a-t'-il recours cOntft'c moi à des procèdes



indignes d'un galant homme ? pourquoi me scinde-t-il en deux per-
sonnes, l'une qu'il couvre de boue, l'autre qu'il transforme en mystifi-
catrice ? pourquoi cette campagne à coups de calomnies souterraines,
qui a tout le caractère d'une haine personnelle, ayant brusquement
éclaté?.

Me garde-t-il rancune des lignes que je lui ai consacrées dans le
Palladium, alors que, plongée encore dans l'erreur, je lui montrai
quelque dureté de langage? Les ecclésiastiques, qui possèdent tes n°~
du7~ reconnaîtrontque je ne blâmai pas le converti, mais le
manque de franchise dont il usa à mon égard au moment de sa conver-
sion. Mon blâme était celui d'une ancienne amie, sévère peut-être, mais
toujours courtoise, répugnant à la constatadon d'un acte de duplicité.

Non, ce n'est point de mon article que M. Margiotta m'en a voulu. Il
y a autre chose.

D'abord, la vérité sur mes relations avec M. Margiotta. Il m'est pé-
nible d'être obligée de descendre à de telles explications mais une
calomnie, de la nature de celle que ce malheureuxégaré ose répandre,
a besoin d'être broyée sous le talon. Se dérober en présence d'une
vipère peut Convenir aux trembleurs; ce n'est pas mon fait: la vipère
continueraità me poursuivre; j'aime mieux lui faire face et lui écraser
la tête.

Mes relations avec M. Margiotta, je ne les nie point. On va voir à
quoi elles se réduisent.Une entrevue d'une heure et demie, tout au plus;
je ne dis pas un tête-à-tête. Une correspondance, assez longtemps
échangée; oh! bien simple, et sans la moindre pensée répréhensible.
Entre l'entrevue et la correspondance,,plus de quatre ans écoulés.

L'entrevue date de 1880, lors de la missionqu'AlbertPike me confia
enEurope. Après Paris et la France, je passai en Italie je poussai
jusqu'à Naples, pour me rendre ensuite à Malte; ce voyage est déjà
bien connu. Or, à Naples, je ne visitai aucun Triangle; je voulais
demeurer touriste. Bovip et Cosma Panunzi tinrent absolument à meprésenter plusieurs Frères, qui, ayant appris mon passage, désiraient
à toute force me voir. Je me plaignis un peu de ce que le secret de mon
incognito n'avait pas été mieux gardé enfin, j'accédai ce désir qui
m'honoraIt.LesFrères étant nombreux, j'accordai deux réceptions, à
l'Mtel; un thé et une assez longue causerie, chaque Ibis bonjour, bon-
soir, éch&nge de politesses. M. Marglotta me rappela plus tard qu'il
etaitundes Frères Italiens qui m'avaient été présentés par Boyio etPanuazI; pcut-êtr donné une poignée de main. Il a mieux eu
mon souvenir que moi 1e sien car, lorsque je vis sa photographie dans



les .A'~WT~' a~M 7V~~A! (.tS~g), elle ne me donna pasi'impression
d'une physionomie connue. C'est.dire si la connaissance avait été faite
de façon vague, six ans auparavant Donc le F \7 Domcnico Mar-
giotta n'a jamais assisté à. une tenue triangulaire où se trouvait la S \7
Diana Vaughan; à l'hôtel, le-premierspirou le second, M.Margiottam'a
fait, avec d'autres personnes, le plaisir d'accepter une tasse de thé.
C'esttout..

Après l'élection frauduleuse de Lemmi, M. Margiotta m'a écrit à
Londres, et ailleurs aussi, si j'ai bonne mémoire. Il a été un de mes
correspondants, pendant la rébellion contre les scrutins du palais
Bôrghèse. Il appartenait à laFédération des Suprêmes Conseils écossais
dissidents. Tout notre échangé de lettres n'a trait qu'à la lutte contre
Lemmi. Il m'a transmis la délibération du $uprêhnë Conseil de Palerme,
qui me nommait grande-maîtresse d'honneur de la Fédération dissi-
dente.. Je crois qu'il est un dé ceux (lui pu paolo Figlia) à qui j'envoyai
alors, de Florence, l'avis de ma. démission, à la suite del'acceptation
du compromis Findel.Voilà nos premières correspondances.

Quand il prépara sc'h volume ~c~ nos amis
communs, que je cohnatSsais plus particultèrëmeht, me sollicitapour lui

obtenir la communication de quelqu~ cet ami en avait
déjà recueilli plusieurs, et non les moins importants. C'est en parcou-
rant les épreuves, qu'on me fit tenir, que J'appris la eonversion de

M. Margiotta. Le mànuscnt des passagesï~eccarice~.nantme soumis,M.Margiotta.Lémantls,cpitdes~~ss~~Ts"111eê9~ç~r~~ntmefut soumis,
toujours par intermédiaires car déjà une gran~ était de
première nécessité.Je us des observ&tiQnà su~ 1'~ de certains
éloges qui me déplaisaient Je raterai et annotât enle
manuscrit de M. Margiotta mais alûrs ~1 étai~p~ d'un bel enthou-
siasmenon seulement pour mon caractère, mais aUss~ pour' mapersonne;
des passages, que je birfai, étaient de véritables décIaM~ Une

vieille dame, protestante, de mes amies, eh lisant Cette prose enflam-
mée, me dit ~Petite, il souhaite ta cbnYersiO)a,aftn de te demander en
mariage, x Tout ceci me fit assez rire. "<

Le volume parut. Gobletd'Alviellapartit eh guêtre contre M. Mar-

giotta et nia, avec un aplomb superbe, le Pallàdisme, dont il est
grand-maître provincial et l'un des membres d~ Scrénissime Grand

Collège. C'est alors que M. Margio~ pprta~à~ le

fameux triple dén,sanctiQ~ne par l'on're d'un francs.
Un jury d'honneur dévatt~~a.mih~ les preuyee po~~ a P''o'
duire de part et d'autre. Je 6&s~ 3a.ooo fr.

représentant son énjc~~ sérient intm~ist~ is~4is po si tion, si

Goblet d'Alviella acceptait répreuve, et je lui~p~ avec lui à



Bruxelles pour confondre l'audacieux négateur. Goblet, me sentant
derrière M. Margiotta, recula.'

A l'époque des tremblements de terre de Calabre, je vins en Italie.
Tout en agissant prudemment, je fis mon devoir, selon la latitude de

mes ressources. J'étais à tapies, lorsque je reçus une lettre de
M. Margiotta; il me racontait, entre autres choses, qu'un palais qu'il
possédait à Palmi, le palais de ses ancêtres, s'était écroulé, et il me
priait de lui en payer la reconstruction, ou, tout au moins, de lui servir
la bagatelle d'une centaine de mille francs. Le palais, informations
prises, était une maisonnette quelconque, avec un pharmacien pour
seul locataire, et la maison n'était pas endommagée outré mesure. Je
trouvai la demande. indiscrète, et je le fis comprendre. Y~~ ~.a?. Nos

relations en restèrent là.
J'ai dit la vérité, dans toute sa simplicité.Je crois que la grande ma-

nceuvre, imaginée par le démon du dépit, avortera ainsi. Maintenant, si
quelquesuns préfèrent croire M. Margiotta, ma foi n'en sera pas trou-
blée, mon zèle de néophyten'en sera pas ralenti, ma prudencen'en sera
pas diminuée; au contraire

« Aime Dieu, et va ton chemin », selon la devise de. mes vaillants
amis, les catholiques du Canada. DIANA VAUGHAN.

~«t'M .r~f)(!.

LE ~ËMïER ÉCHEC DE LEMMI
Les journaux viennent d'enregistrer la nouvelle de la non-réélection

de I~emmico~mëgrand.maîtredu Grand Orient d'ItaH~
La yigoureu~c campagne que j'avais conduite contré l'enjuivé

Adriano-Sim~ndèslë lendemain du Convent Souverain du 20 sep-
tembre 18~, aporté ses fruits. On ne me contestera pas, je présume,
l'honneurd'avoir, la. première dans la Maçonnerie, levé l'étendard de la
révolte et déchire, même devant k ~~c~û~
~M~~M/j'~M/ les voiles qui recouvraient la honte du grand-
maître~escroc..

>Lorsque j'entrepris cette campagne~Lemmiétait tout puissant. Pour
lui faire échec; il ne fallait pas songer à s'adresser uniquement aux
Loges italiennes leurs chefs étaient alors dans la main de l'enjuivé de
Stamboul ~et n'auraient pas laissé passer une «plancher s~adressant
Mx FF. de l'impar~atte initiation. Il était nécessaire de faire ceque
J~ sai~tr l'opihiQn publique, faire apparaître devant le monde entierl tgnotninie de l'honime que les scrutins frauduleux du Convent secretvenatent deplac~~à 1~~ Maçonnerieuniverselle.
Alors, lesimp~rtaj[<:sinitiés apprendraient) en même temps que les pro-ianes, la condamnationinfamanted~ r'.1'elf\wmonplan.

On sait comment je le réaU~à Londres', partit
n* cri de guerifë. E;t je me multipliai, montrant à qui voulut le voir 1~



dossier authentique, officiel, du passé judiciaire de Lemmi, en laissant
prendre des copies et je reçus même des profanes, à Genève, à t'hôtel
de la Balance, et à Paris, à l'hôtel Mirabeau. Tout par la publicité!
voilà quel fut mon programme la lumière ne saurait être trop écla-

tante, quand on veut vaincre les complots des ténèbres.
Dans le camp catholique, mes meilleurs auxiliaires furent M. le

chanoine Mustel, M. Léo Taxil, M. le docteur Bataille, M. de la Rive,
M. le commandeur Lautier. Ils ont le droit de se féliciter avec moi
d'avoir amené le premierrésultat d'aujourd'hui; car, sans la publicité à

outrance qui a été notre oeuvre commune, jamais les membres des simples
Loges n'auraient su quel triste sire est Lemmi.

Cependant,ilnefautpas exagérer la gravitéde l'échec du t<juin 1896.
Il convient de ne pas perdre de vue que c'est un simple convent de
Loges italiennes qui vientdevoter.Sije suis heureusede maconversion,
c'est une joie qui m'est personnelle je souhaite aussi qu'elle serve a la
sainte cause de l'Eglise de Jésùs.Christ. Mais il est bon de comprendre
que, de son côté, Lemmi en a tiré parti pour amener à composition la
FédérationdesTriangtesindépendants,en m'accusant de trahison, et
ma condamnation à mort a été votée même par plusieursde mes anciens
Frères du Palladium Régénéréet Libre bien rares sont les irréductibles
qui,sansseconvertirencore,ontdémissionnéet sesontvpuésàl'isolement.

Donc le mouvement que j'ai créé contre Lemmi a eu son résultat
auprès des FF. imparfaits initiés, et encore Lemmi, obligé de subir la
honte d'un échec par les Loges, a réussinéanmoins à leur glisser un de

ses compères. Dans mon volume le JL?" CW~ je publie la composi-
tion du Conseil de l'Ordre au Grand Orient d'Italie,qui a été formé par
l'influence de Lemmi; on verra que le F ~7 Ernesto. Nathan, qui vient
d'être élu grand-maître italien, est une de ses créatures.

Les journaux donnent ainsi le scrutin Ernest Nathan, yo voix;
Borri, 33 voix; Achille Ballori, 39 voix; quelques ~ulletina perdus sur
le nom d'Adriano Lemmi, qui n'était pas candidat.

Quelqu'eûtété le vainqueur de ce scrutin, c'était un palladiste.
Lemmi est humilié, mais non à bas. Pour le déposer du siège suprême,
il faut un Convent Souverain des Triangles ne l'oublions pas, Lemmi

est obligé de rester tout-à-faitdans la coulissé, voilà la vérité.
N'importe, un premier bon résultat est acquis, et tous ceux qui ont

été mes collaborateurs secrets en 1803-tSo~, je les autorise mainte-

nant à le dire, sont les vrais ouvriers de bien, puisque, grâce à eux,
la discorde est dans les Loges italiennes les Imparfaits inittes n'ont plus
voulu le joug de Lemmi, ils démoliront Nathan plus tard.En somme, le

Palladisme n'est pas mort main il est blessé. D. V.

AUX AMIS CANADIENS.– Je ne donnerai pas dans cette publication
les renseignementssur la Maçonnerie du Canada. De nombreuxabonnesse sont
plaints du manque d'intérêt général qu'ont ces annexes et m'ont conseille d'en
faire plutôt des brochuresa part, pour l'intérêt particuHërde chaque p~ys. On
m'a dit aussi qu'au Canadale h" serait arrêté à!a frontière. En tout casjepreuds
des mesures pour que la MaçonnenecanadienaesOi~bientôt

:À.'FtNB~T,~mprtMeM~~tenf-
Parh. Imprimerie<ie la j!<<~ft~<e .4o~M<t(oH)t~tM)~t "'e ~tt*)tM'.M<H'6t!.



M~m~ ~iLh~D~
'? CHAP!TR.E!V

Bisa~ule de l'Ant~C~~?~ ~i''j'
Faisant ~{te & t'Ep!tre, vtent te Çbërem des ennemis vivante
Le S9US~ë Herbtvore apporte une titnace sur un ptateau !a Sb~s-

Ma!t~e$së iLaerymanàuprèsde lui, t~nan(une IQngge épingle d.'or.
Le~cjtant.' ,rës~et'sœurs eh~tàn,;yous'av~parole.poitr.

dénonceÏes~ne~ dangereûx C¡ueriousde,vonsvouer.aujourd'hui~aux~àt~eni~~ ~r~
A c~t~p~~ëde !a nit~se, <~a~ dea !ë droit d~

;?ronone6~1e;~n9~d'Hn.~dana~s~ tout p¡¡rtkoH~re'
ment t~ ~F~ux des d~iin~ Homme ain$r!es cathoUque~~q~t, dans
quetque .trente c'rM viennent de se signater, ecd~st!q,ues ou `ta!ques~d$spar~i~ chacunse borne à crier le~M~

~La~è~,se~asse:de..cette~çon,:
~L~:j~~& ~QbtmëÍite le'.châtiment'~U~Le~nt~~pda~~e~~ te plateàu. ~mace~mpure,

.~je~ dis~ë~uë.ad~ Uh.. J'el. Cberè,m! cher~m!chétem1.~t~ë~a~~~~ijse~R~p~~ qui sont dénoncés.Ators~~j.ia main ~~uche '!imace~et~de'drotte~~~eping~~i~ la Sous~Maître$se,Lacrymante re-

~o~)da~s&~t~M~h~a1iMJ'hôstiëconsa~réeqùi a été 4éjà
soui)tÉ~ar~~ra$e~e~ilf:p~te,runaprèsl'autre, ~s noms

qui ont~t~d~M()~e~aqueil ,el)ron(:~ l'épingle d'or dans corps de~~Hm~?~.m. ,pier~, naus té: vôpo,ns châtimentsde.ia
Justice:<S~ ,ri$"itnP.ns,flp~'pr()t~cteurs;t'accablentde..tëur'aint~co~ chërei`n cherem'i~L'a~ c?et~F.t;,r: Ap~)t;~



Le Mage oûiciant. Qu'ils soient réduits à l'impuissance, tous les enne-
mis adonaïtes qui s'élèvent contre nous

Le Juif enfant de chœur. Cherem! cherem!cherem!
L'assemblée.–Maranatha!maranaiha!maranatha!
Le Mage officiant. Au nom de Sophia, ayez confiance, Frères et

Soeurs. Ses prières sontagréables à notre Dieu. Saint, saint, saint, Lucifer-

Satan qui exauce les prières de Sophia!1

A cet endroit, la messe s'interrompt.Tout le monde s'assied et le Mage

officiant fait une sorte de prône. 11 commente les passages de l'7~M,re!a-
tifs à la généalogie de l'Ahti-Christ il démontre qu'ils s'appliquent à M"" So-

phie Walder,et il prononce l'éloge de là grande'ma!trësse du Lotus deT~M~,
Suisse et Belgique.

Ce prône satanique est suivi des dernières profanations et du sacrifice du

mouton, lequel termine la messe.
On apporte, d'abord, un grand brasier; on !e place a.ulmiiieu du temple,

à quelque distance de rAsie (orient). L'hostie consacrée qui a été soui!!ëe

est alors jetée au feu, avec accompagnement d'horribles exécrations; tes

injures de cette formule imprécatoiredépassent en violence et en obscénité

tout ce qu'on pourrait imaginer; il m'est imposstbi~de les repr~
Une seconde hostie, reçue quelques jours auparavanten c~i'nmui~ion, est

Hvrée au.Mage ofnciant. Cetui-ci !a m~ !a Sagesse; tous et

toutes défi'ent, donnant un coup de potgnard la ~i~iM et

s'écriant chacun à son tour ;j~~1~~
Maudits sdentAdpnaïBt son jGhnst~~

Ledéfitéestouvertparte Juif enfant de ch~u'
qui frappe le dernier. Cette seconde hostie est,~s~t~ jetée au feu.

Enfin~ on apporte un mouton. Si !aveit!e on a procédé à quelque initia-

tion de Kadosch selon le rituel du P. Laûën Ladébat, c'est cérriouton,

déjà tué, quisertausacn{tceûna!sinon~i'a~t~ à la tenue

triangulaire, aux crisde A~j~OiM'~
Le corps de la b~te est attachéà une croix en bois, dans la disposition du

crucinement du Divin Rédempteur. Le Juif, enfant deaide du Sous-

Mage Herbivore, posent l'infâme parodié sur l'autel duBaphomet.

Ici encore, je ne puis reproduire le texte des parolesdébitées par le Mage

officiant. Pour en avoir une idé&, on seirapj~Ucraque~que
le mouton stérile représente Jésus, prêt~p.~ e~cëUënëe~ da~S le sy~

de l'Eglise, et que le pape Silvestre ? Substituai j'agn~ au' b:él~er ~lstrat,

afin de voiler aux simples fidèles le v~se~~<~ abolrixnâti~t~ ~'inspirent

du catéchisme des M~trésses~empliéres~on~ la. questioh Quel est

,le symbole de I'Ég!is&t'). ,(.



Le sacrifice se fait par l'ablation de la tête et des pattes du mouton, les-
qu elles sont jetées dans le brasier ardent. Le reste est remis, le lendemain, à

un boucher franc-maçon, sans nécessité qu'il soit parfait initié.
La messe se clôt par la chaine d'union, formée une dernière fois, et

le Mage officiant s'écrie, en terminant
Gloire à Lucifer-Satan au plus haut des cieux! Gloire sur la terre à

Sophia, sa fille! Que la paix règne à jamais par le Très-Saint Anti-Christ!
Tous. Ainsi soit-il.
Cette Messe de Sophia, dite neuf fois en cette année-ci dans chacune des

trente-trois Mères-Loges du Lotus, permet déjuger d'une façon exacte
l'état d'esprit des palladistes de !'éco!e carduccio-walderistë,dont les prin-
cipes antisociaux à outrance dominent aujourd'hui dans la Haute-Maçonnerie.
Elle donne aussi la mesure des flatteries prodiguéespar la secte à fitie d'Ida
Jacobsen.

Maintenant que j'ai fait connaître quelle fut l'éducation de cette maiheu
reuse femme et que l'on en saitdéjà queiques résultats, rien n'étonnera plu
de sa part.

A l'instar de Carducci, de Hobbs et de tant'd'autres, elle admet parfaite
ment)a divinité de Satan. On comprend aussi combien moi, qui étais iucifé-
rienne, et non sataniste, je me refusais absolument à admettre ce que je con-
sidérais comme des innovations dangereuses, directement contraires à l'or-
thodoxie paUadique; à mes yeux, cela était hérésie.

Sur l'orthodoxie luciférienne j'étais rigide, tandisque Sophia, se confor-
mant d'aUteurs en cela aux habitudes de Philéas Watder, traite tous les su-
jets de doctrine au gré de sa fantaisie, dans tes conférences triangulaires, au
point de se mettre en flagrante contradiction avec ce qui est le plus admis
comme intangible.

Je citerai un exemple: une interprétation qui me fit bondir, lorsque j'en
eus connaissance.

Sophia, amenée un jour a pader de Ïa !égende d'Hiram, dont les interpré-
t:)tions sont nombreuses et variées pour tous les besoins de la sé!ectionpu
de i'étimination, déclara, le plus simplement du monde, qu'Hiram pouvait
fort bien signifier Satan succombant momentanément sous les coups des
trois personnes de la Trinité adonaïte à son dire, le compagnon jubetas
figurait Jehovah le Père !e compagnon jubeios. Christ, Je Fits par adoption
et te compagnon Jubetum, le Saint-Esprit des catholiques. On sait ~ue.
d'uprèstatégend~~U grade de Maître, Hiram ressuscite en la personne du
récipiendaire,au moment de son initiation; seton Sophia, Satan renaît donc,
c'est-à-dire reprend sa force, sa puissance en et par ia Franc-Maçonnerie,
figurée par )e~ récipiendaire.



Eh bien, c'est là le bouleversement le plus comple t dudogme paiïadique.
En effet, la tradition du Sanctum Regnum de Charleston n'admetpas la Tri-
nité du dogme catholique.

.je ne sais rien qui soit aussi formel dans la croyance des hauts-maçons.
Cette croyance est: i°Adona:, dieu-mauvais, ëstïejehovah noir et, par

contre, Lucifer,dieu-bon, est le Jéhovahb!anc; 2" Jésus, descendant direct
de Baa!-Zéboub, a trahi sa célesteorigine luciférienne par un pacte, conclu sur
le Thabor, avec Adonai, qui l'a fait Christ, l'a adopté et l'a associé à sa divi-
nité matfaisante;–3° ia troisième personne de la Trinité adonaîte, dénom-
mée le Paraclet ou le Saint-Esprit, n'existe pas, n'a jamais existé, et la révéta-
tion de Béhémoth en témoigne expressément.

Le C~M~f!~ du-.Palladium, qui a été divulgué avant mes révélations,
porte, parmi ses fêtes mobiles, une fête de cinquième classe, laquelle suit de

sept jours la grande fête (deuxièmectasse) du daimon Hermès, mobile aussi.
Or, ceUe-cicorrespondau dimanche de laPentecôte,c'est-à-dire:a t'iUumination
adonaïte des apôtres du Christ, le Palladisme oppose ta grande fête d'Hermès,
daimon de la hautescience occultiste, dont le tttreTEAD-SP, ou T~~M~
Exercitûs ~f~T3M~, ~MMM~ PrM~t, indique qu~t! est le sçuverain chef
des quatorze cent millions de petit daimons ou lutins immobi!isés sur la

Terre. Et, sept jours après, c'est-à-dire ie dimanche de la Trinité, le caien-
drier, en opposition au dogme du trinitansmeca~~donne,
parinstitutiond'A!bert Pike, ta fête intitulée C~MO~'OM la '7~/<~MM
de Béhémoth:

(Ip'est-ce donc que Béhémoth ? en quoi consiste sa ré~étatibn?P
Il est connu, déjà, que les armées du Cie! de Feu, commandées en chef

par Baai-Zéboub, généraHssime, se diviseht en armée qui combat eh bataiife
rangée et armée qui combat en se dispersant à la manière des tiraiiiears:
la première comporte 2.244 tégions de daimons, réparties égatement en aile

gauche (Astaroth) et aile droite (Moloch), et t.t.2~ !égibns de daimones,
formant le centre (Astarté) la seconde comporte a..200 légions de daimons
dits plongeurs, sous !e commandement de Lév~than, et!, footégionsd'es-
prits insexuels dits frétitiants, sous !ecommandéméntdéBéhémoth.

Plusieurs des daimons, déclaré bons esprits parle Pai!adisme. ont été

vénérés dahs l'antiquité païenne, Ainsi, il est admis queLuc~ Jupiter;
Baat-Zéboub, PhŒbus-ApôUoh Astaroth, Mars Astarté, Motoch,
Saturne; Hermès, Mercure; Ane!, P!utbn Léviathan~ etc. La no-
menctature des 33 principaux daimons et da)~ones, aprèsL trouve
dans la Prière du Soir de Sophta ou ~o~~ t'énorrnité des bt.ts-

phèmes contre Notre SeigneurJésus-ChristGrueifiém'ehipê~~ de la repro-
duire ici; je l'ai mise à la fin de la réserve



exclusivementà MM. les ecclésiastiques. Quant à Béhémoth, il a une légende
particulière, qui peut-être dévoilée en ces pages, sans inconvénient.

Selon la doctrine de la Haute-Maçonnerieluciférienne, tandis que Mikaët,
Gabriel et Raphaël, esprits du feu, passèrent à Adona!, il y a croyance,dans
les ParfaitsTriangles, que too légionsde ma!éakhs,entraînésparBéhémoth,
séraphin adonaïte, se convertirent à Lucifer et vinrent grossir ses armées.
Ce sont les frétillants, pourvus d'une queue prodigieusement longue; et ils

ont gardé cette queue et leur nature insexuelle, en leur qualité d'anciens
maléakhs. Ils sont en état d'épreuve jusqu'au triomphe final de Lucifer;
alors, ils deviendront daimones et auront pour époux les daimons plongeurs
de Léviathan.

L'ex-séraphin Béhémoth a conquis ses titres définitifs à la gloire du Ciel
de Feu, par une existence terrestre, saintement remplie c'est lui qui fut
Hercule.

Or, Béhémoth a révélé tout cela à Albert Pike, en lui confirmant certains

passages du Livre Apadno, quoique cette confirmation peut paraître super-
flue, et il a ajouté son propre témoignage, que le souverain pontife luciférien

a consigné dans le Livre des T~M~'OMS. Là est la révélation qui est commé-
morée en opposition à la fête catholique en l'honneur de taTrcs-Sainte
Trinité.

Esprit de mensonge, se donnant pour ancien séraphin et connaissant
bien, par conséquent, le Royaume Humide ou ciel d'Adonaï, le daimon
Hercuie-Béhémoth déclara à Pike que ~l'existence du Paraclet dit'Saint-
Esprit est une imp,osture » illui donna sa parole de génie du feu « qu'i
n'avait jamais vu cette troisième personne de la prétendue Trinité ». Un de

ses arguments fut celui-ci « Le ciel d'Adonaï est le Royaume Humide, le ciel
d'eau; la place d'une colombe céleste ne saurait être là. »

Les palladistes .de la dernière initiation n'admettent pas, donc, la Trinité,
mais seulement l'association du Christ à la divinité du Jéhovah noir. Pour
eux, les manifestations visibles duSaint-Esprit, sous la forme d'une colombe,
sont des subterfuges d'Adonaï, et voici comment ils expliquent ce miracle

Soutenant ta supériorité de Lucifer sur Adona!, ils disent que le Dieu-Bon

a répondu a la trahison du Thabor par la défense au Dieu-Mauvais d'appa-
rahrejamaisdevantteshumainssous une forme quelconque'de la gloire
divine. L'HOptace le baptême du Christ dans les eaux du Jourdain après
l'événement du Thabor. Alors, Adonaï,ne pouvant plus tromper les humains
comme itt'avaitf~itprécédemmenten se montrant en divin Jéhovah, emprunta
la forme de ta. colombe, oiseau tuciférien; par orgueil. il inventa le dogme
de la divinité triple et, en même temps, seule divinité. Mais, continuent les
théologiens pattadistes, l'infériorité d'Adonaï est visiblement démontrée par



les faits nul esprit du ciel inférieur, pas même Adonaï, n'a le pouvoir d'em-
prunter les apparencesde LuciferDieu-Bon et de se faire passer pour lui, et, en
effet, il en est ainsi Adona!ne se manifeste plus aux humains comme autre-
fois, cela.parce qu'il a perdu cette partie de sa puissance; les apparitions du
Christ et des saints et saintes du catholicisme sont tolérées par Lucifer; nul
n'a plus vu, nul ne voit, nul ne verra jamais Adona!,car le Dieu-Bon s'y

oppose pour l'humilier. Adonaï en est donc réduit a se dédoubleren Paraclet
et à se montrer, encore très rarement, en colombe céleste; c'est tout ce que
Lucifer lui permet.

Voilà la croyance des Parfaits Triangles voilà le mensonge du suprême
imposteur, dans toute son audace de blasphémateur des vérités divines. Mais
c'est là la doctrine luciférienne orthodoxe. Or, lorsque j'avais la foi en ces
folies, je qualifiais d'hérésies iesinterprétatiônsde M"° Walder en dehors de
ce domaine, pour moi sacré. J'écrivis une lettre de protestation contre sa
manière d'expliquer la légende d'Htram Jubelas. Jube!6set Jùbetum ne pou-
vaient être, à mon sens, le Père, le Fils et le Saint-Esprit des catholiques, ou
alors il fallait dire que l'Apadno, écritpar Lucifer lui-même, contenait des
erreurs, et que Béhémoth avait cyniquement ment}à Albert Pike.

En ce qui concerne M"°Wa!der, il me reste à la montrer à i'oeuvre, ins-
trument inconscientdu Maudit, et à dire comment Pike expliquait qu'elle est
bien la Bisaieule de l'Anti-Christ, en vertu des versets 53 du fameux cha-
pitre de !w. Le lecteur est fixé maintenant sur le caractère essentielle-
mentsatanique de son éducation. Toutefois, St j'ai fatt connaître les princi
paies théories de Phiiéas Walder en matière d'oecu!tisme, il est nécessaire,
pour éctairerd'une pleine lumière ie rôle deSophia dans ta Haute-Maçonnerie,
de ne pas passer sous silence certaines idées dont l'infortunée a été imbue.
relativement à ce que j'appeHerai«!a politique des Tnangtës~.

On nous a souvent citées, toutes deux, comme étant !es deux extrêmes;
ce qui m'a valu, de la part d'écrivains catho!iques,desé!pgeSd6nt je suis bien
confuse, les méritant sipeu, certaine aujourd'hui de mon indignité. M"'Wat-
der aurait été moins accabiée, par contre, si t'on avait bien recherché les Oti
gines de sa conduite, si blâmable qu'elle soit.

Ainsi dans l'apostolat iueiférien, est considéré comme recrutement de
premier ordre l'acquisitiond'un prêtréadona!te. Je m'occupai peu de ce pro-
sélytisme, et quand, par exception, itm'arriva de désir~de
ce genre, je priai pour l'obtenir, ce fut ma seute armecar ~e ,ne pas
quelques raisonnements dans ie sens dogmatique, pOUrdemon~ ce que je

croyais être la vérité. Mlle Waldër usa, au contraireet certes
je tes désapprouvai toujours )ejuge<uqu'e~i! y avait
piège, c'est-à-dire déloyauté. je cherchais à convaincre; elle voulait et pro-



voquait la chute, car je dénomme chute profonde la catastrophe qui jette le

ministre de Jésus-Christdans les bas-fonds du satanisme tel, l'abbé Charles
B* de Genève, qui apostasia et fut l'un des membres les plus actifs de la

Loge genevoise la Fraternité et du Triangle Gladio 'Dei.

Il me semblait que la conquête d'un prêtre catholique à Lucifer Dieu-Bon
était précieuse, mais uniquementen raison de son importance intd!ectuel!e.
Pour Sophia, la grande joie était, est encore de changer la couleur d'un Par-
fait Triangle, de transformer un Triangle blanc en Triangle blanc-et-noir.

Dans le jargon sectaire, on désigne sous le nom de Triangles blancs les
ateliers paUadiqucs où les profanations des Saintes Espèces s'accomplis-

sent sur des hosties que les adeptes, principalement les Sœurs, ont reçues à
!'ég!!se, en communion point n'est besoin de prêtre catholique dans ces ate-
liers. Le Parfait Triangle qui compte au nombre de ses membres un ministre
du Christ, est dit blanc-et-noir, et le mauvais prêtre y consacre les hosties
destinées aux profanations. Les Triangles blancs-et-noirs sont rares, et c'est
pourquoiSophia est au comble du bonheur, quand elle réussit (je dirai com-
ment) à obtenir une de ces chutes épouvantables auxquelles je viens de faire
allusion. Quant à moi, pour !ePa!!adisme!ndépendant,jenevou!usniTrian-
g!es blancs ni Triangles blancs-et-noirs mon opinion invariable fut que les
Triangles ne devaient avoir aucune couleur.

Eh bien, l'idée de recruter la Franc-Maçonneriedans le clergé catholique,
d'amener le prêtre catholique à trahir sa religion et son dgu, tout en
demeurant extérieurement ministre de Jésus-Christ, cette idée dont tout
bon chrétien frémira, n'est pas de Sophia, ne 'date pas de Sophia. Ce plan
infernal est antérieur à!'organisation du Palladisme; il appartient à fa

conspiration 'des Ventes, qui précéda la première époque mazzinienne. Et
voici un document des plus authentiques, qui n'apprendra rien aux Eminen-
tissimes Cardinauxqui me font le grand honneur de me lire; ce document est
connu, bien connu au Vatican. date du Carbonarisme; ce ne sont pas seu-
lement des prêtres, des évoques, que l'infâme secte rêve de corrompre et
d'avoir à eUe elle ose porter son espoir jusqu'à la conquête d'un Pape!

Ce document historique, j'avais destiné sa publication à mon voturne /.<?

j~" CfM~; il est de ceux ~uej'ai dû retrancher de mon manuscrit pri-
mitif, sous peine de ûdre un ouvragetropconsidérable, interminable il devait
meservirimontrer!a préparation d&F au pouvoir temporel de la
Papauté, <Buvre souterraine marchant de pair avec la préparation de la ruine
progressive du pouvoir spirituel. Le document sera donc bien a sa place ici.
Nous verrons, plus loin, comment Albert Pike, sous l'inspiration directe de
Satan, en tirai les plus implacablesdéductions, par une transformationencore
aggravante.



Ceci est l'instruction secrète et permanente de la Haute Vente Suprême
de Turin, en t8M:

« Depuis que nous sommes établis en corps d'action et que l'ordre commence à
régner au <bnd de la Vente la plus reculée comme au sein de celle la plus rapprochée
du Centre, il est une pensée qui a toujours profondément préoccupé les hommes
qui aspirent à la régénérationuniverselle c'est la pensée de l'affranchissementde
l'Italie, d'où doit sortir, à un jour déterminé, l'affranchissement du monde entier,
la Républiquefraternelledes peuples et l'harmonie de l'humanité. Cette pensée n'a
pas encore été saisie par nos Frères d'au-delàdes Alpes. Ils croient que l'Italie révo-
lutionnairene peut que conspirerdans l'ombré, distribuer quelques coups de poi-
gnard à des sbires ou à des traîtres, et subir tranquillement le joug des événements
qui s'accomplissent au-delà des monts pour l'Italie, mais sans fltalie. Cette erreur
nous a été déjà fatale à plusieurs reprises. Il nefautpasiàcombattreavecdesphrases,
ce serait la propager il faut la tuer avec, de faits. Ainsi, au milieu des soins qui
ont le privilège d'agiter les esprit$ les plus puissants de nos Ventes, H en est un que
nous ne devons jamais oublier.

<: La Papautéa exercé de tout tempsune action toujours décisive sur les affaires
d'Italie. Par le bras, par la vox, par la plume, par le coeur de ses innombrables
évêques, prêtres, moines, religieuses et fidèles de toutes les latitudes, la Papauté
trouve des dévouements sans cesse prêts au martyreet à l'enthousiasme Partout où

il lui plaît d'en évoquer, elle a des amisqui meurent, d'autre qui se dépouillent
pour elle. C'est un levier immense, dont quélque~P~ seuls ont appréciéla
puissance; encore n'en ont-ils usé que dansun~ n~esure. Au~ourd'hûi;il ne
s'agit pas de~const!tuer pour nous ce pouvoir, don~ le prestige est mdmentanë-
menta~iNi; notre but Unal est celui aei~taire jet ? Îa Révolution française,

«
l'anéantissementà tout jamais du catholicisme de fidée qui,
restée debout sur les ruines de Rome, en serait la perpétuationplus tard. Mais, pour
atteindre plus sûrement ce but et ne pas nous pré~ légère yes revers qui
ajournent indéfiniment ou compromettent dans les siècles te succès d'une bonne
cause, il ne faut pas prêter l'oreille ces vantards de Françai$)~&â ces AUe-
mands, à ces tristes Angiais/qui s'imaginenttous tuer le catholici~ avec
une chanson impure, tantôt avec une déduction iHogique. tantôt avec un grossier
sarcasme passé en contrebandecomme les cotons de la Gra.n.de-BretagM. Le catho-
licisme a lavie plus dure queceta.Ha vu de p)uste)-nb!esadversaires, et il s'est sou-
vent donné le malin plaisir de jeter de l'eau bénite sur la tombe des plus enragés.
Laissons donc nos Frères de ces contrées &e livrer aux ih~~p~eleur
zèle anticatholique; permettons-leur Même de se m~qttër de nos et de
notre dévotion apparente. Avec ce passeport, nous pouvons conspirer tou~ notre
aise et arriver peu à peu au terme proposé.

« Donc, la Papauté est, depuis seize cents ans, tnhérënt~ l'ftatie.
L'Italie ne peut ni respirer ni se mouvoir sans.la perm)~ suprême.
Avec lui, elle a les cent bras de Briaree sa.nâ lui, eile est condamnée

à une impuis-



sance qui fait pitié. Elle n'a plus que des divisions à fomenter, que des haines à

voir éclore, que des hostilités à entendre surgir de la première chaîne des Alpes au

dernier chaînon des Apennins. Nous ne pouvons pas vouloir un pareil étatde choses:

il importe donc de chercher un remède à cette situation. Le remède est tout trouvé.

Le Pape, quel qu'il soit, ne viendra jamais aux sociétés secrètes c'est aux sociétés

secrètes à faire le premier pas vers l'Eglise, dans le but de les vaincre tous deux.

« Le travail que nous allons entreprendre n'est l'oeuvre ni d'un jour, ni d'un

mois, ni d'un an; il peut durer plusieurs années, un siècle peut-être; mais, dans nos

rangs, le soldat meurt, et le combat continue.

«Nous n'entendons pasgagner les Papesà notre cause, en faire desnéophytesde nos

principes, des propagateurs de nos idées. Ce serait un rêve ridicule, et de quelque

manière que tournent les événements, que des cardinaux ou des prélats, par

exemple, soient entrés de plein gré ou par surprise dans une partie de nos sècrets,

ce n'estpas du tout un motif pour désirer leur élévation au siège de Pierre. Cette

élévation nous perdrait. L'ambition seule les aurait conduits à l'apostasie, le besoin

du pouvoir les forcerait à nous immoler. Ce que nous devons demander, ce que

nous devons chercher et attendre, comme les Juifs attendent le Messie, c'est un Pape

selon nos besoins. Alexandre VI, avec tous ses crimes privés, ne nous conviendrait

pas;cariln'àjâmaiserrédanslesmatières religieuses. Un Clément XIV, au con-

traire, serait notre fait des pieds à la tête. Borgia était un libertin, un vrai sensua-
liste du xvm"'siècle égare dans le xv°.!l a été anathématisé, malgré services, par

tous .les vicieux de la philosophie et de l'incrédule, et il doit cet anathème à la

vigueur av~c laquelle il défënditl'Eglise.Ganganelli se livrapieds et poings liés aux

ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux incrédules qui célébraient sa tolé-

rance, et GanganeUtest devenu un très grand Pape. C'est à peu près dans ces con-

ditions qu'il nous en faudrait un, si c'est encore possible. Avec cela, nous marche-

rons plus sûrement à l'assautde l'Eglise, qu'avec les pamphlets de nos Frères de

France etrormëme de l'Angleterre.Voulez-vous en savoir la raison? C'est qu'avec

cela, pourbriser le rocher sur lequel Dieu a bâti son Eglise, nous n'avons plus besoin

de vinaigreannibalien, plus besoin la poudre à canon, plus besoin même de nos bras.

Nous avons,aveccela,lepetit doigt dusuccesseur de Pierre engagé dans le complot,

et ce petit doigt vaut pour cettecroisade tous les Urbain 11 et tous les saint Bernard

de la chrétienté.
« Nousne doutons pas d'arriver à ce terme suprêmede nos efforts; mais quand?

mais comment? L'inconnue ne se dégage pas encore. Néanmoins, comme rien ne

doit nous écarter du plan tracé, qu'au contraire tout y doit tendre, comme si le suc-
cès devait couronner dès demain l'oeuvre à peine ébauchée/nous voulons, dans

cette instruction qui restera secrète pour les simples initiés, donner aux préposes de

la Vente Suprême des conseils qu'ils devront inculquer à l'universalité des Frères,

sous forme d'enseignementou de mémorandum.Il importe surtout, et par une disr

crétidh dont les motifs sont transparents, de ne jamais laisser pressentir que ces

conseils sont des ordres émanés de la Vente Suprême. Le clergé y est trop directe-

ment mis en jeu, pour qu'on puisse, à t'heure qu'il est, se permettre de jouer avec



lui comme avec un de ces roitelets ou de ces principicules, sur lesquels nous n'au-
rons qu'à souffler pour les faire disparaître.

.< H y a peu de chose à faire avec les vieux cardinaux ou avec les prélats dontle caractère est bien décidé. Il faut les laisser incorrigibles à l'école de Consalvi, ou
puiser dans nos entrepôts de popularité ou d'impopularité les armes qui rendrontmutile ou ridicule le pouvoir entre leurs mains. Un mot qu'on invente habilement
et qu'on a l'art de répandre dans certaines honnêtes familles choisies,pour que de là
il descendedans les cafés et des cafés dans la rue, un mot peut quelquefois tuer unun homme. Si un prélat arrive de Rome pour exercer quelque fonction publique aufond des provinces, connaissez aussitôt son caractère, ses antécédents, ses qualités,
ses défauts surtout. Est-il d'avanceun ennemi déclaré? un Albani, un Pallota, un
Berneth, un della Genga, u Rivalora? Enveloppez-le do tous les pièges que vouspourrez tendresous ses pas; créez-lui une de ces réputations qui enraient les petitsenfants et les vieilles femmes; peignez-le cruel et sanguinaire; racontez quelquetrait de cruauté qui puisse facilement se graver dans la mémoire du peuple. Quandles journaux étrangersrecueilleront par nous ces récits, qu'ils embelliront à leur tourinévitablement par respectpour la vérité, montrez ou plutôt faites montrer par quel-
que respectable imbécile ces feuilles où sont relatés les noms et les excès arrangésdes personnages. Comme la France et l'Angleterre, l'Italie ne manquera jamais de
ces plumesqui savent se tailler dans des mensonges utiles à la bonne cause. Avec
un journal dont il ne comprend pas la langue, mais où il verra le nom de son dë!ë-
gat ou de son juge, le peuple n'a pas. besoin d'autres preuves. !1 est dans l'enfance
du Libéralisme, il croit aux Libéraux, comme plus tard il croira en nous ne savonstrop quoi.

«Ecrasez l'ennetm quel qu'il soit, écrasez le puissahtàforce de médisances oude calomnies; mais surtout écrasez-le dans l'ceuf. C'est à la jeunesse qu'il fautaHer;
c'est elle qu'il faut séduire, elle que nous devons entramer, sans qu'elle s'en doute,
sous le drapeau des Sociétés secrètes. Pour avancerà pas comptes, mais sûrs, dans
cette vote périlleuse, deux choses sont nécessaires de toute nécessitéY~v~ devez
avoir l'air d'être simples comme des colombes, mais vous serez prudents comme le
serpent. Vos pères, vos enfants, vos femmes elles-mêmes, doivent toujours ignorer
le secret que vous portez dans votresein, et s'il vous plaisait, pour mieux tromper
1 œtl inquisitorial, d'aller souvent à confesse, vous êtes comme de droit autorisés à
garder le plus absolu silence sur ces choses. Vous savez que la moindre révélation,
que le plus petit indice, échappé au Tribunal de la pénitence ou ailleurs, peut entraî-
ner de grandes calamités, et que c'est son arrêt de mort que signe ainsi le réveLi-
teur volontaire ou involontaire.

Or donc, pour nous assurer un Pape dans les proportions exigées, il s'agit
d'abord de lui façonner, à ce Pape, une génération digne du règne que nous rêvons.
Laisssez de côté la vieillesseet rage mûr allez à la jeunes~, et, si c'est possitile,
jusqu'à l'enfance. N'ayez jamais pour elle un mot empiété ou d'impureté;
?MaxtM« d<M~M<~o ~~eH~a, N'oubtiex jamais ce& paroles du poète car eDes
vous serviront de sauvegardecontre les licences dont il importe eMentieliementde



s'abstenir hors de nos assemblées, dans l'intérêtde la cause. Pour la faire fructifier
au sein de chaque famille, pour vous donnerdroit d'asile au foyer domestique, vous
devez vouf présenter avec toutes les apparences de l'homme grave et moral. Une
fois votre réputation établie dans les collèges, dans les gymnases, dans les univer-
sités e<~a*M ~MttHaM*es, une fois que vous aurez conquis la confiance des profes-
seurs et des étudiants, faites que ceux qui principalement s'engagent dans la milice
cléricale aiment à rechercher vos entretiens. Nourrissez leurs esprits de l'ancienne
splendeurde la Rome papale. II y a toujours au fond du cœur de l'italien un regre
pour la Rome républicaine d'autrefois. Confondez habilement ces deux souvenirs
l'un dans l'autre.Excitez, échaufFszces natures si pleines d'incandescence et de patrio-
tique orgueil. Offrez-leur d'abord, mais toujours en secret, des livres inoffensifs, des
poésies resplendissantes d'emphase nationale; puis, peu à peu, vous amenez vos
dupes au degré de cuisson voulu. Quand, sur tous les points à la fois de l'Etat ecclé-
siastique, ce travail de chaque jour aura répandu nos idées comme la lumière, alors
vous pourrez apprécier la sagesse du conseil dont nous prenons l'initiative.

« Les événements, qui, selon nous, se précipitent trop vite, vont nécessaire-
ment appeler, d'ici à peu de temps, une intervention armée de l'Autriche. I! y a
des fous qui. de gaieté de cœur, se plaisent à jeter les autres au milieu des périls,
et cependant ce sont ces fous qui, à une heure donnée, entraînent jusqu'aux
sages. La révolution que l'on fait méditer à l'Italie n'aboutira qu'à des malheurs
et à des proscriptions. Rien n'est mûr, ni les hommes, ni les choses, et rien ne le
sera encore de bien longtemps mais de ces malheurs vous pourrez facilement
tirer un bien, c'est-à-dire une nouvelle corde à faire vibrer au cœur du jeune
clergé ce sera la haine de l'étranger. Faites que le Tudesque soit ridicule et
odieux avant même son entrée prévue. A l'idée de suprématie pontificale,
mêlez toujours le vieuxsouvenir des guerres du Sacerdoce et de l'Empire; res-
suscitez les passions mal éteintes des Guelfes et des Gibelins, et ainsi vous vous
créerez. à peu de frais une réputation de bon catholique et de patriote pur.«Cette réputation donnera accès à nos doctrines au sein du jeune clerp-é
comme au fond des couvents. Dans quelques années, ce jeune clergé aura, par la
force des choses, envahi toutes les fonctions il gouvernera, il administrera, il
jugera, il formera le Conseil du Souverain Pontife son élite sera appelée à choisir le
Pontife qui devra régner, et ce Pontife, comme la plupart de ses contemporains,
sera nécessairement plus ou moins imbu des principes italiens et humanitairesque
nous allons commencer à mettre en circulation. C'est un petit grain de sénevé que
nous confions à la terre; mais le soleil des justices le développera jusqu'à la plus
haute puissance, et vous verrez un jour quelle riche moisson ce petit grain pro-duira.

«Dans la voie que nous traçons à nos Frères, il se trouve de grands obstacles àvaincre, des difficultés de plus d'une sorte à surmonter. On en triomphera par l'ex-
périence et parla perspicacité mais le but est si beau, qu'il importe de mettre touteslesvoilesau'yëntpourl'atteindre.Vous voulez révolutionner l'Italie préparez l'avè-
nenient du Pape dont nous venons de faire le portrait. Vous voulez établirle rè~ne



des Elus sur le trône de la prostituée de Babylone que le clergé marche sous votre
étendard, en croyant toujours marcher sous la bannière des chefsapostoliques.Vous
voulez faire disparaître le dernier vestige des tyrans et des oppresseurs tendez vosfilets comme Simon Bar-Jonas; tendez-les au fond des sacristies, des séminaires et
des couvents plutôt qu'au fond de la mer et, si vous ne précipitez rien, nous vouspromettons une pêche plus miraculeuse que la sienne. Le pécheur de poissons
devint pêcheur d'hommes; vous, vous amènerez des amis autour de la Chaire
apostolique. Vous aurez pêché une révolution en tiare et en chape, marchantavecla croix et la bannière, une révolution qui n'aura besoin que d'être un tout petit
peu aiguillonnée pour mettre lefeu auxquatrecoins du monde.

« Que chaque acte de votre vie tende donc à la découverte de cette pierre
philosophale. Les alchimistes du moyen-âge ont perdu leur temps et l'or de leurs-
dupes à la recherche de ce rêve. Celui de nos sociétés secrètes s'accomplira parla plus simple des raisons c'est qu'il est basésur les passions de l'homme. Ne
nous décourageons donc ni pour un échec, ni pour un revers, ni pour une défaite
préparons nos armes dans le silence des Ventes dressons toutes nos batteries,
battons toutes les passions, les plus mauvaises comme les plus généreuses, et
tout nous porte à croire que ce plan réussira un jour au-delà même de nos calculs
les plus improbables. »

(La suite au prochain numéro)a

Le p/'ocM ~M/cM/e ~M M~ contiendragra~~

PRtMESDEL~O"

A tout abonré qui renouvellera, c'est-a.d!fe'qut;souscriraauxdouze derniers fascicute~dM
Mémoires d'un~P~ l'éditeur, M, Pierrot, tout en maintenant i'avant~. des prix
de faveur sur tout ce qu'it édite, otrre une réduction e~ptionh~te sur deux ouvrages, auchoix de l'abonné

1" Le Ju!f<!ans ta frane-Ma~onerie, pat'AjDE ~A. R.tvE; volume in-.8)esm
à 3 fr. 50. Voir aux précMentes annonces.-Cet ouvrage, qui aét~ si justement a'ppcieé
MM livre providentiel par la presse catholique, sera )aissé à «? /fMc à nos abonnés. Franco<r'.50.

S" Le Martyre de Jeanne d'Are, par LËo~~T~in.)~
ésusdc XXX!)~28 pages; se~eéditiondonnant tatra.duetion~de!e et cOmptete du Procès

de la Pucelle, d'après les manuscritsauthentique$ de Pierre Cauchon. Nouvette editionomee
d'une jolie reproduction de !aeéfebrë statue de Maricd'QrtMn~ pubtic 4<r.
(franco 4fr. 50). –Prixde faveur~OM~~M~~ :i fr. ~0~



SYMBOLES DU PALLADISME
(Suite)

Le Triomphe d'Astarté sur le
Mauvais Serpent

Tableau a l'angle supérieur de gauche. Une femme, à l'abondante che-

velure éparse, n'ayant aucun vêtement, est debout sur un croissant lunaire,
faisant de la main droite un signe ésotérique, déjà bien connu, et abaissant
la main gauche, avec un signe secret presque semblable au milieu du corps,
est placé sur elle un soleil rayonnant, avec le nombre onze inscrit au centre.
Le croissant lunaire qui la porte traverse un élément qui peut ressembler
aussi bien à des nuages qu'à des vagues de t'océan en furie. Au-dessous,
dans cet élément, s'agite et se tord un serpent hideux, menaçant de la tête

et de la queue ta femme dont l'allure est à la fois victorieuse et pacifique.

Cette figure est quelque peu empruntée à la kabbale alexandrine on en
trouve d'à peu près semblables dans les autres occultismes, et plusieurs, à

la demi-lumière des hiérophantes plus ou moins sorciers, y voient !sis et le

serpent Typhon.
Dans la haute initiation paHadique, il n'en est plus ainsi. !sis équivaut à

VénuS-Astarté ou. plus simplement, Astarté tout court, qui est la reine dés
daimons.

Le tuciférianisme, on !e sait, met très haut la daimone Astarté, dans sa
vénération. Le croissant lunaire est en même temps son piédestal et son
emblème. C'est sur l'astre des nuits, en gracieux croissant, que la reine du
Royaume du Feu descendit vers Philalèthe, selon la vieille légende des Par-
faits Triangles; et le croissant lunaire, Astarté le porte aussi en symbole sur
le front, ainsi que le paganisme représentait Diane. Lorsque je croyais vrai-
ment descendre d'Astarté par son union avec Phi!a!èthe, j'avais adopté cet
emblème; le croissantde lune, rappelant Phébé, figurait dans mes armoiries
palladiqties mais je ne poussais pas plus loin l'interprétation luciférienne;
cette gloire d'origine me suffisait.

Aujourd'hui, il est de mon devoir de dévoiler toutes les interprétations,
aussi bien cettes que je n'avais pas adoptées et que je voûtais faire supprimer
dansma réforme du PaUadium Régénéré et Libre.

())Voir!esfaiseicutë&2,')et6desAf~M!07~.



Or, il est une interprétation qui peut rivaliserde honte avec celle que j'ai
donnée à comprendre en révélant le symbolisme d'un des embièmes figurant
dans le tableau des Croix. Bien qu'on mêle cachât avec soin; il est certain
qu'Astartéest la Vénus impudique, autant dans !e!uciferianismecontempo-
rain que dans l'antique paganisme. Le placement du soleil avec te nombre
onze ne peut laisser aucun doute à cet égard. Une des preuves le nombre
onze, nombre kabbalistiqueluciférien, rappelle t'Ënsoph et les dix Séphiroth.
Eh bien. il est de droit, par pacte solennel de Satan et de Pike, qu'Astarté
accorde son union au Souverain Pontife du PaHadiSme et aux dix Emérites
composant son SérénissimeGrand Collège,

D'autre part, le triomphe d'Astarté sur te Mauvais Serpent s'interprète
panadiquement dans un sëhs analogue. je pouvais n'y voir autrefois que !a
victoire de la reine des daimons sur la reme des m~éakhs, enfant que vic-
toire dans une bataille entre les armées du Ciel de Peu et celles du Royaume

.Humide; mais cette victoire doit se prendre aussi dans~ sens infâr¡)ÿ,
agréable au sensualismedépravé des doctëursde!asecte

Car le biasphème est inou', en rinterprétation du ~au~Le
Palladisme a laissé!e Typhon égyptieh et ne s'en aucunement.
Le Mauvais Serpent, dans .n opposition à ne représente point
Adona! ni le Christ. II représente le Grotràit-on?~Vierge,
l'immaculée Mère du Divin Sauveur. En termes pa!!adiquës le Mauvais
Serpent, c'est LUith.

S'il y a diversité d'opinion dans t'interpretation du Son Serpen que
nous trouverons plus tpin, au tabîeau n° 8,: ~~doeteu d~ Palladisme
se sont mis d'accord, au contraire, avec une par~

en ce qui
concerne le hideux reptile dit %tauya!s Se''pent, toifjjours représenté en
contorsions furieuses. !J.

Dans le dernier mois de i'année qui ~ivit l'in~~ du grand
temple maçonnique qui existe actueilement à Charles~ avec
le premier Suprême Conseil du Rite Ecossais, !esmyste~ haut-lucifé-
rianisme pa!!adique, une séance du Sanctum Regnu~~t
et fut portée à la connaissance de tous !esMage~~E! ledé-
cembre 1884.

Albert Pike présidait, les membres du Séréniss! Gt~ndétant
au complet; ceux qui étaient absents de Chariëstoa~c~jc~ur·1~, etc
apportésinstantanementpar les esprits du feu~~ service.

Lucifer parut, et'Pike Unterrogea !on~uernen~~Ce
qui est étrange, c'est que le procès'verba!n~ cette
conversation, ni les demandes duSo~vër~mP~ de~:la secte; rti ré-
ponses du prétendu Dieu-Bon. J'e~eo~c~~u~i~~q~~ le supréme



imposteur dut montrer une grande irritation et qu'Albert Pike a dû ne pas
vouloir qu'il en restât mémoire. H est dit uniquement que Lucifer affirma
< impétueusement ? que la Très-Puissante Astarté « est toujours victo-
rieuse de Lilith et que « la sainte assemblée en aurait une preuve à l'ins-
tant même ».

Alors, selon la narration officielle, Lucifer se retira, et il sembla à l'assis-
tance que le plafond de la salle s'entr'ouvrait, laissant voir l'espace infini.

Au loin, ils aperçurent une nuée de daimons aux prises avec une nuée
de maléakhs. Au fort de la bataille, ils virent très distinctement la reine du
Ciel de Feu, armée d'un trident, et poursuivant un immense serpent,
horrible, qui fuyait devant elle. Astarté l'atteignit, et soudain la même
Astarté fut devant l'assemblée; elle tenait le hideux serpent, traversé parle
trident, tes pointes le traversant un peu en arrière de la tête. Le monstrueux
reptile se tordait en efforts impuissants; il était vaincu.

tEtAstartéditaPikeetàsesacolytes:
Voilà Lilith, voilà la mère du Traître. Ne craignez point; sous mon

pouvoir triomphant le maléakh ne saurait vous faire aucun mal, en dépit de
sa rage..

Tous accablèrent de malédictions le reptile et rendirentgrâces à Astarté.
Après avoir reçu leur hommage, la reine des daimons remonta dans les airs;
là,elle secoua son trident, et le serpent, comme faisant une chute, descendit
au loin et disparut. Des bruits de trompettes éclatèrent; le soleil vint se
placer sur Astarté, et aussitôt Pike et les Emérites ne virent plus rien; la salle
du SanctumR.egnum était comme auparavant.

Ainsi, l'impiëtc des Mages Elus symbolise la Très Sainte Vierge par un
affreux ~P~ tes Parfaits Triangles l'appellent Liitth ou le Mauvais
Serpent.' jj
!1 était nécessaire de révéler cette abomination c'est faire connaître

jusqu'où va le mensonge diabolique dans sa fureur de haine. L'Immaculée
écrase la tête de Satàn,serpenttronapeur et méchant qui a causé la chute de
l'humanitc; voilà la vérité, et voilà pourquoi le prince des ténèbres donne à
ses adorateurs le: contre-pied de la vérité et use de prestiges pour les main-
tenir dans Une erreur de damnation,

(ruelle que soit la part des prestiges infernaux dans cette formidable
tromperie, il me semb~ en effet, que ceux qui les acceptent et même les
sollicitent perden~~v~ leur car c'est en s'adonnant aveccomplaisance à de bas instincts qu'ils recherchent leur aveuglement et s'y
obstinent.,

Tout en insultant Marie, mère de Jésus, dans sa très sainte virginité quelasecte nie, tout en lui attribuant, par blasphème, d'autres enfants qu'elle



dit être nés de son mariage avec saint Joseph, l'impiété palladique, donne,

en son dogme, à !a Reine des Anges, la fidélité conjugale; et, voilà bien où

se trahit l'inspiration de l'enfer, c'est cette fidélité qu'elle travestit en vice.
Selon le dogme luciferien, c'est. donc l'impudicité de la Vénus païenne,
amrmée sans ambages,être la daimone Astarté, qui est déclarée vertu. Par
songestehiératiquedelamaindt'oite,Astarté bénit ceux et celles qui se
livrent à !'ceuvre de chair, et par son geste mystérieux de la main gauche,
elle absout les adultères. Pour là secte, il n'est ombre de faute dans l'adul-
tère, qu'elle nomme une erreur des conventions sociales. Chacun a chacune

et chacuneà chacun/voUàl'avenir de !'humanité, auquel tend la Maçonnerie;
et c'est pourquoi tePanadisnte, directeur universel et secret de toutes les

Loges et Arrière-Loges, oppose Asfartéà~a Très Sainte Mère de Notre-
Seigneur Jésus-christ voilà pourquoi, dans son audacieux et bfasphématoire

mensonge, il fait de !mmacu!eeuhn?~dans le royaume d'Ado-
naï, pourquoi i! !ui!ance ses crimineltés imprécations sous le nom de Litith,
pourquoi enfin il lui donne la forme symboiiqued hideux reptile, d'un
monstrueu;xserpent,toujours vaincu par Astarté ta voiUptueuSeet la f~nde.

Donc: la chasteté étant, au contraire, !avertu~ et naturelle-
ment prèdHectionnée des âmes qui se dégagent des faibfesses terrestres,
avec la grâce de Dieu, et la virginité é~ pac-dessus tout aimable; ainsi
que le proclament à travers !éssièc!es!es!oise~mde tous les peuples
civilisés, il est évident que s'acharner dans ta hai~ créature d'éfite,
la plus pure parmi 'es vierges, que ~iéuc~ pr~t~~ donner au monde son
Sauveur, et manifester c~tte haine noh SÈÙ!en~~ des blasphèmes et
des sacrilèges, mais.encore en ~!t!nt~~ i~ vif,e°',cc'mme la plus
sainte des vertus, ~c'est voutoir tojute~rcë fermer !ès yeux à )a vérité, c'est

se damner sciemment, c'est se vouer, en coupab!esans possible, a

,!amortéternéite.~ ~t'.T":y-
La chair le ~an~~'ra~tre

Le cinquième tableau du symboUsme ~aUadique parje de lui-mêm c'est
celui qui est p!acé & droite de la représenlaiioM~~si~rtê~

On voit une hostie transpercée par ~so!gnar~~les, et calice
renversé, d'où tevinconsa<:r~$é'répand~

C'est l'excitation au sacri~ge contre ta Div~ !e sacre
ment d'amour.

Là, Satana inscrit !emenson



de Baai-Zéboub, ayant vécu dans la sainteté luciférienne, et ayant enfin trahi
sa céleste origine en faisant pacte sur le Thabor avec Adonaï qui l'associa dès
lors à sa malfaisante divinité. Et Satan conclut du jour où Christ, devenu traître
haïssable, donna à ses disciples,'qui le transmirent aux prêtres de la supers-
tition, le pouvoir de transformer le pain et le vin en sa chair et son sang,
c'est-à-direde le placer lui-même invisible sous ces apparences, il s'est livré
au châtiment de sa trahison, de telle sorte quele châtiment put être exercé
par les hommes eux-mêmes.

La profanation des Saintes-Espècesest donc un acte de justice aux yeux
de tout parfait initié. Les fanatiques égarés s'imaginent avoir ains! à leur dis-
crétion !e Divin Fils de Marie et renouveler sur lui tous-les outrages et les
supplices du Prétoire et du Calvaire.

L'explication de ce tableau n'a aucun besoin d'être développé; il a été
déjà fait justice de t'inanité de ces sacriiéges, dont a été mi!!e fois prouvée la
pratique dans les Triangles et même dans un certain nombre d'Ateliers de
la Maçonnerie officielle et avouée. On sait aussi que ces pratiques furent
.abolies dans la constitution du Palladium Régénéré et Libre ou fédération des
Triangles indépendants;ma's ce résultat ne fut pas obtenu sans lutte, et,
cetteféderation s'étant dissoute depuis lors et les palladistes indépendants
ayant à peu près tous fait !eur soumission n Lemmi, les profanations de la
Divine Eucharistie ont recommencépartout, sans aucun doute, avec plus de
rage que j~matS.

toutetois, i! est indispenMb!e de donner ici !'explication d'un article des
Règlements des:Groupes Familiaux, qui a paru obscur à queiques-uns de mes
correspondahtsecctésiastiques.U s'agit deFat-ticIe !8, ainsi conçu

« Avant de procéder à l'initiation d'un postulant ayant appartenu, nefût-ce que par le baptême, à l'Adonaisme dit catholique romain, le Comité
du Groupe Pamfi!ia! devra s'assurer, par les moyens qu'il jugera les plus sûrs,
que le ou Ja réGipiendaire a rompu définitivement avec les préjugés de la
superstition Toutefois, on ne devra pas, dans ce but, avoir recours à des
transpercements ou souillures d'hosties adonaïtes, pratiques satanistesque
!ePat)adium Régénéré et Libre réprouveet condamne comme toutaussi déré-
sonnabfes que l'adoration des mêmes pains.uCetartide n'apasempéché!essacritègesdansiePalladisme Indépendant.
Sans doute, itsn'avaie~ pas lé caract~ère de violente des autres
TriangteS.MMS Satan avait réussi néanmoins à inspirer des profanations à
bon nombre d'initiateurs, ét Ie mal s'accroissait de jour en jour, quand sur-vinrent les~vénét~ qui amenèrent ma conversion.

Les postulants appartenantàuneautrere!igioiecathoticisme n'étaient
pas soumts, en généra!, aces coupables épreuves; au contraire, quiconque



avait été catholique n'y échappait pas. Le renoncement pur et simple était
jugéinsutnsant.

Comment nous montrerez-vous, disait-on au récipiendaire, que vous
n'avez plus aucun respect pour les idoles de t'Adonaïsme?briserez-vous cette
statue? foulerez-vous aux pieds ce crucifix?

On en vint même à profaner la Sainte Eucharistie, quoique sans la souiller
nita poignarder.

L'initiateur disait au postulant, en lui présentant une hostie consacrée
–Quant à nous, nousneGroyonspasàtaprés~~deChris~~pain.

Vous, vous y avez cru vous y croyez peut-être ehcore. ne vous de-
mandonspas de vous acharner contre cet azyme; çërseraitact~
prouvez-nous, cependant, que vous étesdégagé dé toutesuperstitton.Sidans
votre conviction ce pain n'est que du~ pain, i! ne d~it rien vous coûter de le

jeter au feu de ce brasier.
Voilà ce que !es!uGt(énensdu RaUadismetndépendaht entendaient par

les moyens les plus sûrs de se garantir que l'adepte, né cathniique romain,
avait définitivement rompu avec sa religion.

Ainsi, mes ex-Frères et mes ex~ceurs rever;atertt A !a~pr~ttque des sacri-

lèges. Ceci prouve que tout palladiste, mêmehon~~ décidé à s'abs-
tenir des oeuvres de haine, est pris dans !eMa~ il est instrument
de Satan et ne peut se soustraire à cejoù~que~ et sincèrecot~k~h~

,~e~Fig~iep:m~
Ce symbole ngtjre dans te bas des dipto~ côté du tabteau du Saint-

Sépulcre. On a placé là un arbre n'ayant ni fru féuilles; pied du
tronc, des flammes sortent de terre po~r te d~

La signification est, en premier tiéu~cond~mnatiph du célibat ecclésias-
tique. J'ai partagé cette erreur; je ne comprenais pas que te cétibat des mi-
nistres du culte était pfécisémentt'une des marques les plusca~
de la vérité et de la sainteté de l'Egtrsë catholiqu~~

Il m'est arrivé, -–et j'en demande pardo~ à un ~n~ prêtré; qui essaya
de me convaincre, au temps dé mon erreur~ouï, ~u'ïl si cesde me convainqe;atl..tew~s~~w()perre4r;'9~jt':HPfil.<P'49nne1 si ces
lignes viennent à tomber sousse~yéux~ il]~ immo-
ralité ce céiibât religieux. Je me ~énats~~raiso abstirc~e Si tout
l'univers devenait saint dans te sens ado.n~aus-
sitôt par ce fait. Chacun doit Suivret~ conformer à son



tempérament. Célibat pour l'homme au sang g!acé, soit; mais ne l'imposez à

personne, ceci est un crime. » Et, ne songeant pas à un mariage humain,
j'ajoutais, dans mon fol orgueil « Quant à moi, j'ai le droit d'être vierge,

puisque je suis toute à l'esprit de lumière qui m'a fait l'honneur de me choi-
sir. Je ne désapprouvais pas la chasteté en elle-même; loin de !à! mais

mon aveuglement me faisait rabaisser cette vertu à une simple question
d'ordrephysique, et je blâmais ceux en qui je croyais voir desvictimes vo!on-
taites, privant d'une nouveHefamii!e!eurpatrie et L'humanité. Je m'imaginais

que l'Eglise condamnait au célibat au nom de son dogme, et je maudissais

son dogme, et je disais quecetàétait ma!, très mal.
J'ai honte de moi-même,quand je réfléchis à l'obstinationque j'eus dans

~erreur. !t faut, en réparation~ que je m'humilie publiquement devant tous
les catholiques. Dusse-je fournir des armes à la matveiUance, donnerà qui
voudra m'outrager matière à des interprétations calomnieuses, je dirai,
quand rien ne m'oblige à le dire,– que, lorsque j'appris l'existence de ta

pratique du Pastos, lorsqu'il me fut révélé que j'en 'avais étédispenséeà mon
insu, je consultai Asmodéeà ce sujet, afin de savoir ce que j'en devais pen-
ser.

Je lui dis
C'est horrible, c'est infâme, cela.

!i me répondit
Non. Notre Dieu Lucifer t'a é!ue pour donner à tes Frères et tes

Soeurs la meilleure interprétation du dogme; mais ton droit d'examen s'arrête
!à.Tu m'es réservée comme épouse; tu serastouteà moi, quand sera ter-
minée ta mission, et voilà pourquoi tu es ma {tancée. Et tu Seras si bien
mon ëpbuse; malgré Adonaï lui-même, que je veux que tu portes ce titre
d'épousé du Très Saint Asmodée dès à présent, afin de bien établir en ton
esprit que tu es a moi. Tu es, en cette vie;;mon épousespirituelle, et quand
tes jours seront finis en Tellus, tu viendras en corps et en âme au Ciel de
Feu, où nos noces seront céfébrées avec toute la magnificence du Royaume
detucifer.En cela est la seule raison de ce que la demande de ton père a
"té agréée; tu n'appartiens et n'appartiendras à aucun humain; j'y veille'
Maisgards-foi dé jeter te blâme sur ce que tu ne compren.ds pas. Si t'en a
soin de ne pas te faire assister à une formalité qui te répugne, Lucifer le veut
ainsi, dans son immense bonté pour toi il veut que rien ne te trouble dans
t'exercice'd.e ta mission dogmatique.t~~ juges contraire à la morale cette
formalité ntue!)e dont tu as été dispensée, non à cause de toi-même ni de
t6h père, mais,a cause de moi?. Malheureuse! mais, si tu continuais à par-
ler ainsi, sache que ta bouche proférerait les mêmes paroles que la bouche
des ministres de la superstition! Et ne hais-tu pas !a-superstitionr



Oh'om!
Ne hais-tu pas le Christ, traitre à Baa!-Zeboub?

Oh oui!
Ne hais-tu pas les prêtres du Christ?
Non, ils sont des hommes; j'aime l'humanité, j'aime mes frères, même

dans leur erreur; mais, vraiment, je hais le sacerdoce des ministres du
Christ.

Soit; je t'accorde cela. Mais prends garde, ô ma douce amie, ô mon
épouse bien-aimée~ si tu franchissais cette limite, tu serais sur une pente fa-
tale, et bientôt tu deviendraischrétienne. Tu romprais le tien sacré qui nous
lie! Lucifer, notre Dieu Tout-Puissant,briserait la promesse qu'il m'a faite,
de te donner la joie de venir en corps et âmeau Ciel de Feu et de présider
lui-même à notre mariage! tu cesserais d'être ma nahcée! tu en perdrais, à
l'instant même, le titre qui fait ta gloire et qui fera ton bonheur!

OhIAsmodée! m'écriai-jeen me jetant dans ses bras, jamais je ne
deviendrai chrétienne!

Et je lui demandai pardon, ce jour-là, de lui avoir causé du chagrin par
ma témérité à vouloir juger toutes choses.

Il me pardonna. Puis, par un raisonnement~qu'aujourd'huije reconnais
diabolique, il s'évertua à me démontrer que la chasteté est immorale par
elle-même. Son astucieuse rhétorique de daimon me frappait. je i'écoutais,
me disant parfois en moi-même <f a raison »; et cependant, je me sen-
tais répugner à sa théorie, en ce quimeconcernait.

On le voit, je fus bien près de ià chute. Je m'en accuse en toute humitite.
Et j'en vins jusqu'à essayer de me convaincre; je rneptongeais dans l'exa-
men, à la fausse lumière luciférienne, de cette questt()n du/r~M~7. Il

n)'arriva même, par moments, de lutter contre mon sentiment; de concéder,
en ma folle tête, que cette avilissante coutume du Pastpsn'àvaitrien d'extra-
ordinaire, dès l'instant qu'une de mes Sueurs vouiait bien s'y soumettre; de

me dire < Après tout, pourquoi m'opposerais-je à ce!a? ce n'est point mon
affaire, et je n'ai pas à me plaindre, puisque cette pratique m'esc tenue
cachée. »

Enfin, çomme ma répugnance était invincible, je n'h~itai pas, lors de la

fondation du Palladisme Indépendant, à exiger la suppression du Pastosdans
tout Triangle qui sera!iierait<tuComitéde Londres, Aujourd'hui je me de-
mande comment il se peut qu'Asmodée ne me ut aucune oppositionà-cette
motion; car, en cela, j'échappais quelque peu àsadomtnation, somme toute.
Sans doute, il espérajtreprendre tout son pouvoir sur moi, par l'orgueil.
Peut-être Jeanne d'Arc, à qui j'avais voué mon admiration, me protégeât
déjà, sans que je pusseie soupçonner; le fait est que, chaque foi< qu'il



m'aniva de m'arracher à l'examen de la question du figuier maudit, ce fut à la

suite d'une pensée reportée sur la pure et sublime héroïne d'Orléans.

Est-ce à cette mystérieuse protection, insoupçonnée, que je dois la pré-

servation d'un hymen diabolique?. Ma confession doit être complète.

Vous voulez, ô mon bien-aimé, lui dis-je un jour, que je m'intitule

votre épouse, parce que je suis votre épouse spirituelle. J'en suis fière. Mais,

pour notre mariage, pourquoi attendre que ma mission soit finie en Tellus?

Notre Dieu Lucifer le veut ainsi.
Si pourtant vous l'imploriez, Asmodée, si vous lui demandiez de

nous unir dès ma vie présente, il ne vous !e refuserait pas?.
Mon fiancé garda le silence.
Ators, je me fis câline, je devins plus insistante, je redoublai de tendresse,

le suppliant d'obtenir de Lucifer d'avancer l'heure de notre hymen.
11 ne me répondait plus.

Voyez, lui dis-je encore, combien votre Diana sera glorieuse, lors

qu'elle pourra proclamerdans tous les Parfaits Triangles qu'elle est vraiment

votre épouse. Dites, oui, dites à notre Dieu que je vous aime. Ah! qu'il

exauce ma supplication, et je serai la plus heureuse des créatures. Asmodée,

je vous en conjure, obtenez que, sans plus attendre, it vous soit permis
d'être mon époux.

me regarda d'un œ<! étrange et me répondit d'une voix sourde

La volonté supérieure, te défend. Si j'étais le maître, Diana, vous'se-
riez mon épouse depuis longtemps; mais la volonté divine est entre vous et
moi. !t m'est imposé de veiller sur vous. Ah! Diana, Diana, croyez bien que
je souffre!

Et il disparut soudain, tandis que, pleurant, j'allais me jeter à ses genoux.
En moi-même, dans mon erreur, je trouvais trop rigoureux l'arrêt de

Lucifer, et je me croyais bien malheureuse de ne pouvoir obtenir satisfaction
à mon orgueil. Pour être sincère jusqu'au bout, je dois avouer que les séduc-
tions répandues Sur son visage de faux ange de lumière avaient fait impres-
sion sur mon <;œur. Hé!as! mon cœur pécha, commit ce crime dont aujour-
d'ui j'ai confusion, honte des hontes le démon eut mon affection de jeune
fille, mon cœur se donnait a lui.

Ah! maudits soient les prestiges infernaux! Oh! vous qui me lisez, ne
vous adonnez jamais aux oeuvres de magie; ne mettez pas votre âme dans
le plus grand des périls; que la honte d'une infortunée vous serve d'expé-
rience Jamais, jamais ne faites appel aux esprits invisibles,même en croyant
que telles oeuvres sont jeux innocents. Fuyez jusqu'aux tentations de con-
sulter une table te diable est là.

En ces temps où Asmodée avait troubté mon esprit par ses raisonnements



'ItII."de mensonge et où, dans la folle épouvante de devenir chrétienne, je luttais
contre mes répugnances; en ces temps de ténèbres où mon âme faillit se cor-
rompre et où mon cœur eut la détestable aspiration vers un hymen démo-
niaque, par l'effet d'un monstrueux orgueil; en ces heures de délire où la
chasteté, ce phare sauveur, fut sur le point de s'éteindre devant les yeux de
ma conscience obscurcie, je faisais, ai-je dit plus haut, sur la question
du célibat, des distinctions qui m'étaient inspirées par l'enfer; et, quand un
saint prêtre voulut m'éclairer, crimineHe,je\m'obstinaidans mon erreur.

Comment ai-je pu ne pas comprendre alors la vérité qu'il tenta de faire
briller pour moi?. Je relis aujourd'hui les lettres de ce digne apôtre dejésus;
ma vanité me ferma les yeux devant leur clarté maintenant, je constate
combien cette clarté était éblouissante. En vérité, je ne méritais pas la grâce
de ma conversion..

C'était en !8~, quoique temps après Féiection frauduleuse de Lemmi;
ce saint-prêtre je ne dois point le nommer et moi, nous échan-
geâmes quelques lettres.

Voici avec quellecharité il répondit à mes objectionsde possédée latente
« .Vous dites que chez nous la chasteté est systématique. C'est une

grave erreur 1 Nous la demandons au prêtre et aux âmes d'é!ite, auxquelles
Dieu a donné des goûts célestes, Ne devient pas prêtre qui veut; et au sur-
plus c'esi: une condition pour devenir prêtre nul n'oblige l'individu à deve-
nir prêtre, comme nul n'obtige la jeunef!e à se faire religieuse. Ce ne sera
pour elle qu'à la condition d'être vierge et de rester vierge tant qu'elle n'est
pas déliée de la promesse qu'elle a faite de conserver purs son âme et son
corps. Au reste, on ne fait pas vœu de chasteté sans une grâce spéciale de
Dieu, car personne ne peut se tenir chaste sans une grâce spéciafe; et, par
conséquent, il n'y a pas à craindre que le monde vienne à cesser à cause du

voeu de chasteté.
« Notre Seigneur nous a laissé écrit que cette vertu-tà ne peut être

observée que par ceux à qui une grâce spéciale a été donnée du ciel. Ainsi,
vous le voyez, on ne condamne personne à rester vierge, et l'on ne permet
d'en faire le voeu qu'après l'avoir pendant plusieurs années demandé et
après avoir donné le témoignage d'une vie sobre et é!oignée de tous les amu-

sements mondains.
« Ainsi, telles religieuses ne se sont consacrées Bu service des pauvres

qu 'après en avoir témoigné un grand désir dès leurpremièrejeunesse. Et il y

a parmi ces religieuses des jeunes personnes venues des~rahgsles pifuséieves
de la société. Est-il explicable par la seule nature que des jeunes n!tes, ayant
tout à espérer dans le monde, richesses, honneurs, grandéur~b~ ter-
restre, quittent tout, jusqu'à tout ce qu'elles ont de plus cher, la famille,



pour vivre inconnues dans un monastère, au service des pauvres? Non, ceci

n'est pas naturel, et ne peut le faire qu'une âme appelée à cet état d'En-Haut.

« Pourriez-vous sagement blâmer ces jeunes personnes qui se sont
senties capables d'un pareil dévouement? pourriez-vous dire qu'elles ont
commis quelque chose de contraire à la morale en s'obligeant à vivre dans ta

chasteté et l'innocence, pour pouvoir faire du bien à la partie la plus malheu-'

reusedeJa sociétéPNon;carvotreboncœurnepeutvoir làque desâmesd'étite.

« Au reste, ne dites-vous pas que vous avez le droit, vous, d'être vierge?

Pouvez-vousrefuser ce droit à quiconque se sent appelé à l'état de virginité?

Ce n'est pas le sang chaud ni le sang glacé qu'il faut faire intervenir pour
pouvoir vivre en cet état-ta il faut une force, je le répète, qui doit venir

d'En-Haut.
« Permettez-moi maintenant, mademoiselle, de vous dire des choses qui

vous regardent de plus près, que j'ai promis de vous dire, des choses que

vous n'avez lues ni dans les livres des théologiens ni en aucun autre livre.

Voici

« Vous me dites « Pour moi, j'ai le droit d'être vierge, puisque je ne

« songe à aucune union humaine, et puisque je suis toute à l'esprit de

« lumière qui m'a fait l'honneur de me choisir. Ëh bien, oui, vous
êtes protégée par un esprit; mais j'affirme avec connaissancede cause, que
cet esprit vous trompe en se disant esprit de lumière, quoiqu'il se montre à

vous comme tel.
« Ecoutez-moi avec votre coeur je vous donnerai un moyen in{aiHib!e

pour vous assurer de la vérité de ce que je viens de vous dire.

« Cet esprit qui vous protège est /bn~ vous, protéger malgré lui, parce

que cet esprit n'aime pas t'état de virgimté. C'est Notre Seigneur Jésus-
Christ qui vous veut vierge, parce qu'MM~Mfyo~a/M!.Ainsi, vous
voyez que je suis catégorique.

Non, ne dites pas que je délire. Voici ce qui vous prouvera que l'esprit
qui vous protège le fait malgré lui et forcé par quelqu'un plus fort que lui.
La première fois que vous aurez à faire à cet esprit, vous n'avez qu'à lui pré-
senter ma lettre, cette lettre; vous aurez une preuve palpable qu'il ne vient

pas du Dieu bon et qu'il n'a aucunepuissance, sinon de faire le mal. Faites-en
t'éprouve. Cette lettre n'est ni plus ni moins qu'une feuille de papier, et
pourtant it en aura peur.

« Q~e de choses j'aurais encore à vous dire, si je ne voyais pas que ma
lettre déjà repassé toute limite! Vous dites que vous priez pour moi nous
sommes nombreuxà prier bien de coeur pour vous.

« Croyez-moi, madembiseUe, avec estime. ~(Signature dont je garde le
secret.)



Voilà la venté que mon orgueil repoussait. Expierai-je assez 'ma faute,
dans l'humiliation que je m'inflige en dévoitant combien je fus coupable,
endurcie, rebelle à la lumière de Jésus ? Quei!es'!armes a dû verser ce bon
prêtre en voyant mon obstination!

Cette lettre portait, coHée dans Je haut de la première page, une fort belle
image du Sacré-Cœur. En la recevant, je fus assez perplexe. Devais-je la
montrer à Asmodée?

Je me disais
Lucifer et Adona! se combattant sans trêve par les armées de Baal-

Zéboubet de Mikaët, il estcertainqu'Asmodée,prince très fidéte à Lucifer,
ne sera pas satisfait deme voir lui présenter une "gure représentant :e Christ.
Hentreraencourrouxcontrenïoi.etceserâjusttce.

<
J~hésitai pendant cinq jours. Enfin, je ne voutus!pasqu'i!pût être dit quej'avais recu!é devant !'expérience;proposé6,étjën~e<iêcid~à regret.
-Le cinquième jour, j'appe!at Asmodée. m'apparut sahsretard. J'avais

préparé la lettre je !'ava-i!;p~cée, fermée sur un guéridon, et recouverted'un
livre. Alors, jedis amon ~nce:

Asmodée.j'ai besoin que yous m'excusiez. L'enseighement
que vousm'avez donné pour me faire exécrer ie figuier maudit m'a amenée,dans unecorrespondancedontje n'avais pas pris i'initia~ convaincre

un ministre de la superstition.
Dès ces premiers mots.~smodee fronça tes sourciJs.Ces relations avec unprêtre du Christ, quoique simplement épisto~ déplaisaient à coup sûr.

Jeptaidai donc ies circonstances atténuantes, sans ia~m de la
vérité. -f:

C'est !ui, Fepfts~F, qui s'est Hiim~ Diann,
"Asmodée. J'ai accepté de correspondre, p~rce qu'on me l'a dit bon, dans son
erreur. Haessayé de vaincre ma foi, Ators~e me Suis piquée d'ampur-propre,
et c'est moi maintenant qui voudrais te convertir a Lucifer

Situobtenaiscerésuttat, ce serait un gra~
N'est-cepasr'MaisjUgezàquetpOtntcepret~ce mo-

ment d'une conversion. H m'a mis en quetqué s"~s su défi de vous
montrer sa lettre, cette lettre sur !aquet)e !e traître du Thabor~st représenté.

En mêmetempsje iui;pfésentai !e papter.
Ce que j'avais prévu arriva. Asmodée se mit en coiére.

Horreur's'écria-t-i!,tu teprcpares donc à~~j~
d'Adonaï va-t-e!ie envahir ton âmef.Q~

~ue
tu t'apprêtes'~àte~fairechrétienné~

Mais non,rép!iquai-je. Mot~hrétienne~ Jama~~
C'estune insulte que ce prêtre te 'fatt, ators h. ~ë te maudis je mau-



dis ses penséescontre toi je maudis l'image qu'il t'a envoyée! Que le Ciel

de Feu lance ses légions pour venger cette injure! Horreur et malédic-
tion

J'avais laissé tomber la lettre. H ne me paraissait pas épouvanté, mais
irrité contre moi, et je me disais qu'il avait raison. Je repoussai la lettre du
pied.

Asmodée, fis-je en implorant, je vous ai causé du chagrin; soyez cer-
tain, pourtant, qu'aucune méchanceté n'est entrée en mon âme. Il me sem-
blait que ce prêtre triompherait, si je m'étais abstenue.

–Quittonscestieux, dit-il en m'interrompant.Omabien-aimée.queje
te fasse oubtierta peine et la mienne!

Il me prit dans ses bras et m'emporta bien haut, bien loin.

En ce transport, il me parla beaucoup; nous causâmes encore du prêtre,
mais mon fiancé semblait plus rassuré sur ma fidélité à ma foi iuciférienne.
Le nom dont la lettré était signée m'avait frappée; je faisais un rapproche-
ment avec certain indice. Asmodée dit alors que ce prêtre était un moine.

Ha une haute imprégnation adonaïte, fit-il; c'est un moine ma!én-
ciant.

Puis, il ajouta, en ricanant
Eh bien, puisqu'il veut lutter contre mon pouvoir, i! en recevra tes

coups ..Je te permets de lui écrire encore une fois. Tu lui diras qu'il ne
gardera pasi'imprégnationadonaïtejusqu'à sa mort. Tu occupes sapensée.
Je veux que tu l'épouvantes, !ui!

Et il me donna des prophéties, destinées à frapper l'esprit du prêtre,
croyait-i).

Enfin, Asmodée me rapporta dans ma chambre.
Je pris note des prophéties diaboliques. Aujourd'hui, je comprends que

ce né devait être la qu'un tissu de mensonges.
Le trompeur me dicta ceci:
–L'avant-veine du jour où ce prêtre t'a écrit,il parla beaucoupde toi dans

sonentourage. Ha un ennemi, qui se dit son ami c'est un vieil homme
qu'il a rencontré, il y a exactement huit jours, quetques instants après sa
messe. Mets ton correspondant en garde contre cet homme.

Ainsi, Asmodée, il ne vous dépiaît pas que j'écrive encore à ce prêtre
du Christ?

–Une seule fois, oui. Ensuite, nous verrons. Peut-être la curiosité
d'avoiruneapparition de toi l'aménera"t-eHe à nous. Observe bien mes
prescriptions, ma bien-aimée.

Jerepfis!ap!urhe. Asmodée dicta encore, lentement, paraissant absorbé
dans le profond examen d'une pensée intérieure.



w..Ce ministre de la superstition, dit-il, aura une (très forte émotion
dans son existence d'abord, neuf jours de larmes joyeuses ensuite, une
douleur aussi violente qu'inattendue. Ceci se passera dans l'année même

où mourra le pape actuel. Son successeursera ptuszé!é qu'habile nous
nous réjouirons de ses excès de zèi&, car il eh nattra de grands maux pour
l'Eglise. Ecris, écris cela à ton correspondant.

Ne pourrait-on pas préciser l'époque ?
C'est le secret de Dieu. Mais je puis te dire qu'avec le changement

de pape coincidera la cessation de la souverainetéde Simon dont tu t'affliges.
Oh! alors, puisse ce temps béni n'être po~nté!oigné!

Asmodéereprit:
Ce prêtre a insulté ta foi, croyant ainsi la vaincre. A son défi, il faut

répondre par un autre déu.
s'écria

–MoIoch!Motoch!viensàmonaide!l
En même temps, il ouvrit sa main gauche, etJe fus toute surprise d'y voir,

quelques instants après, une touffe de poils bizarres.
–Ce sont des poils, me dit-il, que Moloch vient d'arracher de sa poi-

trine. !1 me les envoie, afin que je te les donne.
Il me remit ces poils
-Au papierdu prêtre, nous oppbserohsië carton argenté, continua

Asmodée.Tu prendras deux rondë!!es de carton que tu colleras t'une contre
l'autre, en y plaçant au centre !espot!$ de Moloch, dé telle sorte h)
touffe jaillisse,bien droite: tu recouvriras les bords, d`utr i`u'ban tu auras
d'abord porté sept heures à ton cou et qdetucd~ Pendant
tout le temps que durera la préparation de ce ta~ tu réciteras )'
Eve. Et tu enverras ce taHsman au prêtre.

A quel usage servira-t-il ?

Ce talisman serad'une puissance extraprdihaire. L'eau maiéficice
desadonaïtes netéussirapointà)ui faireperdre cette puissance. Dans ta
lettre, tu diras au prêtre: <x Voici une proposition de la part d'Asmodée, et

vous verrez bien par ta qui est le plus puissant,, de mon Dieu ou du vôtre,
Vous, vous m'avezenvoyé un simple papier, pou courroucer mon époux
céleste. Lui, il se flatte que tous les mirac!~ de vos ma!éakhs seront empê-
chés par ce simple carton qu'il m'a fait préparer. Vous~p~~ l'asperger de

votre eau malénciée dite bénite ce sera en vain. e poil m'a été remis par
Asmodée. Moloch lui-même s'est arraché cette pét}te~ or, si

vous t'ignorez, je dois vous apprendre que Motoch~ de terreur tous tes
mauvais anges quisont!essdldats de votre dieu.B~envoie
il n'y a rien que du carton, du pc'i! et U!? peu d'étd~ Eh bien/ce simple



objetsuffira pour empêcher les miracles de vos maléakhs de se produire. »
J'écrivais scrupuleusement sous sa dictée.
!i me dit encore

Sois catégoriqueà ton tour. Mets ce prêtre au déft d'expérimenter ton
talisman. J'affirme qu'aucun miracle de sa religion ne s'accomplira nulle
part, pas même à Lourdes, en un mot, n'importe où se trouvera cette touffe
de poils de Moloch. Mais voici ce que je t'annonce ce prêtre craindra
d'avoir par là une démonstration éclatante de l'infériorité de son dieu.

Et, renforçantla voix avec orgueil, il ajouta:
Quant à nous, i! ne nous dép!a!t pas de laisser Adonaï accomplir ses

prestiges, puisque nous ne nions pas sa divinité. Mais les ministres de la
superstition qui ravalent le Dieu-Bon au rang d'ange déchu, eux qui en font
un diable plus ou moins enchaîné, ils se gardent bien de laisser voir qu'il est
libre et supérieuren divinité, c'est-à-direqu'il est seul digne d'être nommé
l'Etre Suprême, te dieu le meilleur et le plus grand. Ce sont les prêtres de
Christ qui mettent la lumière sous le boisseau

–Dois-je répondre à ce qu'il m'a écrit du figuier maudit!
Oui, afin de ne pas lui laisser le dernier mot. Mais souviens-toi que

tu as la vérité, et maintiens simplement ta précédente lettre. Donne-lui à
comprendre qu'il n'a pas vaincu ta foi, que ses arguments captieux sont sans
force contre elle. D~s tout cela poliment, mais fermement, d'un ton ne souf-
frant pas de réplique. Sois respectueusepour sa personne et pour ceux qui
sont commetui.Ptains son erreur, et flétris ceux de ses pareils qui sont
hypocrites. Qu'il sache que son é!oge de la charité n'a pas fait dévier ton rai-
sonnement .cartes deux questions, charité et chasteté, sont distinctes. En
vérité, je te te dédare,cettechasteté, quoi qu'il dise, la religion superstitieuse
l'impose uses prêtres. Tiens, transcris encore ceci, et fais-en ta conclusion
sur ce point « Soyez chaste, mais sans contrainte. Vierge je suis, et je me
garde telle, parce que j'ai un époux céiestëét'non pour me donner jamais
a votre Christ, que j'exècre, à cause de tout !ema!qu'i[ fait au monde. ?~>

Ainsi, interrogeai-je, nous arrêterons là notre correspondance ?
-–Oui, après cette lettre, tu ne tui écriras ptus, excepté s'i! consent a

être mis en rapport direct et visible avec toi, mais par mon intermédiaire.
Comment donc ?

–Je veux voir si ce prêtre peut se laisser entraîner par quelque bon
sentiment, versia vérité dé notre Dieu. S'i! fait le premier pas, n ta sô!!ici-
tation, eh bien, il sera H nous.

"–Dictez-moi, Asmodée, ce qu'il faut que je lui écrive, dans ce but..
Tu termineras ta lettre, en l'invitant à cesser toute correspondance

mais u lui onriras de venir auprès de lui, en ces termes.Ecrisexactement



ceci n'y change pas un mot Si vous voulez me voir, abstenez-vouspen-
dant trois jours consécutifs de faire votre messe, mais cela sans recourir à
unedispense de votre supérieur; ôtez de dessus votre corps tout talisman
adonaite, médaiHe, scapulaire, etc. le troisième soir, couchez-vous à neuf
heures, après avoir passé vos mains sept fois au-dessusd'unë flamme légère;
entre dix et onze heures, dites en n'importe quelle langue, de trois minutes
en trois minutes, sincèrement: « ~Mo~ ?? ~OM~ D/~ de
MM/fM~ ~MM~r ~/Mw~~M D~M. En quelque endroit que je me
trouverai, soit en Europe, soit en Amérique, à onze heures précises, à votre
dernier appet, vous me verrez auprès de vous.

Héias elles étaient bien épaisses en mon âme,!es ténèbres de Luci~r car
j'obéisaveug!ementà!'abominab!edémoQ dont j'étais !a dupe, Je ne compris
pas le ridicule de ses prétendues prophéties; en se Servant de moi pour tes
débiter, il me mettait au rangdes plus grotesques tireuses de cartes. Je n'eus
pas non plus grandeperspicacite,en acceptant ce rôle de tentatrice qu'il me
donnait à remplir, dans son cynique espoir que t'attrait d'un prestige diabo-
lique inciterait ce bon prêtre à manque)' à ses premiers devoirs sacerdotaux.
Vraiment, je le vois aujourd'hui, les ruses de renfër sont sans action contre
4es saints; ce qui peut paraîtreune habileté,aux yeux du vulgaire,n'estqu'un
piegedesp!us grossiers, quand i~est tenduàuneâme d'~

Asmodée s'étant retiré, je confectionnai ietatisman et j'écrivis la
~re.

La réplique ne sent point attendre,
« Mademoiselle, me répondait Je dtgne prêtre, v0~ prophe-

ttes de matheur:je ne 'es crams nunemeht.Dieu seu!j:onna!
\~ous dites qu'on he comprend pas votre rëligioh.Voù~nde reli-

"gion. Votre retigion consiste a ne vous contraindre en êtes ta
duped'un esprit matin, qui se dit votre époux c~~ et ildes poils comme
!es,renards! 'JJ"

« Pauvrejeune fi!!e 'vous êtes Vierge.Qn~ si vous Fétie~~
Mais votre époux cétcste s'appelle Asmodée; ce qui signifte ~~OM~
~'c~. Le misérable par votre entremise me propose de taisSer trois jours
la messe et de l'invoquer! est b)en ma~dMt~~en cela: 11 quetie est
l'action de lamesse sur lui et sur tout l'enfer. sait aussi que/MM~K-
voir sur /M'.Je veux vous le prouver. !t a dit'qu't~ ne ër~ ma lettre:
elle l'a pourtant bien mis en Go!ère. .i.

« Maintenant, si vous voûtez ouvnri tes yeux, lui pré-
senter l'ordre que je !ui donne. H fuira dev~ht;~ foisque vous
ietui.présenterez. Vous verrez qu'i~ maisest
un misérable démon de ia pire espëce, qur t~~M nom de Jésus.



« J'écris ceci, parce que j'aime votre âme. Ouvrez les yeux, si vous ne
voulez pas être perdue pour l'éternité.

<: -j- e/~MO~MOM l'impudicité, au nom de Jésus, Roi duCielet de la
terre, ~M~ ~M~ ~j6M~fM/ je ~'Of~OKM~ de f<'M/f~ dans les
M~ ?

Je fus outréede cette lettre elle me parut outrageanteauplus haut point.
En mon erreur, je la jugeai atrocement calomnieuse envers mon fiancé. Mais
l'indignation ne fut pas mon seul sentiment.

L'écriture était mouiHée, très mouillée.
–Le moine, me disais-je, a aspergé sa lettre d'eau ma!énciée.
Et je mis le papier a distance, pour le relire. Je l'avoue, je n'étais pas

rassurée; il me sembtait que quelque maléakh allait sortir tout à coup de ce
papier adonaite. Je me tenais en garde. Puis, je récitai vivement quelques
prières lùcifériënnes, demandant au Dieu-Bon de me préserver contre les
attaques du Royaume Humide. Enfin, par mesure de précaution, je résolus
de brûler cette lettre, après en avoir pris copie, toutefois; ;car, malgré mon
échec, je considérai intéressantde garder complet l'ensemble de cette corres-
pondance. Je l'ai retrouvée récemment, parmi la quantité innombrabte de
lettres que je reçus.

Oh je n'eus pas ta moindre tendance à évoquer de nouveau Asmodée,

pour lui présenter la fëuiite où je ne voyais alors qu'horribles blasphèmes. Je
medisaucontraire:

Combien Àsmodée avait raison

Quandjebrû!ailajëttre, j'étais toute frissonnante, et avec quel soulage-
ment j'en dispersai les cendres, les ayant emportées loin de chez moi

Aujourd'hui, jesuis dans la confusion, en jetant cecoupd'œit en arrière.
Je me demande commentj'aipu, si longtempsdemeurertejouet desdémons;
jefrémis à ia pensée de l'abîmeoù mon âme était plongée, si bas, si bas, si
profondémentdans le gouffre de damnation et je tremble, en songeant que
le péché pourrait tuer encore ma pauvre âme ressuscitée!

Gette< honte du passé, nécessité de ne la point éviter. L'humiliation aide
au salut, 'et je ne saurais trop m'humilier. Voilà pourquoi je viens de montrer
la coupable que je fus coupable d'orgueil, coupable de lâcheté, coupable de
refus d'ouvrir)es yeux, coupable d'avoirattristé un saint religieux, coupable
d'avoir accepte des puissances infernales un odieux rôle pour essayer de le
perdre. Ce fut ptUs qu'une faute, tout cela; cé fut un crime.

EtDteu pardonne de teiso'imes! Miséricorde innnie! Est-ce bienpos-
sib!e!Suis-Jê vraiment pardonnéef' Non. le ciel n'est' pas pour moi; j'en
suis indigne; et quand aujourd'hui que'que bon prêtre m'écrit dans son
enthousiasme « Nous nous connaîtrons au ciel »,;j'ai peur, oui, j'ai peurque



son vœu ne se réalise palpeur moi, j'ai peur qu'une défaillance .me fasse
retomber au pouvoir de l'enfer. Amies, amis, priez, priez bien pour moi 1.

Mais quelle lumiére, aussi, que ce triste exemple' La voi!à, mise enplein jour, l'impuissance du diable. Quand j'y rénéchis à présent, quel
piètre devin, !e misérableAsmodée A l'instar desesparei)s,i) ignorece queDieu ne veut pas qu'il sache. H m'a fallu, en certains cas, le renseigner moi-
même sur ce que j'avais fait. Dieu permet au diable de lire dans les âmes
et parfois donc il l'en empêche: cette, question est du domaine des
théologiens; je n'ai pas à t'examiner, vu ma complète incompétence;
e me borne à citer mon fait. Le malin, dans sa superbe veut s'ériger enesprit céleste; il ose s'attribuer mensohgèrement la puissance divine,
pour tromper les hommes; et Dieu le couvre de donfuSion, en faisant
éclater qu'il n'est qu'un instrument, Un fourbe gro$sier,dèsque la puissance
de la nature angélique lui est retirée, un méchantniais.unvit maladroit

Détestable énët.de mon éducation tucifëriehne, je voyais tout à rebours.
Quel aveuglement, celui des victimes de Satan! et qué!tei!!umin:ttionsou-
daine, quand ons'abandonne à )a grâce, en baignant son âme dans les eaux
vives de la foi l

(~ ~MM~.)

LE PREMIER COM&Rt~ L'ARm~NI~NT

< Œuvre de lumière, œuvre d'action voitale programme des congrèsanti-
maçonniques internationaux, dont la série va s'ouvnr en Septembre par le
congrèsdeTrente. -r~

Œuvre immense! carrinferna:e secte, ayant nécessite
pour la

trame de ses complots et de ses forfaits, a de toutt~~ chaque
jour davantage, les ténèbres dont elle s'entoure. H y a accumulation d'om-
bres, à dissiper. La malice de Satan est leiie, que techrétien~ sonde
ses profondeurs constate à tout mstant quii n'est~de sesdécouvertes, dans cet abîme de perversité;et de crime.

Œuvre de satut! car Audace toujours cr~ts~ lui
donne à penser, en envisageant se~ succès de~<

~,ue rien désoirmaisnes'opposeraà ce en,v. iSag,achève laruineS,P"e,.s.t"I,Y,I"C.Í,ë,U,r,q,u.e"ie,'n.d, e,~S,n,l1aiS

ne s'opposera à ce qu'elle achève la ruine d~t~
est

son erreur, sans doute, puisque i'EgHse~~e~
que trop ravagé !e champ du bien. A ia peine, d&ne, ou~~



Arrachez les ronces, et jetez la bonne semence pour les riches moissons

'futures.
Un congrès eût été insuffisant, plus qu'insuffisant, pour une telle œuvre.

Voilà pourquoi l'assemblée de Trente se nomme « Premier Congrès ».
La Voix sainte et infaillible a prêché la nouvelle croisade. Les vaillants

ont entendu l'appel. A Trente à Trente

Le premier Congrès sera-t-i) un départ ? Va-t-on, de Trente, se mettre en
marcher.Non, pas encore, il me semble.

Entre le premier et le deuxième Congrès, l'armement. Les guerriers
s'équiperont; une année pour se mettre en état de combattre ne sera pas
trop. Trente montrera au monde le but de la croisade, et l'année suivante,

si les Congrès doivent être annuels, chacun reviendra équipé, armé,

au lieu du nouveau rendez-vous. Alors, le départ; alors, en guerre!
Pour s'équiper, pours'armer, libre essor aux généreuses initiatives souss

l'inspiration du Dieu des batailles, une noble émulation, dans l'organisation
des diverses troupes sera, je crois, l'importante condition de la réussite~ le
gage du triomphe. Le deuxièmeCongrès passera la revue des troupes; !à,
s'examineront les meilleursmoyens d'utiliser tous les dévouements.

D'iciatà, œuvres de lumière et d'action dans la préparation de la pre-
mière bâtante.

Sauf erreur, j'estime donc que le grand rôle du Congrès de Trente sera
de dire: « Voici queUe a été i'œuvre du mal. Et maintenant, que chacun
s'arme pour !a guerre; fermez et équipez des troupes, afin que !e départse
fasse avec une formidable armée. Dieu le veut1

Mesure, obH~~toJh'e. Voici que je vais être oMigée de me fâcher un peu. J'ai beau
supplier qu'on ne m'écrive pas; toujours, toujours des lettres! Rien à dire pour celles qui

ne nécessitent aucune réponse; mais il en est qui sont de véritaMesconsultations.Chacun des
correspondants est convaincu qu'il sst seul, ou à peu près, à m'écrire. D'où je. mécontente
ceux à qui je ne puis repondre, car il y a matérieUeimpossibilité d'écrire à tous; et ceux à qui
je réponds s'en autorisent, ta.plupart, pour m'accabler de nouvelles lettres, voulant créer
ainsi une correspondanceassidue.

Eh bien, tànt.pis!j'y renonce. En vérité, je me dois à l'ensemble de mes lecteurs, c'est-
h-dire je medois ta rédaction de ces publiques pages par lesquelles je répare et j'éclaire.
Tout temps passe à écrire une lettre particutière occasionne un retard à ces publications recon-
nues't)éces$at)'es.

Donc :'e~st dit. Là mesure s'impose, et elle sera générale.y~M'~M ~~t~~M
~o~at ~M.! ~McMMt! /~<fc. Je me dois à tous, et non à quelques-uns. H sera

inuti)$d'insister;je ne répondrai pas. D. V,



ŒUVRES ANT!MAçONN!QUES

Je remercie de tout coeur mes abonnés; ils m'ont permis de remettre plus de quatorze
cents francs au Comité National de'Paris, qui s'occupe, Spécialementpour la France, de l'or-
ganisation du Congrès Antimaconniquetnternationa!.Chacun a donne dans la mesure de ses
ressources; tous ont contribué au succès decettetBuvr.edesatut: bravo!

Non pour tirer orgueil de ce que j'ai pu faire moi-même en cette circonstance, mais afin
de donner un exemple qui, je t'espère, sera suivi de nouveau, j'ai le devoir de dire qu'en

dehors de ma contribution personnetteà!a souscription ouverte parmi tes abonnésâmes ~M~-

moires, j'ai versé, pour le Congrès, aux mains de divers~ six Cent cinquanteftancs, dont
deux cent cinquante francs au Comité centra) de R<)rne. En ~tre, j'ai fait, eh faveut'dumême
Comité central, l'abandon comptet de mes d~oit~ d'auteur sur ~'édttiQnitatienne de mes
mémoires, pubhée par tes soins de h ~fM~ ~M~~HtM~e Rome~ Si quejtjue catholique
fortunén'a pas encore répondu à l'appel des Comités, qu'i) répare son oubli au plus tôt; il

n'est que temps. Mettons nos chefs- eh mesure de lutter contre !a secte maudite; c'est un
devoir auquel nu) chrétien ne doit se soustraire.

Maintenant, je ferme ici cette souscription et, pour bien inaugurer cette deuxième et der-
nière année d'abonnement, j'ouvre une ncu~ette souscription anttma~onnique.

J'ai suivi, d'un cei! attentif, le mouvement qui sè.'produit.'Une noble émtilation se mani-
feste partout, dans ce réveit des courages, sous rinspiratibn,dé)a sainte martyre de Rouen;
oui, c'est Jeanne d'Arc qui rend la vaillance à tous tes coeurs catho~qttM,en cette heure de
lutte suprême; c'est elle qui combataujourd'hui, du haut du'ïiet, comme e!)e combattitsur
terre autrefois.

Ayant examiné avec te plus grand soin !es diverses ceu~resdepropagandeantimaconnique

qui sont envoie d'organisation, j'estime que P~M~t~~M~M~ les résultats

seront les plus immédiats, sans méconnaîtreI'u~tit~de!:a~MS~uvrM<r~ des tra-
vaux y esta~m'raMement réglée; le mecan'sma du fonctionnem~ est d'çtrie sim-
ptictte. Ne pouvant me consacrer à toutes, je e voueà cette œu'fre,ppftr!e <e~ps que j'ai a

passer en lutte encore, avant 4e m'ensev~irans t'out)!t. ht
Création de bib)iot)tèques antimaconniques; groupemfnt de conférenciers atttimacbns mis

à la disposition de toutes les sociÉtés catholiques tnititahtes statistique tenue à jour des

faits et gestes de t'ënnemi; concours annuet pour couronne)' ta niei!)eu)'e brochure de propa-
gande contre !a secte: voilà !a programme de i'~M~yt~ ~M~M~. !) est rnagnifi'que, et

il est merveilleusementpratique.
Je recommande donc, de toutes mes forces, cette œuvre mes amis/~U faut la' sciutenir

avec des prières et avec la bourse des prières afin d'attirer les behédictions de Dieu sur tes

efforts deszéfateurs; !a bourse, afin que leurs e~pfts puissent se ~tj!t<p~ aboitdants

résultats.
D'aujourd'hui~ la souscription est ouverte etp sera pubtiée ici. Je m~nseri'' pour six cents

francs (premier versement). Qui aime Jeanne d'Arc s'unisseà moi p<)ur!e sucées t'œuvre
nouveUe' .L~ Xy, V;

A.'BtBRMt, ~tOM-G~i'<n)t

Pitris. –ImprimerieNtjiiiotte: et G* rua~Camp:tgh~-Tra~)i~'o,fS.



MÉMOIRES p~E EX-PALLA,DISTE

CHAPITRE IV

La Bisaïeule de l'Anti-Ghrist

(Suite)

A proprement pader, !a secte, dans ce documentsecret.-n'ose pas encore
rêver un Pape qui soit le complice conscient de ses criminels projets; ce que
les hauts-maçons de !8~2 espéraient,c'était pouvoir un jour compromettreun
Pape par une adhésion plus ou moins apparente aux hypocrites doctrines du
tibénuisme. Cet espoir, la Maçonnerie t'a nourri iongtemps; les flatteries
mazziniennes a l'adresse de Pie IX, au début de son pontificat, attestent que
les conjurés eurent l'audace de prendre pour de la faiblesse L'immense bonté
duSuccesseur de Grégoire XV!ils avaient escompté le nouveau règne! Amère
fut leur déception, et c'est à leur dépit qu'il faut attribuer la ridicule fable,
imaginée et colportée par eux,de l'affiliation maçonnique du jeune comte
Mastai-Perretti n'ayant pu le circonvenir, ils se vengèrent en cherchant a le
faire passer.pour un ancien maçon reniant ses Frères en Hiram.

Du document secret de la Haute-Vente Suprême de Tunn, Albert Pike
tira des conséquences nouveues; Satan s'était ravisé. II pensa qu'il fallait
payerd'audace,convaincre ses adeptes qu'un jour ils auraient un Pape se con-
vertissant au Panadisme, déposant sa tiare et prenant part au Convent des
Triangtes qui, selon les traditions apadniques, doit abolir à Malte la souve"
raineté spirituelle du Saint-Siège, c'est-à-dire la Papauté ene-même.

De ia la Solennelle Voûte du 15 août 87 adressée par Pike à
Mazzini,que!edocteur Bataille a publiée (le Diable ~M ~/X° ~c~,tome!
pages 564-666) et que la Maçonnerie italienne n'a pu nier, lorsqu'elle fut
reproduite par !a~'CM~~M~<M~ à ta suite de la première circulaire
o~ddIeduF~Ernesto~

Après Mazzini, Lëmmi eut à veiller à l'exécution du plan infernal exposé
dans cette fameuse voûte, et parun document assez récent nous allons voir,
tout à la fois, les idées de Pike,de Lemmi.etdeSophia. Cetinstructif document
n'est autre que la p~emierelettre écrite par M''°Wa!der a l'antipape de Ghar-
!eston, après son arrivée eh Europe, trois jours après la tenue de grand-rite
quieuttieu au Z,o~~M Me~~ & Rome, et où Bitru se manifestant pro-
ctamaSophiâ Vraiment bisa!eu!e de !'Anti-Chr:St. L'origina: de cette lettre,
du a octobre i §83, est aux archives du Sanctum Regnum mais j'en pos



séde une copie certifiée conforme et contresignée par Sophiâ elle-même. Ce

qui va suivre est h traduction fidèle.
M" Walder débute en espérant que le Grand Albert a reçu ses précédentes

lettres de Shang-Haï, de Calcutta et de Naples;elle raconte,ensuite, la séance

du 18 octobre, et elle en vient enfin à ses appréciations sur le compte de

Lemmi, qui lui fut toujours sympathique, même avant qu'elle le connût. On

remarquera qu'elle a bien soin de ne point employer le terme « Satan », ne
voulant pas se faire réprimanderpar Pike.

En vérité, notre Dieu a inspiré !e choix qui a été fait; il ne pouvait

être meilleur. 0-U-46 na'a longuement entretenuedela Solennelle Voûte du

29 Ab 00087: et m'a expliqué comment il s'en inspirait, afin que mon action

fût réglée sur la sienne. Je serai très heureuse de te seconder en France,

Suisse.et Belgique, puisque ce Lotus m'est promis.
« Hmetarde d'êtreà Paris. 0-U-46tm'adit qu'il me sera très difficile

de gagner secrètement dés ministresadonaîtes; il constate, avec grand mé-
contentement, un réveil de la foi adonaite, non seulement en Italie, mais aussi

en France; on ne recueiUe guère pius dans !esTriang!esqu~!es ministres qui

ont publiquement rompu avec la superstition. Je déstre ardemment voir par
moi-mêmece qu'il en est en France.

<Par contre, m'a-t-H été assuré, te recrutement des SS\7 s'opère

avec une facilité merveilleuse; tout Atelier androgyne ordinaire devient rapi-

dement Triangle. J'ai retenu votre consei! ce sujet; c'est, en effet, en pous-
sant à ceci que ie secret est ie mieuxassuré.

« S'i) le faut, je moissonnerai mot-même les figuiers maudits; mais rna
pré~reneeest de !es voir produits parun n~inistré ad<)na!te. La vengeance se

savoure mieux ainsi. C'est aussU'opthion de O-Û-461. J'ai eu grande joie à

le connaître; quel admirab!eouvnerdél'oeuvresainte' Vous savez quelle

énergie it déploie dans l'exécution de vos ordres; mon admiration pour lui

.nevousétonneraidoncpâs,
«OepuisquejelfouteIesoid'EurQpe,je me sens une force qui m'était

inconnue. Oh! combien j'avais raison de voutoirpartir ma mission est vrai-

ment ici. Vous verrez bientôt de quoi je suis capab!e. Cette France, surtout,
Je la transformerai;j'y ferai naître les Triangt~en frappant du pied mais je

suppiienotre Dieu de me rendre assez persuasive pour arracher au Traître ses

ministres.
<f J'ai exposé àO-U-46!<ommBht }e~~M il m'a approu-

vée et félicitée. Réussïra~~a'aooupt' Tout .est~!à. Il ~udrait que chaque

'Mangleeût son .Decma~e! 'r'
~ComptezsurmoL Jeg!~uperai partcM qui nous sont

'~essaifes.; ..par'elles :nous ~'M~K)MS ;te" ~M~ .~S'pa~~ .Vous voyez que



je suis en complètecommunion d'idée avec vous, Très-Saint Vénéré Père.
Ah! vous me tise~ peut-être avant que cette lettre vous parvienne. Une voix
me murmure a ForeiUe: Oui. Que ne puis-je, moi, vous voir à distance!
Votre vue chérie me fortifierait encore. N'importe, comptez sur moi.

«J'arracherai au Traître ses ministres. Oh! tous mes efforts à cela!
Comptezsur moi, oui, je ne saurais trop vous le redire. Je voudrais pouvoir
me multiplier, être en cent endroits à la fois, avoir auprès de moi cent mi-.
nistres du Traître arrachés à leur superstition et me livrant sans cesse, matin
et soir, nuit et jour, des figuiers maudits! Quelle royale hécatombe!
0-U-46t m'a embrasséede tout son cœur, quand je lui disais cela. L'ennemi
peut le haïr; la haine de l'ennemi n'est pas égale à sa haine contre l'ennemi,
et ma haine, à moi, est plus vaste et plus forte que toutes les haines des
deux hémisphères.

« Saiut, Très-Saint Vénéré Père salut en notre Dieu salut en notre
haine sainte! salut en l'espoir de délivrer le monde du joug adonat'te! sept
fois salut Comptez sur moi. »

0-U-46t signifie Oc~M/o~ Adriano Lemmi. D~M~-r signifia
LuigiReveHo, couvre-nom d'un prêtre apostat.

Ce style de Sophia était loin de me plaire, au temps de mon erreur;
aujourd'hui, il me fait frémir. Sa haine est sauvage; ce ne peut être elle qui
écrit ainsi, c'est un démon.

je ne sais pas si M'" Walder a réussià « arracher )> de nombreux prêtres
'x:<Jeur superstitions, j'en doute.

Son procédé ~stdétoyat et surtout profanateur; mais, maintenant que je
connais la puissance de la foi, j'ai peine à croire que le piège ait pris beaucoup
de ceux contre qui ~He t'a pu dresse)-. Sans doute, la plupart n'auront pas
soupçonné le piège., n'auront pas deviné à qui ils avaient anaire..

Sophia profane le tribunal delà pénitence; du moins, en ce temps-!à,
c'était un jeu pour elle. Elle vadonc s'agenouiller au confessionnai; eUe se
dit en voyage, loin de son directeur Habitue!. Elle se confesse, comme unebonne catholique;mais, parmi les péchés qu'elle accuse, elle se dit tourmentée
par le doute. Depuis quelque temps, fait-eHehypocntement,des idées,qu'eHeé
s'enforee de rejeter, se présentent d'eHes-mêmes t son esprit n'yaura't-il'1

Dieux au lieu etc. Elle a grand soin de dire qu'elle n'a !u
ce~

dansaucun hvrë:a forte raison, elle se garde bien de parier de sociétés
où Fon professe ces croyances-là. Elle joue l'innocente. la chrétienne déses-
pérée d'être en proie à une telle obsession e!ie glisse ainsi ses argumenta
peu àpeujmpjorantla pitié du prêtre, m;us en se montrant fort troublée et
cherchant à communiquer son prétendu trpubie, si ie ministre deJésus-Christ
ne i arrête pas dans sa comédie..



C'est là le plan qu'elle avait exposé à. Lemmi et pour lequel il l'avait

approuvée et félicitée. Elle se vantait, en 1889, de l'avoir mis à exécution;

mais elle ne dit pas à la Sœur, de qui je tiens le renseignement, si elle était

parvenue à jeter le doute, ens'y prenant ainsi.Sophia garde le silence sur

ses échecs. j'imaginequ'elle a dû perdre sontemps.je sais aussiqu'elle envoie

des Sœurs aux prêtres catholiques, sous toutes sortes de prétextes, et ces

femmes se donnent pour bonnes chrétiennes, mais simulent attaques de

nerfs et le reste. Ce sent des intrigantes et des dissolues. Quant à ce procède

de tentation, M'" Walder ne l'emploie pas elle-même.

Enfin, voilà où la malheureuse est tomb~, par l'effet de son infernale

éducation. L ~J.~
Ce fut donc en885 q ueje la vis à Paris. Le Triangle Saint-Jacquesvenait

d'être fondé, l'année précédente elle en était la g~hde-maîtresse.

Mon voyageen France étatt motivé par des afîàirës de famille je ne puis

en dire davantage, ce serait imprudent aujourd'hut;rmoh oncle seul sait

exactement de quoi il s'agit, et, malgré sa désapprobationde ma conversion,

il m'aime trop pour trahir ce secret de famille, qui ne me ferait peut-être

pas découvrir, mais qui certainement paralyserait un de mes meilleurs

moyens
de communication hors de ma rëtràtte/

je n'avais aucune raison de cacher mon passage Paris à l'une de mes

Sœurs palladistes, qui était d'origine américaine. Justement,elle appartenait

au Triangle ~M. Elle'vint me voir et~m~ éloge de

Sophia. Je fus sollicitée, « Pourquoi~ërecevrais~u pas ~hez nous l'initiation

de Mattresse Templiéré? ? me d:t m~ amie,0 poésiest
violemment antiadoha!te que j'avais composée le lendemain de ma récep-

tion au grade d'EluePalladique;l'avis~général était que je n'avais rien à ap-

p:endre. ¡:prendre. "1
J'aurais préféré, sans doute, etr~ initiée Maîtresse Tempitere chez0~ mais on insista tant et tant, on flattâsi;bien ma yanité, en invo-

quant le grand honneur pour le Tnangle parisien etc., que j'acceptat sans

me faire trop prier. l! est bon de dire que, dans la Haute-Maçonnerie, tes

initiations peuvent se donner n'importe ou, quand il is'agit de monter en

grade; dans laMaçonnerieordinaire, au contraité, le même cas serait tout a

fait exceptionnel là, onreste inscrite l'Atelier où l'on~eçutel grade, sauf

à permuter ensuite. En prévision de l'éventuaitté, j'avais toujours, parmimes

papiers emportés en v6yagë/un doc~~sottsune enveloppe

m'avait été remise sansexplications par l~succës~urde~~mà la pré-

sidencedu Triangle de LouisvtUe~'ignër~sqùetsu~e~trattait;
te savais seulement que je devais le remettre; ài!a grande-maîtresse ou au

grand-maître du
Triangle qui aurait à ~'triitiet~ et que



c'était un décret se rapportant à moi personnellement. J'ai su plus tard que
ce décret me dispensa de l'épreuve du Pastos.

Je confiai à mon amie l'enveloppe et son contenu, en la chargeant de les

remettre à M"" Walder.Le lendemain,j'eus la visite de Sopllia. Ellé tne dit que
le décret lui avait donné la preuve de. ma haute importance dans le Rite, sans
ajouter rien autre sur ce point. Nous nous traitâmes l'une l'autre en bonnes
amies.

Sophia tenait à ce que l'assemblée d'initiation, dont elle se faisait grande
fête, eut lieu le 2 mars. Cette date si mémorabledans la vie de Phi!a!èthe,
n'était point pour me déplaire. Nous étions alors dans les premiers jours du
mois. Ayant à me rendre horsde Paris, je promis d'y être de retour le 24 au
plus tard, et je fus exacte.

Le Triangle &KM~<~M~, qui avait été constitué dés la venue de
M"" Waider en France, était le second Atelier palladique parisien. H avait
sonsiégeaun"63dé!a rue du Champ d'Asile, dans le même loca! où la
Mère-Loge le Lotus s'était transportée depuis qu'ette avait quitte la rue de
Varennes. Je m'attendais donc à être convoquée à la rue du Champ d'Asile,
y ayant assisté déjà à une tenue triangulaireau grade d'Elue.,

Mon amie, venant me chercher, me dit:
–Nous allons du côté de Grenelle?
–Tiens! pourquoi?
Elle me donna l'explication. Le local de !a rue du Champ d'Asile abrite

trois Loges du Rite Français et une Loge du Rite Ecossais. Or, en t885,
ie 2~ marstombait~e quatrième mercredidumois,jour où le local avait
été retenu par la Loge CccM~ ~M /M~'M/M~.

La salle qui fut prêtée à Sophia pour cette séance, dans laquelle je devais
)'ecevoir!rinitiation de Maîtresse Temp!iére, existe encore et sert plus que
jamais aux réunions secrètes d'occultistes. Elle est située à Vaugirard
(XV° arrondissement), rue Croix-Nivert, n*' 154 te diable y apparaît fréquem-
ment. Là est le siège de !'occu!tismejacobin, vieux !egsde!aRévo!utipn; cette
mystérieuseécole de sorcellerie, née de Catherine Théot et de Robespierre,se
nommet'associatipn des Théophi)anthropes,et~ pour les imparfaits initiés,
€!te se masque derrière une Loge du Rite Français, dite /~2~/M~M~
C'est !à que je vis pour la première fois !e Baphomet; car !es Théophilanthropes
ont un Baphomet semblable a celui des Patjadistes, et, en se quatifiant «ja-
cobins ~,i)ssous-entendeQt,comme Robespierre: « fils de Jacques Molay ».

Danslecabinetdesréf~extons,on me donna méditer une poésie inti-
tu!ée7'ŒM~A~~OM~M~,co semaines auparavant par un
F~7 de l'orient de Saint-Quentin, journaliste, est aujourd'hui l'un des
principaux rédacteurs du ~o~



L'CËUVRE MAÇONNtQUE.

Hiram, le grand aïeul, un jour bâtit le <: Temple ?.
Symbole glorieux Sur les hautains piliers
La voûte formidable pèse, et !'œit contemple
Avec respect cette oeuvre. –Opuissants Ateliers,

Où rairain rutilant coule, effrayante lave,
Où !e marbre vaincu se tord sous le ciseau,
Où la science fait de la force une esclave
Et la courbe ainsi que l'autan courbe un roseau~~t

0 berceau que nos yeux voient en pleine lumière

Se détacher superbe au fond du noir passé!
Monument merveilleux,poème de pierre
ÉCrit par des géantssur le sol convulsé!

Nous saluons en vous le travail du Grand-Maître,
De l'Apôtre qu'on voit, debout au seuil des temps,
Majestueux et fort, aux Maçons donner l'être
Hiram, Hfram, plus fier que les plus fiers Titans.

Hiram qui nous créa; Hiram qui, de ~~le~L
Dans l'avenir traça pour nous deschëmjns sûrs~

Et nous Montra Je but; H~mqu!u~ d'aigle,
Aperçut les splendeurs calmes destemps~urs."('
Nous continuonsl'Œuvre avec i'outilldéë<

Si le Temple n'est plus, nos:;frondë8 en cpt'pDë
Les pierres rignôranc~ est par nous'lapidée:
Hiram dressaitdes murs. nous dressons des esprits.

Éclàiredrs du progrès, nous combattons sans trêve
Pour le droit, et c'est grâce à notre apostolat
Quesur la vieille Terre une aurore sete~,
Dont les hommesnotrsr~ië~ le fu!g~ éclat~

Nousav6ns~ëleve,~ous~aus~s~re!ëim~!e.
?~

EtSes~lonhës~sont~u~ttce~'WT!t~
Travail, Devoir et !Pai~,NûC!$ prêchons'~ 1 exen e,
Enconviantle mondela Fraternité.



Sur la brèche, debout, les Enfants de la Veuve
Font flotter, haut et droit, dans l'azur radieux,
Leur antique bannière; c~, sans craindre /'<~M~,
Cuirassés de (f<M~/K, ils /<'M~ les ~M~ Dieux

Ils disent aux humains Multitude insensée,
Cesse de te courber sous le joug! Lève-toi I

Reprends ton libre arbitre et ta libre pensée
Qu'Amour et Hberté soient ton culte et ta foi1

Sur la copie manuscrite qui m'avait été remise, on avait souligné d'un
trait assez épais: <Et,sans craindre l'épreuve, cuirassés de dédain, ils frap-
pentieSFauxDiéux.x'»

Un papier a part, déposé sur la table du cabinet des réflexions, portait
cette quest)on:«Que!s sont les Faux Dieux? avec invitation à répondre.

J'écrivisau-dessousdëtaquestion:
Cette poésie, destinée par sonauteur à des lectures devant des impar-

faits initiés, emploie des termes qui ne sont pas rigoureusement exacts. Le
caractère impropre de certaines expressions est voulu, sans doute. Par F~.M~
Dieux les Maçons inférieurs entendent, certainement, qu'il s'agit des trots
Dieux d e la Trinité catholique, et frapper signifie qu'il faut les détruire dans
l'esprit du peuple. Ces termes sont donc impropres, la poésie étant lue par
des Maçons du Rite Suprême. Un'y a pas, à vrai dire, de Faux ~M~, mais
un vra. Dieu-Son, qui est Lucifer que )'adore, et un Dieu-Mauvais. Adonaï,
!eDieu-!é-Père des catholiques, ayant associéle Christ à sa divinité malfai-
sante. Quant a un troisième Pieu-Mauvais, ou Saint-Esprit des catholiques,
je ne crois pas à son existence.~

(La suite au
procJ'zi~a

rtaiyaér~o.(~~M~fO~M~~M.)

f~ms OELASEC&NDEANNÉE
A tout abonné qui renouveHe. e'est-à.dire qui souscrit aux douze derniers fascicu)e<; des~o~ a~~ ~M«, ''éditeur, M. Pierret, tout! en maintenant t'avantage des prixde faveur sur tout ce qu'il édite, offre une réduction exceptionnelle sur deux ouvrages, suchoix d~' t'abonDe 1 a )
1" Le Ju!fda,ns ta. Ft'&ue-Ma.~Mnerie,par A. DE LA RtVB; volume in-tSiesus

a 3 tr. 50. Votr auxpr~deOtesannonces. Cet ouvrage,qui a été si justement <Mpe!é~nc' ~?' P~ presse catholique, sera hissé à fin ~w~ à nos abonnés.Franco:,lfr.50,i~Y~?' J~tJR--ed'A.l'9,P!lr~oet PAUL :FEsom volume i~)8P~ Ra~s; s~te ed)tt0n donnant .ta traduction ftdeie et compote dn Procèsd~~i" d après .mMu$cr.tsauthentiques de Pierre Cauchon. Nouvelle édition o.-néeMx~)~~~e d'Arc par ia princesse Marie d'OrJeans.!'rixleublic 4fr. (franco 4 fr, 50~. Prix de faveurppur nos abnaaaaés t'~·: ;~p.
So- afr! 4 fr. 5o). -Prix de faveur MM ~M~ 1 ft.. ~0



SYMBOLES DU PALLADtSME (

Le Figuier maudit
(suite)

Du/~MMfMaM~jey!ensdëdonner!ap~~ niais son
symbotisme est double. Quant au second sens, i)ést~ncoreplus abominable
quête premier.

C'est NotreSeigneurJésus-Chnst lui-même qui~ est qua!ifié< figuier
maudit » par les paUadiStes. L'exposé de !aprerniéresigni~cation permettra
de comprendre quel honteux point de vue le Rite Suprême se place pour
vomir cet ignoble outragecontre le Divin Sauveur i! me répugnerait, d'ail-
leurs, d'entrer entonguesexpticatibnssur ce ppint.

I! me suffira de dénoncer à rindignation cathoHque une des infamies de
l'&~p~Mo. Elle forme un épisode de la Bible luciférienne, tout un épisode
inouï, d'une perversité diabolique; le dén~Qh seul pouvait inventer de telles
horreurs. Là est vraiment :apreuye que ce Livre ïnqualifable a écrit par
Satan. En~deux mots: Màne de Magdat~esreprésent'ée commé mé.re d`yn
fUs, dont !ê père serait., .Je~oSe~nrë~ n~n, Je he i'eçnrat pas. La pré-
tendue histoire de cet enfant imaginaire est dah$~avec sa prétendue
mort, en~ bon luciférien; après dit, I'erifantfut !'objet d'une
tentative criminellede la part de son père, qui aurait You!U Je fai dispa-
raître mais i) fut sauvé et préservé pariIscariote.C'es~unv~ roman,
abomination des abominations. n m'est impossibïed'ehdire davantage.

Donc, c'est à dater du pacte thaborite que .!esus;~adorab!e Rédempteur,
estappe!é~« figuier maudit parte ptuspd!~ bl,~s~h'ème. Sa est
retournée contre lui, avec une mance~nferna)~~ condamne, au
nom de ses propres paroles.

Et, d'autre part, la secte, reconnaissant dans l'Eucha-
ristie, ann de se Itvrer à ses fureursdemon~ contré le Pain des Anges,
donne ce nom de « figuier maudit ? à~Sac~~ d'a~maur,

Telle est l'explicationde ~térme~q~i'parfais dat~s les voûtes
du Rite Suprême, pour désigner une hostie CMSacrêe. L

(~Voif.)es(ascKutesa,6,et~M~



La Colombe maçonnique.

Tableau dans le haut à droite, tout à côté du tableau des Croix. On voit
uniquementune blanche colombe volant à tire d'ailes et tenant en son bec un
rameau d'olivier.

Le symbolisme de la colombe n'est pas une création du Palladium; il
remonte à ty84. Deux ans auparavant, Cagliostro avait institué son fameux
Rite Egyptien, et en cette année tyS~ il fonda !a Haute-Maçonnerie égyp-
tienne d'Adoption. En outre, l'illuminisme de Weishaupt faisait partout de
rapides progrés; c'est alors que s'assemblèrentà Versailles quelques maçons
français, etde cette réunion sortit un nouveau rite qui s'appela Ordre des
Cheva)iersetChevatiéresde!aCoIombe.

Cet ordre n'eut pas une longue existence; mais sa légende d'initiation
plut aux fondateursdu Rite Ecossais Ancien Accepté, et, quand ils insti-
tuèrent !eursAte!iersandrogynes,i!s retinrent cette légende pour initier les
dames au 8~ degré qui fut appelé C~'p~ë~Co~o~

En effet, on n'ignore pas que les Ateliers androgynes, annexésà ceux de
!'Ecossismeen trente-trois degrés, pratiquent un rite dit des Ecossaises de
Perfection ce rite de Soeurs maçonnes est en dix degrés

!~degré.6~M~'t'.
~\d~C~M~M~
:°;degré.A~M'
4' degré.K'Pd'

r
Ces quatre premiers grades sont semblables à ceux de même nom, du

RiteModerhed'Adoptiôh.
5~degré.j6/M~'
6' degré. Ecossaise
Ces deuxgrades sont particuliers au Rite des Ecossaises de Perfection.
7° degré. ~M~K~Ecossaise.
Ce grade est la reproduction du 5" degré du Rite Moderne d'Adoption,

!eque!porte!ememenom,c'est le grade basé sur la légende travestie de
Judith et Holopherne.

8° degré.~C~M/M~
9' degré. --C~~t~~Bienfaisance~ou Rose-Croix des Dames.'o~ degré." ?~
Cestroisdérniers grades ne sont pra~autre rite quecd~c~s~M~a~Md~P~n.
La versaillaise Cheva!ière de la Colombede784 ne pouvait manquer de



plaire aux fondateurs de l'Ecossismemoderne, dit Ancien Accepté; car l'ini-
tiation est tout à fait dans l'esprit du nouveau luciférianisme. qui se fait si
bien sentir dès la légende d'Hiram~ au grade de Maître, des Frères.

Le rituel définitifde ce 8° degré des Sœurs Ecossaises est d'Albert Pike;
mais ii convientde dire que le premierSouverainPontifede la Haute-Maçonne-
rie a eu fort peu il retoucher au rituelde 784 que ses prédécesseursau Suprême
Conseil de Charlestonavaient conservé tel quel. Ce grade est une préparation

au Palladisme Lucifery est appelé Eblis, commedans la légended'Hiram.
Le grade de Chevalière de la Colombe étant un des plus pratiqués aujour-

d'hui, il est utile de le donner ici.
Les dames que l'on juge pouvoir être aisément conduites aux lumièresdu

PaHad'um ont à passer seulement par tes grades d'~Apprentie/Gompagnonne

et Maîtresse, soit qu'elles appartiennent au Rite Mpdérn~d~ soit
que leur Loge pratique le Rite des Ecossaises de Perfection; après un certain
stage de Maîtresse, on tes initie au grade d'Etue PaDadique; Si une Maîtresse

ne paraît pas devoir devenir bonne iuciférienne, mais si ette peut rendre des
services dans la politique, on ne lui ouvre pas les Triangtës, et l'on se borne
à la pousser jusqu'au grade de Sublime Ecossaise, qui est en réaUté la Soeur
Kadosch uttionnistedeIaMaGOnnerie~minine. Ënna, sie! n'est pas capa-
ble de tenir un rôle politique secret, et, s'il reste pourtant, quelque espoir de
lui vcir ouvrir un jour !esyeux la lumière de Satan, on prend patience en
lui conférant successivement les 4* 5°, 6° et 7~ degrés les 5* et 7" cepen-
dant, qui sont des grades uitionnistes, sont donnés parcom)~ c'est-
à-dire au moyen d'une instruction verbale très b~ève6t$ans!e&~forrrialitésde
!'initiatiun.C'estau degré qu'on attend. ectteSŒuy,~p~r 1 u g er cette

~{bis, e)!ecohiprendra!ebut final dp insecte.
La salle de séance, en forme de carré long, a ses murs recouverts d'une

tenture rouge, sur laque!!? pendent des bandes do soie Ve~te. On nomme ta

salle <: Temple de la Vertu La partie où est située l'estrade, qui est l'orient
dans les Ateliers de Frères seuls, s'appe!)e!'Asie;!à partie, faisant face, où
est l'entrée, est dite !'Europe; le côté de droite en entrant est dit l'Afrique, et
tecôtéopposé,I'Amérique.

Un candéiabreà troisbranches estpjacesufpestrade, à gauche; un à deux
branches, à l'Afrique, a peu de distancedet'estrade; un autreàdeux
branches, près de la ported'entrée,à droite. Tota~ des.lumiè~ sept.

Le trône présidentié! est unique, sous un batdaquih~dd'or;
un transparentéclairé est placé !a eu dans !es Logés on voit le Delta, et H

représente une colombe au vol, avec rameau d'ou~iër a'u bée.
Devant le trône, il y a une large tab!e, rëGOuyertejd'un tapis vert. Sur

cette table trois chandeliers, garnis chacun d'une botJgtë noire, nôna!)umee;



'le maillet du président; une branche artificielle d'olivier, qu'il tiendra à la

main, au lieu de l'épée flamboyante; une Bible; une cage, dans laquelle est

une colombe; une éponge sur un plateau.
Le siège présidentiel est élevé de sept marches,

Sur l'estrade, à droite, un fauteuil, réservé à une Sceur, la première offi-

cière de l'Atelier; au-devant, une petite table triangulaire servant de bureau.

En face, encore sur l'estrade, mais à gauche, deux sièges, réservés à unFrèw
etauneSœur;âu-devant, une table en forme de parallélogramme, servant

également de bureau. Enfin, à quelque distance du trône du président, au

milieu de l'estrade, le petitauteldes serments, bien connu, en bois massif,

sculpté, de forme pentagonale, orné de guirlandes.
Dans le sens de là longueurde la salle, des sièges sur trois ou quatre rangs,

dechaquecôté; un large espace est laissé au milieu, pour aller et venir, ainsi

qu'en uneLoge ordinaire. Néanmoins, le tableau ou toile peinte, sur lequel

figurent les symboles récapitulatifsde l'initiation, n'est pas étalé par terre,
mais accroché contre le mur d'Amérique on y voit une montagne dont le

sommet émergedes eaux, et qui représente l'Ararat, avec l'arche de Noé !a

colombe revient vers l'arche, apportant la branche d'olivier; l'eau qui entoure

le bas de la montagne est verdâtre, avec des cadavres qui surnagent,humons

et animaux noyés.
Au centre de la salle, en l'endroit où d'ordinaire est étalé le tableau emblé-

matique, on a dresséune vaste tente carrée; quatre colonnettes soutienneat
des tringles, sur lesquellescourent ies anneaux des rideaux que des cordons

peuvent ouvrir et refermer a volonté, comme des rideaux de fenêtre; ils sont
en étoffe légère, et, aune simple traction des cordons, ils se replient instaN-

tanémentvers les cûlonnettes. Cette tente forme, en quelque sorte, une
cabine de bain; car elle masque une baignoire, pleine d'eau maintenue au
degré convenable.

LesdeuxcolonnesJetB delà porte d'entrée supportent, chacune, un
petit tas de pommes, en pyramide, au lieu des trois grenades de l'AteHer
tDasculin.~

Ace grade, l'Atelier se nomme~~C~
A l'heurefixéepourla réception d'une nouvelle Sœur, celle-ci est con-

duite dans le cabinet des réflexions par une officière de l'Arche, portant le

titre de Maîtresse des Colombes. L'assistance, composée de Frères et de

Sœurs, sans nombre fixe, prend place dans le Temple de la Vertu,

L'Arche ChapitraJen':) pas une double présidence, contrairement à la

généralité des Ateliers androgynës. Un Frère est seul sous le dais jaun.ed'(M

il est intitt'Ie Père Noé. La Sceur qui siège à part, au climat d'Asie, est intt-
tutée la Sainte Nohéma. Al'entrée, deux Frères jouent le rôle de Premi~ et



Second Survei!!ants; on donne à l'un le titre de Fils aîné Sem, et à l'autre le

nom de Fils Japhet. Le Frère et la Sœur qui sont ensemble 'sur l'estrade à
gauche ne représentent aucun personnage biblique; c'est le secrétaire de
l'Atelier, et son assistante, avec le titre de Chevalier et Chevalière de la Plume.

Les Sœurs du 8* degré se placent indifféremmentau climat d'Afrique ou
au climat d'Amérique. Quant aux Frères, qui sont admis comme visiteurs,
s'ils ont au moins le grade de Chevalier Kadosch, leurplace est à l'Amérique,
et les sièges d'Afrique sont exclusivement réservés aux Frères membres de
l'Atelier. Au premier rang parmi ceux-ci, au siège le plus rapproché de
l'estrade, prend place un officier de l'Arche, avec le titre de Cham !e Mage.
En face de lui, au siège d'Amérique te plus rapproché de l'estrade et au pre-
mier rang, se met la dernière Sœur reçue au grade de Chevalière de la Co-
lombe; elletientdans ses mains une petite fiole.

Devant la porte d'entrée, un Frère se tient debout, ayant en écharpe un
large cordon aux sept couleurs de t'arc-en-ciet i! cumule les fonctions de
trésorier de l'Arche et de gardien du temple; on le désigne sous le nom de
Chevalier Dépositaire.

.Tous les autres assistants portent en sautoir un cordon moitié vert moitié

rouge, avec liseré d'argent, à la pointe duquel pend une petite colombe
d'argent, branche d'olivier au bec. En outre, chacun, chacune a un tablier

blanc, doublé et bordé de soie verte, où la même colombe est peinte sur la

bavette, tandis que !es peintures du tabiter lui-même reprësentent le mont
Ararat baigné d'eau verdâtre, avec cadavres ~ôttant~ etau sommet
de la montagne. Au cordondu président, pend une petitétrueljed'argent, au
lieu d'une colombe.

Tout étant prêt, le Père Noé frappe un coup dé tnai!!et et dit Cher
Fils aîné, l'Arche est-eUe en sûreté?

Le Fils aîné Sem. –ChevaiierDépositaire,regarde au dehors.
Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte, jette un coup d'œii dans la salle

des pas-perdus, constate que personne n'est aux écoutes, referme !a porte et

dit Frère Sem, les eaux sont basses.
LeFifsatnéSem.–PèreNoé, les eaux sont basses.
Le Père Noé. Mes enfants, puisque les eaux sont basses, nous allons

ouvrir l'arche; mais, auparavant, que chacun se tourne vers l'Asie. (On

obéit.) Tous ceux qui sont ici sont-ils bien mes enfants ?. Vous d'abord.

tesFi!s,faites!esigne.
Les Frères, tournés vers l'estrade, de trois quarts, font !e signe, sans

qu'aucun d'eux puisse être vu des autres pour ce signe, on place le poing

droit fermé contre le corps a hauteur de la ceinture, le pouce seui non ferme,

mais tendu en avant.



Le Père Noé. A vous, les Filles, maintenant; faites le signe.

Les Sœurs, tournées aussi de trois quarts, font un signe différent de celui

des Frères leurs mains ouvertes et posées contre le ventre, les paumes

appuyant au corps, elles tiennent les pouces se touchant l'un l'autre par le

bout.
Le Père -Noé. C'est bien. Allons, les Filles, battez des ailes.

Les Sœurs, tout en maintenant contre le corps les pouces joints, agitent

les mains, en mouvement d'ailes frémissantes.

Le Père Noé. Tout est parfait; à ces signes, je reconnais bien mes

enfants. (Il frappe trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et

un septième coup seul, très fort.) Enfants, l'Arche est ouverte. `
Après un sitence.it donne le signesacré d'Eblis. Ce signe.qui ne peut être

fait que par le président dans le Rite des Ecossaises de Perfection, s'exécute

ainsi faisant face à l'assistance, il joint les mains à plat, ouvertes,et les élève

autant qu'ii peut au-dessus de sa tête; seuls se touchentles pouces, tes index

et les médius, dételle sorte que ta partie vide entre les mains ainsi ouvertes,
doigts serrés, donne un triangle, la pointe en bas. Dans cette posture, le pré-

sident pousse l'acclamation.
Le Père Noé.–G/o/-M~;M~M/

laisseretomberses mains et les disjoint.
Tous.–G/or~<M~l
Un coup de maillet. On s'assied, après que le président s'est assis.

Le Père Noé. Cher Fits aîné,pourquoisommes-nous réunis aujourd'hui

en cette Arche Chapitrater
Le Fils aîné Sem. Père Noé, une Sublime Ecossaise désire être reçue

Chevalière de ta Colombe.
Le Père Noé. Eh est-elle digne?
Le PUs aîné Sem. Tu en jugeras toi-même, Excellent Père.
Le Père Noé. Dis-moi, pourtant, quelle est l'opinion de mes enfants.
Le Fils aîné Sem. Frères et Sœurs du climat d'Afrique, êtes-vous

favorables à l'admission de la Sœur N* Sublime Ecossaise?
Les Frères et Sœurs de droite lèvent ia main, en signe d'assentiment.t

en est ainsi d'ordinaire, puisque l'initiation qui va avoir lieu a été votée déjà

en comité, aprêsenquéte. Toutefois, si une objection se produit, eUe est dis-
cutée.

Le Fils a!né Sëm.– Mon frère Japhet, interroge à ton tour les membres
de notre famitle qui sont sous ta direction, en vertu de l'ordre du Père Noé.

LeFitsJaphet.– Frères et Sœurs du climat d'Amérique, êtes-vous (avo*
râblés à l'admission de la Sœur N* SublimeEcossaise ?

Même signed'assentimentde ta part des Frères et Soeurs de gauche.



Le Fifs-Japhet.– Mon frère Sem, mes Frères et Sœurs du climat d'Amc-

nque sont favorables, en attendant tes épreuves.
Le Fits aîné Sem. Excellent Père, tous tes enfants sont favorables, en

attendant !es épreuves.
Le Père Noé. Que mon fils Cham !e Mage se rende auprès de la Maî-

tresse des Colombes, etqu'i[ nous amène ici son épouse. Au no~ du Dieu
Saint des Saints, qui est au ciel, nous la jugerons.

Cham le Mage quitte la salle des séances et se rend au cabinet des

réflexions, où la Maîtresse des Colombes préparait la récipiendaire. Cette

préparation consiste à lui dire qu'elle ne devra s'étonner de rien.

Le Père Noé, dès la sortie de Cham. Où est la dernière Fille qui m'est
née ?>

Le Fils amé Sem. Excellent Père, eUe est ici, a~ ~dant tes ordres.

La dernière Sœur reçue cheyalière de la Colombe se )ève.

Le Père Noé. Cher Fils aîné, examine si ma dernière Fille a accompli

son devoir.
Le Fils aîné Sem.–Petite Sœur, as-tu de l'eau maudite?

La dernière Sœur reçue Chevalière, centrant !a fiole qu'elle tient dans

ses mains.–Je me suis penchée hors de l'arche, et j'ai recueilli quelques

gouttes de l'eau mauditedont Adonaï le Barbarea inondé la terre pour noyer
l'humanité.

Le Fils aîné Sem. –'Que fer as-tu de cette eau.petitè Sœur?

La Soeur. je la remettrai à notre ËxcettentPëre, s'il le permet.
Le FitsairtéSem. Excellent Père, ma petite Sœur.est prête à remetire

entre tes mains les quelques gouttesd'eau maudite qu'elle recueithes.

Le Père Noé. Cher Fils aîné, donne cqnnance à ta petite Sœur.
LeFitsaînéSem. Approche, petite Soeur.

La Sœur vient auprès de celui-ci, qui i'embfasse en cinq points.
Le Fils aîné Sem.–Petite Sœur. as-tu confiance?
Elle lui rend te baiser de même.

Le Fils aine Sem. Puisque tu as confiance, ma petite Sœur, va main-

tenant remettre l'eau maudite a notre Ëxceitcnt Père,

La Sœur monte au cHmat d'Asie, remet sa fiole au Pér~ Noé, qui lui

donne à son tour le baiser en cinq points ftprés quoi, elle revient a sa

phce.

Le Père Noé, tenant la npte de la main droite~ tandis qu'i! efève la ni!n
gauche en i'air, les cinq doigts ouverts.Eau maudite, éiément d'Adonai

Dieu-Mauvais, nous prononçons contre toi t'exécratibn. Tu as été dcver~e

sur ta terre pour faire périr !'humanitc; sois exccrée La fureur de tes ttois

met en joie Adonaî; sois exéetée Les prêtres de ta superstition t'honr)-



rent et te consacrent; sois exécrée! (Après une pause:) Maintenant,

mes enfants, voici le temps des épreuves; il faut nous résigner à l'eau
homicideet a )a fausse lumière. Le Très-Bon Eblis, qui veille sur nous, nous
préservera du naufrage et des monstres aquatiques d'Adonaï. Cher Fils aîné,

rend t'eau a )'eau, pendant que la fausse iumiére va luire ici, afin de nous
faire mieux apprécier tout à l'heure ies bienfaits de ia vraie fumiére.

Le Fils a!né Sem. Chevaiier Déposit~?, mon Frère, va prendre l'eau
pour la rendre à l'eau.

Le Chevalier Dépositaire gravit les degré? de l'Asie; le Père Noé lui remet
la fiole; le Chevalier Dépositaire se rend alors à la tente, dont il écarte un des
rideaux, et il verse le contenu de la fiole dans ia baignoire.

Le Père Noé. Toute l'eau est maudite.
(L'eau qui vient d'être ainsi versée dans la baignoire n'est autre que de l'eau

bénite, !a dernière Chevaiiére reçue a eu mission de la rapporter d'une église,
où elle est allée la puiser dans un bénitier au moyen de la petite fiole, un des
jours précédents.)

Le Chevalier Dépositaire revient a sa place, devant la porte d'entrée.
Le PèreJNoé aitume les trois bougies noires qui sont devant lui en faisant

cela, il dit: Lumière du prétendu Père, bourreau de l'humanité, tu es
fausse tumiére; sois maudite! Lumière du mauvais Fils, renégat du bon
Principe, tu es faussè lumière sois maudite! Lumière derunaginaire
Esprit-Saint, que personne n'a jamais vu, tu es fausse iumière; sois mau-
dite!(Après une pause:) Mes enfants, résignons-nous, voici le temps
des épreuves; donnez-vous tous confiance les uns aux autres.

A son signal, cinq coups de maiUet. Frères et Sœurs, deux par
deux, s'embrassenten cinq points.

D'autre part, Cham le Mage et la Maîtresse des Colombes sont arrivés
dans la salle des pas-perdus, conduisant la récipiendaire: ils ont attendu le
cinquième coup de maiUet,leur indiquant qu'à présent ils vont pouvoir
entrer. La MfU'esse des Colombes frappe contre la porte un coup fort; puis,
Cham le M.~c, un autre coup.

Le Père Noé. Que! bruit soudain viens-je d'entendre?. Après mes
cinq coups de confiance, on a frappé deux coups. Nombre sept. nombre
béni' L'arche toucherait-elle la terre? Le Très-Bon Eblis nous aurait-il,
dès maintenant, assuré le salut ?.. Cher Fils aine, rends-toi compte de la
véritabie cause de ce bruit.

Le Fils~iné Sem. après avoir entr'ouvert la porte. Excellent Père.
c'est mon Frère Cham te Mage et la Maîtresse des Colombes qui onc trouvé
Ada btottie dan.s une des cabines de Farche et qui ia ramènent ici. Mon Frère
Cham. le Mage paraît être dans un grand courroux.
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Le Père Noé. Cher Fils aîné, fais donner l'entrée a tous trois, et
qu'on s'explique!

Le Fils aîné Sem. Chevalier Dépositaire, mon Frère, donne l'entrée.

Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte à deux battants. On aperçoit la

récipiendaire,entre Cham le Mage, à sa gauche, et la Maîtresse des Colombes.

sa droite. A ce moment, Cham te Mage saisit la main gauche de la récipien-

daire, la serre vigoureusement, et fait son entrée avec impétuosité, en entraî-

nant la Sublime Ecossaise; il l'amène ainsi jusqu'au pied de l'estrade. La

Maîtresse des Colombes a suivi et est venue se placer derrière la récipien-

daire.
Le Père Noé. –Quesigninececir:
Cham le Mage. Excellent Père, je réclame justice.

Le Père Noé. –JusticePetpourquotî'
Cham le Mage. Un crime à 'té commis par cette femme qui m'était

échue. Ada m'a trompé avec Sabatha,f)tsd'Uzab~etteest entréedans l'arche,

après le crime; elle a apporté ta malédictiondans t'arche. Je demandequ'Ad:)

soit mise à mort; le fruit maudit de ses entraiiiesne doit pas nattre. A mort,

a mort, Ada! à mort, elle et t'cnfantqu'ëtteporte dans son sein!

Le Père Noe. Cham, mon Fils bien-atme, catme-toi. Je vais inter-

rogertonépcuse.
La Maîtresse desCo!ombes,a~ ta récipiendaire, à voix basse, lui parlant à

l'oreille. Ne répondeznen aux questionsqui vont vous être posées; gar-
dez un silence absolu. L

Le Père Noé,–Ada, tu as entendu !'aceusation de Cham, mon Fils

bien-aimé;qu'as-tu à répondre?
Silence de tarécipiendatre.
Le PèreNoé. Cham t'accuse de avoir tfOErtpeavec Sabatha, fils d'Uzab

dit-il la vérité, ou bien a-t-ii cru trop légèrement à quelqueça!
Silence de la récipiendaire.
Le Père Noé. Tu ne réponds pas. Ce silence obstiné peut être inter-

prété contre toi.Ada, je t'adjure de parler.
Silence de la récipiendaire.
ChamteMage. –Tutevois, ExceUentPére.ette s'accuse ctte-mcme. A

mort, à mort, Ada à mort* elle et l'enfant qu'elle porte dans son sein

Le Père Noé. Cham, mon Fils bien-aimé, catmé-toi; et puisque Ada

s'obstine dans te silence, dis-nous comment tu as appris le fait dont tu ta<

cuscset que tu appelles crime.

Cham te Mage. –ExccitentPère~jesaisces choses par une voix que at
entendue dans un songe.

Le Père Noé.–Ceci este;rave. Le Très-Bon Eblis parte quelquefois



.aux hommes dans les songes; mais Adonaï Dieu-Mauvais se sert aussi des
songes pour faire entendre sa voix menteuse et tromper les hommes jusque
dans leur sommeil. Avant de prendre une décision sur ce fait si grave qui
met en courroux Cham, mon Fils bien-aimé, invoquons la Sainte Nohéma.

Il se lève et vient se mettre à genoux devant la Sœur officière qui siège
isolée sur l'estrade, à droite; celle-ci se tient alors debout.

Le Père Noé. 0 Sainte Nohéms, toi qui es morte, mais à qui le Très-
Bon Ebiis permet de revivre parmi nous, afin de nous communiquer les
lumières de ton conseil toujours sage, toi la sœur de Jabet et de Jubat, toi la
sœur et t'épouse de Tubat-Cam le Bienheureux, ô toi la grande Sainte de la
descendance de Caïn, ô toi dont le Père. le glorieux Lamech, sera vengé onze
fois sept fois, ouvre ta belle bouche inspirée, et que ta voix prudente gu'de
notre jugement!

'La Sainte Nohéma. Si Ada est coupable, Ebtis l'abandonnera. Père
Noé, fais jeter Ada aux eaux d'Adonaï.

Nohéma se rassied; le Père Noé revient prendre place à son trône.
Le Père Noé. Mes enfants, vous avez entendu l'oracle. Au nom du

Dieu Saint des Saints, qui est au ciel, j'ordonne t'épreuvedeseaux maudites.
Que la Maîtresse des Colombes conduire Ada hors de notre vue; et toi,
Sublime Ecossaise, tu te soumettras à l'épreuve. Si tu es innocente, le Très-
Bon Eblis ne t'abandonnera pas. Ada, acceptes-tu de te jeter, hors de notre
vue, dans les eaux d'Adonaï?

Réponse affirmative de la récipendinire.
Le Pére~Noé. Sublime Ecossaise, qui aspires à l'honneur de devenir

Chevalière de la Colombe, je te préviens que ton corps va être souillé. Les
eaux, dans lesquelles ton corps baignera, ont été maiénciées par les prêtres
de tu superstition; quand tu seras plongée dans cette onde maudite, Adonaï
te tiendra en son pouvoir, et il est nécessaire que tu sois vraiment une sainte
selon le cœur du Très-Bon Ebiis pour qu'il ne t'arrive aucun malheur. Tu bai-
gneras au milieu des cadavres, au milieu de l'abime d'eau; les requins et les
baleines t'attaqueront. 0 malheureuse, je te vois perdue, si tu n'es pas irré~
prochabte! Nous allons savoir si la voix qui a parte en songe a Cham.monFttsbien-aimé,est une voix de méchanceté ou une voix de bonté. Ada, je te
livre à in Maîtressedes Colombes.

La Ma!tresse des Colombes entrame ta récipiendairesous la tente; tout le
monde garde te sitence.

Dans la tente-cabine, taMaitresse des Colombes explique alors. voix
basse, à la récipiendaire, ce qu'on exige d'ette. !i s agit de pendre un bain.dune minute, tout au ptus. L'important, lui afnrme-t-eUe. est de savoir si
elle iindr;t, ou non, de se baigner dans une eau a bqudfe on :) méit-,



par dérision, de l'eau prise à un bénitier d'église. La récipiendaire, ayant déjà

passé par sept degrés d'initiation maçonnique, répond que cette épreuve ne

peut que l'amuser. La Maîtresse des Colombes lui montre diverses petites

poupées en caoutchoucet autres jouets, animaux divers, égalementen caout-

chouc, ou en verre soumé, qui surnagent dans la baignoire; elle lui dit que

ces objets figurent les victimes du détuge. Tout en causant à voix basse, elle

l'aideà se déshabiller, mais ne lui donne aucun peignoir; si la récipiendaire.

ayant un restant de pudeur, fait quelque difucuttéà ce sujet, la Maîtresse des

Colombes s'emploie à vaincre ses résistances et lui assure que toutes les

Chevalières, qui l'ont vu entrer dans ta cabine et dont ette sera bientôt ta com-

pagne, ont passé par cette épreuve.Elle lui fait, d'aitteurs, t'étoge de la nudité,

comme étant la marque parfaite de l'état d'innocence. Enfin, la récipiendaire

est dans la baignoire.
La Maîtresse des Colombes, sortant brusquement de ta !tente, et tenant a

tajmain, comme un trophée, le dernier linge de corps de ta récip~
PèreNoé, Ada a triomphé de l'épreuve!

LePèreNoé.–G~fMM~~M.'
Tous, en chœur. C/o~<M~t

A ce moment, quatre Chevalières se précipitentsur tes cordons qui pen-
dent aux colonnettes de la tente-cabine, tes tirent, et es rideaux s'écartentt

de tous côtés, se repliant sur les cotonnettes. Le plancher, tout autour de la

baignoire, est garni d'une mousse artificie!!c spongieuse, afin que l'eau ne

ruisselle pas quand la récipiendairesortira du qui lui est'ordonne

aussitôt. '1' ~j\L~~
LePèreNoé. Debout, mon enfant'debout, chère Ada, aftnde montrer

"à toute cette famille bénie du ciel que tu as triOnTtphé des eaux maudites

d'AdonaÏ!

Si elle hésite, toutes les Soeurs de l'assistance s'empressent autour d'ette,

l'admonestanten plaisantant, et tatirent hors de la baignoirebon gré mat gré.

Le Père Noé. Debout, Sublime Ecossaise vietoriëusé' Ce n'est plus

maintenant que tu aurais raison de craindre tu es dans Témptede la Vertu.

La Maîtresse des Colombes, à voix basse; a ta récipiendatre. Dites que

vous ne craignez rien et que vous maudissez la crainte.

La récipiendaire, debout hors de la, baignoire, à haute voix. Je ne

crains rien, et je maudis la crainte.
Le~Père Noé. ,i~
Il prend l'éponge qui estsur sa table et despe~a de t'Asie. A auprès

de la récipiendaire,il promène t'éponge sursoncorps, par trois fois, en forme

d'un triangle à pointe en bas, les extrémités de cette figure étant les seins ci.

le nombril. ~~j'



Le Père Noé, pendant qu'il éponge la récipiendaire. Eblis a protégé
Ada Ada n'est pas coupable.

11 répète cette phrase, chaque fois qu'il trace !e triangle avec i'éponge;
ensuite, il remonte a. son trône.

Le Père Noé, déposant l'éponge sur le plateau, Grâces soit rendues au
Très-Bon Eblis Eau maudite d'Adonaï, tu as été vaincue.

On donne à la récipiendaire ses vêtements la dernière Chevalière reçue
t'aide à se rhabiller, pendant te récit de )'épreuve.

Le Père Noé. Lu Maîtresse des Colombes a été la confidente d'Ada;
qu'elle nous fasse !e récit de l'événement,

La Maîtresse des Coiombes. Père Noé, ta fille bien obéissante Ada,
accusée par Cham le Mage, son époux, ne se sentait point coupabie; c'est
pourquoi elle accepta avec confiance l'épreuve des eaux maudites. Ne vou-
lant garder sur eUe aucun des vêtements que Cham lui avait donnés, e!!e se
mit en état de grâce et d'innocence, ouvrit une fenêtre de l'arche et se jetaa
résolument dans les mugissantes ondes diluviennes. Le Très-Bon Eblis
veillait sur elle. Tout d'abord, eue enfonça dans l'abîme; un instant, la
frayeur tenta d'envahir son âme; mais e!te la repoussa, avecia pensée que lé
danger lui serait causé surtoutpar la crainte, et elle dit en eUe-même « Malé-
diction de !a crainte ?. Alors, elle remonta à la surface des eaux. Le jour
était incertain; pourtant, elle distingua toute ta déso!ation, œuvre d'Âdonm
elle,flottait au milieu des cadavresd'humainset d'animaux;son âme connut
l'horreur, mais non l'épouvante, et quand ta frayeurtenta de nouveau d'en-
vahir son ~me,eUe la repoussa encore en disant en e!!e-même Matédic-
tion de la crainte! Mais voici qu'eue fut aperçue par Adona!, et
Adonaï dit Cette fille des hommes doit périr; c'est t'épouse de Cham ie
Mage. Elle est hors de l'arche; je ne l'épargnerai point. Qu'Obiel la fasse
périr; carje vois qu'eue a dans son sein le fils deSabatha! ?. Alors, des
requins, des baleines et d'autres monstres aquatiquess'avancèrent vers Ada,
battant de leur queue les eaux avec un bruit terrible et Obie! lui-même prit!
forme d'un monstre des plus hideux, et il nagea dans la direction d'Ada,
ouvrant une immense gueule horrible, pour la dévorer et, pour la troisième
fois, Ada repoussa la frayeur qui essayait de pénétrer en son âme, et elle
répéta en elle-même « Matédiction de la crainte )> Or, le Très-Bon Eblis
veillait sur elle; il envoya Barratron, qui dispersa les requins et tes baleines,
et Barratron refoula Obiel au fond des abîmes. Et )e Très-Bon Ebtis étendit
sa main avec complaisance vers Ada; il la retira des eaux, et la remit dans
t'arche. Dans la lutte pour le salut d'Ada, le burbare Adonaï fut vaincu.

LePèreNoé.–Mes enfants, ce récit dans lequel la vérité ceinte, nous
apprend que notre chère Ada est vaiUanteetqu'cne n'est point coupable;



mais mon esprit demeure confondu à !'une des révélations que je viens d'en-

tendre. Adonaï a parlé comme la voix du songe, et pourtant le Très-Bon

Eblis a voulu le salut d'Ada. Ou'en pense Cham, mon Fi!sbien'aimé?

Cham le'Mage. –Père Noé, j'en suis tout troublé. Demandez, je vous

en conjure, à mon épouse de faire connaître la vérité sans aucun voile. Elle

ne saurait refuser de répondre, maintenant que la protection du Très-Bon

EMis sur elle est manifeste.
La Maîtresse des Colombes, bas à la récipiendaire. –A toutes les ques-

tions, répondes « Oui, Père Noé.

Le Père Noé. –Chère FiHeAda, aimes-tu Cham le Mage, à qui tu es

échue ? L

La récipiendaire.–Out.Père Noé.

Le Père Noé. As-tu connu, neanmoins~Sabatha.~sd'Uzab?
La.récipiendaire.–Oui.PèreNoé.
Le Père Noé,–Aimais-tuSabath~nisd'Uza~ quand il te connut?

La récipiendaire. –Oui, Père Noé.

Le Père Noé Sans cesser d'aimer Cham Le Mage, ton époux ?

~récipiendaire–Oui, PèreNoé.

Le Père Noé. Adona! était-il véridique, quand il disait voir dans ton

sein!en:sdeSabathar
.La récipiendaire. Oui, Père Noé.

Le Père Noé. Mes enfants, tout ceci est très grave. L'événement

pataît être au-dessus de notre raison; mais tes hommes qu! ne sont point

superstitieux doivent toujours ~chercher cOtnprend~~e qui leur semble
i~mpr~en§tb!e.,iTous à genoux mésM lm~tar4nsi tumières
de la Sainte Nohéma.; h l-~

Hirappesept coups de maittet. L'a~iStance~Mt-mëtTte s'agenouulent;

la Sainte Nohéma.au contraire, se !6ve.

La
SatnteNohéma.~LavMxdu songe av~ Cham te

Mage; mais la voix du songe lui avait soufré M mên)e!tetnps!a colère et la

Mne contre Ada. Ainsi, Adon~! est loujoursDieu-~mérite

!erespectet l'amour. De Tuba}-(~n, mon frère ët~o~ j'eus Uzab,

qtti engendra Sabatha, et Sabatha a connu Ada, pa~ que te Tt-ès.Bon Eblis

t'a voulu, sans offense à rendroit de Cham :eM~ë. Adona! veut l'exter-

mination de l'humanité, et le Très.BonEb!is défend t'humanité: ma~tc

Très-Bon Eblis ne combat pasiu~même; car iiestéc~ lui sera

emporter tui-meme, au temps f:x~!e triomphe s~~e~jusque-
là, les esphts du feu, luttent c~ntt-ë ea~c~t~ victoires des
esprits du feu ne sont pas tou~Mrs~que les autres..

Or, sur la grande bataille céleste qui eut- lieu avant te deiuge. il av.tit e~-



écrit qu'Adonaipourrait satisfaire sa soif de meurtreshumains, excepté contre

une farnitte, si les armées de Baat-Zéboub redoutaient les armées de Mikaë!

seulement à onxe fois la distance du Soleil à Sirius; et?it avait été écrit encore

que ta famittesauvée serait de la descendancede Caïn, excepté si les armées
de Mikaët n'étaient refoutées qu'à neuf fois la distance du Soleil à Sirius; et
voilà que les esprits de l'eau furent plus résistants que jusqu'alors, et le salut
revenait ainsi à une famille de la descendance de Seth, ainsi qu'il avait été

écrit. La famille de Noé fut choisie. C'est alors que le Très-Bon Eblis, vou-
tant sauver la race de Caïn dans la famille même de la descendance de Seth,
inspiraa Sabatha de connaître Ada, à l'infortuné Sabatha, voué à la mort du

déluge et aujourd'hui mort dans le déluge. Ainsi, Cham le Mage n'a droit

de concevoir aucune jalousie contre mon petit-fils Sabatha, et it doit rendre

respectet amour à son épouse Ada. Et Cham sera comblé des bienfaits
d'Ebtis; il sera un grand magicien; les esprits du feu l'aideront puissamment
dans toutes ses entreprises, tt remerciera le Très-Bon Eblis d'avoir donné à

Ada un enfant de la race de Caïn car ta race de Caïn est la race même

d'Ebhs. !) s'honorera d'élever cet enfant, à qui sera donné le nom de Chs-

naan, etChanaan sera ia tige de nombreux peuples, d'une étonnante fécon-
dité. C/o~M~c<?~/

Le Père Noé et tous les assistants. Gloria in
Tout le monde se rassied, excepté ta récipiendaire et la Maitresse des

Colombes, debout ensemble au pied de l'estrade.
Le Père Noé.– Cham, mon Fils bien-aimé, es-tu satisfait?ê
ChamieMage.– Père Noé, mon coeur est rempli d'une sainte allé-

~gt'esse~ '~J~-1 j.
Le~Pére ~oé, Eh bien, témoigne ta con~ancea ton épouse Ada.
Chimie Mage va aia récipiendaire, lui donne te baiser en cinq points, et

~dfe-cH'~Iu~rehd.~

LePéréNoé.P~JcDûMM/M~~M~rM~M~~x
Tous les assistants.fw<'s~1'

Ch~m !e Mage retourne à sa place.
LePéreNoé,à!arédpiend:tire.–Trèschère et vaillante Sublime Ecos-

saise, je te juge digne de prendre définitivement place dans cette Arche Cha-
pitr&te, et j'ai le ferme espoir que tu serasune zélée Chevaiière de fa Colombe.
Tu appliqueras ton intelligence a discerner tout le sens des respectablesmys-
tcrcsqui viennent de t'être revêtes et celui des mystères non moins sacrés
qui te seront revêtes par !!t suite. A ce 8~ degré du Rite des Hcossaises de
Pe~eetiôn, nduS t'apprsnonsta vérité.surt'ën'royabtehistoire du déluge; car
cette Bibie, oeuvre des ministres de !a superstition, ne dit pas tout et déna-
ture les faits. En prononçant ces dernières paroles, il ouvre la Bible qui est



placée devant !ui.– (Continuant:) Je vais te donner lecture de la relati on

de l'horrible catastrophe, selon les prêtres d'Àdonaï, et tout à l'heure, après

que je t'aurai prodamée ChevaHère de la Colombe, la Sainte Nohéma t'en-

seignera la vérité tout entière tu feras ton profit de cette instruction, et tu

persévérerasdans les bons sentiments que nous avions distingués en toi et

qui sont cause de ton admission à ce haut grade de la Maçonnerie des Dames.

Le Père Noé donne lecture des chapitres V!, Vt!, VU! et IX de la Genèse.

(Le Rituel insère ces quatre chapitres, qu'Albert Pike a reproduits d'une

Bible protestante; il est inutile que je les retranscrive ici.)

Le Père Noé, à la récipiendaire, après !a lecture.- Ma chère enfant, tu

vas maintenant prêter ton obligation.
La Maîtresse des Colombes conduit la récipiendaireau climat d'Asie, jus-

qu'au-devant de l'autel des serments; là. elle la fait agenouiHér et lui remet

la formule de l'obligation qu'elle va prononcer.
Le Père Noé. Debout, mes enfants, tous à l'ordre!

Chacun se met dans la posture qu: a été décrite 1 plus haut, les Sœurs

ayant un signe différent de celui des Frères.
La récipiendaireprononce son obtigation,!a main gauche étendue vers ia

colombe représentée sur le transparent lumineux qui est sous le dais.

Sertnettide la Chevalière de ~Co/o/M~. En présencedu Grand Architecte

de l'Univers, protecteur de l'innocence et sauveur de l'humanité, et devant

cette auguste assemblée de fami!e, moi, N* je renouvellesolennellement

toutes mes précédentes obligations de ndetë Maçonne. Je promets et jure,

sous peine de périr parTeau, de garder dans le plus p~ de cœur
les secrets invioiaNesqurYontm'étreconnés,non se les pro-

(anes.maismémeenverscpuxd'entre mes Frères et Sr~ursqui n,; con-

naissent point encore les saints mystères de l'Arche, Je promets et jure d'être

une parfaite Colombe maçonnique, toujours tendre ppurmesPrèreset n'ayant

jamaisdejaijusieàrencontre d'aucune de mesScBUrs. Jeprpmets et jure de

n'avoir de haine que pour le Principe du Mal et pour les ennemis de vivi-

fiante Vertu. Je m'engage par ces promesseset je me lie par ces serments sur

ma parole d'honneur, sans crainte des superst!tieuxfanatiqu€&, et je consens

d'avance, si j'étais assez criminelle pour manquer à mes sotenneues obliga-

tions, à encourir le mépris,!a honte et le châtiment reservésaux parjures, duc

le Grand Architectede l'Univers, Saint des Saints, qut est au dei, me soit en

aide pendant ma vie et merepoiveen sonsein après ma mort, Ainsi soit-il.

La Maîtresse des Colombes &it a!orsreiever!a récipiendaire.

Le Père Noé. Ma chère enfant, approche encore. Tu esvraime
h la vraie lumière, et tu es dignedéjà d'éteindre la faussé Soufre



sur ces trois bougies noires, qui sont le symbole des erreurs répandues dans
le monde par les ministres de la superstition.

La récipiendaire éteint les trois bougies noires.
Lè Père Noé, étendant le rameau d'olivier sur )a tête de la récipiendaire

-A la gloire du Grand Architecte de l'Univers, régnant au ptus haut des
cieux, au nom de Caïn, de Tubal-Caïn et de Nohéma, au nom de Sabatha et
d'Ada, au nom de Cham et de Chanaan, en mon nom et au nom de toute
cette auguste famille ici présente, toi, chère etvaiHanteSœurN* je te
reçois Fille de l'Arche Sainte, par le rameau d'olivier, symbole de la paix
d'amour et de !avicéterhe!)e,'etje 'te constitue Chevalière de la Colombe,
8e degré du Rite des Ecossaises de Perfection.

En prononçant ces dernières paroles, il frappe sept petits coups de maillet
sur le rameau d'olivier.

Après quoi, il donne à la néophyte le baiser en cinq points et lui remet la
petitecage contenant une colombe vivante.

Le Père Noé. Bien-aimée Chevalière, mon enfant, cette colombe, quit'est offerte par toute cette auguste famille, est le gage de notre amour pourtoi: elle te rappellera !a douceur et la tendresse des bonnes Maçonnes et leur
attachementà l'humanité, dont la grandeur est ce qu'il v a de plus beau aumonde. Va te faire reconnaître partes Frères et tes Sœurs de l'Arche.

La Maîtresse des Colombes conduit à la Sainte Nohéma !a nouveUeChevalière.
La Sainte Nohéma. -–Mon enfant, nous avons, à ce grade de la Maçon-

nerie, des secrets comme à tousiesautres grades. Apprends-leset retiens-les,
afin de pouvoir te faire reconnaître Chevaiière delà Colombe.

Elle donne à la néophyte communication des secrets du grade.
ORDRE. Pour les Frères: le poing fermé, appuyé contre le corps àhauteur de la ceinture, le pouce seul non fermé, mais tendu en avant. Pour

les bœurs tes deux mains ouvertes et écartées,posées à plat contre le ventreles pouces se touchant t'un l'autre par le bout.
~)GNE DE RËCONNAtssANCE. Le Frère se met à son signe d'ordre et ditJ'ai envoyé une colombe, et elle m'a rapporté un rameau d'olivier La

Sœur répond en se mettant à son signe d'ordre, mais en agitant ses mains
en mouvement d'ailes frémissantes, et elle dit: « L'espoir est entré dansl'arche. »

A-rroucHEMËNT. On se frappe mutuellement deux coups dans les
mains.

BATTERtH. Trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et
un septtème coup seul, très fort.

ACCLAMATJC'N.–«G/<~MM~~M/



MARCHE. Pour les Sœurs seulement: on Simute avec :esmatns le

mouvement de natation, sept fois, en ramenant les mains au milieu de la

poitrine, et chaque fois on fait un pas en avant; après le septième pas, on

fait le simulacre de soufflertrois bougies qui seraient alignées devant soi.

~GE.–«J'ai quarantejours et quarante nuits. »

MOT DE PASSE. Le Frère dit « La Sœur repond

Sabatha. »
(Dans quelques Ateliers, on dit le Mot de Passe en trois mots Ararat-

&nM-.S~ Albert Pike a dectaté cette manière fautive.)

MoTSACRÈ. « Co~M~~ ». On se le murmure à l'oreille, partrois

syllabes, en alternant.
TEMPS DU TRAVAIL. « Depuis que les eaux sont basses, {usqu a ce

que le temps soit calme et serein. ?

La Sainte Nohéma. Mon enfant, va :Y présent vers ton Frère Sem

te faire reconnaître de lui par ces secrets.
La Maîtresse des Colombes conduit' la néophyte vers le Fils aine, en

passant, elle lui fait déposer ia cage sur le siège qui tui est destiné pour !<t

fin de la séance. Le Fils aîné Sem «tuite~ ta néophyte, c'est-à-dire lui fait

les signes et lui pose les questions qui sont censément les secretsdu grade,

et it reçoit sesréponses; en quoi la néophyte est aidée par la Maîtresse des

Colombes. Puis, le Fils aine Sem remet a nouvelle ChevaHére sontabuer.

l'embrasse en cinq points,et !a renvoie au FilsJaphet pour se faire de nou-

veau reconnaître. Le Fils Japhet lui fait les signes et lui pose les questions

à son tour/reçoit ses réponses, ïutfeme~~s~ l'elii-

brasse de nouveau aussi en cinq points,

La nouveUcChevaHèrc,décorée de son cord~ et de son tablier, se Place

à côté de, la Ma!tresse des! Co~mbes, a t'Ëuropé, un peu au-devant de la porte

d'entrée. ~1~
Le Fils Japhet. -Mon Frère Sem, tes signes. paro!es et attouchement.

rendus par notre Sœur la dernière FiHe du Père No~, sont justes.

Le Hts aîné Sem. Père Noé, tes signes, p~rotes et attouchement,

rendus par notre Sœur ta dernière Fitle qui t'est née, sont Justes. Son ins-

truction estterminéeetcomp{éte;eUe attend, au~û~ d'Europe, que tu

daignes la proclamer Chevalière de la CoMnbe.

Le Pèr& Noé, frappant un coup de maillet. Mes enfants, tous àt'ordre 1

Chacun se met anstgned'ordrû, seton son sexe.
Le PèreNoé. Cher Fik aîné, toi et ton Frère Japhet,ea vos

~imats. comme je le prodame ehAsie.quemapiUe~ est reconnue par

moi. au nom du Grand Architecte de rUnivers, .n-te~bre de eetteSainte

Arche Chapitrale qu'elle est dûment Che~~ de la ~~I~ot~ib~, et



ne peut s'opposer a ce qu'elle jouisse désormais des droits et privilèges atta-
chés ;') ce 8" degré du Rite des Ecossaises de Perfection.

Le Fils aine Sem. Cher Frère Japhet, et vous, chers Frères et chères
Sœurs qui siégez en Afrique, le Père Noé proclame que sa Fille N~ notre
Sœur dernière née, est reconnue p<<r !ui,au nom du Grand Architecte de
l'Univers, membre de cette Sainte Arche Chapitrate, etc.

LeFifsjaphet.–Chers Frères et Chères Sœurs qui siégez en Amérique,
le Père Noé proclame que sa Fille N* notre Sœur dernière née, est reconnue
par lui, au nom du Gr~nd Architecte de i Univers, etc.

Le Fils aîné Sem. Père Noé, l'annonce de ta proclamation est faite.
Le Père Noé.–Applaudissons, mes enfants, et. réjouissons-nous de

l'heureuse acquisition que t'Arche Sainte a faite en ce jour. Avec l'admission
de cette chère Fille à nos mystères, une nouvette ère de glorieuse feiicité
s'ouvre pour nous tous les jours d'épreuvessont terminés, puisque la grâce
abonde chez nous devant le Seigneur. Applaudissons Ada qui revit dans ce
Temple de !a Vertu; le Très-Bon Eblis protège toujours la tendre Colombe
maçonnique et l'embellit de charmes toujours nouveaux, et Chanaan, le
fruit de ses entrailles, est béni A moi, mes enfants, paria batterie et Fac-
ciamation!

Tous applaudissent par les sept coups de la batterie du grade et crient,
aussitôt après, avec ensemble:–G/on~/M~f~/s!

La nouvdte Chevatiére remercie en quelques mots; ou bien hi Maîtresse
des Colombes remercie pour elle.

Le Père Noe fait répéter la batterie et t'acctamation.
La Maitrëssë~desCotombës conduit ta nouveite Chevatiereasa place et

se me), auprèsd'ë!.)~; cette ptace est celle qu'occupait, au dimat d'Amérique,
ta Soeu)' qui ~vait été repue avant etfe; cette-c' se place un peu ptustoin.

Sur un coup de maiDet du Père Noé, tout te monde s'assied.
Le!Pc're Noé. Que )a Sainte Nohém:! daigne retracer pour l'édification

de la nouvelle Cheyatiére de la Colombe, les enseignements sacrés que com-
porte ce subtime grade de la Maçonnerie des Dames. Mes enfants, veui!:ej!:
prêter a son discours toute votre attention.

(A .!MH'n?.)

Sommes reçues pour le t"' Congres antimaçonnique internat~ona), après
ta ctôture de ta souscription: –M. Massin, à Meaux, !ofr. M. Ernest
dct~outpiquct (second versement). 5 fr.– Le total de ht souscription ouverte
p.trmi tes abonnés aux A~MM~ J'M~ ~-Pf7/ s'est étevé ainsi
t,4:20~i.~



1-.
Nos coups ont porté.. Redoublons!1

Nul catholique ne saurait douter de l'utitité des Congrès antimaçonnique

internationaux, dont le premier s'ouvrira à Trente au moment même de la

publication de ce fascicule; non, aucun doute n'est possible, puisque le Pape

a parlé.
Dans sa Lettre publique au président Guglielmo Alliata, le Vicaire infail-

lible de Jésus-Christ s'exprime ainsi:

« Nous ne doutons pas que cette réunion n'obtienne le succès que présage

l'importance des~uestions qui y seront traitées et l'utilité qu'on est en droit

d'espérer.

« Toutefois, afin que les résultats désirés correspondent pleinement aux espé-

rances conçues, il importe que ceux qui prendront part à cette assemblée mettentla

main à la racine du mal pour l'extirper, qu'ils recherchent soigneusement les

moyens par lesquelson peut plus efficacement tenir tête aux efforts grandissantsdes

sectes.
« Dans Nos lettres encycliques, citées plus haut, Nous avons abondamment

signalé ces moyensqui peuvent se résumer en un seul c'est que vos efforts se coa-

lisent et se concentrent sur le terrain même où le combat est tout engagé par les

francs-maçons.

« Ilimporte donc souverainement que les documents pontificaux et la direction

qu'ils ont donnée soient gardés et retenus comme éditant les règles et les pres-

criptionsibrmeltes auxquelles H faut se conformer avec respect, vous-mêmed'abord,

et, plus tard, ceux qui, dans la suite, appliqueront leur zèle et leur collaboration a

la délibération de ces moyens.
« Assurément, commeNousl'avons proclamé ailleurs, les doctrines audacieuses,

perverses de cette secte, et les moyens pernicieux qu'elle emploie pour réussir, cau-

seraient moins de maux ets'an'aibliraientmêmepeu ~). peu, si les catholiques

s'inquiétaient d'opposer aux francs-maçons une résistait plus ferme et une stra-

tégie plus habile. Ceux-ci,enenët,mettent!eurconnanee dans le mensonge

et les manœuvres ténébreuses c'est pourquoi, sH~npMvient à leur arracher te

masque dont ils se couvrent, il est hors de doute que tous les honnêtes gens se

refuserontà participerà leur détestable perversité et la réprouveront. »

Donc, ie devoir des catholiques est nettement tracé:

t° Mettrelamainà la racine du mat, pour t'ext~ 2' coaliser tes

efforts catholiqueset les concentrer sur te terrain même oit les francs-maçon.$

ont engage le combat; 3° se conformer avec respect aux régies et p! es-
criptionsformeltesédictéëspartesdocumentspontiucaux,)esque!s donnent



!a seule direction a suivre dans l'oeuvre de la défense de l'Eglise contre la

sècte; 4" arracher, avec plus d'énergie que jamais, le masque dont les
francs-maçonsse couvrent, dénoncer leurs doctrines audacieuses, perverses,
et leurs moyenspernicieux, afin que tous les honnêtes gens réprouvent leur
détestableperversitéet s'éteignent de la secte avec horreur.

Le Congrès examinera, la lumière des enseignements de Pierre, quelle
est la racine du ma! et quel est, d'une façon précise, le champ de bataille
choisi par les suppôts de Satan pour tenter de dëtruire l'Eglise. Les congres-
sistes reliront avec fruit les documents pontificauxet, en premier lieu, l'im-
mortei!e encyclique ~M~M~M~C~M.

Tout particulièrement, ceux qui ont l'honneur de tenir une p!urne chré-
tienne se feront un devoir de dévoiler les doctrines de ia secte, si
audacieuses, et si perverses soient-eHes, et de soulever l'opinion publique
contre les pernicieux moyens d'action des sectaires, c'est-à-dire complots et
attentats poétiques, crimes privés,.corruption générate. Après l'ordre du
Pape,si formellement renouve!é, aucune hésitation n'est possible.

Quant à moi, c'est cette insistance du Souverain Pontife qui m'a décidée
a aller jusqu'au bout, malgré les haines devenues maintenant féroces et ne
reculant plus devant aucune manoeuvre pourm'atteindre; jamais je n'aurais
osé publier intégralement l'infâme ~M~~ C~'M~ <.f~ la Colombe, avant
la lettre de î.éonXt!! au président Guglielmo Alliata. Ces documents et
d'autres, je me proposais, non de les passer sous complet silence, mais d'en
faire un court résumé qui n'eût été intelligible qu'aux érudits. Je les donne-
rai donc tels quels, laissant aux ecc!ésiastiques le soin de commenter et
d'expliquer; tàest!a limite que je m'impose, et chacun comprendra que je

ne puis la franchir.
Après l'envoi de mon volume Le 33" Cn.~ au Vatican, je t'ecus, le

n juillet, de l'un des secrétaires particuliers de Sa Sainteté, une précieuse
lettre, me disant, entre autres choses:

« COM~MM~, M~0/ ~OM~MM~ ~7'~ démasquer /MM~'M6 secte
Ltz ~O~MM, ~OM/'C~ M~M,TOM~ lui ayez appartenu pendant
~M~OM~ e

Mettant ma confiance en Dieu qui connaît la pureté de mes intentions, et
n'aspirant à aucune récompense des hommes, heureuse même de souffrir
pour Jésus, quand les traits de la calomnie ou de la déception rancunière me
sontdécochés~dans l'ombre et quand l'ignorance les ramasse et ravive ma
blessure, je ne prends donc part à la lutte qu'avecle désir de contribuer H

détruire l'Q'uvre du Mal.
Car, maintenant, !a guerre est bien déclarée; l'heure des combats a



sonné. Honneuraux vaillants antimaçons qui ontappejéles catholiques à la

nouvelle Croisade!
Les premiers coupsont porté. Vive Dieu La secte est dans un frémisse-

ment de rage mais Saint Miche! et Jeanne d'~rc sontJa tête des croisésde

Trente. Bataillons, bataillons ~n~M-M~ Df~ MOM~ ~MM~~ victoire

Le gage du triomphe, il est dans la lettre furieuse que le Fy Ernesto

Nathan, le successeur de Lemmi à la direction de la Maçonnerie italienne,

vient d'adresser, par ordre du Vicaire de Satan, à toutes les Loges de la

Péninsule.

Voici le document:

A.G. D.G.A.B.U.
GrandOnentd'ttatie(Circulaire 32)

toutes les Loges MtfOM'M'a'MM d'<! COMHHKMMM /<a~MC.

Chers Frères,

La colère malfaisante est arrivée au paroxysme'Des princes et prélats de

l'Eglise au dernier plumitif, des Congrès eucharistiques au dernier petit Bulletin, le

cléricalisme, qui prend la religion pour enseigne, mais convoite les biens terrestres

en même temps que la destruction de l'unité de la Patrie, concentre tout son
pouvoir contre ta Maçonnerie. Le Pontife lui-même ss mêle a ce concert et excite

sesprosé!ytes en répétant contre nous des accusations que rejette maintenant

toute conscience impartiate et honnête. Chargé d'anhees et de pensées, porte.-

étendard de la charité et de la mansuétude chrétiehne~ il descend de son siège

élevé, et, oublieux des préceptes de l'Evangile, il nous injurie et prêche l'extermi-

nation d'hommes qui, le front haut et la conscience en paix, poursuivent' une

œuvre de bien public. Les attaques éparses, iaguerre d'embuscade,Ies invectives des

marchandsde papier et des rhéteurs, se condensent se résument en un Congrès

international antimaçonnique tenu a Trente, du 36 au ~o septembre, loué, encou-

ragé et béni solennellement parlePape.
Là se réuniront les réactionnaires de tous les pays, et les assauts, jusqu'ici dirigés

contre notre Ordre en Ital.ie, s'élargiront et s'étendrontà toute la Maçonnerie Uni-

verselle.
Nous pourrions déplorer la conduite d'hommes qui, drapésdans les plus solen-

nels vêtementsde la religion, ne se refusent pas, dans un bM de .~iarti, une guerre

déshonnéte et déloyale; mais nous devons accaéilHretSenregistrerle fait avec une

profonde joie, avec le sentiment d'une haute et ;grave responsabilité, t'appréciant a

!a lumière de sa grave situation. Oésormaie, devait une teUe attitude, nul ne

peut rester dans notre esprit nous sommés calomniés, guettés.A'ttaqués, parce que,

au moment où elle s'apprêtait a jouir d'un triotnphe~on~uementreche~ci



qu'elle espérait prochain, la réaction sent et voit dans notre Ordre une solide bar-
rière, un rempart formidable contre la complaisante restauration de son pouvoir sur
les corps et sur les âmes.

A vous, Frères, pas n'est besoin d'excitation. Lisez dans ce livre qui s'ouvre si

clairement devant vosyeux; lisez le péril pour la Patrie, pour le progrès civil, pour
l'éducation et pour la conscience des Italiens, pour leur bien moral et matériel lisez

vos devoirs! Attaqués, ramassons, tranquilles, mais prompts à tout sacrifice, le
gantdudéd.

Etquecet'cnseignementnesoitpaspour nous seuls. Désormais, il apparaît
clairement à tous: d'un côté, le retour au passé; de l'autre, le progrès indéfini et
continu; d'un côté, les conspirations ourdies dans le mystère avec les garanties de
l'État, fortifiées par le secret de la confession et par le lien de corporation opérant
dans le monde, dans. l'ombre, avec l'immunité de la soutane de l'autre côté, le
secret maçonnique, ce secret maçonnique si abhorré, conservé pour protéger des
lâches attaques, des sottes défiances, nos Frères qui travaillent pour les idéalités

pures de la Patrie et de l'Humanité d'un côté, ceux qui invoquent le ciel pour
dépouiller la terre; de l'autre, ceux qui, dans l'intégrité de la conscience, et dans la
foi,qui anime et élève, s'occupent,sur la terre, de la grande Famille humaine, en
resserrent les liens fraternels et travaille nt à la perfectionner,à la purifier et à l'amé-
liorer.

Donc, qu'ils prennentposition, les hommes d'esprit et de cœur; qu'ils décident,
tous ceux qui aiment leur pays sérieusement et honnêtement, de quel côté ils doivent
se ranger; qu'ils pensent, les patriotes, ce qu'est l'Italie d'aujourd'hui et ce quelle
pourrait être demain; qu'ils pensent, les braves, aux guerres d'indépendance
entreprises et à celle qu'il faudra encore entreprendre; qu'ils jugent, les citoyens
libres, si les dés de leur conscience doiventêtre gardées dans le Vatican qu'ils réflé-
chissent, les défiants et les indifférents, à ce que fut et à ce que serait le régne des
Papes; qu'ils voient, qu'ils s'unissent dans la sincérité de leurs intelligences, au
travail d'une Institutionqui ne reeonnait ni secte ni école, qui, nationale et humaine,
respectueuse de toute foi, de toute conviction honnête, s'élève au-dessus de tous,
et réunit tous les hommes dans un but de rédemption morale et civile de la Nation,
et, par elle, de l'Humanité.

Au Congres international antimaçonnique de Trente, nous, Frères, en union
avec tous ceux qui ont des sentiments italiens, nous opposeronsnotre fête nationale
du 30 septembre ce jour, solennel dans l'histoire des peuples, où la réunion de
Rome à l'Italie scellait dans le monde les rapports entre la conscience individuelle et

'le devoir social, Et, dans cette fête des nations, l'écho de l'honnête réjouissance
pour la conquête humaine que la Loi Éternelle assigna à notre Italie, résonnera par
claies monts, par delà les mers. Or,chers Frères, tandis que vous célébrerez la fête
nationale, que votre pensée vole auprès de ceux qui luttent pour la liberté et pour

.leur nationalité, que.votre affection se dirige vers ces peuples et ces chrétiens
héroïques qui, tandis que leur Suprême Pasteur reste muet, combattent pour
sauver leur conscience, de l'oppressionislamique; leur patrie, de la tyrannie étran-
gère et leurs familles, delahonte.



Si les chefs de religion se taisent, si les Etats tes plus puissants~dans la triste

impuissance de leur stérile jalousie, restent inertes, l'arme aux pieds, la Maçonnerie

sent et reconnaît les liens qui l'unissent avec les opprimés contre les oppresseurs, et

eUenemanquerapasàsondevoir.
Salut, lutteurs intrépides, salut. à vous, pionniers dû progrès qui invoquez

la lumière, la résurrectionnationale et qui offrez votre vie pour la liberté et pour la

civilisation. Vainqueurs ou vaincus, notre cœur reste avec vous.

Recevez, très chers Frères, notre salut fraternel.

Donné dans la Vallée du Ttbre,

à!'OhentdeRbme,

le t jour du 7'' moig, an'booSg~ de !a Vraie

Lum!ére, et de l'ère vulgaire, te 15 sep-
tembt'e~8()6.

Z~G~M~:
.r~ERNESToNATHAt!

Oui. à cette heure, quel catholique n'aurait pas confiance ? je ne veux pas

parler de la suprême fin, de la dernière issue de !a !utte non a

dit le Christ.Mais je parle même des co~ des nou-

veaux croisés abrégemles~preuves. .1~ 1
Le.i.rni °n âit p..°~s-ne:e~:ennhlA~n,ripeait7fl'i'la~~nni~~eS deson suppléant.Lemmi s ~:t peau neuve sous'esor'peaux~a~ suppléant.

La secte a pensé que Nathan, f!!s nature! (te u~i grand-maitre

présentable;on peut l'exhiber au public, ce!ui~ci.Mat~ c'est to~Lemmi

qui parle et qui écrit; sa voix est mal déguisée, et reconn~ît son style.

« Guerre d'embuscade! ~hHde-t-i!. << invectives des marchands de papier

et des rhéteurs ? Eh bien, oui, nous ravohsdéb~~que~~
partout son casier judiciaire que nous t'avons contraint à rentrer son
antre. Eh bien, oui, irfaut combattre par !ëseonférences etpa~t~~ la

parole de la vérité viendra à bout dés menson~S~te~de 1~ presse
sera victorieux du papier de la mauvaise presse.

0 Lemmi et Nathan, vous enragez, et votre fureur~p~ que nous

avons raison, que nos révéiatipns vous b!es~t~ c'ést: â nos amis

€t à nous-mêmë que vous jetez votre vehin.~psc~p~b~ Nous

redoublerons! ~J.y,~ ~J"~T'~
~(.J~A.IE)~~

Paris. ~ImpMm6ri6.NoiMtto:erC'uo.Ca~p~~.~¡



MÉMOIRES D~EX-P~DtSTE

La Suprême Manœuvre

Un vent de folie souffle depuis trois mois, agitant et convulsant un grand
nombre de feuilles catholiques, bise progressivement plus violente en
Allemagned'abord, et ensuite véritable ouragan déchaîné en France.

Quand le ca!me sera revenu après cette invraisemblable tourmente, on
demeurera stupéf~ut que tant de journalistes, dont plusieurs bien connus
graves et sages, aient pu subir un tel entraînement, sans vouloir jeter un
regard en arrière, sansse rendre compte que le vertigineux tourbillon qui
les emportait et les changeait à les rendre méconnaissabtes était une infer-
nale tempête dont t'Eote n'est autre que Satan, roi de ce monde, inspira-
teur et idole de la Franc-Maçonnerie.

j'avais signalé– et j'en avais haussé les épaules ia burlesque fan-
taisie de Moïse Lid-Nazareth dans la Revue M~OK~M<? du F. Dumonchel.
Je n'avais pas cité, tant cela était absurde. Selon le dire de l'agent de Lemmi,
je n'étais pas moi-même; j'étais une autre, et Moïse donnait le nom

Qui aurait pu jamais croire qu'une farce de cette espèce était susceptiMe
de créance un jour; qu'elle trouverait, hors de la secte, des hommes sérieux
pour l'adopter et en faire la base d'un échafaudage de mensonges, en se
croyant naïvement dans le vrai 1

Au mois de juin, je signalai la manœuvre de M. Margiotta, tendant à
faire croire,al'existence de deux Diana Vaughan l'une, la vraie, demeurée
paitadiste, ayant fait sa paix avec Lemmi l'autre, c'est-à-dire moi, la fausse,
déclarée énergiquëment par lui n'être pas la même que celle qu'il avait
connue en 1889 à Naples. Mon article valut à la ~pM~ M~M~ une lettre
de M. Margiotta, dans laquelle, avec accompagnement d'injures et de
menaces, notre homme soutenait mordicus sa thèse de mon dédoublement.
D'où, pour me défendre ta brochure M~D~M~ ~Mg~M ~M. Mi'y'û~,
où le mensonge de cet obstiné fut démontré avec ses lettres mêmes, repro-
duites en fac-simite par la photogravure.

Cet incident n'avait qu'une importance relative; n'était pas t'œuvre
de tasecte; c'était le fait du dépit pur et simple d'un malheureux, sa rancune
éclatant en quelques cris de colère, m'outrageant dans mon honneur, mais
impuissant à détruire mon œuvre. En me dédoublant, dans son aveugle
fureur, il me rendait témoignage; sa méchanceté retombait sur tui, pour
t'accabler.

Mais, si la secte fut étrangère à l'incident Margiotta, elle préparait dans
J'ombre une suprême manœuvre.

Le mouvement antimaçonnique venait de prendre enfin une allure
guerrière; une organisation compiète se préparait a surgir. Ayant à leur
tête M. le commandeur Gugtietmo Aitiata, un des vaillants chefs des œuvres
de la jeunesse catholiqued'ttatie, Mgr Lazzareschi, délégué officie! du Saint-
S'ège, et M. te commandeur PietroPaeetti, président des comités électoraux



catholiquesde Rome, tes antimaçons italiens avaient donne te bon exempte,
avaient multiplié dans la péninsule tes comités de résistance à la secte, et,
encouragés par Léon XIII, ils conviaient le monde chrétien tout entier au
premier Congrès antimaçonnique international.

Ah ce Congrès! Longtemps tes Loges avaient cru qu'il n'aurait pas
lieu quelques renvois d'une époque à une autre avaient laissé au Maudit
l'espoir que ce projet, datant de juillet t8c~, serait finalement abandonné.
« Tout se passera en paroles, croyait-on dans tes Suprêmes Conseils; les
catholiques ne se décideront jamais a en venir à l'action. »

Or, voici que tout à coup la convocation définitive parut. La ville choisie
était Trente, la cité du grand Concile tenu contre l'hérésie des diverses sectes
protestantes, et la Maçonnerie est fille du protestantisme socinien!

A Trente! à Trente! clamèrentles voix des catholiques, réveUtés, secoues
de leur torpeur. Et les Loges apprirent ainsi soudain que tout était prêt; que
S. A. le Prince Evêque de Trente avait accepté avec joie l'honneur de présider
ces grandes assises de la nouvelle Croisade; que la bonne et chrétienne
ville du Bas-Tyrol se faisait une fête d'accueillir les congressistes; et que
S. M. l'Empereur d'Autriche avait accordé toutes les autorisationsnécessaires.

Cette convocationdu Congrès de Trente fut un coup de foudre pour la

secte. Avant que !e F ~7 Nathan poussât ses hurlements de rage, )e F \7
Findel, deLeipsig, publia avec éciatsa brochure; car c'est )â le premier fait

que je prie le lecteur de constater, la brochure Findel a suivi presque immé-
diatement la convocation définitive du Congrès. Le haut-maçon de Leipsig

se levait ainsi brusquement, sortait de son silence de plusieurs années en
apparence, il répondait aux accusations dont il était l'objet depuis plus de
trois ans; en réalité, il répondait au cri de guerre des antima~ons de Rome.

C'est à ce moment aussi que je publiai Le ~3°. C~Mj&î. Toutes les per-
sonnes qui connaissent à fond laquéstion~maçonnique ont été unanimes~u
déciarer que cet ouvrage est !ë réquisitoire !e p!us écrasant qui ait jamais
UO¡;ldl~i '1vca vuyn,n, ,¡Ç l,v'iUhH"iV,JI~, m
paru contre la secte.

A peine le volume était-il parvenu au Vatican, que je recevais de l'un
des secrétaires particuliers de Sa Sainteté une lettre dont j'ai e:tté ce passage

« Continuez. Mademoiselle, continuez à ëc'rire et à démasquer t'inique
secte! La Providence a permis, pour cela même, que vous lui ayez appar-
tenu pendant si longtemps. »

Faisant allusion aux faux bruits seméssur mon identité par M. Margiotta

et à la négation même de mon existence, émise par queiques autres lecteurs
des élucubrations de Moïse Lid-Nazareth, mon éminent correspondant conti-
nuait ainsi

« De beaucoup il y a ~/o~M~ sur votre existence et votre identité. Je

crois que c'est là un artifice de la secte, pour ôter du poids à vps écrits. J'ose
cependant vous soumettre mon avis, que, dans t'intéret du bien des âmes,

vous veuiiïex,~ /<j: ~~M~ manière ~o/M~o~, écarter toute oubre de

cela.»
La lettre se terminait en ces termes «.

« Je me recommandede tout cœur à vos prières, et avec une parfaite
estime je me dectare votre tout dévoué. ?

àOn me laissait donc juge du moyen à employer pour réduire à néant les



hommes. Par une autre voie, je repus l'avis apporté a l'un de mes amis
j'étais autorisée à prendre tout mon temps pour tenir certain engagement,qui n'a pas a être divulgué, et l'on reconnaissait que je ne devais rien fairequi pût compromettre ma sécurité.

Ma résolution fut bientôt prise faire ~df /M~~/C~MM'M.KW~.
Les mensonges mis en circulation n'étaient pas nombreux alors leur

compte pouvait être réglé assez rapidement. Mon plan consistait à détruirel'une après l'autre chaque invention imaginée pour nuire à mon œuvre et à
montrer à quel mobile avait obéi l'inventeur de chaque mensongeAprès l'incident Margiotta. un répit me paraissait nécessaire, et d'aiiïeurs
je porta) toute mon attention sur le grand événement qui allait s'accomplir àtrente.

Cependant, j'eus des échos du premier tumulte soutevé en Allemigne
par la brochure du F \7 Findel.

Des journaux catholiques allemands s'étaient laissé troubler, avaient
admis comme sincères, véridiques, les dénégations de ce vieil ennemi del'Eglise.

En parcourant cette brochure, on se demande si Fhésitationétait possible!
On se le demande, quand on sait puis, en constatant que ce trouble des
esprits s'est vraiment produit, on déptore que l'ignorance de la plupart desbons journalistes soit si complète en matière maçonnique. Car elle méritait
tout simplement d'être repousséedu pied, cette brochure où la stupéfiante
effronterie de Findel a ose écrire que ni Cavour ni Mazzini ne furent jamais
trancs~maçons et qu'Albert Pike était un simple grand-maître du Rite Ecos-sais, l'égal de tous )es autres grands-maîtres, le Suprême Conseil de Char-iestonn étant supérieur à aucun autre!

Oui, voilà ce que le palladiste Findel a eu le « toupet ~d'écrire entoutes lettres, d'imprimer, et des joUrnaHstes catholiques se sont iudinés
« Meâ ~M/ pour avoir cru jusqu'à présent au maçonnisme de Cavour et deMazzini! M~ KM~wM e-M/j!)~, pour avoir cru à la suprématiesouverained'AlbertPtke'~M~M7/~

Un religieux partit en campagne à la suite de ces belles déclarations del'ineffable Findel. Il s'adressa aux journaux allemands qui avaient fait si bon
accueil aux contre-révélations du haut-maçon de Leipsig. Ce religieux
envoya partout un article, dans lequel il annonçait qu'il allait publier unebtochure,)utausst; il se proposaitde démontrer, mais en se plaçant sur leterrain catholique, que Findel avait raison. Findel avait attaqué t'Elise en1 accusant de stipendier de faux révélateurs dans le but de calomniera digne
et toute pure Maçonnerie lui, il défendrait l'Eglise, en prouvant qu'en effet'Maçonnenc avait été calomniée, mais en prouvant par surcroît nue cescalomnies étaient !e fait de francs-maçons déguisés. On n'a pas tardé àreconnaître que ce pauvre religieux ne jouissait pas d'un cerveau bien équi-"Uavatt déjà donné des signes inquiétants; ses supérieurs le firenttaire, sa brochure n'a pas paru. Au Congrès de Trente, il fut déciaré qu'elleneparattrattpas.



Je note pour mémoire un volume qui parut en Angleterre, vers ta même
époque que le pamphlet de Pindet en Allemagne.

Ce volume ne me paraît pas, jusqu'à présent, appartenir à t'ensembte de
la suprême manœuvre. lla a tout l'air d'un acte particulier, ordonné par les
hauts-chefsde la Rose-Croix sociniennedu Royaume Britannique. Dans le

n° 8 de mes Mcwot'r~, j'ai inséré quelques révélations sur les principaux
supérieurs Rosicruciansd'Angleterre et d'Ecosse, dont t'occulte rite en neuf
degrés pratique le tuciférianismc. Cette importante branche de la Haute-
Maçonnerie britannique a vu !à une déclaration de guerre directe contre elle,

et elle a chargé un de ses membres de produire une négation publique. Le

Uvre, pour innocenter les Robert Brown et consorts, enregistre leurs affir-

mations d'innocence, n'oppose aucune preuve contraire à mes révélations,

et échafaude le roman qui, depuis le Congrèsde Trente, a été mis à la mode

et forme le thème favori de !a potémtque des journauxhostiles.
Oui, voilà à quelle source s'alimente la frénétique campagne de mes

adversaires; le F V Findel et le F ~7 Arthur-Edward Waite, 'sont devenus

des oracles.
Les Rosicruciansque j'ai nommés et sur lesquels j'ai donné des indi-

cations précises. sont-ils vraiment adeptes et chefs de ce rite d'occuttismef
Oui, ils l'avouent cela, ils ne le peuvent nier. Se faisaient-ils connaître du

public comme tels? Non ils cachaient, au contraire, a leurs compatriotes
leur qualité de rosicrucians sociniens. Je lés ai donc démasqués; voilà un
premier point acquis; avec la clarté du plein soteit.'it ressort du livre même

1
de M. Waite. Ce qu'Us nient, ce sont les œuvres magiques dont j'ai accusé

la Rosé-Croix d'Angleterre et d'Ecosse,dans ses hauts grades.
Eh bien, si j'ai dit le contraire de la vérité, pourquoi continuez-vous a~e s·i4Wolc1"couvrir de mystère vos ritue's d'initiation?
Les publier dans votre livre, voita ce qu'il fallait faire, monsteur Watte,

au lieu de divaguer autourde deux ou trois incorrections de style, commises

partp F\7Patacios;carvous savez bien que la voûte anglaise, destinée à

une communication internationale, dont vous critiquez quelques mots, a

été rédigée par ce haut-maçon mexicainL'auteur du document a été revête

au public, en même temps que son texte (!). Et vous-même,ne recevez-vous

pas tous les jours des lettres qui sont loin d'être impeccables de style, et cela

fait-il qu'elles n'aient pas été vraiment écritesrLes planches qui sont publiées

Voir le volume ~0 Lemmi, ~w~M des /'n«M-HMjMM, p~gf 3)9, dernière

]isne Je n'étais pas à Londres, quand Patacios y rédigea la vp~te. d'accord avec Gravesoo et

avec moi sur tout ce qu'il fallait dire il était autorisé à faire imprimer nos deux s~natures

auprès de la sienne, sur le document lithographiéqu'ilexpédia le '5 décembre 1893 a to~
les Triangles. Et voici la preuve encore que je ne fus.. pas h rédactncedetavoûte tandis que

Graveson partit d'Angleterre teppourseMndre enttatte où it i-euK)t assex bten dans .a
mission moi, ie quittai Londres )e)<) pour venir à Paris~esperantsoutevef les hauts-

maçons français contre Lemmi; je m'arrêtai deux ou trois jour$,je ne metappeneptus.~il
juste, dans une famille amie, demeurantaux environs de Par)$; matsje suis certaine que, k

.5. jour de ['expédition de la voûte, de ~<. j'étais a Paris, puisque ce jour-là )e rec~s

dé[cm,é du Suprême Conseil de France à t'hôte) MhftbMu. où )éta)sdesc.endue depuis

veille ou )'avanfveit)e,jecrois. A mon retour à Londres, je cohtfesignaUe document or~gu]~,

destine à demeurer aux archives de la Mcre-LogeV~o~



parfois dans les organes officiels maçonniques des divers pays ont-eHes
toujours toute la pureté de la langue nationale? et, si deux ou trois incor-
rections s'y trouvent, sont-elles transformées pour cela en documents apo-cryphes ? L'authenticité de ces planches incorrectes est établie par leur
insertion dans les organes officiels de la secte l'authenticité de la voûte
rédigée par le F ~7 Palacios, que j'ai contresignée, est étabHe par le mou-
vement historique de révolte contre Ldtnmi, mouvement qui a suivi l'envoi
de la voûte et que vous ne pouvez nier. Cette voûte a bien existé, puisque
des hauts-maçons y ont adhéré et que d'autres l'ont rejetée. C'est officiel,
cela, monsieur Waite.

Tout le roman, inséré dans le volume anglais des Rosicrucians, est unediversion qui ne saurait tromper les gens de bonne foi.
On m'accorde que mes révélationssur la qualité des personnes et sur les

locaux des temples secrets sont exactes cela me suffit !argement.
On repousse l'accusation d'œuvres magiques. Ah! ça, mais qui êtes-vous

donc vous-même, cher monsieur Waite? Si les renseignements qui
m'ont été communiqués sont vrais, vous êtes né catholique, et vous avezapostasié pour passer au protestantisme. Ce n'est pas tout: votre protestan-
tisme s'accommode fort bien de la pratique la plus assidue des sciences
occultes. C'est ici que je vous prendsla main dans le sac, trop matin Arthur-
Edward. Vous êtes un des disciples d'Eliphas Lévi, i'ex-abbé Constant, le
prêtre catholique qui apostasia pour devenir l'un des Mages de la sorcellerie
moderne. Oserez-vous nier cela, monsieur Waite? Non, vous ne le pouvez
pas; car un livre a été imprimé, un livre existe, qui est le Do~ ritupl de
la Haute M~. traduit d'Etiphas Lévi par un certain Arthur-Edward Waite,
à l'usage des Anglais qui désirent se préparer aux grandes lumières de laRosé-Croix!uciférienne; et ce certain Arthur-Edward Waite, ce n'est pas unhomonyme, c'est vous!

N'essayez pas d'épitoguer. Ne venez pas nous raconter maintenant quevotre Lucifer, à vous, est une « entité astraie », que votre Lucifer théoso-
phfque est « le Manasaputra ?. c'est-à-dire « l'ange ptanétaire, le bon angequi est venu informer l'homme et le faire tendre à la fusion divine, d'où
dérive le salut ». Cette mirifique explication est celle qui est imprimée' dans
une des plus importantes revues de l'occultisme anglais, le Z.c//i: cettemauvaise plaisanterie a pour but de justifier le titre de la feuille satanique
aux yeux des pauvresfous que t'en égare et qu'it s'agit d'entraîner gradueiie~-
ment aux dernières oeuvres de !a magie.

J'ai eu la folie de croire que Lucifer était le Dieu-Bon et que ie vrai Satanétait Adonaï, la divinité adorée par les catholiques. Vous, monsieur Waite.
vous n'avez pas mon excuse, puisque vous avez reçu une éducation chré-tienne; vous n'ignorez pas, vous ne pouvez pas ignorer que votre Lucifer M'tqu un avec Satan, prince des ténèbres, toujours vaincu par le glorieuxarchangeSaintMichei.

Vousmdnt)-ez)eboutdevotreoreii)ed'occu!tiste,je devrais dire lebout de votre corne de diabotisant, quand vous faites remarquer quefameuse voûte ~M~ d'A:bert Pike est fortement teinte des théoriesd ht'phas Lévi. Je crois bien! Albert Pike était un grand admirateur de votre'nattreen sciences occultes. Vous dites ces théories défigurées; vous auriez



dû dire exposées dans leur vrai sens, appropriées au dogme pattadique. Vous
tirez argument de plusieurs similitudes pour insinuer que le document est,
peut-être, faussement attribuerPike et qu'il se pourrait qu'it eût été fabriqué
par quelqu'un connaissant les œuvres d'EtiphasLévi.

Ici, je vous arrête. Vous n'êtes pas le seul que des similitudes de ce genre
aient frappé. Voulez-vous que je vous nomme quelqu'un qui, m'a-t-on
assuré, a été, plus que tout autre, étonné de voir la doctrine palladique pétrie
de Lévitisme et autres occultismesantérieurs a iSyor Voici le nom M. So-
lutore Zola, le grand-maitre d'Egypte récemment converti.

Un de mes amis m'a communiqué le fait et les raisons de cet étonnement
de M. Zola cela vaut la peine d'être relaté. M. Solutore Zota, qui était en
grandes relations d'amitié maçonnique avec Albert Pike, fut chargé par
celui-ci de lui recueillir tous les travaux de ce genre; c'est lui qui lui envoy:'
les principaux systèmes d'occultisme, EtiphasLévi, R~gon, et bien d'autres.
Naturellement, Albert Pike, ne voulant pas se montrer plagiaire aux yeux de
son ami, eut grand soin de ne pas lui faire part de son organisation secrète;
c'est pourquoi M. Zola, malgré sa haute situation maçonnique, fut tenu a
l'écart de la fédération suprême des Triangles. Aussi, quand tes révélations
sur le Palladisme commencèrent, M. Sotutore Zola les suivit avec intérêt et
il a déclaré avoir reconnu dans divers documents dévoilés bon nombre
d'extraitsdes travaux que lui-même avait envoyés à Albert Pike.

Pour vous tirer de l'embarras où vous mettra cette réplique, monsieur
Waite, il ne vous reste qu'à insinuer que M. Sotutore Zola n'existe pas ou
qu'il est mon complice.

En tout cas, il est une autre façon de confondre votre audace. L'authen-
ticité de la fameuse voûte doctrinaired'Albert Ptke est établie par son inser-
tion danstesorganessecretsdetasccte.

Oh! je sais qu'à l'époque même oùtesPP\7Finde!étWaitepubtièrcnt
~a~a~~éa~ ta.y,;1 don: r'ordre de ~lét uireteurs négations intéressées, L~mmi donna de détruire, partout où

cela serait possible, les reeueits maçonniques ayant laissé échapper quelque
preuve de l'existence du Rite Suprême, surtout dans tps bibliothèques
publiques; et cet ordre a été exécute. Mais que tes hauts-maçons ne se
réjouissent pas trop; its pourraientavoir un jour quelque surprise.

Enfin, pour en terminer avec les Rose-Croix anglais et teur porte-parole
Arthur-Edward Waite, ji est incontestabtequ'iisn'~vatent qu'une façon
sérieuse de se laver, de mes accusations d'occuttisme sataniqUe et qu'ils ont
répondu à côté de la question. Lafaçon sérieuse, ta seule, l'unique, ta voici
il fallait publier dans le livre et, au besoin, dans les journaux, les rituels
d'initiation aux trois derniers derniers degrés de votre Rosé-Croix. Par !:), on

eût vu clairement si, oui ou non, vous avez été calomniés. Cette publication,
que vous esquivez, nous la ferons, –s'il ptait à Dieu

!) me faut, à présent, revenir à Findel. i<, 1
On pense si le rusé compère se ''éjouissait de voir des journalistes catho-

liques allemands marcher à sasuite, recjueiHir avec respect ses dénégations,
quoique dénuées de !a moindre preuve/etprodamerqu'Uavait raison, mÉme
contre la réalité des faits historiques.



Findel avait amonceté les nuages; mais comment faire éclater la tempête?
Et voici la suprême manœuvre.
Rendons justiceaux chefs de la Haute Maçonnerie ils ont admirablement

réussi, jusqu'à présent.
Le coup n'est pas de Lemmi; Adriano n'est pas d'une telle force. Ce coupextraordinairemarquetés débuts de Nathan, combinant son action avec celle

du Grand Orient de France, sous le sage conseil du vieux Findel.
Depuis ma campagne de 18~-1894, Lemmi est usé jusqu'à la corde.

Que mes négateurs disent ce qu'ils voudront sur mon compte, ils ne peuvent
nier ma campagne antitemmiste et ses effets; c'est de L'histoire, cela Bon
gré mal gré, Lemmi a été mis dans la nécessité de rentrer dans la coulisse.

LaMaçonnerie la plus atteinte a été la Maçonnerie Française; il ne faut
pas se le dissimuler. Lemmi ayant été publiquement dépouiité de ses appa-
rences d'honnête homme, les preuves authentiques de son indignité ayant
été étaiées au grand jour sous forme d'actes iéganx. inattaquables même par
le démenti, et sa gaHophobie,connue seulement de l'autre côté des Alpes,
ayant été mise en rélief dans le monde entier, les maçons français souffraient.
plus crueUement que tous les autres, des récentes révélations.

De ià, les démarchesdu F Amiable, envoyé il Rome par le Grand Orient
de France;une d'ellesété. mentionnée par la 'w'~ <5~~o~fM/M.

Depuis!ors,JeGrahdOrientde France fit comprendre, en multipliant
ses doléances auprès du palais Borghèse, qu'il ne suffisait pas de nier t-i
prépondérance actuelle de la Maçonnerie Italienne, mais qu'il devenait néces-
saire de profiter de l'échéance des pouvoirs de Lemmi dans la Maçonnerie
officielle avouée pour ne pas tes lui renouveler, afin d'enlever un argument
aux cathoiiques.

Rien n'était plus désagréaMe aux maçons français que de s'entendre
accuser tout instant d'obéir a un chef suprême ennemi morte! de la France
et ayant subi une condamnation à un an de prison pour vol.

d
Lemmi,, lui. ne voulut rien entendre, d'abord; qu'importaient, répon-

dait-il, tes cri:)i!)ertes des cléricaux? Mais les objurgations devinrent teiiement
pressantes qu'il dut céder, à !afin. Ces pourparlers, ces tiraillementscausèrent
le retard de l'élection jusqu'au r~ juin; on sait que ces pouvoirs de neufans
les pouvoirs avoués, expiraient le .28 janvier de cette année. l'éjection enremplacementdes FF\7 Tamajo et Riboti avant eu lieu Je 28 janvier r887 auLonventdeFforence.

Pour donner satisfaction au Grand Orient de France, il fut convenuqu'Adriano ne se représenterait pas il demeureraitdésormaisdans ia coulisse,
et l'on nierait plus carrément que jamais l'existence d'une Haute Maçonnerie
internationale.

Cette retraite a dû être sensible à Lemmi il aime parader dans les ban-
quets, se montrer, débiter des discours, dont sa situation à la tête de laMaçonnerie ofndeUp lui fournissaitrniHe prétextes il n'est pas commeMa?/ini
qui savourait au contraire t'effacement, qui trouvait des délices l'incognito,
qui préférait jaréaiité de !a haute direction aux sembiants pompeux destitres connus (les profanes.

Enfin, Lemmi se résigna. Ah! ce n'est certes pas lui qui me déctare mythe;



il sait que c'est bien mon existence qui lui a valu de boire jusqu'à fà lie laa
coupe des humiliations. Il se résigna, mais en exigeant néanmoins une
double fiche de consolation: cédant la place officielle à Nathan, qui d'ailleurs
lui prendra bientôt l'autre, il se fit décerner, faute de mieux, le titre de
grand-maître d'honneur du Grand Orient d'Italie, et. il garda la caisse.
Car, voyez-vous, le coffre-fort est plus cher au cœur d'Adriano que tous les
titres, auxquels il tenait pourtant. Ainsi, le F Silvano Lemmi, fils

d'Adriano, fut nommé grand-trésorier du Grand Orient d'Italie.
Nathan, aussitôt élu, tint à se signaler par son zèle. 1) a eu des éclats

bruyants; on a lu ses retentissantes circulaires. Il ne parle pas en simple grand-
maître de la Maçonnerie Italienne il affecte déjà de s'adresser aux FF. duu
monde entier. On sent qu'il pose dès à présent, auprès des Triangles, sa
candidature de chef suprême, en cas d'une vacance possible. Adriano n'aura
peut-être pas tort de surveiller sa cuisine.

Or, Nathan examina la situation. Par les faits, quëjevaisénumérer tout
:) l'heure,– et je ne serai pas démentie,–ii est facile de distinguer quel
raisonnement il se tint.

En premier lieu, le grave danger pour la secte était l'organisation des
forces antimaçonniques par le Congrèsde Trente. II fallait donc jeter dans le

camp catholique le trouble. la division, le désarroi, si c'était possible.
En second lieu, mon volume sur Crispt nominalement, mais en réalité

dévoilant avec preuves le complot contre la Papauté, montrait au public que
je suis armée, plus que personne ne te fut jamais, pour combattre et démas-

quer la Franc-Maçonnerie. Nous vivons dans un siècle sceptique quand on

se borne a parler de l'action du démon, il est aisé aux maçons de répondre

par un haussement d'épaules; mais, en dehors des faits surnaturels, toujours
discutablestant que l'Eglise ne s'est pas prononcée,s' !'on apporteaux débats

un formidabie dossier de documents authentiques,têt, mon volume sur
Crispi, ta question change d'aspect, et tes sectaires, écrasés par l'évidence,
entrent en fureur, ne pouvant plus nier, n'ayant plus la ressource de sourire

avec dédain. Comment donc détruire l'effetdecë réquisitoire, étayé de tant
,de documents, puisqu'on ne pouvait nier les documents eux-mêmesP

En troisième lieu, enfin, tes conversions de francs-maçons, se multipliant,
constituaient pourla secte un, périt qui ne pouvait que s'accro!tre car chaque
conversionamènerait vraisembfabtement un témoignagecontre l'Ordre,et par
ieur groupement toutes ces dépositions seraient une terrible cause de ruine,
même les dépositions des adeptes non-patiadistes. !t fallait donc aviser H

frapper d'avance d'une déconsidération complète,absolue, toutes les révé-

lations, tous les témoignages quelconques des maçons convertis, présents et

futurs.
On avait reconnu l'impossibilité de m'atteindre; toutes les recherches

n'avaient abouti à rien.
Je profite de ce que je viens d'écrire ces mots, pour répondre à un journat

qui a imprimé < Comment veut-on qu'une personnequi est tous les jours

en correspondance avec un éditeur, pour une publication périodique,~puisse

cacher son domicile à la Pranc-Maçohnerieqtji voudrait le connaître? »
(~MM~f ~M~ C~)

Peu commode, oui; impossible, non.



Au temps où je prévoyais, non ma conversion encore, mais ma rupture
avec les chefs de la secte, j'ai pu rendre quelques services à des braves gens,
et cela sans me faire connaître sous mon nom; Dieu merci! la reconnais-
sance n'est pas totalement bannie de notre pauvre humanité; il est encore
des cœurs pleins de gratitude, gardant le souvenir de qui leur est venu en
aide aux heures de la plus sombre tristesse. Quand j'ai eu à demander asile,
je savais que tette porte où j'irais frapper s'ouvrirait, et que ta, paisible,
j'aurais toute certituded'hospitalité discrète et ignorée. Discrète, parce que
la chère famille au sein de laquelle je vis ne soupçonne rien des événements
auxquels j'ai été mêtée; étrangers à la politique, ne s'en occupant en aucune
façon, ils ne se doutent même pas qu'un mystère peut être attaché à ma
personne; simples et bons, m'entourant d'affection et de respect, ils ne se
préoccupent nullement dé conna!tre quel motif m'a pousséeàchoisirpourma
retraite leur coquette propriété, où ta promenade m'est possible; quand je
pleure, ils me croient des chagrins de farnitte; je prends mes repas avec eux;
je travaille, prie et médite dans un pavillon qu'ils m'ont cédé et où j'ai pour
compagne une amie, inconnue à la secte; cette amie et un saint prêtre du
voisinage sont seuls dans le secret bien loin la ronde, on ignore, ou peu
s'en faut, qu'il existe une Franc-Maçonnerie; mes hôtes m'appellent leur

bonne fée et prennent macompagnepour ma sœur.
Oui, retraite discrète et ignorée, qu'avec la protection du bon Dieu, en

qui j'ai mis toute ma confiance, la secte ne peut découvrir.
Pour recevoir ma correspondance, il me suffit d'une double transmission

dont j'ai déjà parte (page 349); les amis sûrs,déjà éprouvés,que j'ai autorisés
à faire te'triage de mes lettres, sont deux seulement, et ne connaissent que
l'adresse d'un bureau restant d'une grande vitte.Je n'ai pas à dire commentée
qui m'est destiné me parvient les lettres urgentes, par courrier immédiat
les moins pressées, apportées en tas, au moment où le voyage est possible
a l'un de mes deux amis, et ce voyage alors n'a rien d'anormal, vu la
profession du porteur des correspondancesen retard.

Toutceci peut paraître compliqué, parce qu'it serait imprudent de dire
ici quelle est ta combinaison employée pour éviter à ma compagne de se
rendre au bureau même où mes lettres sont adressées à son nom, recom-
mandées, et comment, quoique recommandées, elles peuvent parvenir à te!
autre bureau, hors de ta ville, sous enveloppe nouvelle à un autre nom. La
combinaison est des plus simples mais il fallait en avoir !'idée et trouver un
prétexte afin qu'un intermédiaire salarié pût se charger de la plus vulgaire
des opérations de poste, sans pouvoir soupçonner quelle correspondance
passe entre ses mains. D'ailleurs, cette combinaison si simple a été indiquée
a telles et telles personnes amies, qui pourraient en témoigner, je dis
indiquée, car chacun a été trop discret pour demander les noms mis en usage,
quoique facites à changer d'ailleurs; et t'en a été unanime à déclarer le
procédé merveilleux de simplicité et de sécurité.

Quant aux lettres non urgentes, apportées en bloc, leur paquet est remis
delà main à la main àt'une des deux seules personnes qui sont dans le
secret de ma résidence; i! suffit d'une rencontre, convenue d'avance dans une
grande ville plus ou moins à proximité.

Les lettres que j'expédie ne partent jamais de la localité où je suis. On



comprendra sans peine que cela est la chose la plus aisée du monde, puisque
t'ai pour cela deux personnes éprouvées, sans qu'il soit nécessaire que l'enve-
loppe extérieure porte leur véritable nom et leur adresse dans certains cas.
II suffit que la transmission se fasse d'une grande ville à une grande ville,
pour ne donnerjamais t'éveii aux cabinets noirs depuis te moment du départ
jusqu'à celui de la réexpédition. Par contre, dès que la lettre circulesous sa
dernière enveloppe, c'est-à-dire portant l'adresse de son destinataire, il est
évident que les cabinets noirs ne se gênent pas pour la lire, pour peu que
mon correspondant soit un homme connu ou signalé par la secte.Maisjamais
dans aucune lettre je n'écris un seul mot qui puisse compromettre ma
sécurité.

En résumé, tout se bprne a l'emploi de cinq personnes deux qui sont
dans le secret complet deux qut savent tes envois fâtts par moi ou pour moi
en réalité, mais qui ignorent exactement le lieu même de ma résidence; un
intermédiaire salarié, qui ne peut se douter de rien, attendu que la cor-
respondance passant entre ses mains est réduite à sa plus simple expression
et que te stratagème employé est tellement banal que sa curiosité ne saurait
être éveillée.

Je ne sais qui a fait courir te bruit que je suis réfugiée dans un couvent;
je n'ai jamais écrit cela. Quand ma mission actuelle sera accomplie, j'irai me
renfermer pour toujours dans tel couvent déjà choisi et que la secte voudrait
bien connaître. Voilà ta vérité.

-)!)= r"
La Haute-Maçonnerie ayant constaté l'inutilité de ses efforts pour me

découvrir, le F V Nathan jugea que le plus sûr coup de poignard serait
t'éctat universei de ia négation de mon existence, eh tui faisant prendre tes
proportions d'un scandale prodigieux. :>

Cela atteindrait le triple but que j'ai exposé tout à t'heure.
Au surplus, t'assassinât brutal a ses inconvénientsp6ut'ita secte; on n'y

aurait pas eu recours contre Luigi Ferrari, si ron n'avait pu donner à ce
crime les couleurs d'un attentat anarchiste. Aujourd'hui, les févélàteurs ont
plus à craindre le poison lent que le poignard bu le revolver. Elle serait
visible pour le monde entier, la véritable main qui frapperait d'un stylet ou
d'une balle M. Léo Taxil, par exemple, lui dont l'oeuvré de révétations per-
sonnelles est terminée. Contre M. Solutore Zola, qui au contraire peut
beaucoup dire,t'exaspération a des chances de se produira: on préférera
l'empoisonner, sans doute mais peut-être aussi la fureur secitaire ne raison-
nerait pas. Il fera bien de se garder de toutes façons.

Sauf à commettre le crimematériet ensuite, lés hauts-maçons ont donc
pensé qu'il fallait tenter d'abord le crime de la ruine morale.

Mais comment?.
Pourquoi n'achéterait-onpas un ou deux des derniersrévélateurs ?
Nathan se souvint du mot célèbre de Philippe de Maecdoiné.~E dans quel

ouvrage doncavait-itété parte de moi pour ta~p~
Le matheureux, qui allait se laisser tenter par t'Ot' m~onh!que et dont

la trahison me fait pitié plutôt qufeite ne m'indigne, a eu son non~~ét~ a tous
les échos de la publicité en cette circonstance.Ma t'epou~sé le pseudonyme



de « Docteur Bataille qu'it avait pris pour écrire ce qu'il appela ses « récits
d'un témoin dans la publication le Diable ait ~7X'' Siècle. Cependant,
puisque j'ai à m'occuper de lui, c'est sous ce pseudonyme que je le nom-
merai plus tard, quand il se repentira, comme je l'espère, il me remerciera
de ne pas avoir accolé le mot « traître » à son nom de famille.

Le docteur Bataille avait donc écrit ou signé tout ou partie de l'ouvrage
dont il s'agit. Qu'il eut des collaborateurs, un ami qui rédigea les passages
relatifs à des faits antérieurs, des abonnés qui envoyèrent de nombreux épi-
sodes à l'appui de ses récits personnels, cela importe peu. On lui accorde
volontiers qu'il fut, en tout et pour tout, l'auteur des « récits d'un témoin )>
proprementdits;je m'en rapporte ta-dessus à ce qui a été pubtié en ces
derniers jours, de partet d'autre (t).Voità la vraie question.

Or, j'avais déjà fait quelques rectifications à ces récits d'un témoin je me
proposais d'en apporter d'autres,et je l'ai annoncé bien avantma conversion,
soit dans des lettres particulières, soit dans le P~~M Régénéré et Libre.

Je suis donc bien à mon aise pour juger l'ouvrage.
Des exagérations, il y en a, elles sont nombreuses; l'auteur se laisse

entraîner souvent p~ son ardeur descriptive; il dépasse le but. Tous les faits
sont-ils controuvés? c'est une autre affaire. Quant au fond, l'ouvrage est
vrai. Oui, là Haute Maçonnerie existe; oui, le Rite Suprême dit PaHadique
est pratiqué dans des arrière-loges nommées Triangles; oui, le Grand Archi-
tectedela Franc-Msçonnene, tel qu'il est connu des parfaits initiés, n'est
autre que Lucifer, c'est-à-dire Satan.

Et voità la révélation qu'il fallait détruire à tout prix.
Renier cette révétation après l'avoir faite, dire publiquement « je me

suismoqué des catholiques, tout ce que j'ai écrit n'est qu'une fumisterie »,
cela est une trahison.

Une trahison de ce genre se paie. Qui paierait? Evidemment, une
forte somme serait nécessaire, vu l'immense scandale qu'on voûtait. Or, il
h'y!avaitpas"àcompter sur Lemmi, trop vexé dé l'humiliation qui venait de
lui ëtremnigéé par les exigences du Grand Orient de France. Donc, le Grand
Orient de. France ferait les frais, quels qu'ils pussent être car it y avait lieu
de prévoir leur accroissement, en cas de complications.

Ici, une observation quand telle fédération maçonnique a telles dépenses

). Voici à ce sujet les explications, données par M. Léo Taxi), dans une lettre du
2 novembre )8p6 adressée à M. Eugène Tavernier, rédacteur à r6/M<M~

« Le docteur déclare n'avoir écrit qu'une partie du Diable a« A'c/c et dit qu'ilyaa

eu pour pour cet ouvrage plusieurs collaborateurs mais il ne nie pas avoir été i auteur de ce
qui,dans cette publication, constitue )esn~a"tw ~Mo<M à proprement partes Les personnes
qui possèdent cette pubtication ont pu constater, en effet, qu'a côté des récits personnels
du docteur, il a de nombreuses pages consacréesà des épisodes que l'auteur principal ne
présente pas en témoin oculaire. Les premiers fasciculesde la publication ayant soulevé des
po)emique&viotente$.!eséditeurs jugèrent qu'i) était utile d'augmenter t'ouvrage de tout ce
qui pourrait venirà t'appui des récits personnets du docteur; ainsi, tout ce qui est retattfaux
faits antérieurs n'est pas du docteur. Un grand nombre de faits merveiHeux ont été commu-
niques et attestés par des abonnés, tous venéraMes ecclésiastiques. L'ouvrage ne trompe
aucunement 'électeur; car chacun peut faire aisément le triage de ces innombrablesépisodes
et se rendre compte très exactement de ce qui est t'oeuvre personnelle du docteur. L'ouvrage
subsiste, par conséquent, dans son ensembie ft dans ses détails, et d'ait'eurs ii ne faut pas
ouNier que des faits racontés personnellement, par te docteur ont été confirmés par des
ntiasionnaite$. »



extraordinairesà s'imposer, cela ne veut pas dire qu'elle prend les fonds

dans la caisse centrale nationale, constituée par le tant pour cent des coti.

sations et autres ressources connues des imparfaits initiés. Chaque Maçon-

nerie particulièresait toujours se ménager des amitiés puissantes, soit dans
le monde gouvernemental, soit dans le monde de la haute finance tout en
s'insinuantdans!a direction des affaires politiques, ta secte rend des services

secrets, qui lui permettent.at'occasion.dese faire remettredesfortes sommes.
Citons deux exemples historiques Mazzini était loin d être riche, et tes

carbonari qu'il dirigeait appartenaient à la bohème politique et aux classes

inférieures de la société.tous gueux sans le sou; ce n'était ni dans sa bourse,

ni dans la caisse des cotisations des Ventes, que Mazzini puisait les sommes
considérablesqui lui furent nécessaires pour l'organisation de ses complots

et l'exécution des criminels attentats dont il était l'inspirateur. Plus
récemment, l'affaire du .Panama a montre qùe~ feu te F V Ftoquet, au
moment où la Franc-Maçonnerie venait de condamnert'aventure boutangtste

comme dangereuse pour ta RépubUque (reunion des Loges de Paris au
Cirque d'Hiver), sut extorquer trois cent mille francs au F. Ferdmand de

Lessepspour subventionner tes journaux à rédaetipnSmaconntqu&s,_ radt-

caux et opportunistes,et atimentér leur campagne contre te blond. gênera!.

Le Grand Orient de France n'eut donc pas grand mérite h accepterde prendre

à sa charge testais que nécessiteraient la trahison du docteur Bâtante et les

complications qui en seraient fatalement iaconséquence. Un jour, peut-être,
la découverte d'un pot-âux-roses financier, quelconque donnera la clé de

t'énigme pécuniaire qui nous préoccupe aujourd'hui.
Le docteurBataitte,depuisquetquetemps,€tait commeune de ces citadelles

que Philippe de Macédoine savait si bien prendre, sans exposer ses troupes à

un assaut meurtrier. Une forte somme, même si elfe lui était offerte par la

Franc-Maçonnëi-ie.serait la bienvenue il ne se gênait pas pour le dire. Enfin,

survint l'affaire de M'~CoUédon, ta « Voyante de rue de .Paradis ~.On sait

que ta Société des Sciences psychiques, dont le docteur et~tytce-prestder~
examina le cas de M"" Couédbh; qu'une cothmi~sionmedtcate fut nommée

en premierlieu; que le docteur Bataille fut chargé du rapport; que son rapport

fut rejeté à l'unanimité par la Sôctété tout entière. Ou te docteur fut froissé

de ce rejet, ou bien ii était déjà décidé à une rupture avec tes càthohques.
Quoiqu'il en soit, à partir de ce moment, le docfeur Bataitle ne fut p!us e
même pour ceux qui le connaissaient. Les jourMU~ennemtS de l'Eglise le

comblèrentde louanges; il suffit de parcourir tes. cottections de iaZ. du

~~M/, etc., pour te constater. D'autrepart. te docteurBataitte a, depuis quel-

que temps, des intérêts engagés dans un restaurant situe sur les grands bou-

levards, dans ta même maison que celle où il a sonicabinet de cons
(boulevard Montmartre); cela, il t'a reconnu pubtiquemënt, et par lettres

aux journaux, et dans des interviews Or, il est avéré que deux Loges de la

juridictiondu Grand Orient de France donnent leurs banquets dans te restau-

rant du docteur Bataille. On voit que, pour circonvenirte~m les

émissaires de la rue Cadet n'eurent pas a déptoy~r beaucoup de diplomatie.

Et, depuis la trahison cohsommée, ta cttentetë de ce restaurant est de plus

en plus maçonnique; ceci est notoire.
(~éltesommele docteur Bataittedemahda~t~–At époquesdésaveux



3uiéchappèrent,il disait que, pour trois cent mille francs, il était disposé à
rentrer dans lasecteetàta servir. C'est sans doute ce prix qu'il mit en avant,
lorsque des propositions lui furent faites; mais on m'a assuré qu'il baissa
ses prétentions. L'accord se fit sur la base de cent mille francs.

Il fut donc convenu que le docteur Bataille produirait tout à coup, au
moment où personne ne s'y attendrait, une déclaration sensationnelle, de
nature à jeter la perturbation la plus profonde parmi les catholiques; qu'il se
dédarerait publiquement faux-témoin; qu'il se proclamerait mystificateur,
s'étant moqué des hommes de foi. ayant inventé à plaisir tous ses récits
personnels; en un mot, que, s'appuyantsur ses exagérations,il manœuvrerait
de telle sorte que le public pourrait croire désormais à la non-existence
même de la Haute Maçonnerie et du Rite Suprême Palladique.

Mais où et quand faire éc!atercescanda)e?
L'insertion de la déc!aration du docteur Bataille dans une feuille rédigée

par des francs-maçons montrerait trop biente complot de la secte. Il était
nécessaire de se servir d'une gazette eathoHque.

Il fallait, en outre, discréditer le Congrèsde Trente.
PoJrs'assurer un immense retentissement, i! était indispensab!eque le

coup, ainsi prémédité, ne fût pas soupçonné des congressistes. Quelle mei!-
leure tactique que celle-ci pouvait-on imaginer? Susciter adroitement, au
sein du Congrès, une question qui n'était pas dans le programme, «iaques-
tion Diana Vaughan pousser à une discussion quasi-publique, dans une
séanceoùia presse serait admise; et, quand le Congrès se serait terminé,
ayant eu une de ses assemblées laissant cette question ouverte aux commen-
taires passionnésdans les journaux catholiques du monde entier, jeter brus-
quement dans le débat la lettre promise par le docteur Bataille.

~e~ prix cette lettre ?M ~f<? publiée d'abord, et cela tombe sousJesens. En effet, si les émissaires secrets chargés de la manœuvre avaient
apportéan Congrès )a lettre de renienient du docteur Bataille, s'ils l'avaient
produite~ans la .section où l'on devait Susciter !eS premierstroubles pour pro-
voquer une grande réunion spéciale avec admission de la presse, il est itidu-
bitabte que ia Présidence générate du Congrès aurait rénéchi à deux fois et
fait appeler les anciens amis du docteur, afin de leur demander ce qû'its pen-saient de cet incident inattendu ceux-ci auraient déctaré sans hésiter que)edocteuréta~ devenu subitement fou ou s'était vendu à l'ennemi, mais
qu'entoutcas le fait de cette votte-face, inexplicable et suspecte au plus
haut degré, devait être examiné avant tout. La prudence et la sagesse des
Ëvêques présents auraient immédiatement paré à l'explosion du scandale si
habilement combinéjpour troubler l'action antimaçonnique. Le Congrès neseraitpassorti de son programme. Les questionneurs émettant des doutes

.a mon sujet auraient été appetés dans un bureau et mis en face de mesamis; ceux-ci auraient répondu; des explications discrètes auraient été
échangées, et, si après cela les négateurs s'étaient dits non convaincusencore,ta Présidence !eùr aurait fait prendre l'engagement d'attendre dans le silence
Jadé~isian d'une. Commission d'enquête qui avait été nommée à Rome
anteneurementiauCongrès.

Non, la secte ne pouvait ~isquet qti'il en advînt ainsi.
La première réso'ution, fbrme!'ement arrêtée dans les conseils de la



Haute Maçonnerie, fut que la lettre; publique du docteur Bataille paraîtrait
après le Congrès, en pleine agitation de la question Diana Vaughan, laquelle
serait soulevée au Congrès.

Findel, ayant été consulté, émit l'avis que le pays le plus favorable était
t'A)!erriagne. En effet, la presse cathotiqueatlernandeavait déjà « avalé » les

mensonges de sa brochure la G~rM~tM, de Berlin, h~7~ de
Cologne, avaient cru sur parole les dénégations intéressées du vieux haut-

maçon de Leipsig.
En particulier, la ~o~H~ avait imprimé ceci

« Les révélations de Margiotta et de Miss Diana Vaughan, le Palladium et son
action prédominantedans la fédération maçonnique, la direction centrale dans la
Maçonnerie, la papauté maçonnique, le culte satanique de Pike et de Lemmi avec
invocations diaboliques et profanations d'hostiesconsaçrees, i! faut quatifterunc
bonnèfoistoutcetad'<w/'o~K~,commecetal'este~~ré~lite. »

semblerait qu'à Rome on avait !e pressentiment de quelque ma)a-
dresse nouvelle de la part des journalistes allemands car la ~f/~ ~<
massonica, organe officiel du Conseil directifgénérai de l'Union Antimacon-
nique universelle, publia. dans son numéro du !5 septembre, un magistral
article répondant victorieusementaux absurdités du journal de Cologne. Et
!e journa! romain faisait suivre cet article d'une importante noté de la rédac-
tion cette note disait ceci =

« Nous ne croyons pas que les affirmations sans fondement de la gazette de
Cologne puissent préoccuper les congressistes de Trente, parce que nous tes tenons
assez sérieux pour les croire incapables de donner quelque poids et quelque
importance à des affirmations qui, par eUes-mêmes, prouvent qu'elles viennent de

personnes tout à fait ignorantes du sujet sur lequel elles yeutent prononcer un
jugement que leur ignorance dans la matière devraitles en~ prononcer.

« 11 nous en coûte de nousexprimer aussi. durentënt;,mais~t<c)tre confrère
d'au delà des Alpes doit comprendre que, si a'tout les premiersnous aimons [a

-discussion logique soutenue par des preuves et des faits, nous, n'aimons pas
entendre proclamer, sans fondement et sans aucune preuve qui Justine une parc~
affirmation, proclamer, disons-nous, conTïte M~p~-M des vérités désorm:us

reconnues par l'autorité ecclésiastique eUe-rnémeet prouvées par des documents et

des preuves irréfragables. » > "<
On le voit, le meilleur terrain, temieuxpreparé, était celui de la presse

catholiqueallemande. La seconde résoiution fut donc que i'éciat, après le
Co~ aurait lieu en Allemagne. Le docteur Bataille, d'ailleûrs, s'afnrmait
CERTAIN d'allumer l'incendie, un incendie formidable s'il s'adressait a ):t

~A.MK~, de Cologne; la matière était innarhmabte à merveille, !à.

Disons mieux: rien ne pouvait être plus a souhait, pour !a réussite des
desseins de la secte, que les dispositions d'abord étatees précisément par la

~o/A~~MM~.Dans un autre journal, cela n'aurait pas fait aussi bien l'affaire,
Je prie de remarquer que je ne me borne pas à des phrases je suis pré-

cise, du moins autant qu'on peut t'être en traitant un~P~~
j'affirme expressément ceci que)que temps avartt!e Congrès de Trente, !c

docteur Bataille se rendità Cologne; il séjournaà ~Co!ûgne; la ~?
eut sa promesse d'une lettre où il se proclamerait impie, où H traiterait de

mensonges ses propres écrits, lettre destinée à produire un immense sc:'n-



.date. M. !e docteur Cardauns,rédacteur en chef de la ~<?/M~, ne démen-
tira pus ceci, et ceci est un fait, un fait des plus significatifs.

Et la ~M~<?t7MM~,dont la direction ne pouvait ignorer la préméditation
d'une discussion passionnée à Trente, préféra publier la lettre du docteur
Bataille après le Congrès plutôt qu'avant.

La ~b/A~/MM~ journal catholique, n'a pas dit un mot du séjour du
docteur Bataille à Cologne; et quand, plus tard, elle a publié la lettre pro-
mise, elle l'a donnée comme si le docteur Bataille lui était un inconnu!
comme s'il avait répondu purement et simplement à l'article sensationnel du

octobre, en ayant eu connaissancetout à coup et par hasard
Si la gazette prussienne avait été mue par le seul et pur désir d'éclairer

sincèrement les catholiques, est-ce qu'elle aurait joué cette comédie? est-ce
qu'elle n'aurait pas, au contraire, en toute loyauté, déployé ses cartes sur la
table et dit franchement « Le docteur BataiHe vient d'arriver à Cologne, et
voici la déclaration qu'il nous a faite a l'instant même »

La ~ÏMM~ n'a pas agi ainsi, parce qu'il entrait dans les plans de la
Franc-Maçonnerie de provoquer et d'obtenir, avant tout, une séance quasi-
pubfique destinée à faire retentir dans le monde entier les négations de
Findel, et parce que la ~b/t'MM~. tout au moins en cette circonstance, a
été complice de la secte, a été sciemment l'auxiliaire de Findel.

Enfin, n'oublions pas que le Grand Orient de France s'était chargé des
frais de la suprême manœuvre. Il avait donc te plus direct intérêt à surveiller
de près les opérations. Un de ses délégués, orateur de la Loge /M;
Can/<'M~OMM/<yM~, fut chargé de se rendre à Trente; ce n'était pas, évi-
demment, pour, passer ses journées à t'hôte) et y lire, dans les journaux
de la ville, les comptes rendus du Congrès; autant eût valu prendre un
abonnement à ces journaux, au nombre de deux, et les recevoir à Paris
pendant cette période, ttfattait voir du plus près possible, c'est-à-dire au
sein même du Congrès, ce qui s'y passerait. Notons que tes congressistes
français furent peu nombreux. Les noms m'ont été communiqués M. te
chanoine Mustel, directeur de ta'~("pMëC~o/ de Coutances; M. t'abbé
de Bessonies, secrétaire du Comité national français de l'Union Antimaçon-
nique le R. P. Octave, directeur de la Ff~Mc-A~oMM~~ ~?~7' de
P:<r!s; teR'. P.LaEare, rédacteur de la Croix de Paris; M. le chanoine Pillet,
doyen de ta Faculté de théotogie de Lille et correspondant de t'L~m~t~de
Paris; M. Fromm, rédacteur de ta 'U~ de Paris; M. l'abbé Josepff, repré-
sentant t'~M~-M~OM, de Paris; M. Léo Taxil, représentant la ~euMë M~M-
.'W//C, de Paris M, Laurent Billiet, représentant la France Z.~ff, de Lyon
M. t'abbé VaHée, prêtre de Tours; MM. Doai, Douvrain et Gennevoise, trois
étudiants de t'Universitécatholique de Lille, venus avec M. le chanoine Pillet.
En tout treize. Le F. orateur de la Loge/'<K/-G~~ M~OM/ï~Mg ne s'est
doncpas glissé dans le Congrès au moyen d'une carte frauduleuseobtenue du
Comité nationalfrançais de t'UnionAntimaçonnique.Ce fait essentiel méritait
d'être étabti. Or, te détégué du Grand Orient de France a assisté aux séances
du Congrès, séances de la IV. section et assemblées générâtes, et it en a fait
lecompterenduàson retour au principal temptedet'hôtetde ta rue Cadet.
Cet autre f~it est acquis, sans contestation possible.



Nous venons de voir comment le coup avait été préparé. Arrivons au
Congrès de Trente. Sur ce qui s'est passé, les renseignements abondent
indépendamment d'un rapport complet que j'ai eu, plusieurs congressistes
amis, même des amis inconnus, m'ont envoyé des notes personnelles et des
coupures de journaux; j'ai pu contrôler ainsi les relations dès uns par celles
des autres, et j'ai la confiance que la Commission d'enquête de Rome, en
lisant ces pages, n'y trouveraaucune inexactitude.

On sai~ par un hasard providentiel,le train même que prifte délégué du
Grand Orient de France pour se rendre à Trente. Un congressiste, parti'pour
Zurich le 23 septembre par l'express de 8 h. 35 du soir (gare de t'Est), apprit
d'un voyageur, au cours d'une conversation, qu'un franc-maçon de la rue
Cadet se trouvait dans le même train; ce voyageur avait entendu deux per-
sonnes se saluer, à Paris, à l'embarcadère, et t'une dire à l'autre « Moi, je
vais à Trente à t'occasiond'unCongrèsantimapphhiquéqui va s'y tenir.
Toi ? fit l'interlocuteur avec surprise; mais. Parfaitement, fut-il riposte,
j'y vais pour la rue Cadet. » Le congressiste pria son compagnon de wagon
de lui montrer ce voyageur, s'i! se rappelait ses traits, quand on descendrait
à Bâte pour te changement de train; mais, ni au buffet ni sur le quai, le

compagnon du congressiste ne put reconhà!tre son homme. D'ailleurs. il
n'attachait pas aux propos entendus ta même importance que le congressiste.
Quand le lendemain celui-ci arriva à Trente, son premier soin fut d'informer
de ce fait plusieurs membres du Comité. Un moment, 6" pensa que te faux-
frère avait pu se glisser parmi les représentants de ta pressé mais, de ce
côté, on fit fausse route au surplus, tes représentants de la presse qui
n'étaient pasen outre congressistes n'avâtent pas accès dans tessections.On
ne s'occupa pius de i'incideht, dans la pensée qu~nëerr~ avait pu être
commise par le voyageur qui avait ~onné t'~vei) mais ce fait prend une
singulière vajeur,aujourd'huiqu'on sait au'un franc-ma~ de rué Caftët
s'est vanté d'avoirassisté au Congre~ étjén a fait

C'est a la !V" Section (section de t'aetton antim~pnnique) que te feu fut
ouvert contre moi. M. le chanoine Mustet présidait la 1' Section; te R.. P.
Octave et M. t'abbé de Bessohiesétatentà)a!sect)bh, dont te président fut
M. Tardivel, directeur de ta ~r~, de (~ébec (Canada).C~antà~M Léo
Taxi!, it s'était inscrit à la tV Section; mais, dés te début de la première
séance, it fut élu membre de la commission spéci;afë, chargée deles
bases de l'organisationantimaçpnnique univerSette.;L'âbsence de mesprinci-
paux amis fut mise à profit par trois congressistes attemands, auxquels un
quatrième, allemand aussi, vint séjoindre à la fin.

L'attaque était conduite par te docteur Gratzfeld,secrétaire de Mgr t'Ar-
chevêque de. CologM' ?

Maintenant qu'il est certain que le docteur Bataillese~ Cologne
quelques jours ayant te Congrès .le rote que jp~att te dpcteur Gratzfetd au
sein de la IV~ Section estaiséà coniprendrë, si t'en ne perd pas vue que
le détégue du Grand Orient de France, payeur de ta trahison, était présent
et surveillait la ;manoeuvre.~ ~!l~ '.1"

Le docteur Gratzfëfd, tous mes correspondants sont d'accord pour



m'écrire qu'il a une physionomie des moins sympathiques, avait adopté
la tactique que voici sous n'importequel prétexte, il intervenait dans toute
discussion pour attaquer mes Me/KfM~et, plus particulièrement encore, mon
volume sur Crispi. Alors même que personne ne parlait ni de moi ni de mes
écrits, il partait à fond c&; train pour s'écrier qu'il fallait rejeter mes ouvrages
de toute action ou propagande antimaçonnique car « Pindel avait traité
d'impostures s les allégations quelconques relatives à l'existence d'une Haute-
Maçonnerie et du Rite Suprême Palladique ». Ses trois compères se joignaient
à lui et se démenaient comme des enragés, troublant la séance; plusieurs
fois, on fut obligé de les calmer. M. l'abbé Josepff, voyant que le docteur
Gratzfeld s'entêtait à citer toujours le nom de Findel, fui répondit « Votre
Findel prétend que Cavoùr et Mazzini ne furent jamais francs-maçons laissez-
nous donc tranquilles avec votre Findel! »

En résumé, tout ce tapage concluait a la demande d'une grande séance
consacrée à examiner, devant tous les congressistes et la presse, la question
« Miss Diana Vaughan existe-t-eHe, oui ou non ? »

On pense si le délégué du Grand Orient de France devait rire sous cape
et s'apptaudir des résultats qui se préparaient.

Pour en fmir, ta séance tant réclamée fut accordée.
D'autre part, la Présidence générale du Congrès avait demandé à M l'abbé

de Bessonies, l'un des vice-présidents,de faire un rapport sur la question.
Ce rapport fut tu à une réunion intime de queiques-uns des Evoques pré-
sents Trente, qui désiraient être renseignés; les Evêques, très satisfaits et
sedéc)arant convaincus, émirent l'avis qu'il serait utile que ce rappf'rt fût
communiqué officiellement au Congrès, afin de dissiper une bonne fois les
doutes semés chez les Allemands par les menteuses dénégations de Findel. En
même temps, on venait d'apprendre les incidents de la tV" section, et
l'on prenait la résolution de tenir toute une grande séance pour s'occuper
dempi.

je ne veux critiquer personne; les membres du bureau présidentie) cru-
rent bien agir en cela. Toutefois, ils perdirent de vue qu'ils créaient un pré-
cédent fâcheux. Une assemblée délibérante, convoquée dans le but d'orga-
niser une action universelle aussi grave que celle qui réunissait à Trente tes
détegués catholiques des'deux mondes, a autre chose à faire que s'occuper
des questions t!e personnes. L'amitié qu'on me portait,– et dont je
remercie,– m'a valu un trop grand honneur;)e désir de me défendre a
empêchéde voir le piège. Même si l'on avait eu affaire a des adversaires de
bonne foi, il valait mieux réserver l'anéantissement de leurs doutes à une
réunion de comité strictement privé, à une reunion intime, comme ceHe des
Ëveques. Er) se renfermant dans les limites de cette règle, on se conformait
aux traditions des grands congrès internationaux.

Je ne rappellerai pas, par le détail, cette séance, désormais célèbre,
du 29septembre()).Divers comptes rendus en ont étépubliés, la presse
ayant été admise à la séance, tenue dans la salle des assemblées géné-

ts L'exceUentet'evuefrançaiseLa F~t~oH~ne~AK~~K~vient de publier un numéro
spt'cia), entièrementconsacré à t'exposé des faits me concernant qui sont à la connaissance de
mes amis de Paris. Ce numéro, daté d'octobre, porte un titre généra): « )a Question Diana
V.tughah. » contient le rapport iu par M. rabbéde Bessonies au Congres de Trente, suivi



rates. Les orateurs qui prirent la parole furent M. l'abbé de Bëssonies
(lecture de son rapport), MgrBaumgarten, M. Léo Taxil, le R. P. Octave,
M. Kolher, M. le comte Paganuzzi, M. l'avocat Respini. S. A. le prince de
Lœwenstein. président général du Congrès, proposa de remercier tes diffé-
rents orateurs, en reconnaissant que le but de chacun avait été de faire ht

lumière. M. te commandeur Alliata, président du Conseil directif générât de
l'Union antimaçonnique universelle, fit une détaration dans ce sens Le

Conseil, dont j'ai été élu président et qui a été l'organisateur de ce Congrès,
possède dans son sein une Commissionspéciale qui s'occupe de tout ce qui

a rapport a Miss Diana Vaughan on peut s'en rapporter avec confiance a

cette Commission,composée d'hommes expérimentéset prudents, et commu-
niquant directement avec le Saint-Siège. L'ordre du jour, qui fut voté, a
été publié avec deux rédactions quelque peu différentes; je donne tes deux
textes, en attendant le compte rendu officiel des actes du Congrès.

« La IV° Section, reconnaissante en vers les orateursqui ont apporte la lumière

dans le cas de la demoiselle Vaughan.et vu la communication faite par le com.
mandeur Alliata, président du Comité centra! antimaçonnique qui~déjà a dans

son sein une commission chargée d'étudier te cas susdit, passe à l'ordre du jour. »
(Texte donné par l'Unità Cattolica, de Florence,et d'autres journaux italiens. )

« La tV° Section remercie chaleureusement les orateurs qui ont parlé en sens
divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur ta déclaration du commandeur Attiata qu'il
existe dans le Comité de Rome une commission spéciale pour cette question, passe
à l'ordre du jour. (Texte donné par M. l'abbé de Bessonies et M. ~chanoine
Mustel dans la F~Mc-Af~MttMrM <M~MM.)

Le docteur Gratzfeld, remarquons-le bien, ne monta pas à la tribune;
c'était lui, pourtant, qui avait le plus poussé à !a tenue de cette grande
séance. Ce fut Mgr Baumgarten, qui se ntieporte-parote des négateurs a!!e-

mands encore, déctara-t-it qu'il n'entendait nuttement préjuger, mâts que,
s'occupant.de travaux historiques, en sa qualité d'archivistea Rome, il desi-
rait purementet simplement "que t'cri produtsit l'acte d~ naissance tégat

de Miss Diana Vaughan; 2° que l'on nommât au Congrès de Trente le

couvent où elle arecu te baptême et t'Evêque qui a autorisé sapremiére com-
munion. i

Ces deux questions, également insidieuses,tendaient lune etl'autre au
même but, et les lecteurs qui suivent avec attention mes écrits reconnattrp/rtL

bien vite que seule la secte avait intérêt à les faire poser en plein Congrès c:u `

aucun de mes amis congressistes ne pouvait y répondre.
Jen'accusepasMgr'Baumgarteh. jusqu'à preuve du contraire, je crois

qu'il ignorait que ia réponse a l'une ou l'autre de ses deux questions mettratt
ta Franc-Maçonneriesurma piste Mgr Baumgarten me parait n'avoir pose

ces questions que parce qu'elles lui avaient été soufrées par le docteur
Gratzfeld. D'ailleurs, on m'a écrit, qu'it avait regretté d'être intervenu. Une

lettre amie m'a été communiquée, où il est dit: « Mgr Lebruque. Evêque de

d'un compte rendu de la séance du ~9 septembre et d'un ~s~ grand nombre de pièces jusn-

ficatives. L!
On trouve ce numéro spédatd.uT! les principa)?s tibraifies cathoUquës. Q~ta~nte~u~

pages. Prix: o fr. 50. n est édité parla maison de Bonne f fesse, 8, rue PMhco)s
qui on peut le demander.



Chicoutimi (Canada), qui a assisté au Congrès et à qui j'ai eu l'occasion de

parler Rome, est entièrement avec nous. H m'a assuré avoir vu Mgr Baum-

garten, le soir du 29 septembre, a la suite de la séance; Mgr Baumgarten luiadilQU'/7/M~ a'vait dit dans cette

séance. Voi)à une confession précieuse et surtout significative; vous pouvez
publier cela sans crainte, car Mgr !'Ëvêque de Chicoutimi n'est pas un men-
teur »

Sur la question de l'acte de naissance, j'avais déjà répondu à mes amis.

H y a fort peu de temps que les citoyens des Etats-Unis se soucient d'avoir
des registres d'état civil, et encore en un grand nombre d'endroits on n'en est

pas ta" Du temps de mon père, le Kentucky brillait au premier rang par sa
négligence il savait, par tradition de famille. son lieu et sa date de naissance,
voilà tout. Se conformant aux habitudes de son pays, it ne me déclara pas,
quand je naquis. Ceci peut paraître extraordinaire, incroyable,aux Françats;
c'est ainsi, pourtant. Pour suppléer aux actes de naissance, quand on en a
besoin, l'usage est de se présenter chez un solicitor; on lui déclare qu'on est
Un-Tel, né tel jour en telle vilte, enfant d' m-Te! et d'Une-Telle; on affirme,

et la plupart du temps on ne vous demande même pas le serment; on paie

au solicitor ses honoraires, il dresse l'acte de déciaration, l'enregistre, le

détivre, et c'est cet acte qui fait foi. Voilà ce que j'avais écrit à mes amis, et
j'ajoutai « Vous pouvez vous renseigner chez le cohsut général des Etats-
Unis à Paris; il vous dira que c'est ainsi. » Si j'étais une aventurière, il ne
m'en coûterait donc pas de m'être munie non pas d'un, mais de dix certificats
de naissance et chacun différent, si j'en avais eu la fantaisie. Je n'aurais
donc rien prouvé, même avec un acte sincère.

Le R. P. Octave, répondant à Mgr Baumgarten, donna cette explication

elle fit sourire le porte-parole des négateurs atiemands.
M. Tardive), directeur de la 'U~f, de Québec, et président de !a Sec-

tion du Congrès de Trente, assura que rien n'était plus vrai que ce que
j'avaisdit. Le bon Dieu vint à monaideparkn; il est du Kentucky, comme
ma famille paterneUe. Et voici ce qu'il a publié dans son journal, en relatant
cet incident

« Elle estnéeà Paris, d'un père amëma'n et d'une mère française, Sa nais-
sance a peut-être été inscrite au consulat américain, peut-être aussi ne l'a-t-eUe

pas etc du tout: car on sait avec quelle nég)i~ence ces choses se font ou du moins

se faisaient autrefois aux Etats-Unis. Ainsi, à titre d'exemple, je sais, pour ma
part, ~<' /)-~<OM, que je suis né à Covington. dans l'état du Kentucky, !e 2 sep-
teiiibi-e,i85 t mais s'il plaisait à quelqu'un de nier mon existence, je ne pourrais
pas l'établir par un extrait quelconque des registres soit de l'état-civi!, soit de la
paroisse catholique de Covin~ton. Des recherches que j'ai fait faire il y a quelques
années n'ont abouti à aucun résultat. Voilà ce qui m'est arrivé, à moi, né de parents
catholiques, baptisé dans une paroisse catholique régulièrement constituée. Et

parce que Miss Vaughan. née d'un père américain et luciférien et d'une mère fran-
çaise et protestante, qui probablementn'étaient que de passage à Paris (car !a
famille paraît avoir vécu surtout prés de Louisvifle, Kentucky), parce que, dis-je,
Miss Vaughan, née dans de telles circonstances, ne peut pas produire un acte de
naissance en bonne et due forme, on ne voudrait pas admettre son existence? C'est
par trop puéril. Je dis o;t; c'est l'abbé allemand (Mgr Baumgarten) que j'aurais dû
dire, car i! m'a paru seul de son avis. On discute encore t'<cM~-<' de Miss Vaughan



on y attache plus ou moins d'importance, selon.qu'on l'a plus ou moins étudiée

(en effet je constate de plus en plus que ceux qui sont contre sont précisément

ceux qui n'ont rien lu); mais. après le rapport de M. Tabbëde Bessonies. aucun
homme sensé ne voudrait contester l'existence d'une personne appelée Diana Vau-

ghan. Comme l'a. dit le Père Jésuite Sanna Solaro, de Tunn, présent a la réunion

Que Miss Vaughan soit née à Paris, à Londres ou dans la lune, qu'est-ce que

« cela fait? »

Cela ne peut rien faire au public, en effet; mais cela importe beaucoup à

lasecte, aujourd'hui. Elle sait que je ne suis pas capable d'avor jamais fait

chez un solicitor une fausse déclaration ce qu'elle voudrait connattre, par
le seul acte d'état-civilqui est possible dans mon cas, c'est le nom de famille

de ma mère. Quelques-uns des chefs Secrets de la ~aute-Maconner~ ont
mieux lu que le public entre les lignes de certaine correspondancedu P~a-
~/MT?~K~ Libre et dé certain passage de mes Mémoires rnon père

ayant laissé échapper autrefois certains mots sur la situationde sa belle-sœur,

ces mots sont revenus il la mémoire d'hommesqut sont aujourdhut mes
ennemismortels; ils ont déchiffré l'énigme, malgré mes précauttons de style,

et il ne leur manque plus que le nom. Ce nom, dans la secte, mon oncle seu 1

le sait mais surlui je suis tranquille; non converti, mais antjlemrmste, il

m'a écrit qu'il emporterait ce secret dans la tombe; il m'aime trop pour nietrahit,.
Dire le nom de 1 Evêque qui a autorisé ma première communion, laisser

circuler dans une lettre le nom de cet Evéque.ce serait donner le fil qui

conduirait bientôt au couvent où j'ai promis de finir mes jours. Or, elles se

tiennent par là, les deux questions que le docteur Gratzfe(dnt poserà Trente

par Mgr, Baumgarten. Je ne puis pas en dire plus long. Mais-M le dro.t de

ne pas voir un simple hasard dans la position de ces, deux~ questions. M. le

~anoine Mustel a eu miUe fois t-aison, quand il a imprtme son apprecmtton

en ces termes « La plus vulgaire prudence interdisatt de répondre aux deux
duestibnsdeMgr~Baumgarten. ~Merci! J j ,.c~

L'acte de naissance, le nom de l'EvêqUe, cela, tels princes de l'Eglise qui

m'ont fait l'honneurde m'écrire ne me le demandent pas. ;Et cela, le docteur
Gratzfeld l'exige. Pourquoi?.

Enfin! ils étaient parvenus à leur but, les sectaires' Quëteurtmportait

le vote d'un ordre du jour remerciant chaleureusement mes amis Et les

acchmations qui accueillirent le lendemain M, Léo Taxil à son entrée dans

la salle des assemblées générales, et les applaudissements qui saluèrent son
tour M. l'abbé de Bessonies lorsqu'il monta à ia tribune pour y hre un rapport

sur l'action antimaconnique en France, interminable salve de bravos avant
même qu'il eut ouvert la bouche, ces acclamations et ces applaudissements

étaient les enthousiastes remeromentsdu Congrès, recohnaissânt~qui
avaient défendu ma cause; ces ovations étaient s)gn!f!caUves,rma!S elles

importaient peu à la secte. Elle avait ce qu'il lui fallait le trouble necessatrc

dans la presse catholique aDemande, le prétexte indispensable pour entre-

tenir l'agitation, jusqu'au moment où éclaterait comme une bon~be la lettre

promise par le docteur Bataille.



Et voici les journaux libéraux, dont le libéralisme est un masque qui

cache un maçonnisme honteux, les voici qui entrent en campagne, donnant
de la séance du 29 septembre les comptes rendus les plus mensongers. Et la

T-'o/A~M~ de Cologne, s'appuyant triomphalement sur ces mensonges.
représentecomme un vainqueur son compère le docteur Gratzfeld il n'avait

pas vaincu à Trente, certes! mais il méritait bien ces félicitations.
Alors, la 'Uo/M;~ publia le grand article « Miss Diana Vaughan sous

sa véritable forme », dans son numéro du 13 octobre il tient toute la pre-
mière page, moins les trois quarts de la dernière colonne. Là sont accumulés

les plus énormes mensonges, audacieux, mais habiles, bien faits pour impres-
sionner, mais échappant au contrôle du public. Je n'existe pas! et l'on jette

au lecteur le nom que l'agent Moïse Lid-Nazareth avait imprimé dans la

Revue A~(-MM~ du F. Dumonchet; et l'on imagine le roman complet
d'une comédie, dont !e metteur en scène, !eDc'tM~MM, serait M. Léo

Taxil. Des phrases, des phrases,desphrases; pas seule preuve de ce qui

est avancé si odieusement (i).
Le docteurBala.tte avait commis une faute. Dans un livre tel qu'en écrivent

les journalistesboulevardiers, intitulé le Geste, il avait introduit un chapitre
indigne d'un chrétien: « le Geste hiératique ». J'ignorais ce livre; it est,
paraît-il, devenu introuvable, et t'L~H~ a reconnu qu'il semblait avoir été

retiré du commerce; peut-être, simpiement. l'édition a été épuisée, ett'édite.ur

ne l'a plus réimprimé. Un de mes amis a bien voulu atier lire ce livre à la

BibliothèqueNationale de Paris, ann de m'envoyer son appréciation. J'avais
posé cette question: « Est-ce t'œuvre d'un libre penseur militant, comme

on l'a dit? est-ce un ouvrage de combat contre t'Egtise? » Il m'a été répondu

« C'estune œuvre d'artiste sceptique; le fond est mauvais; te chapitre du
Geste hiératique est des plus déptorabtes; mais ce livre n'a aucun rapport
avec ceux que pubti~ntlesécriyainsqui font métier de combattre l'Eglise.
C'est t'erreur d'un cerveau troublé, et non l'CBUvre d'un libre penseur miti-

<. Deux des mensonges du journal prussien feront juger l'ensemblede t'artide; Lorsque

je vins à Paris en décembre )8'))~ pour tenter de soulever tes hauts matons français contre
Lemmi, ainsi que je )':u dit dans la note de la page 420, je ne réussis pas ni le Grand Orient
ni )e Suprême Conseil de France ne voulurent entrer dans la révolte, Je vis bien alors qu'il))

ne fallait pas compter sur la presse inféodéeà la Maçonnerie pour ameuter l'opinion pubhque
contre l'intrus du palais Borghese. L'idée me vint de renseigner des journalistes cathodiques

antimacons, sans teur livrer cependant nos. secrets de doctrine. Quelques mois auparavant,
avant le Couvent souverain du 20 septembre, j'avais eu ia curiosité de faire la connaissance de

M Taxit i) fut très heureux d'avoir des informations précises. Avant de retourner à Londres,
l'ayant reçu avec Ses amis, je nie !a.&sâi interviewer à l'hôtel, offrant à déjeuner à ces mes-
sieurs. Aujourd'hui, itfin de détruire les tétïtoignages, ta ~c~«~ dit que ce fut une
comédie et que le rôle de Diana Vaughan était joué par une femme de chambre, rnsmuant

que le gérant de l'hôtel, ami de M.Taxi! et de connivence avec lui, lui avait prêté une came-
riste pour mystifier ses amis. Quand on porte des accusations aussi graves, on doit donner
des preuves.

Au sujet de ma photographieen tenue palladique (costume masculin), la ~f)/~<~Kg
insinue que c'est M. Taxil quiposé: puis, on aurait collé la tété de son épouse sur le
portrait, et enfin on aurait photographié l'ensemble, retouché, pour établir le portrait den-
nitif. Ce n'est pas le journal prussien qui a inventé ce mensonge il est maçonnique d'assez
vieille daté, et bon nombre de catholiques,y ayant cru plus ou moins, l'ont colporte, notam-

ment un certain .)bb6. C'est sans doute une malice de dire que ma photographie est )e

portrait de telle autre personne; mais ce n'est pas catholique du tout,



tant; ce n'est pas un ouvrage de combat, je le déclare en mon âme et con-
science, et quiconque le lira sans parti pris jugera de même. Depuis la
publication de ce livre, aujourd'hui devenu introuvable, le docteur Bataille
a-t-il reconnu avoir eu « des heures de défaillance )>? a-t-i) marque son
repentir? On m'a répondu, d'autre part « Oui, dans la publication le T3M~
~M Xtx" Siècle, le docteur s'accuse d'avoir été MM grand ~A<'Mr. d'être lflt<<?M indigne, et enfin d'avoir eu le bonheur de ~OMW~ sa foi, les
tristes heures de défaillance. Cela est en toutes lettres dans l'ouvrage. »

Quant à moi, lorsque j'ai eu à faire part de mon appréciation sur le compte
du docteur Bataille, n'ayant été interrogée par personne sur ses récits
d'un témoin et m'étant réservé le moment opportun de réduire ses exagé-
rations et de couper les cornes a quelques-uns de ses diables, mais décidée
aussi a mettre eh lumière le vrai, c'est-à-direce qui, dans ce grand ouvrage,
est la confirmation de choses et de faits connus des missionnaires et des
personnes compétentesayant étudié a fond là Pranc-Maconnene,–quanta
moi. j'ai maintes fois quaiiné familièrement le docteur Bataille ainsi « le
bon toqué. ? Bon, parcequ'ii était bon; maintenant, il n'est plus tui-mëme.
Toqué, parce que ses exagérations ne me l'ont pas fait paraître imposteur.
mais incohérent ramasseur de toutes les légendes en cours dans tes Triangles.
procédant sans examen approfondi, haituciné peut-être en quelques cas, en
quelques autres ne se rendant pas compte du prestige diabolique; ainsi, s'it
avait été le jouet de t'espritdu mal dans les circonstances que j'ai racontées
au premier chapitre de mes A~o~M,~ aurait narré qu'il avait été transporte
vraiment au paradis terrestre et en Ootis. 'Oui, un peu toqué, je le répète.
et, aujourd'hui même, je crois, à sa décharge, qu'un grain de folie est mété à

sa trahison, malgré tes faits qui rendent celle-ci certaine, indiscutable.
Donc la t'c/A~~M~, de Cologne;, publia, te t3 octobre, t'artide

tapageur, qui, pour la grande joie de ta secte, devait faire éctatër la bombe
Bataille, selon ta~promesse faite avant td Congrès au Grand Orient de France
et confirmée, à Cologne même, le 22 septembre, à un détégué de Findel.

Le journal prussien ne manquait pas de citer 4 G~, le Jivre introuv:)bie
non réimprimé depuis quatreans;i! il se gardait bien de dire que, depuis cette
faute, le docteur Bataille avaitété,a Paris, connu de tous excéttent chrétier!.
revenu à la foi aprèsces heures de trouble déptorées, se prodiguant en bonnes
œuvres charitables a sa dinique, vice-présidentd'une Société des plus catho-
liques. Cela. il ne fallait pas t'imprimer! itnefattait pas dire non plus que ce
pauvre Geste était tout le bagage tittéràire cphdamnabte du matheureux. Et
voilà le docteur Batailletransformé, par tes jourhaux embettiSseut'sdu premier
récit, en auteur de nombreux ouvrages andctéricaux, que nu! pe cita jamais,
Rt pour cause! le voi!à proctamétibre penseur miiitaht, forcené, ayant
trompé les catholiques, impudent faux témoin, dénoncé par conséquent. au
mépris du monde entier.

J'en appelle atout homme sensé un pareil outragé est-itacceptabie? le

vraiment faux-témoin, à qui t'en arracherait aussiSon masque,
ne se trouverait-il pas baulevérsé sur te coup, époùyahté~~ situation dans
laquelle on met avectuic~ux~qu'i! a trompés et ceux qu' ltii pour
complices? n'irait-tt pas demander consëit aux uns, aux autres, ayant de
prendre une'décision?



Eh bien, les faits sont là; et, lors même qu'on ne saurait pas aujourd'hui
le voyage à Cologne avant le Congrès, l'entrevue du 22 septembre avec
t'émiSsaire de Findel, la leçon faite au docteur Gratzfeld, la fréquentation
notoire des gens de la rue Cadet au restaurant du boulevard Montmartre, les
cent mille francs, les banquets des deux Loges chez le docteur, la présence
frauduleuse au Congrès de Trente du délégué du Grand Orient de France,
surveillant la bonne exécution de la manœuvre, lors même qu'on ignorerait
tout cela. l'évidencecrie: Cet homme est un traître, cet homme s'est vendu!1

Le numéro de la 'Uo~/M~MMg parut à Cologne le octobre le journal
prussien ne se trouve en dépôtnutte part à Paris, notez-tebien.Le numéro du
[ ) octobre a donc été envoyé tout exprès au docteur Bataille car il répondit
par retour du courrier, si même l'article ne lui avait pas été communiqué
d'avance ou si la réponse n'était pas déjà à Cologne quand le numéro du t~
s'y imprimait.

Froidement, sans sourciller, de la plume la plus tranquille, cet homme
qui, trois mois auparavant, était le vice-président d'une société catholique
(la Société des Sciences psychiques: président,M. l'ahbé Brettes,chanoine de
Notre-Dame de Paris); cet homme, le docteur Bataille, écrivit la stupéfiante

lettre que voici
Paris, le )/( octobre )8c)6.

Monsieur le rédacteur en chef de la ~c/7KM~, à Cologne.
Je ne possède malheureusement pas assez bien la langue allemande pour

pouvoir traduire mot à mot l'article de votre journal « Miss 'Diana Vaughan sous
sa véritable forme et dans lequel mon nom est cité à différentes reprises. Cepen-
dant, je crois avoir compris que vous posez les points suivants

fje serais l'auteur de l'ouvrage lé Diable ~M .S~ sur la Franc-Maçon-
nerie, signé «Docteur Bataille ».

s" Un de mes livres, le Geste, aurait paru sous mon nom et donnerait très
nettement mes opinions religieuses vraies et mon sentiment à l'égard de la religion
catholique, dans un chapitre « te Geste hiératique opinions qui seraient diamé-
tralement Opposées aux assertions de Bataille dans le D/~ <!M Â/X~ Siècle.

Vous dites que j'ai quitte ma carrière pour ne plus m'occuperque d'histoires
du diable, antimaçonniques, et que j'étais associé avec des gens qui se couvrent
de mon nom et de mon argent pour continuer la campagne que j'ai commencéedans~DMMfaM~K'

D&ns des cas pareils, la loi française nous autorise à répondre et contraint le
journal incriminé à une insertion comprenant le double de l'espace occupé parl'article accusateur.

Je ne sais s'il en est de même en Allemagne. Je m'adresse donc à votreimpartialité.
t"Je ne suis pas l'auteur, mais simple collaborateur du Diable aM ~Ay" ~e/ë,

et je n'ai contribué qu'à une très petite partie du premier volume. Quand j'eus
cessé ma collaboration, je ne me suis plus occupé de l'oeuvre et re revendiquai
donc aucun droit d'auteur ou autre. Je n'ai jamais écrit une ligne pour la Revue
~MH~/o ou autres brochures ou journaux, parus depuis. Le pseudonyme
«Docteur Bataille» ne m'appartient donc pas.

2" Le volume ? G~/ë est bien de moi et renferme mes penséesvéritables sur la
religion, particulièrement sur la religion catholique, que j'accable de mon plus
complet méprit.

3" Comme depuis des années je ne collabore en aucune manière, ni directe ni



indirecte, aux histoires diaboUquesantimaçonniques, je pense que vous com-
prendrez aisément que je ne commandite personne etqueje ne suis associé avec
personne dans un pareil but.

La lettre s'arrête ta dans lejournal prussien; son destinataire n'y a insère
ni salutations ni signature. Ce rédacteur en chef et !e docteur parisien sont
totalement étrangers l'un à l'autre! i)s ne se connaissent pas, ils ne se sont
jamais vus!

Cette lettre a été publiée dans !e numérodu :6 octobre de !a~o/<7M~.
La gazette de Cologne était à tel point certainede la recevoir, que des ctichcs
d'i)!ustration. dessinés à. nouveau d'après des gravures du T' <
.X~" étaient prêts et ont paru tout auprès de la lettre du docteur,

pour mieux la mettreen relief.
Voici encore ce qu'il importe de faire remarquer La 'Uo~~f/M~

avait imprime !e 13 octobre que le docteur Bataitte était associé aux éditeurs
de mes Mt~M~, qu'it était baitieur de fonds des tibratries de propagande
antimaçonhique. Où le joufnat prussien avait-it pris cette be!!é histoire-tà ?

Il ne!e dit pas;je vais te dire. Cette mensongère assertion avait paru dans
la ~'Më M~OM~Më du F. Oumonchet, ,que)ques semaines avant les pre-
mières négociations du Grand Orient de France avec te docteur Batai))e alors,
peut-être, n'osait-on pas encore espérerque le malheureux se vendrait si

facitement. Et peut-êti-e aussi n'aurait-i!pas eu cette tamentabte chute sans
l'incident du rejet unanime de son rapport dans t'an'aire Couédon, rejet qui
blessa son orguei!. Ne Serait-ce pas i'orgreit qui a été ta principale causede

la perte de Mnfortunédocteur?. Quoi qu'i! en soit, voità!ejournat prussien
bien convaincu d'avoir puisé, pour me nuire, à la Source maçonnique.
O'autrepart,pui.sque!evoyage du docteurBataiiteàCotognenepeutêtrenie.
!a fo/Z'MM~ n'a pu ignorer que ce fait dël'asSOCtatiQ~éditeurs
n'était pas vrai. On l'a donc inséré, le s~eMahtr~ux~ fournir au doc-

teur un b~textedépius pour répondre: p~d~
ainsi on lui oHrait'eh rr~ëmetemps~~
campagrieantimaçonniqué, comniësi~eT~ com niercia le
et Jusqu'à une escroquerie. Les journaux hosti)es, interprétant teS décfara-
tions du docteur BataiHe au gré dé leur hairte,:ont~ dire que tes

souscriptions ouvertes ici eonstituaient unee~~
Mais, si une partie de !a presse, prenant à son Compte etamptifiant

encore les mensongesde ta ~M~, a mont)-é jusque cejour un achar-

nement invraisemblable,j'ai eu ta joie de doucescohsojations.
Le journal prussien, qui s'est prêté à !a suprême'hlahoeuvrede la secte, a

publié !e] ? octobre son numéro de t'odieux attictë et Je !6 son numéro con-
tenant la lettredu docteur Bataiite.et le directeur envoyait partout à profusion

ces numéros pleins de noires catomnies )esexemp!aires furent expédies,

oui, partout où !onpensaitme nuire.'
n

Et voici la tettre~ue~m'écrivait, !e t9:octob~ de
l'EminentissimeCardinat-Vtcaire: ""> ') ,d"~h~AM~M~

~MademoiseUe.'1~
Depuisiohgtëmps, j'avats t'inteniton de vous écrire persohn~!ement mais j'en

ai toujours été retenu parla crainte de me tfouverim~~ p~r "estr que



vous avez si souvent manifesté dans vos Mémoires qu'on ne'vous envoyât pas tant
de lettres. Aujourd'hui, je me sens poussé cependant à venir rompre la consigne.

Une personne pieuse, etc. (Ceci est «~ <-omH!Hw~'oM~'<M'f ~n~ ~«/ n'a pas à
être )'<)'o~H'<)

Mais ce que je désirais avant tout, c'était de vous adresser mes humbles encou-
ragements au milieu des souffrances morales dont votre noble cœur est assailli en
ce moment. Vous n'ignorez pas qu'une guerre acharnée est déclarée contre vous.
Non seulement on révoque en doute l'authenticitéde vos révoltions précieuses sur.r
la Maçonnerie; mais on révoque en doute votre existence même. Les bruits les
plus contradictoires circulent sur votre compte et les échos s'en sont répercutés en
haut lieu.

J'avais des preuves matériettes et psychologiques non seulement de votre exis-
tence, mais de ta sincérité de votre conversion. Grâce à elles, j'ai eu l'occasion et
je dirai le bonheur de vous défendre énergiquement, dans plus d'une circonstance.
Je ne vois, dans cette guerre qui vousest déclarée, qu'une manœuvre infâme de
celui que plus que tout autre vous connaissez pour être le Père du mensonge.

Je ne suis pas tout à fait un inconnu pour vous. Secrétaire du Cardinal
Parocchi. j'ai eu la joie de vous écrire en son nom, il y a bientôt un an. pour vous
consoler et vous encourager dans votre œuvre sublime qui est de révéler à la face
du monde le véritable but de la Maçonnerie, celui que j'avais toujours soupçonné,
le cutte de Satan.

Pocr vous venir en aide, je ne puis vous apporter que le concours de mes
faibles prières, mais de mes plus chaudes sympathies.

Continue?., Mademoisetie, par votre plume et.par votre piété, à fournir des
armes pour terrasser t'ennemi du genre humain. Tous tes saints ont vu leurs
œuvres Combattues il n'est donc pas étonnant que la vôtre ne soit pas épargnée.

La Communauté des Soeurs Carmélites de F Adoration Réparatrice établie ici a
Rome. dans la maison habitée autrefois par Sainte Brigitte de Suède, et dont je suis
le père spirituel, a déjà beaucoup prié pour vous, et elle me charge de vous
assurer qu'ëtie te fera plus que jamais.

9.

Veuillez, Madé~noiseUe, ~me pardonner mon indiscrétion et agréer mes ptus vifs
sentiments d'admiration et de respect.

{/4/M<tC:) A. VtLLARD,

j Prélat de ta Maison de Sa Sainteté,
Secrétaire de S. Em. le Cardinal Parocchi.

Oui, l'on peut déverser sur moi les plus sanglants outrages. Comment
mon honneur ne sortit'ait-u pas vainqueur de cette fongue épreuve, puisque
ceuxetceUes qui prient par vocation adressent chaque jour au ciel leurs
prières pour moi?.

J'avoue que cette lettre me rendit encore plus confuse qu'eue ne me con-
sota, etce n'est pas peu dire. Mais puisqu'une poignée de braves luttaient
pour te triomphe de la vérité, je pensai aussi qu'it était de mon devoir de
leur communiquercette lettre, afin de leur montrer que ta trahison du doc-
teur Bataille n'avait pas troublé les yeux des vrais voyants. Mes ainrs tinrent
conseil entre eux et jugèrent que la lettre de Mgr Vittard devait être publiée;
c'est pourquoi je viens de la reproduire a mon tour,commeserait un ordre du
jour, adresse non ma nërs~nne indigne, mais a ta cause ette-meme, pour
!quctie nous combattons !es uns et les autres avec bonheur et saint espoir.

La secte se croyaitators victorieuse; ta réussite de sa manœuvre t'eni-
vrait et t'enivre.Latettre du docteur Bataille ayant paru, le feu ayant été mis



aux poudres, il n'y avait plus à cacher qu'un F.deia rue Cadet avait réussi <l

s'introduire au Congrès de Trente. Le dciégué du Grand Orient de France fit

donc son compte rendu.
Et voici la planche

Mercredi 2! octobre 1896.
Tenue solennelle à 8 heures et demie très .précises.

GRAND ORIENT DE FRANCE
R. L. L'AVANT-GARDE MAÇONNIQUE

(Orient de Paris)
Temple: rue Cadet, t6.

Vénérables: F. René Rehputt, 7, rue de Lille,
Secrétaire: F. Paul CoMignon, 85. rue des Martyrs.

Trésorier F. Amouroux, 9, place d'Italie.
Adresse de la Loge: chez te Vénérable.

OuverturedesTravaux.
Compte rendu du Convent de 1896, par le F. René Renou!t, délègue.
Compte rendu du Congrès Antlm&çonniquë de Trente, par le

F.. Sapor, Orateur.
CtôturedesTravaux.

Ceux qui ne connaissent rien des choses maçonniques s'étonnent de ma
prudence et la trouvent excessive je suis ridicule, en étant défiante. Et

voici un Congrès antimaçonnique, une assemblée qui plus que toute autre
devait se garer des francs-maçons; lerègtementdisatt dans !es termes les

plus formels qu'on n'y pourrait avoir accès qu'en étant personnellement

connu d'un des Comités nationaux de l'Union Ahtimaçbnruque ou en pro-
duisant un certiftcat de bon cathbiictsmë délivré par Un Evéque, on a~donc

pris toutes les précautions, et pourtant Un fran~-maGon est entré. Je dis

parce qu~on en connaît un, aujourd'hui, un qui l'a !aissé savoir, qui s'en est

allègrement vanté. i,'

Oh! je ne me livre à aucune critique-Je suis convaincue que, dans les

Comités, chacun a fait son devoir, et l'intrus me para!t n'avoir pu passer

qu'au moyen de la carte d'un congressiste complice, celui-ci n éventant pas

le soupçon et pouvant franchir Fentrée Sans avoirà exhiber sa carte.
Encore, ce F. Sapor n'était-i) !à quepour suryeiHerta manceuvrf; m:)'s

a-t-bn déjà oublié l'histoire? ignore-t-on que la secte, poussant l'art de la

dissimulation au plus haut degré, sait glisser ses afMés partout? Et je le

répète,ce mot :i<)~OM/
Ce n'est pas de Rome que viennent les sourires moqueurs, au sujet de

ma défiance. Là; on n'a pas oublié !e procès Fausti-Venanzi, ce drame

d'assassinats et de iâchetés, qui fait pieurér et frémir.
Pour les lecteurs qui ne sont pas de Rome, rappëions-ie en quetquf-s

171025.
La date 1863. Qui commettait les crimes? un cornité secret maxz)n)f'n,

établi à Rome même. Quels erimes? embrigademetit des ptus mauvais sujets



dans la secte; organisation des manifestations contre le Pape et son gouver-
nement; bombes jetées au milieu de la foule, les jours de fête; vols de
papiers chez les princes de Naples résidant a Rome, et parmi ces papiers une
liste de 5.000 fégitimistes du sud restés fidèles à leur roi, lesquels furent
aussitôt désignés au poignard et au poison des sectaires on empoisonna
jusque dans les hôpitaux, par des médecins affiliés, des malades signalés

par le comité secret comme gens dont il fallait se défaire. Lorsque la justice
découvrit les principaux coupables, il y avait plusieurs années que le comité
travaillait dans cette œuvre de crimes, d'infamie, de cruautés, de monstruo-
sités inénarrables. Le comité secret avait juré d'exterminer quiconque portait

une affection sincère au Pape et à son gouvernement. Procès formidable! tes
dossiers, on doit tes posséder encore au Vatican, je pense, formèrent
douze énormes volumes douze volumes pleins de scélératesses, de vols, de
rapines, de meurtres, d'incendies, de sang, de poison! Et qui ordonnait tous
cescrimesPMazzini. Qui payait les criminels, qui pourvoyait aux dépenses
du comité:'t'orpiémohtais et l'or anglais. Queis étaient les chefs du comité
secret? Giovanni Venanzi et le chevalier Luigi Fausti. Et qu'était donc ce
chevalier Luigi Fausti, qui fit exécuter si longtemps les ordres de la haute-
secte ? C'était. le principal secrétaire du Cardinal Antonelli. Voyons,
est-ce vrai ?

En organisant le complot actuel contre le Congrès de Trente et contre
toutes les révélations présentes et futures des francs-maçons convertis, la
Maçonnerie a poursuivi un autre but, direct contre moi. Ainsi que je J'ai
écrit dans ma lettre à Mgr Parodi « Ce qu'on veut, c'est me pousser à bout,
afin qu'une imprudence amène la découverte de ma retraite mais je ne tom-
berai pas dans ie piège. Ce qui concerne ma personne est et doit demeurer
le secret du Saint-Office. Trois fois aveugles sont les catholiquesqui ne com-
prennent pas cela. Je les plains de ne pas voir qu'ils mettent en joie l'infer-
nate secte, laquelle en est réduite à répandredes bruits stupides, uniquement
parce qu'il lui est impossible de contester l'authenticité de mes documents.~»

Tous les aveugles peuvent se déchaîner contre moi, les uns après les
autres; ils né hie feront pas dévief de la ligne que je me.suis tracée et qui
aété approuvée par mes meilleurs consettters, ceux qui me portent le plus
d'affection e<: qui aussi sont les plus compétents.

La Commission d'enquête de Rome, présidée par Mgr Lazzareschi, dira
si, oui ou bon, elles sont suffrsantes, tes preuves de mon existence et de la
sincérité de hia conversion. J'espère qu'elle ne manquera pas, non plus,
d'examiner !ës impudents mensonges des négateurs et de les nétrir dans son
verdict. En allant au fond, elle verra nettement les causes de toute cette
tempête d'une part, la bouche de la secte soufflant l'ouragan chez tes uns;
d'autre part, une animositépersonneUe mettant le bandeau sur tes yeux des
autres.

Dès a présent, je crois qu'on me rendra une justice c'est que ce n'est pas
moi qui ai cherché le bruit. Jamais éditeurs ne firent moins d'annonces que
mes éditeurs ta diffusion de mes M~Mo~ sous une forme populaire a été
expressémentévitéë.a~h qu'on ne pût me jeter le reproche d'une spécula-
tto.ncommérûiate.Cette accusation, on l'a formulée, néanmoins, contre toute
équité, et él!e m'a été pénible; sans qu'i! soit utile de publier les détails, ta



Commission romaine, après avoir apprécié, pourra dire si j'ai été intéressée
ou non. Le vacarme de ces temps-ci été contre moi, contre mes amis, et
non pour moi par bonheur, ma retraite n'en a eu aucun écho.

Je remercie tout particulièrementM. le chanoine Mustel, qui ne s'est pas
borné à me défendre, mais qui, avec le courage d'un grand cœur, a défendu
l'homme le plus attaquéen cette circonstance,celui à qui la secte ne pardonne
pasonzeannéesdecombatssans trêveet queses confrères aveugles ont accablé
avec une furie de sauvages. J'avoue que je n'aurais jamais cru a tant de
haine chez des catholiques. je ne suis pas encore revenue de ma surprise.
Mais les épreuves de cette sorte ont du bon; passée la bourrasque, on sait,
au moins, combien l'on compte de vrais amis.

En attendant de m'occuper d'une lettre d'un personnage très vénèraMe
et que je respecte infiniment, mais qui a manqué de mémoire, et après
avoir adressé undiscret reproche à l'amL qui cita un'nom, non destine
à la publicité, je terminerai en mentionnant un incident de la tourmente;
cet incident est, à lui seul, une très grosse auairé, et ses auteurs, quels qu'ils
soient, ne sauraient en esquiver la prompte solution.

Le 29 octobre, le Nouvelliste de Lyon, journal conservateur, publiait )'ar-
ticle suivant, qui était reproduit presque en même temps par un grand
nombre de feuilles de même nuance et quel'L~M'M~ accueillit à son tour
avec un vif empressement. Cela était intitulé «Diana Vaughan à ViHe-
franche ». Voici le morceau:

On discute {brt depuis quelque temps, et bishinHtiiement,croyons-nous, sur
l'existence de Miss Diana Vaughan, cette mystérieuse création de deux fumistes
qui se font des rentes en exploitant la badaudene dé teurs contemporains.

Nous n'avons pas grand mérite au /VoMwMM~~à~ n'avoir jamais été dupes des
élucubrations de cet être imaginaire. Connaissant t'espritmercantite de ceux
qui la patronaient, nous nous étions fait ce raisonnement très humain que si Diana
Vaughan avait existé, ses barnums~ n'eussent~pas manqué une occasion de la

montrer avec accompagnement de grosse caisse et de gros sous.
Nous en connaissons cependant dont l'incréduliténe s'est pas trouvée satisfaite

de cet argumentet qui ont demandéàLéo Taxil et à son compère anonyme, le
docteur Bataille, à voir la prêtresse du PaUadisme. Il leur fut répondu qu'ils la
verraient.

La première scène dé cette comédie burlesque s'est jouée à Paris, la seconde a

Villefranche (Rhône), il y de cela trois mois, et c'est par ou elle nous intéresse.
Donc, deux personnalités,que nous ne quàlinerons pas autrement et dont quel-

ques confrères de la presse catholique de Paris pourraient donner les noms, mani-
festèrent le désir de voir Diana Vaughan. i«

Parfaitement, leur dit Léo Taxil; seulement elle n'habite pas la capitale et
vous serez obligés de faire un petit voyage pour la rencbntKr.

N'importe, répondirent les curieux le phénomène vaut un voyage.
Rendez-vous leur fut donc donné avec date et heure précises à Villeranche.

Pourquoi VilIefranchePCeux qui connaissent le passé de Léo Taxi! n'auront pas '!e
peine à répondre à cette question. 'd<

Donc, au jour et à l'heure indiqués, dans une chambre d'hôtel de Villeu'ancttc.
les deux incrédules attendaient la venue de la mystérieuse tuciferienne. La porte



s'ouvrit, et deux femmes, fort bien mises, entrèrent. L'une était jeune, jolie, d'une
beauté étrangère 1 autre, d'un âge mûr, chaperonnaitsa compagne.Après les présentations, on causa de maçonnerie, de palladisme, bien entendu.Tout marcha d'abord à souhait. Sans être d'une clarté absolue, les explications de
celle qui s'appelait Diana Vaughan concordaient avec les révélations des brochures
à dix centimes la livraison. Mais peu à peu la conversation dérailla, les mots
prirent une allure étrange, et l'accent d'anglais qu'il était devint faubourien,
en même temps que. fatiguée sans doute de la leçon qu'elle avait apprise et du
rôle qu'on lui faisait jouer, la fausse palladiste se jeta dans des digressions qui,
pour être lucifériennes, ne correspondaientplus au caractère dont les inventeurs de
Diana Vaughan avaient revêtu leur héroïne.

Les deux personnages étaient fixés et dupés. Le premier train qui passa les
ramena à Paris complètement édifiés.

Quant aux.. deux femmes, elles reprirent le chemin des trottoirs de Lyon,do'jeiies étaient venues.
Nous n'en dirons pas plus long, ne voulant pas déflorer les renseignements

très suggestifs que possède un de nos confrères de Paris sur l'étonnante mystifica-
tion des Taxil et consorts, et qu'il a sans doute l'intention de rendre publics pourl'édification des âmes trop crédules.

Ici le but de la secte ne saurait échapperà personne de sensé. On cite unfait précis; le coup est formidable contre M. Léo Taxil et contre moi-même.
Une Commission d'enquête fonctionne. recueiHant les témoignages descathotiques qui ontpu me connaître avant ma conversion. Avec cette anec-dote, on réduit a néant la valeur de leur témoignage quiconque m'aura
vue. m'aura parié, est une dupe, a été mystifié. « Maintenez-vous votredéposition? demandera-t-on, par exemple, à ce curé italien, congressiste
de Trente, qui se rappelle s'être rencontré avec moi en voyage, ou bien à ce
religieux qui réussit à se glisser dans une réunion où il déclare m'avoir
entendu faire une conférence. Si l'interpellé persiste, si des témoignages de
ce genre ont pour conséquence une décision favorable de la Commission
romaine, la secte, qui garde le silence aujourd'hui, laissant certains journaux
cathohques (aire son jeu, rééditera alors l'aneciocte du A~M~M~-et dira
« Les témoins qui ont été entendus, ceux qui ont certifié par écrit, sont peut-
être de bonne toi mais ce sont des gens qui ont eu auaire à une pseudo-
Diana plus habile que la fausse Diana Vaughan de Villefranche. »

«Jt n'y a pas de Haute Maçonnerie, dit la secte il n'y a pas de Ritesuprême. C'est M. Léo Taxil qui fait voyager par Je monde ces mystérieuxinspecteurset ces mystérieusesinspectrices du Palladium, afin de donner uncorps à ce Patiadisme, sur lequel il fait des fausses révélations en les signant
« Diana Vaughan ». Ainsi la Sophia Walder n'existe pas plus que l'autre
elle est attée à Cherbourg, a Re'ims, à Nancy ? c'est M. Léo Taxi! qui faisait
voyager une pseudo-Sophia. En septembre dernier, la présence de SophiaWa)drraJérusatem a été constatée? c'est M. Léo Taxil qui a payé ce voyageen Patestme à une fitie deLyon, laquelle, à cette heure, doit être retournée ases trottoirs. Sans doute, tous ces frais sont considérâmes; mais les béné-t'ces nets de l'opération laissent de belles rentes à M. Taxil. LesA~o~'f M~ ~-P~t' ont des centaines de milliers d'abonnés »M. Léo Taxi) réciame !a lumière hnmëdiate et cumpiéte sur !'ëtranse
aventure sig'naiée par IeWoM~ ~Z~. Il demande a S. E. le Cardinal



Richard, Archevêquede Paris, de nommer une commission décrois ou cinqecclésiastiques, à qui le correspondant parisien de ce journal aura a désigner
les journalistescatholiques de Paris dont il est question dans l'article repro-duit ci-dessus; ces journalistes connaissent., assure-t-on, les deux person-nages que M. Léo Taxil aurait envoyésde Paris à Villefranche; ils ne peuventrefuser de donner leurs noms a la commission, et celle-ci ne saurait refuseralors M. Léo Taxil une confrontationavec ces,deux individuset une enquêtepoussée a fond, si ces derniers avaient audace de maintenir leurs dires.

M. Léo Taxi! croit que ces deuxindividusexistent,parce qu'il lui répugne
de penser qu'un.journal catholique, tel que te ~M~ Z~w;, ait puinventer cette odieuse anecdote, et il est convaincu qu'une prompte et éner-gique enquête sur cette affaire donnera une éclatante preuve du complot
maçonnique actuel, attendu, dit-il, que les deux imposteurs se trahiront
d'une manière quelconquedevant la commission, seront reconnus coupabiesde faux témoignage et découvertsagents de la secte.Peut-êtreM.Taxita-t-i! raison. Néanmoins, tout en m'associant à sademande d'enquête immédiate, je ne partage pas son avis, quant au résu)tatje croîs que la commission n'aura pas à a!)er bien loin pour trouver fa main
de la secte dans cette affaire. Mon sentiment est que ceci a été inventé parquelque franc-maçon inspirateurdu S\"OM~~ Z~w,exactement commeles mensonges de la ~b~MM~ me concernantont été inventés avec audace
par la Haute Maçonnerie.

En effet, je n'ai pu m'empêcherde faire une remarque tous ces journauxqui ont publié presque en même temps !'histoire de la fausse Diana Vaughan
à Villefranche, A~OM~M~ ~M,WcM~ ~~M~. MoM~K~-
~r~-oM,~Mf~/ ~OM~, etc., indiquent dans leur titre qu'i!s ont aParis un bureau spécial ou une agence particutière. à la même adresse pourtous. Cette adresse est 26, rue Feydeau. Or, d'autre part, l'~MM~~K~M~, auxpages.22~et 230, mentionné ta présence, au n. 26 dela rue Feydeau, d'une double agence d'informations pour !esjourn'tU/quottd'ens, sous ~s titres de,Q~ dedépêches, et de Co~o~M~ service d'articJes. Ledirecteur de~cedoub!e! service d'informattons se nomme M. Ghapcau desVarennes, Eh bien, parmi les noms dés collaborateurs qui figurent dansl'annonce de cette agence de renseignements, je trouve un nom qui me faitrevët-:ce!u!duF\YvesGuyot! .i.

Oh! oui, M. Léo Taxi! a raison de réctamer une immédiate et sérieuseenquête. Il faut, à tout prix. que l'oh sache quels sont les inventeurs desabominables contes mis en circulation pour troubler te$ cathoiiques. Ladécouverte qui ne peut manquer de se faire montrera !am6ra)ité de la cam-
pagne endiablée menée à cette heure contre M. Taxil, dans le double but de
le perdre de réputation et de ruiner moralementa jamais toutes les révélations
qui pourraient être produites par des (rancs-maçonsconvertis.

Cet odieux conte de la fausse DianaVaughahaVinefràn~enoutre, que me montreraujourd'huine servirait à rieh; et d''aiueurs, Je
vu~infernal de ces, temps-ci, n'ayant pas été suscité par moi, n'ayant été ni



atimenté ni favorisé par moi en aucune façon, n'en étant responsable à aucun
degré, je n'ai pas à en subir les conséquences. J'ai cru faire mon devoir, et
je ai accompli tranquillement, modestement; des voix autorisées m'ont
encouragée, cela me suffit.

J'ai interrompu aujourd'hui la publication de mes Mémoires pour m'ex-
pliquer je la reprendrai tout de suite, et mes amis auront les dix fascicules
auxquels ils ont droit. Après quoi, l'on n'entendra plus parler de moi. a
moins que Rome ne me dise Continuez. De même, je suis prête à me taire
après le verdict de la Commission romaine, si le Saint-Père me dit formel-
tement Cessez.

Un bon religieux de Rome écrivait ces jours-ci à un de mes amis, qui
m'a communiqué sa lettre « Quinze jours après la conversion de M. Sofu-
tore Zo)a,tes maçons d'Allemagneont inventéque ce prétendu Zola n'existait
pas, et ils le ~/)~M~~(3Mf~M/'plus fout que jamais. Or, tous les membres
du Conseitdirectif généra) de l'Union antimaçonnique de Rome, un grand
nombre de Prélats, de Cardinaux, notamment les Cardinaux Parocchi et
Macchi,ontvuetreçu M. Zola. Sa Sainteté elle-même lui a accordé une
audience de plus d'une heure, dont tous les journaux catholiques ont parlé,
et a cette audience assistait Mgr Gennari, assistant du Saint-Office, qui avait
amené M. Zo)a dans une des voitures du Vatican. Quand la secte donne le
mot d'ordre de nier l'existence d'un converti, aucun témoignage n'arrête ses
négations intéressées. En même temps qu'elle faisait nier l'existence de
M. Zola, la Maçonnerie lui envoyait son billet de condamnation à mort, à la
date du y mai dernier. Ce billet, nous l'avons vu de nos propres yeux, avec
son enveloppe symbolique, et nous en conservons le fac-simiié. ?

Méditez et concluez.
DIANA VAUGHA~

P.-S. A la question o~MissDiana Vaughan existe-t-et)e? !e docteur Bataillenpas répondu! « Non, Sa navrante trahison ne va pas jusque-là, et ceci donne
espoir à ceux qui prient pour lui, se rappelantcombien il fut bon.

M. Margiotta, lui. revient à la charge depuis quciques jours il a donc offert de
nouveau ses: services à la secte, et cette fois, selon toute probabilité, ils ont été
acceptes. A son tour, ii se proclame faux témoin. Qui ne voit pas que tout ceci est
le résultat d'un mot d'ordre a les yeux volontairementfermés.

Mais lasecte va trop loin; elle a fait un pas de ctercen se servant de M. Mar-
g'otta. Le malheureux nie avec une ridicule maladresse il est vrai que plus mala-
droits et plus ridicules encore sont les journaux qui recueiHeht comme parotés
d'Hvangite les contes bieus d'un homme disant avec cynisme, avec forfanterie «Je
v)ens de passer trois années entières à mentir; j'ai juré que j'avais connu Miss
Diana Vaughan en:t88<) àNap)es: je me suis donné pour un converti sincère, et je
me montras pieux, me confessant et communiant. Eh bien, je mentais. }e n'avais
jamais vu Miss Vaughan~ je ne la connaissais en aucune façon. Une dame m'avait
dit l'avoir vue; Je n'en avais rien cru, parce que j'avais pris cette dame en flagrant
detttdomenspng'et au moment même ou elle me disait cela mais j'étais lié par untra)té, ii me [aUatt mentir comme les autres, et j'ai menti pendant trois ans, menti
a la face du moh(ie.!Qui, durant trois'années, j'ai été faux témoin. Maintenant,
croyez-moi! c'est a présent que je dis .ta vérité! Miss Diana Vaughan n'existe pas,cest un mythe hi venté pa.r M. Léo Tnxit, mon complice, qus je dénonce à votre"~nation!



Alors, si M. Margiotta était si peu certain que cela de l'existence de Miss Diana
Vaughan, pourquoi lui écrivait-H à ).'euet de lui demander quelques bi llets de mille
francs pour reconstruire son superbe hôtel de Palmi, détruit par les tremblements
deterre de Calabre?

Si MM.argiotta tenait Miss Vaughanpour un mythe.pourquoiécrivait-ii, et
ceci a été écrit de sa main, que\Ia seule vue de cette personne « met dans le cœur
un sentimentde poésie délicate» (~), compliment d'amoureux transi qui équivaut
à une déclaration?

Si, aux yeux de M. Margiotta, Miss Diana Vaughan n'a jamaisexisté, pourquoi,
sa trop ardente flamme ayant été accueillie par le plus froid dédain, pourquoi a-t-li
été irrité de dépit au point de se vanter de t'avoir possédée, cherchant à ta ruiner
dans l'estime de ses amis, après l'avoir couverte de ueurs?;>

Si M. Margiotta n'a attesté l'existence de Miss Diana Vaughan que pour obéir
à M. Léo Taxil, comme il le prétend aujourd'hui, si c'est contre sa propre conviction
qu'il écrivait ce qu'il dit lui avoir été dicté par son tyrannique complice, pourquoi.
le 5 juin t8~6, dans une lettre pleine de menaces- et d'injures, écrivait-il a ce
même prétendu complice « Qui. MonsieurTaxil, je soutiens que votre amie D)ana
Vaughan, dont on a publié les portraits, ne ressemble aucunement à la Diana
Vaughan que j'ai connue à Naples et que la Diana Vaughan que j'aie connue à

Naples sache que je ne suis pasfiattédutoutd'àvoir été son ami! ? Cette lettre
où il traite M. Léo Taxi! d'imposteur et de tâche, tout e:t affirmant par deux fois,

avec énergie connaitre une Miss Diana Vaughan,cette lettre d'outrages, M. Mar-
giottadira-t-itquec'estM.Taxitquilaluiadictée?

Et quand, par la productionde la correspondance même de M. Margiotta, auto-
graphiée, ta preuve a été faite publiquement qu'il n'y avait pas deux Diana Vaughan.
mais une seule, M. Margiotta, comprenant qu'it s'était porté tort à lui-même en
essayant sa peu chrétienne propagationde fables absurdes, faisait des excuses dans

une lettre du t~ août t8~6, où it écrivait entre autres choses

« Mademoiselle, ayons Dieu toujours présent, et laissons là les contestations et
les plaintes. J'en finis, en reconnaissant mon erreur ~arc &M~M<MMtf~. et je vôts
en vous !a vraie DianaVaughan, t'ex-granje-m~ttresss~uciférienne, t'ex-directrieeu~dt'Mw9?~ ~f-f. Tout le trouble était' arrivé par un portrait peur
essemMant; je me croyais my~tifté ..J'aiprovoqué tàtemp~te pour avoir le cœur
net Par Jeanne d'Arc que vous aimez tant, oublions réciproquement les injures,
et marchons la main dans la main pour accomplir hotre sainte mission. Maintenant

que je suis rassuré sur votre compte, je vous serre la main comme auparavant, et
suisvotrefréreenJésus-Christ.~

La lettre portait en post-scriptum:
« Par le même courrier, j'écris à M. Taxi!, qui a raison d'être fâché. »
Ces excuses étaient trop incomplètes pour pouvoirêtre acceptées. Il ne demandait

pas pardon, en effet, pour ses calomnies les plus douloureuses à une femme; se
lettre n'y faisait aucune allusion, et cependant il savait bien que, sur ce point comme
sur le reste, il avait menti. Unerecutdônc pas de réponse.

La trahisondu docteur Bataille lui a appris que les portes de h secte pouvaient

se rouvrir, pour lui aussi. Et, dans l'espoir de la forte somme, it va plus loin même

que fe docteur. C'est en cela qu'il est ridicule et ma!adroit. Qui veut trop prouver
ne prouve rien; qui veut trop nier. confirme!1



MÉMOtRES
p~E EX-PALLAOtSTE

La Suprême Manoeuvre
(Suite.)

Eh bien, soit! nous bataillerons! Malgré les avis donnés, ma!gré la
démonstration faite du complot maçonnique qui a précédé, accompagné et
suivi le Congrès de Trente, malgré l'évidence du coup sectaire, on persiste
dans une fb!)e campagne,on travaille plus que jamais à ameuter contre mes
amis et moi l'opinion du public catholiquedans le monde entier des journa-
listes, s'avëugtant à plaisir, perdent toute retenue et formulent, sans aucune
preuve, les plus graves accusations.

La lutte ne me déptaît point Lemmi en sait quelque chose.
Certes, je n'aurais jamais cru qu'il me faudrait un jour montrer des

cathotiques en flagrant détit de mensonge je n'avais pas imaginé, en mon
esprit, d'autre imposture que celle de l'infernale secte et il m'en coûte, oh
oui, pour rendre a !a vérité ses droits, de batailler contre des hommes en qui
j'avais rêvé des frères d'armes.

Mais ce combat imprévu n'est pas une attaque assaillie par les Bourgui-
gnons comme par les Anglais, je me défends. Que Dieu me préserve de
Compiégne! c'est la grâce que je lui demande; car mon oeuvre. n'est pas
achevée. Pourtant, si ta trahison bourguignonne doit me livrer, que la sainte
votontédeO~usoitfaite!

Merci.avant tout, au courageux Eveque. A Grenobte, on sait prier bien;
mais on ne s'y contente pas de prier. On brave la tempête, et l'on agit. A
Grenoble, on a !a vaHiance qui fait remporter des victoires. Hardi donc,
Monseigneur'Dieu est avec nous, et nous vaincrons!

Oansie numéro du 26 novembre de la ~M~ ~M.~ G/(?~.
Mgr Pava faisait inSérerque!quesextraits de mon dernier fasctcuie et

y ajou~

tait ces lignes:

« MademoiseUe,

Oui, vous dites la vérité Satan est le roi de ceux qui neveulentpas de Jésus.
Christ comme Ro). Votre p~re vous ra enseigne: les Francs-Maçons sont d'or~ine
Soc)n)enne,hëresie protestante qui nie la divinité: du ChristJésus.

« Or, ce divin Maitre t'a dit
<:

/~M'oM/~w~, MM~~Mct<)'<'ro)~ aM~f-.
»

Vous étiez naguère des !eurs,<t i!g vous nattaient; aujourd'hui, vous avez aban
fonne leurs !oge~eHeurs triang)es,

avecleurs dieux, et ils vous poursuivent. Vous



vousêtesobligée de vous cacher,et Dieu vous protège contre leurs recherches et celtes

de leurs dieux. Ne craignez rien, Mademoiselle, ce que D/cM ~M'~ ~M ~tr~.
« Quel tapage ils ont fait autour de vous! Ils ont mis toute leur presseen émoi,

et leurs bataillons ont frémi d'horreur. La terre et l'enfer tressaillent de colère: vous
troublez leur empire. Une enfant du Christ suffit à les vaincre.

« Ils tiennent l'Italie sous leurs ordres et n'attendent que la mort de Léon XH[

pour s'essayer à extirper la Papauté, ce chancre qui ravage, disent-ils, le monde.
« Ils enchaînent la France qu'ils veulent déchristianiser par tous moyens, en

entravant l'action du clergé français; en ruinant les congrégationsreligieuses; en
leur ôtant la liberté' d'action, aux grands et aux petits.

« Ils détruisent l'Espagne par la guerre de Cuba, et la révolte des Philippines,
qu'ils attisent avec toutes leurs forces réunies.

« Ils font de l'Angleterreet de l'Amérique le foyer de l'incendie satanique.
« Ils propagent dans toutes les nations l'erreur et le vice, au gré de Satan, teur

inspirateur et leur idole, comme vous le dites; mais vous les troublez, parce que
Dieu vous a choisie pour vous opposer a eux, comme autrefoisJeanne aux Anglais.
La Pucelle d'Orléans les a boutés dehors ~~K<K~M' ~K~, etildénvrera
la France catholique quand il le voudra.

<i. Sachons, Mademoiselle, prier, travailleret combattre mourir, s'il le faut. sur
un gibet. La victoire est à ce prix, peut-être. Laissons agir l'esprit de Dieu. H est
chargé de glorifier Jésus, Roi éternel; il ne saurait faillir à sa mission, et Satan sera
confondu.

« AMAND-JOSEPH.jE'~M~~G~MoMt'.
X.

Donc, les encouragements ne me manquent pas. Je cite ceiui-ci qui a été

spontané et public. J'en pourrais citer d'autres, plus discrets, mais non
-t"Il. .A.t'b.At'i;n~~ 'L3' ~f"I~c!hll~An~l:.dd>hJ_:+.:'}; :1.1" 'Imoinsénêrgiques. Je sais que dans !ës cloîtres on prie p~~ ptus que
jamais.Je remercie tous et toutes. Frèreset soeurs en Jésus-Christ, cuit'assf/-
rhpi de vos prières. Et merci encore au Frère du Labarum, Hi!aire de Saint-
E!me, congressiste de Trente, qui a pris n~a défense dans une conférence
publique,àParis.

Mais, sans cesser de faire face à la secte en fureur, il me faut déb)aye)- le

terrain des petites perfidies imaginées par certains journalistescatholiques en
déHre d'aveuglement. Devoir pénible, mais devoir, obHgatOirc défense,
nécessité d'honneur, f{ui interrompt un peu mon ceuvre df'attaque; mais qui

ne saurait souffrir aucun retard et qui formera un des plus intéressants (pi-
sodes de ces ~<~<w~ Car la vérité a ses droits imprëscriptibtes, et dissiper

les erreurs, qu'elles soient commisesdë bonne ou de mauvaise foi, détruire

tes mensonges, c'est encore et toujours servir Jésus.



Voici d'abord une falsification d'interview, qui, sans aucun doute, n'est
pas une manceuvre maçonnique. Je cueille ceci dans un journal parisien, dont
le catholicisme ne sauraitêtre contesté: la Vérité, journal de MM. Auguste
Roussel et Arthur Loth.

Sous le titre S. Em. /<" Cardinal Parocchi et Miss Diana ~:M~M, ce
journal a publié, le !4 novembre, une lettre de Rome, signée « Bertrand de
Saint-Georges », qui a eu bientôt fait le tour de la presse hostile:

Rome, n novembre.

« Dans la discussion sur l'existence de la fameuse Diana Vaughan, il a été
question a plusieurs reprises d'une lettre que S. Em. ie Cardinal Parocchi a adres-
sée à cette prétenduepersonne. Vouiant éclaircir cette question, je me suis rendu
ce matin chez Son Eminence qui m'a reçu avec la courtoisie et l'amabilité habi.
tuelles.

« Dès que j'eus formuléma demande, le Cardinal me répondit avec un fin sou-
rire

« –Oui, j'ai écrit une fois à Miss Diana Vaughan, il y a de cela assez long-
« temps, et voici en quelles circonstances. Je trouvai un jour dans mon courrier
« une lettre renfermant une somme d'argent, qu'on me priait de remettre à Sa
« Sainteté pour le Denier de Saint-Pierre. En même temps, cette lettre me char-
« geait d'une commission pour le Pape et l'on me priait d'obtenir la bénédiction
« apostolique. Cette lettre était signéede Miss Diana Vaughan. Comme de ce temps-
« là aucun soupçon ne planait sur cette personha)ité, je me fis un devoir de remet-
« tret'argénta~ Saint-Père, etje ns aussi ta commission. ~e répondis alors par une
« lettre courtoise~ comme on les écrit dans ce cas; mais cette lettre n'est nullement
« une reconnaissance ni de la personne ni des écrits de Diana Vaughan. Je ne pou-
« vais soupçonner que par cet acte on voulût me tromper. La réponse fut expédiée~
«àt'adresseindiquéedans!a!ettresignéeparDiana Vaughan. »

« On voit paria que les mystificateursont voulu jouer le Cardinal et obtenirde:
lui une fettrequ'iisprésenteraientaupublic comme une approbation.

« Le Cardinal a bien voulu ajouter que, depuis longtemps, il avait son opinion
faite sur les livres publiés sous le nom de Miss Diana, du D'' Bataille et d'autres;
car il avait lu des ouvrages bien plus sérieux sur la Franc-Maçonnerieet s'était
deué des fables absurdes qu'on débitait sous le nom de Diana Vaughan.

<! J'ai demandé à Son Eminence l'autorisation de publier ces explications,' et elle
me l'a donnée sans réserves.

On va voir, maintenant, qu'il est impossible que l'Ëmi-
nentissime Cardinat-Vicaireaitpu tenir le langage que lui prête M. Bertrand
deSHint-Georges.



On va voir qu'il ne s'agissait pas d'une lettre quelconque, d'une de ces

lettres banales comme les Cardinaux en reçoivent tant, et auxquelles, for-
cément, ils ne prêtent qu'une très superficielle attention.

Tout ce que S. E. le Cardinal Parocchi a dit dire à M. Bertrand de Saint-

Georges, c'est le fait de la somme d'argent: tout le reste est fantaisie du

reporter; mais ceci. il ne l'a pu inventer.
Répugnant a me glorifier du peu de bien que je puis faire, j'avais couvert

d'un voile ce don qui était l'exécution d'un engagement; mais aujourd'hui.

mes intentions étant perfidementdénaturées par un journaliste hostile, il est

nécessaire que j'expose la réalité du fait.

Je publierai donc ma lettre à l'Eminentissime Cardinal-Vicaire, et,

intégralement, cette fois,–la réponse dont il m'honora, je reproduirai

ensuite le compte rendu d'une entrevue d'un autre journaliste catholique

avec S. E. le Cardinal Parocchi à mon sujet, et là on trouvera la véritable

pensée et les véritables dires du Cardinal.

Mes lecteurs savent que chaque jour de ma Neuvaine Eucharistique se
termine parune aumône. Quand l'ouvrage parut, il me restait deux enga-
gementsàremplir.

C'est pourquoi t'écrivis !a lettre suivante:

« A Son Éminencele Cardinal Parocchi, Cardinal-Vicaire, à Rome.

« Éminence,

« je vous prie de vouloir bien agréer l'exemplaire de la A~Mi~'t~ jE'!M~)t'~«:

que je vous envoie en même temps que cette lettre. Un autre exemplaire relié est
destiné à Votre Éminence; malheureuasment, à cause de la reliure, il n'est pas encore
prêt, et je n'ai pas voulu remettre à plus tard, ma respectueuse communicationde

cet opuscule.

« Votre Eminence remarquera que deux jours~de cette Neuvaine se terminent

par ces offrandes le septième jour (page n~), application d'une aumône à une

œuvre antim~çonnique: et le neuvième jour (page t~s), offrande au Denier de

Saint-Pierre.
« En acquit de ces deux promesses, j'ai donc 1 honneur de transmettre à Votre

Éminence la somme de 5oo francs. En enet, j'ai appris par les journaux que Votre
Éminence a la présidence de la commission centrale constituée Rome pour orga-
niser un Congrès antimaçonnique international qui doit avoir lieu au prochain
printemps. Je verse donc, par votre intermédiaire 250 francs a l'oeuvre d'organisa
tion de ce Congrès, et je prie reSpeçtueusementVotre Éminence de vouloir bien

verser pour moi l'autre nloitiéde mon envoi au~Trèsorier du Denier de Saint-Pierre
<( Je me recommande hunItMement aux bonnes prières de Votre Ëminence

Quand le danger sera passé pour moi et alors que je pourraïquitter quelque tt'mp~

ma retraite, je compte venir à Rome incognito et prier Votre. Eminence de n)e



faire l'honneur de me recevoir. Ce jour-là, Mf~~ r~K~Mg /?o~M, je vous ferai
tenir une lettre vous demandant.audienceprivée dans le plus grand secretetsignée
d'uu nom d'emprunt pour assurer ma sécurité la confrontationdes écritures vous
donnera alors la preuve de mon identité, nonobstant toutes explications que Votre
Éminence pourra me demander au cours de cette audience.

Daigne Votre Éminence accue:Hir avec faveur ce petit livre écrit en vue de la
réparation de tant de crimes, et ne pas oublier dans ses prières la plus indigne des
indignes.

« Qui se dit,
de Votre Éminence,

« ta très humble servante en Jésus, Marie, Joseph.

« DIANA VAUGHAN. »
sp novembre 895.

Voici la réponse de !'EminentissimeCardinal-Vicaire

« Rome, )e:6 décembre t8<
<Mademoise!!eetchéreFi!teenN.-S.,

1
«'C'est avec une vive mais bien douce émotion que j'ai reçu votre bonne lettre

,1_- 11du 2C) novembre, avec l'exemplaire de la Neuvaine FM~M~. Tout d'abord, je
vous accuse réception de !a somme de $00 francs que vous m'avez envoyée, dont
2~0 seront appliqués, selon vos intentions, à Fœuvre d'organisation du prochain
Congrès anttmaçonnique. Je me suis fait un plaisir de remettre t'autre moitié entre
les mains de Sa Sainteté, pour le Denier de Saint-Pierre. Elle m'a chargé de vous en
remercieret de vous envoyer, de sa part, une bénédiction toute spéciale.

« De ces deux sommes, je vous envoie ci-joint le reçu relatif à l'Union; car de
l'autre, consignée directement au Saint-Père, on ne donne pas reçu.

« Vous me faites espérer une visite à Rome, lorsque les circonstances vous per-
mettront de quitter votre retraite. Je fais des voeux pour que ces circonstances ne se
fassent pas trop attendre. C'est avec le plus grand bonheur que je vous recevrai.
Depuis longtemps, mes sympathies vous sont acquises. Votre conversion est un des
plus magnifiques triomphes de la grâce que je connaisse. Je lis, en ce moment, vos
~KO<'M qui sont d'un intérêt palpitant.Je serai donc grandementconsolé de pou-
voir vous bénir et vous encourager dans le chemin de la vérité dans lequel vous
venex d'entrer.

« En attendant, croyez que je ne vous oubherai pas dans mes prières, au Saint-
Sacfiïtcespéciatement. De votre côté, ne. cessez pas de remercier Notre-Seigneur
Jésus-Christ de ta grande miséricorde dont !i a usé envers vous et du témoignage
éctatant d'amour qu'!I vou$ a donné.

Maintenant,~ agréez ma bénédiction et me croyez
tout vôtre dans !e Cœur de Jésus.

« L. M./CARO. VtCAtRE. i'



A cette lettre était {oint te reçu de. l'Union Anttmaçonnique, sur papier

à en-tête du Comité central Ex~cudf de Rome:

« Ricevute d&He man! di Sua EminenzaRntattSig Cardinale LucMo Mario
Parocchi, Vicario Qenerate di Sua Santità Leone X!!t, tire duecettto~cinquanto,
invite dalta Signorina Diana Vaughan a titoio di o<H:r<'a al Comitato Centra!e Ese-
cuttvodet t'CongfessoAnttmassonicoInternationale.

< Roma, 9 dicembre '8~5.
« Il Tesoriefe Generate

< PAC!tCO BRATTINt. ?»

Sans le fauxCompte rendu d'interview de M. Bertrand de Saint-Georges,

en 'aurais jamais pubitë ces documents. Je me suis~ cette pro-
duction parce que je ne pUts pas to!érer qu'un journatiste,dans un but des
plus méchants, aitosétravestirta vérité comme i!afd!t.

H résutte décès documents que je t'emptissàis un devQir de conscience,

en toute simpticité, lorsquej'écrivisàS.E. te Gardina! Parocchi; que je ne
so!!icitaisaucunement la Bénédiction ponti8ca!e, non que )e n'en fasse. pas
grand cas, mais parce que je m'en crois indigne, très indigne que cette
Bénédiction m'a été spontanément envoyée, et j'en fus dans: un indicible

bonheur; que cette marque de sympathiedu meUtétjr des Pères est distincte
du remerciement d'une o~rande,d'aiHeurs~r~de la

réponse de rEmtnentisstmeÇardinat-Vicair~que cette
précieuseBénédictton s'adressait, non à~!a'~
que je n'étais pas, aux

yeux de S. 6m. le urte ,cprres pon.

dante de hasard, rnais qu'il me Suivait ~dëF'ui~~ faits et

gestes. Mes M~o~t auxquéts te Gardina~p~ avaient

alors cinq ~scicu!espuNié$. en dehors fd~s~
'9~~T < Z. et avant te ~n'ignorai~~
contre Lemmi, le monde entier Tayant connue et je ne me tasserai

pas de répéter, au sujet de cette campagne, qui est un f~R~~ un
événementen divers épisodes ayant duré ptusiëursn~oi$:~ Si ce n'est pas
moiqui ai accompli ces ehosés,o~

C'est parce que ma personnalité est ~M~oy~M~ que t'Emincn-
tissime Cardinat-Vieâire accueittit avec jo<e t' en voyage

secret à Rome, aussitôt que ta ~reur de. )a~~ c~lmée.

Mon volume sur Cnspi, par sa seutë annonce, h' assoupir tes

colères; on te comprit bien ainst a !~n~e,~vism pres-

sant de reatiser cette promesse !àu contraire, j'att~~ de Rome

à la prudence, et,quandjep~b!iatcequéjesavatssurt'assa~ comte



Luigi Ferrari, la ~M~ ~H/~MMOM?'organe officiel du Conseil directif
général de l'Union Antimaçonnique univcrselfe, reproduisit in-extenso mes
revéiations, en déclarant qu'elles concordaient avec les renseignements que
l'on avait recueillis en dehorsde moi.

Mais ce volume sur Crispi était nécessaire, dût-il redoubler les fureurs de

la Maçonnerie. Et, après qu'il parut, c'est-à-dire avant le Congrèsde Trente,

un important religieux de Rome vint à Paris, chargé d'une communication
verbale qu'il tenait de la bouche de S. E. le Cardinal Parocchi, et cette com-
munication, destinée à m'être transmise par les voies de sûreté que j'ai
adoptées et dont lasecte enrage, comprenait de nouveaux conseils de pru-
dence.

« Que Mademoiselle Vaughan laisse les colères sectaires s'apaiser
qu'elle prenne son temps qu'elle }uge elle-même du moment opportun. Le

Cardina!-Vicaire la recevra, dans les conditions qu'elle a proposées, et per-
sonne, mêmeau Vicariat, ne saura que c'est elle qui a été reçue.»

Voilà ce qui m'a été transmis, et la personne qui a eu cette communi-
cation ne m'a jamais trompee.Si la presse hostile contestait ce fait, je
publierais les noms et le reste de la communication car on me recommanda

autre chose encore.
Et mon intention était de me rendre à Rome entre la fin de mes Mémofres

et mon entrée au couvent. Mais voilà un voyage assez compromis par tout le

tapage de ces derniers temps. Il est vrai qu'une autre combinaison sera pos-
sibie, des que te eatmesera revenu. Je regrette, néanmoins, que M. Bertrand
de Saint-<SeOt'ges m'ait mise dans la nécessité de publier intégralement mon
échange de lettres avec rEminentissime Cardma!-Vicaire mais~ si j'en avais
omis une seule phrase~~on n'eût pas manqué~de dire que je cachais précisé-

ment ce qui ruinait t'ha démonstration.
Or, nor~pius, qu'on ne dise pas que je viens de donner purement et sim"

ptement l'opinion de S. Ë.!eCardinai Parôcchi avant le Congrès de Trente,
et que son opinion, après !es incidents du Congrès, est celle que M. Bertrand
de Saint-Georges tui a prêtée. La production des lettres qu'on vient de lire
est une preuve matérieUe dé !a faisincat.ion de l'interview il suffit de com-
parer ces tettres et le récit dU journaliste pour constater que le Cardinal-
Vicaire a eu ses paroles dénaturées.

Mais il y a eu mlieux que cela encore.
i) est intéressant d'opposer la Vérité, de QLuébec, à ia ~r/ de Paris.

M.Tardivei,!é!yaitIant écrivain canadien, que sa compétence, son talent et
sa ioyautéont~it nommer présidentde la ti'' section du Congrès antima-
connique ihtérn~tiQnat, et qui a une autre valeur et un autre poids que le
''eporterBértranddeSaint-Georges s'est rendu en Italie, après Trente; ai



Rome, il a eu, avec S. E. le Cardinal Parocchi, deux longues entrevues, au

cours desquelles il a été surtout question de moi. Eh bien, dans une lettre

adressée de Rome au journal dont il est le directeur, M. Tardive! a fait con-
naître l'opinion du Cardinal-Vicairesur mon compte.

On va voir qu'elle est directement opposée à la prétendue opinion

inventée par M. Bertrand de Saint-Georges.
Voici les observations de S. E.!eCardina)Parocchi, rapportées par

M. Tardivel, c'est-à-dire conformesà la vérité vraie; ce sont les paroles

même de S. E. que je reproduis:

< On dit qu'aucune personne de ce nom (Miss Diana Vaughan) n'existe. Exa-

minons un peu cette question.

« Une personne se disant Diana Vaughan a écrit au Cardinal Parocchi, lui a

envoyé des livres. Le Cardinal a répondu à cette personne, au nom du Saint-Père,

dont il lui a envoyé la bénédiction.A la rigueur, il pourrait y avoir là une mysti-

fication.
« Mais voici autre chose. Ce n'est que depuis sa conversion que M"" Vau-

ghan n'existe pas. Avant cette époque, il existait certainement une personne de ce

nom; c'est là un fait &~on~M«~établi. y a des personnes dignes de foi

et parfaitement connues qui l'ont vue.quiontbu et mangé avec cite. Plusieurs

journauxont parié d'elle sans jamais soulever le moindre doute sur la réalité de son

existence. On a de nombreuses lettres écrites par elle, notamment à M. de la Rive,

qui en possède, qui lui sont arrivées de toutes les principales vittes de l'Europe.

Avant le mois de juin 1895 (époque de ta puMicati~n du y0!ume~n'est
jamais venuà ridée de qui que ce soit de dire que Vaughan était un mythe,

M. Margiotta lui-même, qui l'a attaquée récemment, n~ nie pas son existence. Au

contraire, affirme qu'elle existe, puisqu'it prétend que ta~M M"" Vaughan est

encore palladiste..J~'
« Si elle n'existe plus aujourd'hui, c'estqu'e!teest morte. Q.uand~ oùeteom-

ment est-elle morte? Que ceux qui nient l'existence de Diana Vaughan produisent

un bout de preuve établissant que Diana Vaughan est morte. C'est sur ceux qui

nient, non point sur ceux qui affirment l'existence de cette personne, que retombe

tout l'oHM~ ~ru&aM~ »

Retenons cette conclusion de l'ÉminentissimeCardinal-Vicaire

« Que les catholiques, qui aident a répandre le bruit que M'V~ n'est

qu'un mythe, rénéehissentbienà ceci.

« Les francs-maçons se sont dit <t De deux choses, t'une ou bien. à force

« de dire et de repéter,Sur tous les tons et en toutes tes occasion que ~u-
« ghan n'existe pas, nous finirons par faire accepter cette opinion par !a masse des

« catholiques, et alors ses révélations nCjproduironi aucun ~ënet; Ou bien, à force de



« nier son existence, nous contraindrons M"° Vaughan à sortir de sa retraite pour

« prouver qu'elle existe, et alors nous la .!K~m<')-
« Certains catholiques ne semblent pas comprendre qu'ils font l'affaire de la'

Franc-Maçonnerie. » (La Vérité, de Q.uëbec, n" du y novembre.)

Je crois qu'après cela il ne peut rien rester de la prétendue interview, si

perMementdénaturée par M. Bertrand de Saint-Georges.

Entre le récit de ce reporter et celui d'un homme d'honneur, tel que
M. Tardive!, aucune hésitation n'est possible.

Pourquiconques'est tenu au courant des faits maçonniquesdepuis quel-

ques années, il est hors de doute que le complot dont nous voyons aujour-

d'hui )es résultats émane de la secte. J'en ai fait la démonstration dans le

!4° fascicule de ces M~f~o~ Ce ne sont pas des phrases que j'ai apportées

au débat, cesont des faits précis; mes défis de démentir n'ont pas été reievés

par les intéressés, car ils ne pouvaient pas l'être j'étais certaine de ce que
j'avançais. `

Même, j'aurais pu aller plus loin sur quelques points; il m'était, par
exempte, facile d'établirque, dans la connivence du docteur Bataille avec la

A~/MM~ ~M~~M~, il y avait eu, de la part de ce journal, un « coup de

librairie voulu et combiné par Ï'éditeur-propriétaire, heureux des dédara-
'tions du tra!tre. Cet éditeur, qui n'a pas hésité à troubler les consciences
catholiquespour la joie dé faire retentir le monde entier du nom de son jour-

nal, a assumé une grave responsabi)ité. Mais quelle mauvaise action il a
commise' et hji, moins que personne, il ne peut nier ce que j'ai écrit; et il a
conscience, le malheureux, de la détoyauté de sa conduite, attendu qu'i! me
suffirait de dire Mo~ ~M/ lettres pour prouver devant le public qu'if a
joué une honteuse comédie. Je l'épargne en vertu de la même raison qui m'a
fait maintenir dans ces pages Je nom « docteurBataille »; je ne veux voir que

les faits qui intéressent directement le pubhc, et je laisse ici de côté les ques-
tions de famille.

Mais, si le comp!ot tui-mêmeest maçonnique, il n'en est pas moins vrai

que des journalistes c.tthp!iques s'en sont faits les instruments. Et pour-
quoi?. Pourcomptaireà.ta secte? Non; loin de moi cette pensée' Ils ont

cru !ehiensongë que la Maçonnerie soufflait, et, ne connaissant pas le pre-
mier iTtotdeta question, ils n'ont voulu rien examiner.Tranchonsnet pour
ces catholiques, d'un parti pris qui est complète cécité, !a question Diana
V:mghan est devenue la question Léo Taxil.



C'est là tout le secret de cet acharnement sans exemple il n'y en a pas
d'autre. M. LéoTaxitatematheurd'êtrecordialement détesté de la grande

majoritédesesconfrères.
Il fut un grand coupable. Il appartientà une famille des plus catholiques;

il reçut la meilleure éducation chrétienne; il vécut ses premières années en

pieux enfant de l'Eglise. Puis, pris tout-à-coupd'une sorte de frénésiediabo-

lique, à la suite de fréquentations d'athées, il devint non pas un de ces

impies qui ne perdent qu'eux-mêmes, mais un acharné ennemi de la religion,

un enragé persécuteur, un fanatique propagandiste du mal, un voleur

d'âmes.
Un jour, cependant, il se convertit. Le Pape !e reçut et prononça l'abso-

lution. Par une lettre publique, il avait désavoue ses mauvais écrits anticiéri-

caux, et, quoi qu'on enlise, its ne furent jamais réimprimés. Mais, au bout

de quelques années, beaucoup jugèrent que !ePape avait été trop indutgent,

et une hostilité sourde se forma contre M. Léo Taxil, comme un feu qui

couve sous la cendre, comme une ~vequibouiHônne et s'augmente sans

cesse au fond du volcan, plus ou moins silencieuse jusqu'au jour de i'érup-tion.
J'ai recherché quelles pouvaient être les causes de cette hostiiité; j'ai

étudié, et je crois qu'une des principalescauses est la désapprobation publi-

que de la campagne antisémitique de M. Drumont. En France, en effet. pres-

que tous tes catholiques militants sont àntisemttes. H y a,sans do~'e, d'au-

tres motifs de cette animositélatente, qui ne demandait qu'à éctater maisi)s

me
paj-aissenttrèssecondaires.LejourpùM.Lé~avec éd.'t

de M. Drumont, en réprouvant ce qu'i! appelait des violences dangereuses,

il se mit à dos une immense multitude de catholiques français. Avait.i) rai-

son ou tort?Cen'est point ici ni aujourd'huiqu'itcon~de >I:épancire

à cette question; d'ailleurs, je ne juge pas, je constate.
Je constate le fait, et je n'hésite pas a dire que cette constatation est une

question de chronologiepure et simple.

Jamais, avant cette époquë,pe)-sbnn€ n'avait insinué que M. Léo Taxil

était un faux converti et qu'il réimprimait ou faisait réimprimer ses anciens

ouvrages impies. On me l'a écrit, en me cônseiUant de me tenir en garde

contre cet hommequi mange à deux ratetiër~ Je me suisàune
enquête des plus sérieuses ëUe m'a prouve que C'était )à une noire catomnte,

ne reposant sur rien, absotumént s~r r: Par~ les mauvais livres de

M. Taxit, il en est qui eurent un enormësuëcès~j~ les ai iait

pour les lire, mais pour avoir le cœur ne~ cette ce sont pré-

cisément ceux-!à qui sont intfouvabies les se m'a-t ("~
assuré, par-ci par-là, chez tes bouquintstes.SM'rtes quais, vieux exemphi) es



provenant de ventes particulières après décès, ou soldes d'anciens libraires
qui furent clients de la librairie dite anticléricale. Et cette librairie, qu'on m'a
écrit être gérée à cette heure encore par Mme Taxil, n'existe plus depuis octo-
bre t885. J'ai vérifié très minutieusement;car j'ai horreur des Janus.

Il n'y a pas erreur chez ceux qui colportent ces faux bruits; il y a com-
plète mauvaise foi. Le quiproquo n'est pas possible. J'ai vu le catalogue de
cette librairie anticléricale il comporte une soixantaine d'ouvrages, parmi
lesquels ceux de M. Léo Taxi!, au nombre d'une vingtaine, figurent à part,
d'une façon tellement distincte qu'elle ne permet aucune méprise. Eh bien,
il est certain que, par le fait de la fermeture de cette librairie, les autres
auteurs qui y furent édités et qui ne se convertirent point, reprirent leur
droit– je parte dans le sens commercial et ne se firent pas faute de por-
ter leurs mauvais livres chez d'autres éditeurs. Or, lorsqu'une de ces réim-
pressions se produit, la malveillance ne manque pas de l'attribuerà M. Taxi!,
quoique l'auteur soit tout autre que lui. !1 y a donc parti pris et mauvaisefoi,
puisqu'il est impossible de s'y méprendre.

Quand je sus bien exactement à quoi m'en tenir, j'écrivis à M. Léo Taxil

à ce sujet. H me répondit -x Si j'étais tel qu'on me représente, rien ne me
serait plus facile que de réimprimer mes anciensouvrages anticléricaux, tout
en paraissant innocent de cette réédition. Une proposition de ce genre m'a
été faite. On m'a offert de m'entendreavec Un libraire étranger/qui ne met-
trait pas son nom sur les couvertures et qui ferait imprimer en Suisse ou en
Betgiqueoù le nom de l'imprimeur n'est pas obligatoire. La marchandise
serait introduite en France par des colporteurs qui en feraient le pincement
directement chez les tibraires;entrée en douane et la vente seraient régu-
lières, attendu que la couverture porterait: ~bM~j6/'M~ sans autre
indication; et de cette façon tous mes anciens ouvrages épuisés pourraient
se réimprimer et se vendre. Si en présencede cette avalanchequoique journal
catholique s'indignait, je n'aurais qu'à répondre hypocritement que je n'y
puis rien; car comment poursuivre chaque petit libraire en particulier? !e
total des frais à faire contre chacun serait incalculable et au dessus de la
valeur des exemplaires à saisir, puisque la saisie n'aurait pour objet que de
faire mettre cette marchandise au pilon, et les petits libraires détaiHants ne
seraient guère condamnés qu'à l'abandon de leurs exemplaires à mon profit,
puisqu'ils pourraient exciper de teur bonne foi; en tout cas, dans chaque
procès, tes honoraires de mon avocat dépasseraient toujours de beaucoup ta
faible somme attouée. si une indemnité m'était accordée pour le préjudice
moral. Voità la réponse toute trouvée, en déclarant, d'un ton navré, que
J'éditeur et l'imprimeurbelges ou suisses sont introuvables; et, tout en sti-
mulant un grand désespoirde ne pouvoir empêcherun pareil scandale, j'en-



caisseraisen secret mes droits d'auteur chez l'éditeur, mon complice. Ceci
m'ayant été proposé, voilà ce que je pourrais faire, sij'étais un faux con-
verti, ne croyant ni au ciel ni i'enfer.~

On voit par là combien ces accusations sont mal fondées. est à remar-
quer que personne ne vient dire Voilà un des ouvrages impies de M. Léo

Taxil, tout frais reimprimé; je viens de l'acheter dans telle librairie.Non!
on se contente de dire, d'un air très entendu, comme si l'on était sûr du fait

« Vous savez? Taxi!, que! misérab!e hypocrite! fait réimprimer en secret

ses livres anticléricaux, et c'est sa femme qui tes vend

M. EugéneTavernter,en!isant ces lignes, est libre de rire aux éclats et
de s'écrier « Venez donc voir la défense de Taxil-Vaughan M. Léo Taxil

et moi, nous ne faisons qu'un, selon tes négateurs français qui ont pris h)

suite des négateurs allemands. Peu m'importe; laissons dire, et rira bien qui
rira le dernier.

En attendant, parmi les cent et quelques talomnies qui se publient à

cette heure contre M. Léo Taxil, j'ai cité ceUe-ci, parce qu'etie est une des

plus persistantes et !'une de celles qui tuent !ep!us sûrement un homme.
Même si l'on croit sincèrement que Taxi! et Vaughan ne font qu'un, il est
abominable de publier des accusations aussi graves que celle.-ci, lorsqu'on
n'a pas en main des preuves certaines, concluantes,irrécusables.

Car ils en sont arrivés à imprimer ce!a, et ce!a donne ta mesure de la mau-
vaise foi de ceiie polémique.

J'ai cité encore cette ca!omnie; parce que, co~ beaucoup d'autres,
d'si!!ëurs, e!Ie est eh dehors de 'aquesttnnB'an~~Or,'d'ailleurs,' elle~sti ~h4eh<>rsdela'9u,e~tioQP.~at1~:MaugharieUe..même.Or,
je vois fort bien le but que t'en se propose d'atteindre,et je !ë dénonce.

La campagne contre l'existence même de t)iana Vai.tghan est uniquement

d'inspiration maçonnique S. E.:teCard)narParocchi s'est expr avec une
merveilleuse sagesse à ce sujet, quand il paria à ~.Tardive!. Mais ta cam-
pagne spéciatecontreM. Léo Taxil est surtout ù~ë question de hos-

titité de !a part de ses confrères cathoUqUesfrançaiSt La ia bouiïïonnait
depuis longtemps les acclamations du Congrès de Trente ont détermine
l'éruption.

Le but, le voici: c'est de 'tuer moralement cet homme, ~M~~ soil le

verdict que ~M~O~ commission romaine.
Et que i'on ne vienne pas me dire <:SiIacommi$sion déclare que Miss

Dianayaughan n'est pas un mythe, du même cûupM~ sera réha-

bilité aux yeux des catholiques.»
NuUement

Ce n'est pas impunément que; depuis deux !T!ois,p!uSdef quatre cents

journaux ont publié mille horreurs sur ie compté de cet homfne ) car, avec tes



agences de correspondances et de dépêches, la reproduction des calomnies

s'est multipliée et étendue aux trois quarts de la presse conservatrice; sans

parler des journaux hors de France, sans compter les inventions par trop

odieuses qu'on répète dans les bureaux de rédaction, mais qu'on n'a pas osé

imprimer. Et ces horreurs ont été savamment accumulées, lancées à profu-

sion, coup sur coup, partout, de telle façon qu'il était impossible, matériel-

tement, au calomnié,. de répondre. Au surplus, à quoi bon? Quand il a

répondu, .eux qui avaient reproduite mensonge ne reproduisaient pas ta

réponse. On a rendu la défense absolument impraticable.

Que tacommissionromainedise « Oui, Miss Diana Vaughan existe oui,

elle s'est convertie oui, elle a abjuré en toute sincérité ». Et après?.
M. Léo Taxil n'en restera pas moins, aux yeux de l'immense majorité

des catholiques français, un homme sans scrupules, qui a '-xploité Miss

Diana Vaughan, ainsi qu'on dit qu'il a exploité M. Margiotta; un misérable

hypocrite, « mangeant à deux ratetiers un faux converti, faisant mouvoir

à Villefranche et ailleurs des filles de trottoir pour suppléer la vraie Diana

Vaughan qui ne voulait pas se montrer et pour corser l'intérêt du mystère

surteque! il spéculait un promoteur de sociétés antimaçonniques, surpre-

nant par ce moyen les secrets des catholiques militants et les livrant à la

secte dont il se faisait ainsi l'agent bref. le plus indigne personnage qui ait

vécu en ce monde, le méprisé de tous. le honni par excellence, le suprême

objet d'horreuret de dégoût, bon à jeter par-dessusbord, un infâme dont il

faut se débarrasser à tout prix.
Voilà comment je juge la situation qui a été faite à M. Léo Taxil, cou-

pable pour tes uns d'avoir eu ma connance, cou pabte pour tes autres de tousles

crimes, que j'existe ou non. En deux mots, onabrisé la plume de cet homme,

et cela avec un raffinement de cruauté, avec une sauvagerie sans exempte.

On n'a su qu'inventer. On a répété qu'il pourrait bien être i'instigateur

du vol d'hosties de Notre-Damede Paris, n'hésitant devant aucun forfait dès

l'instant qu'un frémissement d'indignation chez les catholiques était de

nature à hausser le tirage de son journal. On a écrit, dans des lettres en-

voyées même à des Evoques, que sa femme est soeur maçonne, et maçonne

en activité encore On a imprimé, et les journaux les plus graves l'ont repro-
duit, qu'il a organisé une sorte d'agence matrimoniale, visant principalement

les officiers et tes magistrats, et que, sous prétextedecorrespondanceen vue
de se connaître entre prétendant et fitie à marier, il obtenait des révélations

confidentielles et faisait chanter ensuite tes officiers et les magistrats tombés

dans le pannéau bien entendu, on n'avait aucune victime à citer. Pouah1

quelle hpnte pour ceux qui publientde tettes calomnies! et c'est dans des

journaux cathotiquesque j'ai lu ça!



Voyons, !a main sur la conscience: est-ce que la proclamation de mon
existence et de ma conversion reeiïe et sincère lavera cet homme de toutes
cesbouesdontonïacouvertr

Et qu'est-ce queceia peut mefaire, a moi, en somme, que l'on me dise
existante.ou que t'en me croie mythe!

Si je fus douloureusement frappée encequi me concerne, c'est quand
M. Margiottaosa répandre te bruit que j'étais une maçonne de pastos. Mais,

dans les circonstancesactueiïes, ce n'est pas pour moi que je souffre. Un
seutécrivainaressentiunesoun'rancesembtabieà ia mienne: c'est M. ie

chanoine Muste!, qui, seul, absotumentseut, a défendu dans la presse, avec
uhvrai~courage.M.Lëotaxih:j,b'J'

Et quëiques-uns ont pu supposer que j'abandonnefaiscet homme,
aujourd'hui accaMeà cause de moij?.

s
Attons donc! Maisjënesëraispasqui je ~uis~ Si je descendais a

ce!a,jecommettrais!apiredes tachetés

De !a question Diana Vaughan on a fait ~~t~~ Eh bien,
soit tes deux causes ne peuvent plus être séparées dëspr~ J'ai fourni
des preuves sutïisantes de mon ë~istëhc~ comtne grandeimattresse maçonne
et pailadiste. La Commission de Rome es~e~ sur point.
Reste le fait de ma conversion, dont !es impatients youd~ une preuve
matérieHe immédiate, contrairement ace qui avait étéarrêté avantle Congrès
deTrente/Or, ta question Léo taxit peut ~t~attendu
qu'aucune desaccusatipnsquf ont été portées~ par
les accusateurs, toutes etaQiràdte~em~M~ soit
suivi aussitôt d'uneiëyaierenàbu~tatton~imposée

aux princtpaux Journaux, je donne~ t~n,ré4i~t,el11e~t,satisfaction

pleine et entière la chose deviendra pbssiMe,e~ l'être ce
moment. ~t)t~i~j

Dans !e précédent fascicute, jeme su~ complot ma-
çonnique lui-même et de la trahison du docteur B&ta~ quelques tigtiesde

post-scriptum ont été ajoutées, sur ië~uv~auc~ Aujour-

d'hui, c'est !a polémique de !a presse catholique que j'examine ta voite-face

subite de M. MargiottaJuiayant~~"alitr1~IJ*~uq~t()n "don né une
importanceexagérée, je dois, ce person-
nage, montrer a quel exc~s de comp!ais~ se porte en

enregistrantses déciarations et ~n à leur

~véracité.
Les mensonges de M. Margtotta sont te~~ les journa-



listes qui les accueillent et tes appuient de leurs commentaires n'ont aucune

excuse.
Le docteur Bataille ne nie pas mon existence: il dit qu'i! y a trois ans

qu'il ne s'occupe plus de ce qu'il appelle une mystification, et ses souvenirs

sont devenus confus à un tel point que Diana Vaughan n'est plus pour lui

«qu'un nom vague (lettre à M. Gaston Mery) il ne me nie pas, il me
renie; voilà son maximum dans sa lamentable chute. M.. Margiotta, nature

perverse, va plus loin et n'a aucune retenue: lui, ï'rr~ mais,

comme il lui est nécessaire d'expliquersa négation, après avoir tant affirmé,

trop affirmé, il a inventé une petite histoire qu'il croit habile, et qui est une
malice cousue du plus gros fil blanc.

Seulement, le malheureux se contredit dans ses mensonges embrouillés

il est bien Matassata (matassata, plusieurs écheveaux.brouitiamini).
Il dit: < J'ai étéobligé d'affirmerque je connaissais Diana Vaughan, que

je l'avais vue en tSS~ Naples, tandis qu'elle était pour moi un mythe, »

Or, poUr soutenir que l'obligation de cette affirmation lui a été imposée,
i

Matassata, fort embarrassé, s'imas'en tirer en mettant en cause
M°" LéoTaxil i! fabrique de toutes~iéces l'histoire d'une entrevue mais il

setrahitpardéux versions, quelquepeudin'érentes l'une de l'autre, et ne
concordant aucunement sous le rapport de la date de cette belle histoire.

C'est d'abord à la Comédie Po/~M~ qu'il a narré l'aventure. Ce journal

lyonnais a pour directeur un monsieur, nommé Ponet, qui a été condamné
àquetquechdsecommeunan de prison pour chantage on voit que cette
feuille était tout à fait digne de recevoir !es eonudences de Matassata.

On a donc !u, dans la Comédie Po/~M<?, numéro du 8 novembre, une
lettre de Margiotta à Ponet, où se trouve l'anecdote tout au !ong.

« Lorsqu'on dit Diana Vaughan,ëchthotrehomme, il faudrait lire Dame Taxil.

J'ai plusieurs raisons.

« La première est que, vivant côte à côte avec son charlatan de mari et ven-
dant d'une main les livres cléricaux et de l'autre les ouvragesanticléricauxdont il

est ou a été l'auteur, la Taxi! a dû se faire habile à changer de visage et de nom,

comme Taxi! man, et qu'une Diana Vaughan quelconque étant devenue nécessaire

pour l'agrandissement de la boutique pie et impie taxilienne, elle n'a pu ni voub~

se soustraire à coiffer le masque et le nom de l'indispensable convertie.

« La deuxième raison est celle-ci aumomentoù je me vis contraint, pour res-
ter dans les termes du traité qui me liait à Taxil, à écrire dans mon ~M~o Z.fmMM

que j'avais vu 19 Miss à Naples, je conçus quelque doute sur l'authenticité de cette
crëatUfe.'Je me présentai doncau domicile du sieur TaXil pour en avoir le sœur,
net. te hasard voulut qu'il f~t absent. Je m'adressai à M" Taxi!

< Vous pouvezsans crainte, me répondit-eMe, affirmer que vous l'avexvue



< puisque mon mari et moi, nous l'avons vue plusieurs fois. Je vous donne ma
<: parole que nous l'avons vue.

« Convaincu par l'aplomb imperturbablede mon interlocutrice,je me retirai et
fis dire par l'Adriano Lemmi que j'avais, vu la Miss à Naples. J'étais si loin de penser
que la parole d'honneur de la Taxil valût aussi peu

« De ce que je viens de dire il ne résulterait pas, à la vérité, que cette dernière
jouât'ie rôle de la Diana Vaughan, sans le petit incident que je vais relater. Au

moment où j'étais entré chez cette dame, j'avais demandé, par mesure de précau-
tion, si elle était bien seule et si nous pouvions causer sans crainte d'être entendus

par quelque tiers indiscret:
« Oh! me fit-elle, vous pouvez parler, je suis absolument seule, et personne

« ici ne surprendra notre conversation.»
« Puis, l'entrevue touchant à sa fin/elle me dit tout à coup avec un sourire

mystérieux

« Vous paraissez douter encore de l'existence deMiss.Vousaveztort, Mon-

« sieurMargiotta:car, si la Miss n'était pas une femmequi abhorre se montrer, je

« pourrais dissiper toutes vos incertitudesen vous la faisant voir sur le champ ici

< même! »
« Cette réplique inattendue m'avait, W le comprend, passablement surpris. Je

ne pus donc m'empêcher de faireobservërà M"" Taxil.qu'eUe venait, quelques
instants auparavant, de m'affirmer qu'elle était seule et bien seule chez elle, et que
je trouvais maintenant étrange qu'elle m'annonçât la présence de Diana Vaughan
Mon interlocutrice.avaitdû se découvrir un peu trop; car elle rougit, et brusque-
ment elle mecQogédia en ces termesment elle me congédia en ces termes

o:–11 suffit, Monsieur 1 Margiotta. Tenez-vous-en à mon affirmation. Plus

<: tard, vous en saurez davantage, et peut-être serez-vous plus étonné encore. »

« Vous comprenez que cetteconversatioh était de nature à rester gravée dans

'mon esprit. Aujourd'hui les événements, en achevant de ~~m~ désillusionner; nie
donnent le secret de l'énigmequ'elle renfermait Miss Z?MK~,< M?~ 7axil!

« Si la femme Taxil avait la prétention de me contredire, je la prierais, en euet,

de résoudre le dilemme suivant Ou la Diana était chez Taxil à l'heure de notre

entrevue, ou elle n'y était pas. Si elley était, quelle raison pouvait la dispenser de

se montrer à moi, qui venais précisément pour publier, son avantage, que je

l'avais vue, bien vue, de mes yeux vue, ce qui s'appelle vué~ et se faire ainsi sup-
pléer par la parole d'honneur de la taxilienhe épouse? Si, elle n'y était pas, queiie

autre aurait pu se montrer à mes yeux, sinon cette dernière, qui venait de m'affir-

mer un peu plus tôt qu'il n'y avait personne chez elle?

« Je livre cela à vos méditations.~»

Il y a une autre solution au problème c'est que t'anecdote est une pure
invention deM.Margiotta.

Voici la seconde version.puMiée par nôtre homme dans
autre journal de Lyon, numérodu t~ noyembre:



« Malgré une apparente dualité, Taxil et moi, nous n'étions, somme toute,
qu'une unité parlant, pensant et écrivant par la bouche, l'esprit et la plume de l'in-

venteur de Diana Vaughan.

« Un traité m'enchaînaità cet homme, traité barbare quim'imposaiti obligation

d'accepter, sans discussion, les pièces, titres et documentsqui devaiententrer dans
le corps del'ouvrage.

« C'est dans ces conditions que je dus transcrire les phases de la prétendue
conversion de sa Diana, affirmer même que j'avais vu, de mes yeux vu, à Naples,

cette belle âme revenue à Dieu, lorsque, en vérité, je ne l'avais vue ni connue que
parles dires de Taxil.

« je dois pourtant confesser que cette Diana et sa conversion m'avaient, dés

l'abord, trouvé quelque peu sceptique et que je m'étais permis d'aUer jusque chez

mon associé et maître, résolu à lui faire part de mes doutes. Taxi! était absent,
M'°'Jogand était seule.

« Aux premiers mots de l'affaire qui m'amenait: « Vous pouvez sans crainte,

« s'était écriée cette dernière, affirmer que vous l'avez vue. Je vous donne ma

« parote d'honneur que nous l'avons vue, nous, plusieurs fois. La Miss est une per-
« sonne qui n'aime pas à .se montrer; mais vous pouvez vous en rapporter à

« nous. »
« Aujourd'hui je vois clair la Miss, objet de mes inquiétudes, je l'avais parfai-

tement vue; elle n'était autre que M"" jogand eHe-même, acolyte de Taxi!, comme

lui se dissimulant sous le pseudonyme et prêtant, ou mieux, prodiguant son con-
cours pour l'échange du mensonge contre les gros sous catholiques. ?

Notons, d'abord, la contradiction de M. Margiotta sur la date à laqueUe
il place cette prétendue entrevue avec M" Léo Taxil. Dans la CoH/ Poli-
tique, il dit que c'est au moment où il écrivait le volume contre Lemmi,
c'est-à-dire en août !8ct~. Dans la France ~< il dit que c'est postérieure-
ment à ma conversion, par conséquent après le juin 1895.

Quoiqu'il en soit, notons surtout qu'if prétend avoir été contraint par
M. Taxil :t affirmer qu'ii me connaissait, mais qu'il fut frappé de l'attitude
suspecte de M" Jogand-Taxit, se démentant au cours de cette prétendue
entrevue. H mentit donc, dit-il, parce qu'il était lié par un traité! il savait
bien, déciare-t-it aujourd'hui, qu'il ne m'avait jamais vue ni connue!

Dans une première lettre adressée à la C<w~M Politique, M. Margiotta
déctarecatégoriquementavoir été un faux témoin

« La vérité est que je n'avais jamais vu cette Diana, et pour cause. Plus tard on
faisait abus de masimplioté, en disant à qui demandaità ce pitre dejogand (Taxi!)
s'il était vrai qu'elle existât « Certes, quisque M. Margiotta l'a vue x' J'écrivis
même à l'éditeur de la Revue ~M~'M~CK~tM funambulesque, que je reconnaissais
l'existence de cette créature. C'était passablement na'ifde ma part, mais conçu dans



J'ai demandé de quand était ce traité tant invoqué par Matassata et en

quoi il consistait; on va voir que la date importe beaucoup. M. LéoTaxitm'a

toyatement envoyé le document, avec toutes les expttcations nécessaires et

preuves at'appui; quand je !ui a! ~retourne !ejtout,ii~'a écrit qu'il le tien-

drait à la disposition de la Commisstbn romaine, si cite te désirait. Précisé-

ment, ta commission a offert à M~Taxildejnommer un délégué à Paris, pour

t'entendre, et it va sans dire que M. Taxi! a accepté avec empressement.

Le traité en question est du ~23 juittet 894. Ït s'applique a l'édition du

volume ~M~o Z.~M!, e~/M~~
deseptembre. Les éditeurs, MM. Dethomme et Briguet, avaient prié M. Léo

Taxit, dont ta compétencedans tes questions maçohniques est incontestable,

de s'adjoindre à M Margiottâ pour revoir son manuscrit, le faire bénéficier de

sesrecherchespersonne)!es,prendre sa charge tous tes détails purement

matériels, têts queccrrection desépreuves, correspondanceauxjournaux; etc.,

en un mot, pour être un auxitiaire te suppléant dans tout ce qui est à côte de

!'œuvre elle même. Quoiqu'en dise M. M~otta,~ucuhe~ob~~n'existait

pour lui d'accepter cette cottaboration qui n'en étai~ une 'e sens

propre du terme, mats un amica! abau~u~ Taxil

aurait pu profiter pour son compte par~c~ier. M. Taxit se servait de cette

circonstance, et rien n'était plus juste, pOUt-rënt~ certaines avances,

s'étevant à prés de 800 francs; M. Margiottâ, aussi ingrat qu'orgueilleux,n'a

jamais cessé de chercherà nuire en dessous a cetU! qui avait été son bienfai-

teur or, puisque M. Margiottâ ose travestir !e sens de ce traité du 23 juit-

]et 1894. qui fut pour lui, de la part de M. Taxi~un nouvétactede généro-

sité, j'invite celui-ci a publier dans sonjOurnat te compte de débit et de

crédit qu'il m'a envoyé pour m'édiner, et ~uiést,~h,ë~t,tout-~éai-

fiant. Je me ferai un devoir de te reproduire; on verra, par les chiffres et !es

dates, ce que valent ta probité et ta reconnanssance de M. Margiotta.

H'Y avait une autre raison ace qne!'eX-rt~ seu) à

participer à ta production ~dés docu~entshqui ont été nlis au jou dans ce

volume. J'ai publié, d~hs~a brochure; A~ Margiott~a

(pages 59 à 6t) ta liste des document~i,01() i-.mêmc. Eh

bien/mes lecteurs me feridront cette iustieede~r~ ccbte

danstout~quej'ai eu à écrire au sujet dé~~ que

je n'ai jamais eu grande connance en tui. J'avais cohstatésa duplicité; je le

une pensée de paix et surtout dans le désir d'éviter par cettecondescendance un

scandale possible au profit de la Franc-Maçonnerie; c~M'~t croyais ~M KM M(~ ET

JE N'EN AVAIS JAMAIS RIEN CRU. fLa CoM~M Po~'M, n" du t< novem-

bre 1896, 2" page, 4* colonne.)



soupçonnais vénat et sans scrupules; de tout temps, je restai froide à ses
avances et, tout en étant polie dans nos rapports, je n'agis vis-à-vis de lui
qu'avec une extrême réserve. Aujourd'hui, les événements m'ont donné
pleinement raison, je le demande si j'avais confié à M. Margiotta les docu-
ments authentiques de l'infamie de Lemmi, les aurais-je jamais revus? Les
négocier contre espèces, les rendre à Lemmi pour leur destruction, cela eût
été pour Matassata une opération bien plus fructueuse quelesdroits d'auteur
d'un votume!

Depuis l'article de la /~a?/MM~ 'Uo/A~~M~ (13 octobre f8o6), les jour-
naux catholiquesfrançais qui ont accepté sans contrôle les mensonges de la
gazette prussienne se sont jetés non seulement contre M. Léo Taxil, mais
encore contre son épouse, quoique absolument étrangère à tous les faits
aujourd'hui discutés. Voilà pourquoi M. Margiotta, à qui plaît surtout l'ou-
trage aux femmes, s'est empressé d'inventer la prétendue entrevue, dont il

ne peut même pas fixer la date. Il s'est dit « Si Mme Léo Taxit nie, le
public, prévenu contre elle, n'aura que sa parole en opposition à la mienne;
lé doute demeurera donc.M" Taxi! n'a pas daigné répondre; elle a bien
fait..

Mais il faut vraiment plus que de la complaisance pour prendre en con-
sidération les dires actuels de M. Margiotta. Des deux versions qu'il donne
de cette imaginaire entrevue, celle où il lui assigne l'époque !a moins récente
est dans sa lettre à ta CoM~MPo<~Më « Au momentoù je me vis con-
traint, pour rester dans les termes du traité qui me Hait à Taxil, à écrire dans
mon Adriano Z.~MM?' que j'avais vu la Miss à Napies, je conçus quelque
dputesuri'authenticité de cette créature. L'époque de l'entrevue serait
donc entre le traité du 23 juiHet!894 et l'apparition du volume (sep-
tembre).

Les journaUstescatholiques hostiles, avant de prôner !a loyauté des soi-
disants aveux de M. Margiotta, auraient dû ne pas oublier la brochure desti-
née à ma première défense contre ce misérabie insutteur.atorsqu'it soute-
nait la the~e de l'existence de deux Diana Vaughan l'une, la vraie, qu'il
attestait avoir connue en [889 à Naples, et qu'i! disaitavoir fait sa paix avec
Lemmi; t'autre, une fausse Diana Vaughan, la convertie, qu'il traitait
d'aventurière s'a~uMant du nom de la vraie et écrivant les Mémoires~'MM~&M~,dercornpuc~ Léo Taxil.

C'est à M. Léc' Taxil lui-même, et en lé menaçant et l'injuriant, qu'il
soutenait s'être rencontré, à Naples avec Miss Diana Vaughan, grande-maî-
tresse maçonne, et qu'il â"âit même jusqu'à soutenir 'a connaitre mieux que
lui cela, dans sa !ëttre du !3 juin 1896, qui a été pubtiée déjà pour saconfusion



h
« Oui, Monsieur Taxil, je soutiens que votre amie Diana Vaughanl, dont on a

publié les portraits, M~MeM~ <«;MtMM<~ T)M~M ~H QUE J'A! CONNUE

A NAPLES. C'est vous, et quelque autre personne de Paris, qui avez vu à l'hôte)

Mirabeau une femme qui se faisait appeler: Diana Vaughan et qui vous a reçus

princièrement, et que sais-je? MOI, JE NE L'A! PAS VUE DEPUIS DES ANNEES!

Mais la première femme venue peut se présenter sous un nom d'emprunt; c'est ta

mode des horizontales de haute marque; les Lucienneset tes Yvonnes foisonnent

dans la capitale. Et que LA DIANA VAUGHAN QUE J'A! CONNUE A NAPLES

sache que je ne suis-pas flatté du tout d'avoir été son ami (Miss D. Vaughan et

M. Margiotta, page 20.)

Dans la même brochure, une lettre a été reproduite en fac-simite
(pages 30-3!),!ettrequeM.Margiottam'éenvait,àmot-même,te i avril t894,

c'est-à-dire quatre mois avant l'époque à laqueUeitptace sa prétendue

entrevue avec M"" Léo Taxil dans sa première version.

Il dit dans cette lettre, signée de lui et timbrée de son cachet maçon-

nique

« Je suis très heureux, Très Vaillante Sœur Diana, d'avoir été choisi par

le Suprême Conseil Général de Paterme, de faire (sic) les démarches auprès de Vous

et du légitime Successeur de notre regretté Frère te Puissant Gênerai Aibert Pike,

résidant au Sanctum Regnum deCharleston, afin que la Fédération Maçonnique

Italienne soit reconnue comme puissance maçonnique régulière pour la juridiction

d'Italie et de ses colonies.?

Ce n'était pas M°"' Taxi', je suppose, qui avait conseitié au Suprême

Conseil de Palerme de choisir M. Margiotta pour remplir auprès de moi tes

'démarches mentionnées dans cette lettre 1

Ce n'étaitpas non plus M. et M°"'TaXit qutihtimërent à M. Margiotta de

se livrer, contre mon honneurde femme, aux plus basses et aux plus tâches

accusations. J'ai démontré, avec surabondance de preuves (voir la même

brochure), que le dépit seul avait poussé ce triste homme à me calomnier,

à me représenter comme la dernière des créatures, se yantant auprès des uns

de m'avoir possédée, disant aux autres que j'étais plus impudique que la

plus vile Messaline de ruisseau on m'a cité ses propos contre moi il en est

de la dernière abjection, tenus notamment à M. Maillard de Broys, jouma-

tiste à Paris, qui en fut indigné. Je ne vouiaispas donner des noms ce nouvel

incident Margiotta m'y oblige, et, d'ailleurs, t'tndicâtioh de ces témoins ne

compromet ni leur dignité nria sécurité de personne; d'autre part, elle est

nécessaire, puisque ce malheureux dit aujourd'hut qu'au sujet de mon exis-

tence même, «il n'en avait jamais rien cru ». Deux de$~ dans



t'estime de qui il chercha à me perdre, à qui il affirma la perte totale de mon
honneur, avec une abominable fanfaronnade, sont le R. P. Desnoyels, alors
supérieur des Jésuites de Grenoble, et M. !e baron Paul d'Allemagne. Le dépit
peut pousser un goujat à un tel débordement de calomnie; mais, si goujat
soit-il, un homme calomnierait-ilavec cette rage une femme qu'il saurait ne
pas exister?

Puisque la question Diana Vaughan a été transformée en question Léo
Taxi), j'ai prié ce dernier de me communiquer toutes les pièces probantes qui
seraient en sa possession contre l'assaut de presse qui nous est livré nous
devons unir nos deux défenses.

Eh bien, je viens de rappeter la lettre de M. Margiotta du 11 avril !8~4.
M. Taxi! en possède une, du même homme, antérieure d'un ~t à l'époque
à Iaquei!ece!ui-ei prétend avoir, eu l'entrevue avec M'"° Taxil à mon sujet.
AtorS.M.Margiotta était encore à Palmi, franc-maçon; il faisait part à
M. Taxil de ses déboires et se déclarait tout disposé à abandonner la secte.
avait prié les éditeurs du docteur Bataille de lui expédier le Diable au
X/X" & et il transmettait à M. Taxil ses observations personnelles.

Or, voici ce que M. Margiotta écrivait de Palmi à M. Léo Taxi), le
25 août '89~, c'est-à-direun mois avant le Convent secret du Palais Bor-
ghèse

« Mon cher ami,

«J'ai reçu le mois dernier, en paquet recommande, le 8e fascicule du Diable,
accompagné de toutes tes autres livraisons, pour me faire la collection double que
j'avais demandée. Je viens de recevoir 'également le 9'' fascicule, où se trouvent
les portraits de Juliette Lamber et de Diana Vaughan; CE DERNIER N'EST PAS
HfEN RÉUSSt.Jene vous ai pas écrit plus tôt, car nous avons passe des jours bien
tristes, etc.

« Ma situation est pémMe, et je vous assure que je voudrais bien m'en aller. Si
vous pouviez m'accorder votre fraternelle protection,j'aurais l'intentionde me fixer
à Paris;mais, sans une position assurée, je ne dois pas quitter ma ville, courir
apres l'incertain. Pouvez-vous me trouver une place convenable? Dans ce cas..
nous pourrions travailler ensemble. Tant que je serai forcé de rester en Italie, je ne
puis pas bouger; je ne puis pas me dévoiler; je ne puis rien publier,car le poig-nard
st le poison de Lemmi et de Pessina et C'e sont à craindre, et non seule-
ment je serais mort moralement, mais la vengeance maç. me poursuivraitpartout.
Mais dans une grande ville comme Paris, où tout passe inaperçu, entouré de vous
et d'autres amis protecteurs, je n'aurais rien a craindre, et je pourrais défier tous
cescoquins et lâchesqui s'appellent francs-maçons.«. Je ne sais rien encore au sujet de la réunion secrète qui aura lieu le mois
Pt'Ochatn (c~ M~ MK<' <!HM~W M. Margiotta ~K Convent souverain des ~rMH~/<)



personne ne sait au juste où elle se tiendra le but est la décapitationdoBu-ectoire

Suprême que créa Albert Pike à Charleston. La lettre signée D/<ttM, sur taqueHe

vous me consultez, est un document précieux; je crois qu'elle est vraiment de

Diana Vaughan.

« Dans l'attente de vous lire, agréez une cordiale ppifînée de main de votre à

jamaisdévouéami.~»

Cette lettre est signée « Docteur Berty pseudonyme que M. Margiotta

a?ait adopté alors pour sa correspondance.Si cependant Matassata niait, on

pourrait !a reproduireen fac-si mile; car elle est tout entière de sa main et

d'une écriture nullement contrefaite.
Ces documentspartent tMUt;itsont une voix que seu!e~~ mauvaise foi

peut refuserd'entendre. Ainsi que je l'ai dtt dans ~es~~Ai~~ ~~o'{asd-
cule, page 3!7) et répété dans tabrodture déj~citee(pa~ <M

a mieux eu mon souvenir que moi le sien;~r;io~ sa photographie

dans les ~~o~~Ms Trentatrè, elle ne me donh~ pas i'impres~ d'une

.physionomieconnue.Or, St, moi. je ne puis certes pas me rappeler chacun

des Frères itaHens qui en 1889 me furent présentés, successivement en deux

groupes, chacun d'au moins vingt personnes,~ avec causerie

générate, le temps de prendre une tasse de thé; p~cont~ M. Margiotta a

toujours afïirmé me bien connaître, avec ta seule restriction qu'illes
deux portraits de moi pubtiés, l'un, cetuj paru daa~ « pasbienréussi~,ett'autre, paru dans mes A~~en~~
aucunementà ta Diana Vaughan qu'i!~v~ cônï~ite à ',Naple~ Pô"
premier portrait, ii avait r~sonrt: M

opérée avec un éc}atrage.de~tu~x~ce;~e~~pa~~a~û~;~bé je le dis

pour première.fibis. Quant au seeoftd,
la ressemblance c'étaitàrépoquéoù Son<lépit~a~a)t p~ moi au

paroxysme de la colère, où il m'avait en ~ritaMe~m~ it s'étaït juré de

faire croire que ta Diana Vaughah du~4~ cdnvertie,

n'était pas la mêmequeceMe à qui iF s'était fN~pré$e!~r proba-

btementpar Bovio, ators son ami et avec qui ii avait combattu l'intrus du

patais~Borghése.
Dans la brochure M~'D. ~M~~ ~M. Mï~M~, j'auraispu l'accabler

plus que je ne t'ai fait. On lira plus loin une lettre atltcgraphede cet homme,

lettrequ'il m'adressait deGrenobte te mai 895, ~n ~$Ïgn~t~~
il récrivait au momentmême du se ~rtM~ quelques
lignes, qui n'étaient pouvant pas j~ehan~~ ses pef-

fides protestations d'amitié, .tgn~at'q~B~c'~att~M i~~ign~ ~e sai' dupti-

<:ité,;qu'i!'devait sa'radiati~'d&Mti~de~t~~e~v'u~p~me Conseil



Générât de Palerme. Cette lettre prouve qu'il mentait plus tard, quand il

affecta de rne scinder en deux personnes.
Pour me nuire, il ne recuia jamais devant les plus audacieux mensonges.

Et cet homme, qui se contredit à chaque instant quand il nie, des journa-
listes catholiquesfeignent aujourd'hui de le prendre pour le puits même d'où
sort tout a coup la vérité 1.

Lisez donc ta seconde lettre que je fais reproduire aussi en fac-simile à la
Un de ce fascicule, sa lettre du 4 août! 3~6, qu'il m'adressa à Paris, pour
me la faire transmettre, cette lettre d'incomplètes excuses, dont un extrait a
été donne dans Je précédent fascicule. La voilà donc intégrale et photogravée,
puisqu'il faut en venir là avec des négateurs d'une telle audace! Il reconnaît

ce qu'it appelle son <! erreur ?, en plaidant tes circonstances atténuantes.
«Tout le trouble, dit-il, était arrivé par un portrait peu ressemblant je me
croyais mystifié. Laissons de côtéces mauvaisesraisons. Comment peut-on
trouverteportraitd'unepersonnepjus ou moins ressemblant, si l'on ne
connaît pas de vue cette personne ?

Et c'est M. Margiotta qui ~m'écrit ce)a, ~0~, le4 août 1896! c'est lui
qui, dix semaines après, dans la Comédie 'Po/M6 du 8 novembre, ose
affirmer que, s'it a publié m'avoir connue en t88o à Naples, c'est à la suite
d'une entrevue d'août 1894 où M" Taxil lui aurait enjoint de le dire et
parce qu'il n'a pu se soustraire à la tyrannie d'un traité du 23 juillet ):8Q4!
lui qui, te 25 août 1893, déclarait un autre de mes portraits publiés « pas
bienréusst)fdanssa!ettredePaImiàM.LéoTaxif.

Que M.~ Margiotta. patauge dans ses mensonges d'aujourd'hui H ne
réussit qu'a provoquer un méprisant sourire chez ceux qu~ au courant
de la question n~a?o"ueetquiconnaissentles faits d'histoire survenus en
cësderniéres années, à !a suite de !afraudnteuse élection de Lemmi au
palais Borghése.

C'est Paolo Figtia, député de Sici!e au Portement italien, c'est l'avocat
AristideBattagiia.consetHermunicipa)de Pa!erme, ce sont Militello et Gi)i-
berto, bien connus à Paierme. qui ont rédigé et signé sur papier officiel du
Suprême Conseit Généra! de Palerme, Grand Orient de Sicile, ce décret du
8 avril 8~4 qu'U importe de rappeler et dont !e fac-simiie a été pubné en
annexe du rapport de M. l'aBbé de Bassonies au Congrès de Trente (revue la
~Mf~MwrM~MNt~M~.ïi''d'octobre!8~6).

L'originat a été envoyé par moi a R.ome; il est entre les mains de la
commission d'enquête, avec d'autres documents originaux. J'aDais en expé-
dierehcoFe;~tm'~étéécrit q~ ye'nâvait assez.

A'oicicetui qui détruit tes pt-esentes négations de M. Margiotta:



Orient de Paterme/te 8" jour du 2' mois

An de la Vraie Lumière 5894.
ÈreVu)gaire:avri))894.

Nous,

Président de !a Fédération Maçonnique Italienne, Grand-Maitre et Grand

Commandeur ~M'/<nKdu Suprême Conseil Général du Rite Ecossais Ancien et

Accepté, siégeant en !a vaUée de l'Oreto, Grand Orient de Palerme;

Vu le rapport dressé par notre Très Puissant et Très Utustre Frère Dominique

Margiotta, 33' membre actif du Suprême Conseil pour ta vaiïée du Sebeto

(Naptes), Inspecteur Général de tous les Atetiers des trMsCalabres,Membred'hon-

neur du Suprême Conseil pour !a Vattëede t'Oreto, Commandeur des Chevaliers

Détenseurs de ta Franc"MaçonnerieUniverselle

Avons décrété et décrétons

Article Premier. –Voûtant récompenser par un témoignage d'anectueu~e

sympathie et de haute estime notre Très tUustre, très Puisssante et Très Eclairée

Sœur Diana Vaughan, Maîtresse Temp:iére Souveraine, Grande-Ma!tresSe du

Parfait Triangle f~M-o~, déléguée de ta Province Triangulaire de New-York

et Brooklyn, pour les ëminents services qu'ette a rendus à !a Haute-Maçonnerie.

pour son dévouement et son attachementtrès Hdète à ses principes, pour avoirs)

vsi::smment!evédans!a Haute-Maçonneriele drapeau de!a rébë!onau Congrès du

20 septembre tSo? (ère vulgaire) cbntrele Grand-Maître du Souverain Directoire

Exécutif (Lemmi), élu :rrégunèremeut Souverain Ponttfa~1Pr<\l1c-Maçol1 nerÍe

Universette, pouvoir rendu glorieux par !és rares vertu$ et par ta haute sagesseet

honnêteté de notre Très Puissa~, Très R~rett~ qui a un

temple d'amour dans les coeurs de tous ies vrais francs~
Nous lui avons, dans notre sp!ennet!easssmb!ée de ce ~ouf, décerne le titre de

MEMBRE D'HONNEUR, PROTECTEUR

de notre Suprême Conseil du Rite Ecossais Ancien et Accepté.

Art. 2. Le nom de notre Très Chère~ Très Ee!airé& et Très Vaillante Sœur

Diana Vaughan. Membre d'honneur. Protecteur de notre ancien et historique

Suprême Conseil, est inscrit, dès ce jour, au Livre d'Or 'de tous les Suprêmes

Conseils, Aréopages, Chapitres et At~iers composant la fédération Maçonnique

ItaHenne.
Art. 3. Notre Très I!!ustfe Frère Grand ChancëHer~ est

chargé d'annoncer l'heureux événement à tous les SLtpréfnes C~ de la Fédé-

ration. ~L~
Art. 4 Plein pouvoir est donné a notre Très Puissant FtereOotninique Mar-

giotta. 33~ de. faire parvenir.en notre! nom, lepréach~ à notre T~s

Eclairée Sœur Diana Vaughan et nous mettre en rappott de bonneamitié avec la

Suprême Autonté de Charleston, à laquelle nous désirons' obéir; car nous recon-



naissons cette Suprême Autorité comme le seu!, unique et légitime Pouvoir Suprême
de la vraie Franc-Maçonnerie Universelle.

Fait, écrit et donné au Suprême Conseil Généra!, en la vallée de l'Oreto, Grand
Orient de Palerme, le 8" jour du 2" mois de l'an de la Vraie lumière 000894.

Le Président Grand Maître Généra! de la Fédération
(~M<'):)PAOLOFtGL!A,3~

(ici le sceau portant Supremo CMs~toGMM Oriente di Sicilia. Figure principale, une
tête humaine sur trois jambes humaines disposées autour en éventai) )

Le Grand Ministre d'Etat Le Grand Garde de Sceaux et Timbres
(A~M :) Avocat A. BATTAGLTA, (&~ :) F. Gn.))!ERTO. 33'

Le Grand ChanceUier, Grand Secrétaire Général:
(~M<) GtUSEPPEMtUTELLO, 33°.

(Ici le cachet particutier du Grand Chancelier trois triangles enchevêtrés et rayonnantsayant des caractères hébreux an centre, et cette inscription autour At~-Mo Consiglio di
~<!t7)< G~M C<!KM~w).

Il ne reste ptus à M. Margiotta qu'à changer la date de son imaginaire
entrevue avec M"" Taxil et à soutenir, dans un troisième changement de
front, qu'elle l'avait chargé de mystifier les francs-maçons aussi bien que !es
catholiques. A)!ons qu'H dise que cette fameuse entrevue a eu lieu, non
plus en août t894, maisen !8Q3,oumémeen!892, puisqu'en !893 il se
prononçait déjà sur un de mes portraits et !e jugeait <: pas bien réussi ». Il
est vrai qu'it ne pourra plus invoquer alors « !e traité barbare qui te liait si
terriblement Cependant, il serait bien bon de se gêner pour si peu. Ne
pourrait-il pas dire, par exemple, qu'un autre traité existait en !8<~ mais
que M. TaxiHe!ui a dérobé avec adresse?« Ainsi, tout s'explique! s'écrie-
rait-il triomphalement; tremblant devant M. Taxit, qui me tyrannisait au
moyen de ce premier traité dont j'avais oubtié de parier tout d'abord et qui,
malheureusement,est aujourd'hui disparu, subissant son influence despo-
tique, hypnotisé il distance (de Paris à Paimi). j'ai joué en premier lieu unecomédie auprès de mes collègues les hauts maçons de Paterme; et d'ailleurs
M. Léo Taxil !es hypnotisait égatement; si bien que, ne croyant ni les uns.ni
les autres à Diana Vaughan, ni Figlia, ni Battaglia, ni Giliberto, ni Militello,
ni moi-même, nous avons tous néanmoins rédigé et signé le décret duavril 18~ écrit des lettres au mythe Diana Vaughan en les timbrant de
nos sceaux maçonniques, et tout cela parce que nous n'étions plus maîtres
de nous-mêmes, parce que nous étions fascinés par le serpent Taxil

Cette exp!içation–- ou n'importeque!!e autre –satisfera :es journalistes
calholiques négateurs. Je le répète, Matassata aurait tort de se gêner; tout



ce qu'il inventera, sous forme de.soi-disants aveux, pour expliquer ce qui

t'embarrasse, tout, absolument tout, sera accueilli avec allégresse par la

~y~, de Paris, etIaf~M~ Libre, de Lyon, par l'Univers et la C~H~M

Politique, par tous les journaux hostiles à M. LéoTaxii. Il peut même fabri-

quer un faux traité, si le cœur lui en dit il n'est pas un de ces aimables con-

frères qui ne se fera un plaisir de t'insérer.

Dans le prochain fascicule, je parlerai de ta bénédictionde S. G. Mgr t'Ar-

chevêque d'Edimbourg j'y mettrai toute la discrétion nécessaire.Un iéger

quiproquo s'est produit, d'une part, et/d'autre part, i!y~ eu de
mémoire, ni plus ni moins. Ceci sera donc étucidé, avec tout le respect que

je professe pour le vénérépré!at,etsans causer te moindre désagrément aux

personnes qu'il y a lieu de ne pas nommer.
En attendant, je prie mes amis de ne pas s'émouvoir. La rage sectaire est

telle, qu'?7~M~ ~<~M~4 ~M~~ Derriandosis secours à

Dieu, et ayons patience P:atgnonslescatholique éga~ qui, examen,
sans s'enquérir auprès des personnes mises en cause, se jettent, comme

affamés de scandale, sur tout faux bruit, -irnaginé par qui, des

l'instant qu'il répond à leur idée pt-econ~ue.~
Rien n'est plus juste que ces lignes publiées le 28 novembre par M. Tar-

divel elles me serviront aujourd'hui de conclusion
« Beaucoup de catholiques qui n'ont pas eu i~ccasiM~~la ques-

tion à fond sont profondément troubles et né saventplus que penser toute
cette anaire. Ptusieurs, qui n'ent entendu qu'u~ctoc~e,ypnt~~m~juS(:~u'

soutenir, avec un aplomb superbe, ique nous soc»mes en pr~ d'une

gigantesque mystification, d'une fumisterie sans exempié;danque
M'" Vaughan n'existe seulement pas, etc.

<:n y
a sans doute mystincatipn, mystification terr~ mais elle

n'est pas du côté qu'on leditgénëralemént.~
« En effet, le diable et son ég)ise, la Pranc-Macon<ierie, ont réussi a

mystifier un nombre considérab:e d'ex ce!!ents cathoiiques, d'âmeshonnêtes,

qui, vou!antéviter!acrédu!iténaïve, tombent dans~~t

dupes de la secte force de scepticismeà l'égard des anttmacons.

« Le mal que certains journaux catholiques ont fait,

nous voulons le croire, est tncatçutabte, et tt ~udra,d~pour te

réparer.

DjAHA~AUGHAN



LETTRE DE M. MARGIOTTA,AU TEMPS DU « PALLADIUM »



On me signale un article d'un journal boule'/ardter.qu} prétend faire une belle

découverte se basant sur t'existence a Pans d'une agence de poste, comme il en

existe aux Etats-Unis et en Angteterre, on conclut a )!tposs~i!ité d'une mysttf.ca-

tion quant à ma correspondance. Cette agence peut, en e~t, trarascnettre

des lettres mais d'abord, ni M. Taxil, accusé du subterfuge.ni moi, ne sommes

abonnés à cette agence; ensuite, dansmon cas, it~à au~~ lettres,

it y des actes et des faits historiques, qu'Uest.impqsatb~de nîer.;

J'apprendrai au public qu'aux Ëtats~hisj'ai l'f9~tbi;Q,(fice

New-Yor)<; qu'une personne amie, qui ri'est{pa~ ~"axât; s'esfi abonri~e jusqu'ti~

ces derniers temps, 'pour:me/rehdrë:sërvice,~u~de Londres"(~



A LA SUITE DE MA PREMIÈRE DÉFENSE CONTRE LUI

LETTRE D'EXCUSES DE M. MARGIOTTA



(Chandos-street, 6[}; et !'on adepisté àinsi;bien d~ reeherc)Msa~Ceta
peut-il faire que jen'existepasF?. ,p

Depuis le Congrès de Trente, j'ai renoncé a ce procédé de trans~'ssionsecrète

de mes lettres, et celui que j'ai adopte est le plus sûr, puisque la secte en enrae:e~

Au moyen des agences de poste privée. et,,sans doute, celle de Pans doit

offrir les
mêmes commodités que celles dont j'ai usé, tX~ut, non seulement

envoyer et recevoir des lettres. m&iSenco~~ créer Cequ'oh.appeHe_entermes de

commerce une
~~< ~it. Né~oi~, d~s ~.u~t~e~~de l'argent

ou une valeur, il
iaut-que l'employé succursaltste qui~est ~tfe represen ant ~t

votre procuration; c'est, clair. Or, pout- donner proeurattûn.utextster.Largu-

mentdu trop malin journal se retourne done contre tui,~



Le Rev. Kmizlë. Quelques-uns se sont préoccupés d'une déclaration du
Rev. Kunxié, de Feldldrch, directeur général des Prêtres de ['Adoration et de la
Librairie eucharistique qui édite la Revue anemande~'P~/MM.M. Kunz!é a publié
qu'iirecohnaissaitavoirétë trompé, et sa déclaràtton a été exploitée contre moi.
Pleine lumière sera faite sur cet incident, dans mon prochain fascicule. Le Rev.

~KunxM ne ~ut trompe par personne; on saura pour quelles raisons i! se déclara
contre moh:



En attendant, il est bon de savoir qu'il consulta Mgr pava à mon suje~ envoie

k~-simite de la lettre que l'Evêque de Grenoble ~iéGnvtt: 11



~EMOtRESo~EX-Pm~STE

La Suprême Manœuvre
~M~.J)

Le précédent fascicule venait à peine d'être mis sous presse, à peine les
premières feuilles étaient-eHes tirées, que déjà les négateurs, plus aveugles
et haineux que jamais, donnaient raison à mes conclusions.

i Le 8 janvier, M. Pietro Pacelli faisait écrire de Rome à l'O~rM~.
C~c//t'o,deMHan:

« Outre la constatation DÉSORMAIS ACQUISE et qui ne tardera pas à
être rendue pubtique, par les soins de la Commission romaine de rUnion
Atttimaconnique, àsavoirque L'EXISTENCE et, par suite, la conversion de
Diana Vaughan doivent être considérées comme UNE FABLE, en outre,
te Saint-Office se propose d'agir contre les publications pernicieuses, qui,
sous le couvert de ce mythe, ont EXPLOITÉ si longtemps la crédulité ouplutôt la curiosité malsaine par des romans indignes de la vérité ou par des
faits d'ordre surnature).

< H pourrait même se faire, et cela est à déstrer, que LA COLOS-
SALE MYST!PICAT{ONàIaquë)ieon s'est livré donnât Heu, de la part de la
SuprêmeAutoritéecctésiastique, àdes mesures vigoureuses et d'ordre généra!
pour empêcher que désormais les catholiques soient victimes de pareilles

tromperies.~> J
Ainsi, !es hpstiiesdc Rome chantaient victoire, dans leur ignorance de

ma détermination.
Eh bien, tant mieux 'Rira bien qui rira le dernier.
Allons, ne vous gênez pas.monsiéurPacetii:publiez quejesuisun mythe.

quejen'aijamais existé; mais je vous défie bien d'en publier la preuve: Et
quand je donnerai, moi, la preuve du contraire, elle n'en sera que pluséclatante.

Ah! vous avez de ma non-existencelaconstatation désormais acquise?..
Délicieux, tout à fait! Or ça, pubhez donc un peu,-mais dairement, s~
vous plaît, en quoi elle consiste, votre constatation 1. Et faites connaître aupubticjes signaturès des constatants.

Car le bruit court avec persistance que, depuis un mois environ !aLomnission n'est piusiaCon~
En octobre, immédiatement après le Congrès de Trente, on adonné lesy

noms~vec une certnine solennité. Je tiens à les rappeler Mgr Lazzareschi,
ex-hvêque de Gubbio, aujourd'hu! Evêque in de Néocésaré~



MgrVincenzo Sardi.secrétaireparticulierdeSa Sainteté Mgr Radint-Tedeschi,

attaché à la Secrétaireried'Etat; le R.P.Franco, de la Compagnie de Jésus,

rédacteur de la Civiltà Cattolica; M. !e pro~sseurVincenzo Longo, prêtre

sicilien, auteur d'un ouvrage sur la Franc-Maçonnerie, rapporteur de la

i'" section du Congrèsde Trente; M. GugtietmoAtt'ata, présidentde l'Union

Antimaçonnique; .M. Pietro Pacelli, vice-président; M. Rodotfo Verzichi,

secrétaire général de ladite Union. Encore, il est bon de remarquer que ce

dernier nom ne se trouvait pas dans la liste officiette publiée par t'L~N~.

Parmi les trois laïques de la Commission, M. Verzichi était le seul

connaissant la question: on fit quelques difficultés pour t'admettre, en

arguant de sa jeunesse, d'où, pour lui, manque d'autorité; c'est, m'a-t-on

dit, un jeune homme de vingt-deuxans, employédans une administrationde

chemin de fer. M. Verzichi, tout en étant hosttte a M. Taxit et à M. de la Rive,

m'était favorable mais.du jour où j'ai déctaréquejerefusaisdeséparer ma

cause de celle de M. Léo Taxi), tant qu'on ne ferait pas la lumière sur les

accusations dont on t'accablait, alors M. Verzichi s'est tout-né contre moi.

Peu importe, d'ailleurs. Ce qu'il est nécessaire que le public sache, ce

qu'on doit dire nettement, c'est de qui ta Commission se compose <m/Mr-

~Mt.
Alors que la majorité paraissaitêtreen ma fayeur. les journaux hostUe.s

considéraient la Commission romaine comme quantité fort négligeable ils

la traitaient par-dessous ta jambe et n'inséraient même pas ses communiqués.

Bien mieux, M. PaeetiL te !3 décembre, dans une t,ettre qu'it adressait

de Rome à t'M Reale, journal catholique de Turin, prenait soin d'étab)ir

~ue la Commission n'avait reçu aucun rn~ndat du Saint-Sjége et que son

verdict n'aurait aucunement la valeur des~décisions émanant de l'une quel-

eonque des Congrégations romames. < Trop souvent il arrive, écrivait-it en

propres termes, que, notamment à t'étranger, une décision, partie de Rome

et émanant d'une commission quelconque, dans l'ordre ecctésiastique, re)i-

gieux, soit présentée exactementcommeune décision du Saint-Siège, leiluel

~MX cette question de 'DM~ ~aM~d'M ë~C~OM~ a! ~~0~. IL

EST BON, IL EST NÉCESSAIRE QU'ON LE SACHE. La Commission dont

it s'agit tient son mandat du Congrès de Trente, qui le lui conféra, notez-le,

,ar un ordre du jour spécial voté à t'unahimité des sections réunies. Mais,

pour autorisée que puisse ëtrf sa dëtibérattpn, cejtte détibération lui sera

propre; ce serala detibération de~~t du Saint-Siège,

MOM~'MMe~C~b~.NON
n faut savoir gré à M. Pacet~d'avoir formu!é cette remarque capitale et

d'avoir si bien mis les points sur tes t~~ .~ammi~sion,,lorsqu'elle était

au complet, ne pouvait rendre qu'un v~ fort combien peu



d'autorité, à plus forte raison, aurait un verdict qui émanerait seulement
d'une fraction de Commission!

C'est pourquoi, la nouvelle donnée par l'O~r~/o~ Cattolico, que le
Saint-Office serait saisi de la question de mes publications eUes-mêmes, est
une nouvelle moi fort agréable, si elle est vraie. Et, si elle est inexacte, je
demande que cet examen de mes publications soit ainsi déféré à la Sacrée
Congrégation.J'ajoute il est bien entendu que je maintiens plus que jamais
l'engagementde manifestation publique, imprimé dans mon précédent fas-
cicule. Les deux questions, ma personnalité et mes ouvrages, sont distinctes;
nous verrons donc si les négateurs triompheront sur ,n'importe lequel de
ces deux terrains.

Sur !a question de l'existence et de la conversion,j'ai dit et je maintiens
que, vu le semblant d'enquêteauquelle parti PacetH s'est livré, le seul verdict
actuellement possible est celui-ci ~M constat, c'est-à-dire rien n'est
prouvé ni dans !e sens affirmatifni dans)e sens négatif; verdict de la bou-
teille à l'encre! verdict de complète obscurité, laissant ia porte ouverte à
toutes les discussions!1

Libre, pourtant, à M. Pacelli et aux journaux qui le suivent, de déclarer
que la preuve est faite de ma non-existence; mais, pas d'équivoque, alors.
Les signatures de ceux qui me proclament mythe, S'il vous plaît 1 afin que le
public sache si la Commission est vraiment ceile dont les membres ont eu
leurs noms annoncés eh octobre, ou si l'on n'a affaire qu'à un fragment de
Commission.

Car, puisque M. Pacelli a écrit dansIV/~M A' que <!a Commission
tientsonmândatduCdngrésdeTrente,parunordre du jour spécial voté à
l'unanimité des sections réunies nous avons le droit de rappeler, avec
M. le chanoine Mustet(/MM C~o/~M~ Co~as~, n" du 8 janvier),
comment les choses se passèrent; et il devient utile, vu la façon dont elles
ont tourné, de. compléter cette constatation par quelques remarques, qui ne
manqueront pas d'intérêt.

Ce n'est pas précisément du Congrès de Trente que la Commission
tient son mandat; la Commission ne fut pas élue par le Congrès. La
vérité )a!V section, dont M. Pacelli était président, était réunie ré-
gulièrement, le .29 septembre, dans la grande salle des assemblées
générâtes; mais les autres sections avaient été convoquées à cette séance
extraordinaire,et tous les congressistes purent prendre, part à,!â discussion
Mgr Baumgarten se fit le porte-parole des négateurs allemands; ma défense
fut présentée par trois congressistes français; M. l'avocat Respini déclara
q0e, se!on t~i; Ifexistence de Miss Diana Vaughan était un faity~
etaMi; M/!e ~n~te Paganuz et M. Stefano Scala, rapporteur générai de la



section, deux avocats, eux aussi, l'appuyèrent; M. Laurent BiHiei, congres-
siste lyonnais, violemment hostile à M. Léo Taxi!, reconnaît que quatre-
vingts pour cent des congressistesse prononçaientpour l'adoption du rapport
de M. l'abbé de Bessonies, rapport entièrement favorable à ma cause. On
allait voter, divers ordres du jour étaient présentés; tout à coup, M. Pacelli

ayant réctamé le silence et prié M. le commandeur Alliata de prendre la pa-
role, cetui-ci.déctara qu'une commission spéciale, dont il était membre,
existait déjà au sein du Conseil directif de l'Union Antimaçonniquepour
l'étude de la question Vaughan, et demanda que la solution fût réservée à

cette Commission.
Personne ne pouvant soupçonner un piège, cette conclusion de la discus-

sion fut adoptée. Rappelons !'ordre du jour que ies congressistes votèrent à

t'unanimité « La IV° section remercie chaleureusement tes orateurs qui ont
parlé en sens divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur la déc!aration'de M. le

commandeur Alliata qu'il existe dans le Comité de Rome une commission
spéciale pour cette question, passe à l'ordredu jour. ?

est certain que, si l'ordre du jour Alliata avait paru incliner,si peu que
ce fût, dans le sens des négateurs allemands, il eût été repoussé par la

presque unanimité de !'assemb!ée. Mes amis crurent alors que les
remerciements accordés indistinctement à tous les orateurs étaient une
satisfaction donnée à l'amour-propre de Mgr Baurngarten, qui, d'ailleurs,
avait eu soin de faire remarquer qu'il n'attaquait aucun des arguments pré-
sentés et qu'il posait ses questions uniquement pour s'édifier, <t comme his-
torien »; en outre, voyant la tempêtequ'H avait sou!éyée dans t'assemblée,
il s'excusait, disait'qu'il ne niait pas mon existence (témoignagesde M.t'abbé

,de Bessonies et de M. !e chanoine Muste)) et regrettait même son intervention
(témoignage de Mgr Labrecque~ Evéque de Chicoutimi). M. Tardivel, allant
plus loin que M. Laurent Billiet, a écrit que Mgr Baumgarten avait paru être

tout seul de son avis, tant le Congrès était favorable à ma cause. On ne fit

donc aucune objection à ce que l'ordre du jour AHiat~ comprît Mgr Baum-

garten parmi les orateurs remerciés.
Voici encore ce qui prouve que le Congrès, et plus particulièrement la

tV section, se prononçait avec enthousiasme en faveur de ma cause. Cette

preuve est dans un autre ordre du jour, adopté a it'unanimité dans cette
même section, et porté à t'assemblée générale sous forme de résolution, le

30 septembre, c'est-à-dire le lendemain du débat au sujet de mon existence
et de ma conversion. Ce que je reproduis ici se trouve publié dans la bro-
chure des Actes ofnciets du Congrès ce vœu, dont lecture fut donnée par

'M. Stefano Sca!a, rapporteur de la !V section, reçût !esacc!amations una-
nimes des huit cents congressistes présents



« Le Congrès émet le vœu que les femmes catholiques fassent de parti-

-<< entières instances auprès du Saint-Siège pour hâter la béatification de

« Jeanne d'Arc, cette sainte héroïne dont t'influence a été ~r~ ~Ms les

« conversions ~~MC~-M~K~. ?
Et M. Tardivel, qui rappelle ce vote, le fait suivre des judicieuses

Télexions que voici

« Qui sont les francs-maçons les plus connus dont la conversion est
attribuée à Jeanne d'Arc ? qui, sinon Léo Taxi! et Diana Vaughan ?

« Ces deux personnages affirment avoir été convertis par la grâce de
Dieu, sans doute; mais ils ajoutent que c'est Jeanne d'Arc qui leur a obtenu
,et apporté cette grâce. Solutbre Zola s'est converti à la suite d'une guénson
miraculeuse opérée par fa Sainte Vierge; Jean Kostka a été retiré de i'abîme

par Notre-Damede Lourdes. Les seuls maçons convertispar Jeanne d'Arc, du
moins les seuls connus jusqu'ici, sont Léo Taxit et Diana Vaughan.

« Ce voeu prouve donc que ta!V section, qui est précisémentcelle où
l'on a commencél'attaque contre Diana Vaughan, croit à sa conversion 'et à
cette de Taxil ou bien, nous ne savons pas lire. »

Tel était bien le sentiment du Congrès. Or, l'intervention dejM. Alliata,

:) la fin de la séance du 29 septembre, n'était-ette pas une tactique des
quelques congressistes italiens secrètement adversaires de ma cause? sous
couleurd'un accommodement, qui donnerait une plus éclatante satisfaction
à mes partisans, cette tactique n'avait-elle pas pour but un adroit escamo-
tage? On est eh droit de se le demanderaujourd'hui.

M,. Alliata, n'ayant jamais abordé l'étude des questions maçonniques,
s'est trouvé mis à ia tête du comité de l'Union, non en raison de sa compé-
tence, mais il cause de sa situation déjà acquise dans les œuvres de la Jeu-
nesse catholiqued~tatieAiftsi que M. Pacelli, il adopta, dès début, sans
aucun examen, t'opinion des négateurs allemands toutefois, il se garda
bien d'en laisser rien paraître.

On va voir si M. Aitiata était dans un état d'esprit à pouvoir faire un juge
impartial.

Voici ce que j'extrais d'une de ses lettres, qui m'a été communiquée :`

« Voyons, mon Père, devons-nous être trompés plus longtemps? it
convient de solliciter cette'délibération, et chacun fera son CM~. Mais
pourquoi se laisserait-on mystifier de telle sorte?. Ils croient peut-être, les
défenseurs de cette mystification, que nous vivonsici dans te pays des imbé-
ciles, et que nous autres, catholiques italiens, nous ne sommes qu'un trou-
peau d'idiots, à qui l'on peut faire entendre tout ce que l'on voudra'
Mais, vive Die~ si je n'ai pas d'autre mérite, j'ai au moins celui de /?-<?/
jW~MM <T« a c~ ~o~M~,toté)'anttout pour ne pas offenser mes collègues



du Comité. Sachez bien que, du jour où j'ai accepté la présidence, c'est-à-

dire depuis quinze mois, j'ai toujours trouvé suspecte cette affaire; j'en ai

souf~rt, et, si je me suis tu, ce fut par prudence.~

Cette lettre de M. AUiata est du 25
novembre; eHe était adressée à un

religieux, qui est membre du Conseil direetif de l'Union Antimaçonnique,

sans faire partie de la Commission d'enquête. Je suis très satisfaite de pos-

séder cette .lettre, !'orig;na! même; car son auteur passait, aux yeux de

queiques-unsdemes amis français, pour un chaleureux partisan de ma

cause. Or, il est toujours bon de savoir exactement à quoi s'en tenir sur les

sentiments des personnes avec qui t'en a anaire. Maintenant, on sera
édifié.

Par ce!qui précède, quple lecteur juge la valeur de t enquête

Au moyen de t'ordrë du jour Aliiata, on a esquivé t'adop~on du rapport

Bessonies par !e Congrès de Trente. Puis, à ia Commission, ons'est refuse a

l'examen sérieux de !a question, sous prétexte que la seu)e sotution con-

duante était la réponse écrite (envoyée par !a poste) de t'Evêque qui a

autorisé mon baptême et ma première cpmmunion. Et, pour parahre avoir

fait quelque chose, on
aexpédié aux Evëques français une tettre-circu!aite

interrogative, au nom de cette Commission que M. Pacelli reconnaît

dépourvue de tout mandat du Saint-Siège,-sansaucun droit d'enquérir de

la part d'aucune Congrégationromaine.

D'autre part. !es hommes compétents de !aComm~ navrés de

voir qu'on ne voulait 'examiner aucun documenta qu'on

produirait ne pourraient qu'être faux, n'~st-ce pasf on !eu~ « Lais-

sez-nous faire, et vous, ne bôùg~ pas,~ités ,~jl taien, que, de

!~)iste de ta Commission pubtiée en octobre, i!~nerest~ aux côtés de

Mgr Lazzareschi, que MM. AHi~ et Verzicbi,;raU!és à j M.~Paceih, dont !a

compétenceen « vieux habits, vieux galons est h~de pa'r.
Et le fripier, inventeur de << ta fuite de M.~it de Trente; ?, tortdie

gaiement ses longs favoris blancs, en renseignant !esGOrrespondants de

journaux LaCommission va bientôt rendre puMiques ses constatations.

Vous pouvez l'annoncer, tes preuves sont faites. La converston de

Miss Vaughan, une fable son existence même, une cotossaie mystificatton

Toutcetaestacquis,acquis,àjarnaisacquis!))
Pourquoi ne ririons-nouspas, a notre tour? et, devant t aveu de

M Paceiti, que < dans cette question Diana Vaughan,!e~S est ct

se maintient tout à fait en dehors ~avett~Ut np~ dphn~ nos coudées

franches,
pourquoi ne dirions-hous pas au~parti PaceUi « Vous avez tntcr-

rogé les Evêques, afïirmez-vous?jEh bien, lesqUets? Combi~ réponcirr?

combien, ne vous reconnaissantaucun droit dé poser~d~



dédaigné de vous répondre? » En venté, il serait trop facile de donner le
change au public, en refusant d'entrer dans aucune explication. Si )e Souve-
rain Pontife se prononçait et disait un oui ou un non tout court. cela suffirait
et les catholiques n'auraient évidemment qu'a s'incliner; mais vous, mon-
sieur Pacelli, vous n'êtes pas le Pape.

Veut-on toucher du doigt l'absence totale du désir d'aboutir a une con-
clusion en ma faveur, l'absolu parti pris de discréditer mon oeuvre?.
Lise~ les paroles que prêtait le ~5 novembre a S. E~ le Cardinal Parocchi le
le correspondant Trois Etoiles de i'y~, c'est-à-dire M. Vuillaume, !'em-
ptoyé de l'Agence maçonnique Stéfani, paroles que le Cardinal Vicaire a
déctaré n'avoir jamais prononcées; et quiconque a lu sa lettre sur mes
M?/Hû/~appréciera Faudace d'invention de M. Vui!!aume.

« Quand bien même il viendrait a être prouvé que Diana Vaughan
existe, que sa conversion a été réelle et qu'elle a réeUement abjuré les abo-
minations des !ueifériens, il n'en resterait pas moins très utile d'avoir
dénoncé tes exploiteurs qui, au lieu d'inspirer une horreur salutaire pour la
partie réeite de ces abominations, prêtent à n'y plus croire à force de les
exagérer et d'en faire l'objet de récits scandaleux, fantastiques, dépourvus de
tout contrôle sérieux, voire de toute vraisemblance. » Telles sont les paroles
que M. Vuillaumemet dans la bouche de S. E.le Cardinal Parocchi (~KW~,
correspondance insérée dans te numéro du 3onovembre)et que SonEmi-
nence a démenties à l'un des membres de la Commission.

Cette lettre, ai-je dit, est du s~novembre; lemémejour,M.A)iiataécrivait
celle dont j'ai reproduit un édifiant extrait. La lettre de M. Vui!!aume, écho des
sentiments du part! PaceHi.n'est-eUe pas édinante aussi? On prévoyait même
le cas où un Ëv~rjue oublierait sa promesse et attesterait par voie postale ma
conversion! on prenait déjà les devants pour dire < Les faits materieis,
baptême réel, première communion réelle, abjuration réelle, ne prouvent
rien! L'œuvre de Miss Vaughan est quand ~~M mauvaise. »

Ah !eboutdel'orei!!e ou de la corne, comme il perce ici! C'est mon
œuvre qui gène, c'est d'eHe qu'il faut détourner les cathotiques. Sus à la
convertie, sous prétexte qu'eJte n'existe pas, mais en réalité parce qu'elle
en saititop et qu'île! en a déjà trop dit!

Et voilà pourquoi/aussi, je dois me manifester publiquement dans les
conditions quej'ai indiquées, et non autrement.

L'exempte de M. SotutoreZoia m'a donné à réHéchir, et je ne suis
aucunementdéposée à t'iMniter. M. Zola s'est rendu sans éciat auprès des
membres du Çonseit directif de :'Un!on Antima~onniqueil a été conduit à
divers Card~aùx,t~a êté .reçu !e Souverain Pontife. Les antimacons de
Rome saveht qu'il existe et connaissentses titres; mais, ai!teurs, on dit de



plus belle, on imprime qu'il est un mythe. Si j'agissais comme lui, les

doutes, si habilement semés sur mon compte, ne seMiënt pas levés; ta

Koêlniscbe ~o~~MM~ l'Univers et toutes les autres feuilles de mauvaise

foi passeraient sous silence ma présentation aux personnages plus ou moins

officiels qui voudraient bien constater que je suis un être de chair et d'os.

Avant la furieuse campagne des négateurs, la discrétion eût été de mise

j'avais besoin de secret'pour me faire reconnaître.

Aujourd'hui, la situation est complètement retournée. Le secret ne

m'est plus nécessaire que pour assurer ma sécurité; en d'autres termes, je

dois le garder jusqu'au jour où je me manifesterai, toutà coup, et avec le

plus d'éclat possible, dans la ville où l'on m'attendra te moins. Alors,

fédat me préservera de ta secte alors, pendant te temps nécessaire aux

publiques constatations, ma vie ne courra aucun danger.

Que l'on ne vienne pas me dire que se manifester de la'sorte serait

malséant, peu chrétien, serait trop américain, sentirait la réclame, et,

pourquoi ne pas écrire le mot.? -1. serait charlatanesque.

Ce sont làdes considérations qui ne m'arrêteront pas. Le bruit autour de

mon nom, est.ce moi qui l'ai cherché?.Quoi!sous prétexte que je n'existe

pas, et censément pournétrir une prétendue mystiuc~ion. on aurait ameute

le monde entier, on aurait fait retehtirdes calomniées tes plus extravagantes

les gazettes catholiques de tous lespays du globe'; et quand, ta plaisanterie

ayant trop duré.ie prends la résotution de confondre !esnégate quels

qu'Us soient, on me dirait << Chut! petite ~te.SQy~ sage comme une

image' Venez tout doucement, incognito; nous vous montrerons a

M Pacelli, qui recohnaîtra son erreur bien gentimëht;nou vous verrons,

nous et
cetasumra!(~and vous serez partie, hôu~pubtierons dans!~

Rivista Antimassonica une note disant 1que nous vous avons vue, que

toute !a Commissionest convaincue. Chut chèreenfant, chut

Ah! bien non Il ne fallait pas commencerle vacarme. Si l'on datgne

m'obtenir une audience du Souverain Pontife, pour ce!apas~ d'éclat c'est

évident..Ouahtau reste, non, non, et nont

ï'ai tracé mon programme, et je le suivrai. Tant pis si !e part!Pacelli en

recueille une ample moisson de ridicule! Une plume autonsée m'a écrit

qu'en haut-ueu on s'en rapportait à moi sur le choix,du meilleur moyen de

faire la lumière; je ne sors pas de !a.

Et puis, en ce moment, ma causé est celle de tous les francs-m~o~

convertis. l'rop nombreux sont, chez ies cathotiques, ceux qui oubhent )c

devoir chrétien de la miséricordé.et qui s'~stinent 4 ~iter en pesttfcrc

quiconque a eu le courage de renoncer au Grand Architecte, a ses pompes et

à ses ouvres. Avec tes idées que te$ négateurs ont mis en cours, ''c"



à tous mes ex-Frères la vie impossible pour être venus à Jésus-Christ, ils se
sont créé d'implacables ennemis dans le camp sectaire, et, loin d'être

soutenus, ils sont abandonnés à toutes les tristesses, ils sont accablés des

pires humiliations, on les a mis dans l'impuissance de lutter pour réparer,
L'un d'eux vient d'écrire un magnifique ouvrage, la Z.< Noire, expo-

sant le complot des Kadosch. C'est un livre de grande portée, admirable-

ment écrit, une excellente arme qu'il a forgée pour la défense de l'Eglise.
Quand le volume a été sur le point de paraître, l'auteur, effrayé du vent de

folie qui souffle dans la presse catholique, n'a pas osé signer son oeuvre; il

n'a mis aucun.nom et, pourtant, s'il avait signé le livre de son vrai nom,
quel coup terrible pour la secte!

J'ai eu communication d'une tettre de M. So!utoreZo!aàun bon prêtre,
dont il sollicite souvent les conseils. Cette lettre est navrante. En voici un
extrait

<! Je suis persécuté plus que jamais. Tous les maçons savent que je suis

en cette ville ils me font indirectement le plus de mal qu'ils peuvent. Ici je
souffre le martyre de l'humiliation, de la mortification, du malheur. Les catho-
liques d'ici ne m'ont pas donné le plus petit signe de sympathie; au con-
traire, Je dirai que dans feur ccenr ils me méprisent, puisqu'ils me considèrent

comme un Margiotta, un Bataille. L'Archevêque qui me fit écrire par N*
:t Rome,qu'i)vouiaitme donner la confirmation, eh bien, lui aussi, jusqu'à
présent, n'a pas daigné me faire appeler auprès de lui. Je ne fais plus aucune
démarche je me suis trop abaissé jusqu'ici, et si j'en faisais davantage, je
serais un vit personnage, parce que je m'humilierais devant des gens qui ne
rne comprennent pas ou phjtôt ne veulent pas me comprendre. »

N'est-ce pas )amentab)er' Appel a été adressé au bon vouloir- de tous
touchés parla grâce, des matons se sont convertis; itsontcruqu'itsrencon
treraient des cosurs généreux, bienveiitahts; ils ne trouvent que mépris et
sourde haine! On n'a même pas la délicatesse de la discrétion. « Tous les

maçons savent que je suis en cette ville, » écrit M. Zola. Ah vraiment,

comme il a été bien gardé, le secret, pour celui-ci aussi!
M. Taxi! m'a raconté son voyage en Italie, deux ans après sa conversion.

Il vint incognito. A Rome, le secret fut promis. Des mesures de sécurité
furent prises par la bonté du Saint-Père, afin que sa présence au Vatican fût
ignorée. )J fut reçu par Léon Xf!! un jour où aucune audience n'était accordée.
La lettre d'audience était ainsi formulée « Le R. P. Jouet sera reçu par le
Souverain Pontife, en audience particutiêre, demain, à telle heure, avec un
monsieur t'accompagnant. De la sorte, les gardes donneraient accès à deux

personnes, en n'en connaissant qu'une aucun familier du Vatican ne pour-
fait savoir ainsi qui était le compagnon du révérend père. En dehors du



Saint-Père et du R. P. Jouet, trois personnages officiels à Rome savaient

!a présence de M. TaxiL Ce n'est certainement pas Je Saint-Père qui a trahi

le secret; ce n'est pas non plus !eR. P.Jouët.qui a!a p!us grande affection

pour M. Taxi!, son ancien étéve. Et pourtant !'0~~<o~KO imprima:

« Sa Sainteté a reçu hier, dans une longue audience particuiiére, M. LéoTaxit

t'ex-franc-maçon, converti, en ce momentà Rotne.~ M. Taxi!, en présence

d'une telle indiscrétion, n'eut que le temps de prendre ie rapide pour mettre

immédiatement tafrontiére entre lui et Lemmi, entre lui et ses anciens col-

!egueSdesCerc!esant:c!ëncaux.
J'estime que, s'i! avait agi comme je me propose de tertre, M. Taxii

n'aurait couru aucun danger. Si. venu à Rome au grand jouret y: séjournant

au mitieu d'une grande pûbHdté,!a sectet'avait ators~ elle-m8me

qui se serait porté un coup morte!. De même, dans les circonstances pré-

sentes, et à la condition expressede ma manifestation publique soudaine et

retentissante, mon assassinatà Rome, ou dans !a yiUe où je me, produirai

d'abord, serait le suicidede la Franc-Maçonnerie.~ n'aurai besoin dé corn-

pagnons de route, protecteurs, que pour mon retour.
LescathoHqueshosti!es à ma cause diront peut-être que j~urais dû faire

cette manifestation plus tôt.
Non,pourp!usieursraisons.
Si, par un acte decette nature, iln~stpas~ à craindre qu~~ poignard

réponde à un te! défi, st mon retour peut ~treprot~ moins
vrai que ma disparition nnalep~sënt~u~diffi-

cultés. Ma traceretrouvée/te~~ sonœu vre.

Or, pour ma personne, je ~a~amatS été tremblante~ croire
maisjeconsidéraisquej'avaisune mission dp d)~ et que

cette mission répondait aux désirs du Pape, disant dans l'Encyctt~ ~MM~MM~

~M!~ ~Arrachezà iaFranc-.Maconnerietemasquë~~st
faites-!avoirte!)e qu'eue cst.~

Eh bien, que je vienne à mourir avant mon Geuyré achevée, personne,

excepté un Mage Élu converti ou quetqu'unedes ra~
Souveraines initiées aux derniefs secrets, pefsonne ne pourra déchinreret

expliquer les documents de Haute-Maçonnerieque je possède. Et des docu-

ments semblables viendraien~its à tomber ~ntre~
a ntim~ons même érudits, Us n'y Comprend~ p!us, têts et

tels
documents de grandeyateur passeraient tnsûUpconn~ Les

timbres spéciauxdu Panadisrne,:s~ant a donner ¡¡ ux

parfaits initiés, sont au nontbr~ d~J ~u~ eri tout, Dxcc-
toire

Exécutif et ce!ui d~~ Mé~Loges du~ ~P~re~~nrien de

particulier qui. attire l'attention~ ~;p~m~rpe~ pris pour un ttmbre



commercial, une marque de fabrique, un cachet industriel. Qui devinerait

que ~M~Signif)e RoM~ Z.M~cyM.M', quand cette formule abrévia-
tivese trouve encadrée de CbMMM~'ûM-~M~ ~o~o.w~M/3/r~/o~?
Toutes les précautions pour le secret palladique ont été bien prises.

C'est donc ma mission que j'avais à cœur. Aujourd'hui, le devoir qui
prime tout autre est la preuve publique de mon existence et de ma conver-
sion. Et, quoi qu'il puisse advenir ensuite la responsabilité n'en sera pas à

moi, devant Dieu.
Parmi les conseils qui -m'ont été donnés en ces derniers temps, il y a eu

celui d'envoyer à Rome une des deux seufes personnes qui sont dans le secret,

de ma retraite il est facile de conseiller, quand on ne sait pas ce qui est;
mais, ce voyage d'une tierce personne eût-ii été possible, je n'aurais pas

voulu exposer la personne envoyéeà des indiscrétions qui eussent occasionné

un «fitage ? maçonnique ou autre lôrsdu retour, et, par conséquent, amené
la découverte de ma retraite. On dira que je suis trop méfiante. Que vouiez-
vous ? la confiance ne se commande pas.

Maintenant, je me dis « Il arrivera ce que Dieu permettra. » Mais je ne

crois pas que Dieu me demande de faire mes preuves d'une façon qui soit
agréable à ceux qui me combattent avec parti pris, acharnement et déloyauté,
à ceux qui n'ont cessé, depuis quatre mois,de faire le jeu de la Franc-Maçon-
nerie. Puisque Je Saint-Siègeest et se maintient tout à fait en dehors de la

question personnelle" me concernant,Je suis donc parfaitement libre de ne
prendrëcdnSei! que de moi-même en ce qui rapport à mon cas personnel.

Lorsdubrante-bas qui rendit intenable la situation de Lemmi, j'ai bien

su faire éc~tër !e coup de tonnerre; on ne saurait avoir oublié quels rormi-
dabtes échos !e répercutèrent.–n en sera de même pour le déchirement des
voites de tnyStère,qui ont tant fait rire !esnégateurs.

M. Paee! a pUb)ié partoutqu'aucun Evéque N'A PU répondre à la lettre.
Circuiairëdela Commission ceci a été imprimé dans des mil!iers de jour-
naux sous forme de renseignements officieux. Allons qu'on aitie jusqu'au
bout qu'on écrive ceiaofneienement en toutes !ettresdans le verdict de fin-
complète Ëommission; et avec les signatures Je porterai moi-même à
RomeIe~erti~catJde~Bvêqueet~r téll1 oins.

Une autre raison pour laquelle je ne me suis pas hâtée, c'est celle-ci: je
vouiais voir jusqu'à que! degré peut aiier!a mauvaise foi, je tenais à laisser
les négateurs s'enferrer jusqu~~

En vérité, i! était charmant de voir M. Margiotta devenir un oracle, alors
tnêméqu'~se'déctarait menteur de trois années consécutives, j'avais besoin, `

moi aussi, de juger un peu mon monde car n'était-H pas tout nouveau pour
moi Pour que !'expérience soit comp~ it ne me reste pius, à présent,



qu'a constater si, chez les cathotiques, quand on a menti contre un homme,
on se refuse à lui accorder réparation, le .mensonge étant démontré.

Je me place à un point de vue élevé. Peu importe qu'il s'agisse de
M. Taxil ou de tout autre; ma conduiteserait la même, si )a calomnie avait
été déversée sur n'importe lequel de mes défenseurs. Je ne veux voir que les
faits, non la personne. D'aitteurs,je l'ai dit et je ne 'crains pas de !erépéter,
qu'une seule des accusations portées contre i'homme:quj a eu ma confiance
soit prouvée, etj'abandonneaussitôt le coupable. Qu'on l'entende bien, une
fois pour toutes :en cas de faute commise,jene prétends pasdéfendre ni même
excuser le définquant; Je condamner ou Je pardonner de nouveau sera
t'atïaire du tribunal ecc!ésiastiquë. Mais, si cet homme est innocent, s'il est
victime d'une explosion d'abominables haines, je veux accpmptir tout mon
devoir, et jusqu'au bout, pour empêcher, si c'est possib!ë,t'iniquité de se
consommer or, l'iniquité seraitqu;*un innocent demeurât perdu dans L'es-
time publique, par le fait qu'une instruction lui serait refusée, après tant
d'odieuses attaques de la part d'une presse dont les violences ont été toié-
rées, sinon encouragées, J'ai horreur de l'injustice, et je veux voir si t'injus-
ticevajusque-Ià!i

<
Des amis m'ont écrit « M. Taxi) nuit a votre cause, non pas qu'il soit

coupable, maisparcequ'en France ii a tout !e monde contre tui. En effet,

en France, je ne vois que M. le chanoine Mustel qui ait eu te courage de se
déciarerpubliquement pour !ui. Cet abandongénérai, à cette seu!e exception,

ne m'émeut guère. H faut, en vérité, n'avoir pas encore nie comprendre.

Donc c'est t'instructionque je réciame, rien autre. on
doit apporter des preuves. Etsi {'on a accuse l~()IlI)~,pe\lt pro-
duire aucune preuve, si ron s'est compiatsemmen~
on doit présenterdes excuses et réparer Je préjudice cause; à ptus ïbrte raison,
si t'en a soi-même inventé t'açcusation.

Le A~OM~/M~ Lyon a déctaré connaître deux personnages que M. Léo
Taxil aurait envoyés de Paris à yitlefrahchë, pour tes y faire se rencontrer
avec moi; i! a imprimé, et des centaines de feUiHescathonques ont répète
après cejnurnaL queles deux personnages en question, une ? rendus
!'hôte! désigné/se seraient trouvés en présence d'une fausse Dtana Vaughan
accompagnéed'une autre darne se disant mon amie et ma compagne habi-
tuei!e, et que finalement les deux drôtesses, jouant cette indigne comédie
comme complices deM. Taxit, auraient été reconnues pour être.deux fiites
de mauvaise vie, habituéesdestrottoirs de Lyc~n.~

Une telle aventure m'intéresse directement au ptu~h~sau
rait en refuser~'examen.

ya bngtempsquecette afîaire serait tirée ~a~ 'rn:!



un peu de bonne volonté. L'instruction peut être des plus rapides, Il suffit
que S. G. Mgr l'Archevêquede Lyon fasse appeler le directeur du Nouvel-
liste et exige qu'il lui donne les noms des deux personnages à qui serait
arrivée l'aventure; que ces noms soient alors communiqués à S. E. te Car-
dinai-Archevêque de Paris; que M. Taxit soit mandé devant Son Éminence et
confronté avec les deux prétendus voyageurs de Villefranche. Il ne faut pas
quinze jours pour ces formalités. Si les deux individus existeht, ils ne sau-
raient refuser la confrontation'et ses conséquences. Si le Nouvelliste a in-
venté l'histoire, l'instruction sera plus courte encore. Ou M. Léo Taxi! est
coupable, et alors i! est pris et bien pris, et son cas est réglé d'un seul coup.
Ou bien les deux quidams ou le journal avoueront leur calomnie, et dans ce
cas une réparation immédiate s'impose.

L'L~M'T~ a publié une lettre de M. Margiotta accusant M. Taxil de se
Hvrer à la réimpression de ses anciens ouvrages impies, par lui désavoués,
et d'en faire le commerce par son épouse. Avant de donner à cette lettre sa
publicité et son autorité, i'M/'M~ aurait dû demander à M. Margiotta sur
quel fait il se basait pour porter une,telle accusation; 'des exemples eussent
été nécessaires; le vague ne doit pas exister en un cas aussi grave, surtout
étant donné que, si le fait est vrai, la preuve est facile qui a acheté ces
livresà M"'°Tax)) ou à quoiqu'un la représentant?quels sont ces Hvresr mon-
trez l'acheteur, montrez les livres. L'Univers, trop heureux dé.satu- un
homme dont il a juré la perte, a publié l'accusation sans ia moindre en-
quête. M. Taxi! nie d'une façon absolue: il dit qu'il est faux, compiétement
faux,qu'i) ait jamais réimprimé ou iaissé réimprimer et vendre par qui-
conque ~ës ouvrages d'autrefois contre la religion; ii metaudén qu'on, ap-
porte un seul de ces livres réimprimésdepuis le juillet )885, jour de sa
rétractationpublique.

La solution du problème est fort aisée, en ce cas encore.
L'~M~~aendossé iaresponsabijité de L'accusation de M. Margiotta.

Que M. Eugène Veuillot se procure, par M. Margiotta ou par n'importe qui,
les exempiniies eh question; qu'il les remette a )'archeyéché de Paris; qu'U
indique d'une façon précise l'époqueet le lieu de l'achat, ainsi que !e nom de
l'acheteur; et que M. Léo Taxif soit appelé, convaincu de honteusedupiicité.
Si l'on cherche à tromper en apportant de vieux exemplaires achetés' d'occa-
sion chez quelque bouquinisteou vendeur de soldes de librairie, la superche-
rie sera démontrée, séance tenante, par t'intéressé. Q.uet temps faut-il pour
tout cela, y compris la demande de renseignements précis que M. Eugène
Veuillot aurait à adresser a M. Margiottar'Passeutementhuit jours.

On ne saurait donc dire que je veux faire tramer tes choses en longueur.
Ce sont les refus d'actes de justice qui'ont mis en retard; eux seuls'peuvent



nous retarder encore. y a plus de deux mois que ceci devrait être fait.
Quant a moi, que l'on fasse droit à ma requête ou qu'on la repousse, je

me manifesterai publiquement. Mais, pour déterminer l'endroit où je me
produirai avec toutes mes preuves, j'entends m'édifier complètement sur
Fidée qu'on se fait de t'équité et de !a loyauté dans te monde catholique.
Par lettre du 8 novembre, c'est-à-dire alors que la Commission d'enquête
était encore au complet, Mgr Lazzareschi aoffert à M. Léo Taxil la nomination
d'un délégué officiel, chargé de l'interrogerà Paris, M. Taxi! a accepté avec
empressement, déclarant se mettreà t'entière disposition, non seulement du
détégué annoncé et promis, mais même d'une sous-commission ecclésias-
tique parisienne, si l'on veut charger S. E.!e Cardinal Richard d'en
constituer une; dès tors, plus de nouvelles du détégué off!~ 1, aucune suite
n'est donnée à l'offre faite, puisque l'homme qu'on accuse de mystification
et d'une duplicité vénale se montre heureux d'être entendu et réclame une
lumière complète en vain M. Taxil écrit à Rome lettrés sur lettres, on ne
lui répond même pas.

Je priemes amis de se mettre un instant, non à la place de M. Léo Taxi),
mais à la mienne. C'est troublant pour une néophyte, tout ceci. Sont-ce là

les usages de la justice chez les catholiques? Je me le demande.
Je ne puis m'empêcher de faire, dès à présent, une constatation, que

j'emprunte en partie à M. Tardivel

«!!y a, parmi les catholiques, une écote assez noiTibr~use, qui, sans aller
jusqu'à innocenter entièrement la Franc-MaçoJMene,n'y veut découvrir qu'une
mv°.~l:anS~.et.°. mrnrrennt nâtmr~ll~,ethyrn~n,,riie e~a ~~rvfms.,w.d~. "0' l'r.d.a h' cette secte uneméchanceté purement naturei'e et huma!e,et refusede yotr dahs cette secte une

<ma!tGe surnaturelleet diabolique, Et c'est ià ce qui exptique cet acharnementque
M. le chanoine Mustel irouve inexplicable contre tes récentes révetatiQhs.

« Beaucoup <!<; publicistes' catholiques ne veulent pas admettre que la Franc-
Maçonnerie soit réellement la Synagogue de Satan. Oc tâteur cotere contre tout
ce qui tend à rendre manifeste le caractère infernal de la sect~; de !à leurs itnpré-
cations contre les «récits extravagants~, les « contes fantastiques !'),tes« chimères).'~r

qui constituent, selon eux, le fond des dernières révélations.
«n<aut bient'admettre.ies catholiques se sont divisés en deux camps

diamétralementopposés sur la natjre metnc de fa Franc-Maçonnerie. Les uns n'y
voient qu'une œuvre humaine; les autres y découvrent une organisation essen-
tiellement satanique. Detàtespolemiquesactuettes, qui nesont pas près de prendre
6n.~(~de Québec, n" du 2()décembret8~6.)

Dans le même artide, M. Tardive! émet l'avis que ht Commission a
eommeicé par la fin. Selon )).ii,enquête et la discussion auraient dû porter
d'abord sur l'examen des faits afSrmés dans les écrits signésDiana Vaugh.tn.



il rapporte là, déclare-t-il, l'opinion de plusieurs personnages très graves
qu'il a consultés. 11 fallait, disent ces personnes, commencer par le

commencement. Or, le commencement, c'est de savoir si ce qui est contenu
dans les écrits signés Diana Vaughan est substantiellement vrai, ou si le fond

de tout cela est faux. Si c'est faux, on doit le rejeter; a. c'est vrai, il faut le

retenir. Dans l'un ou l'autre cas, le nom de l'auteur importe peu. »
Sans afierjusque-ià, je remarquer mon tour.jque les négateurs sont pré-

cisément ceux qui ne s'intéressentpas à l'action antimaçonnique.
Est-ce le camp des catholiques opposés à ridée de l'organisation

satanique de la secte, qui a créé des œuvres antimaçonniques? Quel
comité d'études et de propagande contre la Franc-Maçonnerie,quelle ligue
d'action ahtimaconnique, quel groupe militant, oui, quel groupe seulement
les Eugène Vèuillot, Tavernier et AugusteRoussel ont-ils constituéPR.ien, i!s

n'ont rien fait. Leurs colonnes, ils ne les ont même pas ouvertes à la
souscription pour le Congrès antimaçonnique international. Eux-mêmes.,
les a-t-on vus à Trente?sont-ils venus prendre part à la nouvelle Croisade?.
Allons donc ils se souciaient bien peu de coopérer à une action réelle; a
leurs yeux, la levée de boucliers contre la secte ne valait pas la peine d'un
dérangement.

Si l'Univers a été représenté à Trente, c'est parce que M. le chanoine
Pillet, doyen de la Faculté de théologie de LiHe, s'est rendu personnellement
auCongrès, y accompagnant trois jeunes antimaçons, étudiants de l'Uni-
versité catholique de cette ville, et parce qu'il a bien voulu envoyer des
correspondancesau journal de M. Veuillot. Or, M. le chanoine Pillet est
avec nous, et non avec le camp des négateurs du caractère infernai de la
secte.

La ~'f<7<?, de Paris, a envoyé aTrenteunde sescollaborateurs, M. Fromm.
Est-ce comme congrcssi.ter Non.EUe l'a envoyé comme reporter purement
et simplement, au même titre que les correspondants de journaux libéraux
qui ont été admis aux assembtées générales publiques. M. Fromm ne se fit
inscrire à aucune Commission, ne prit aucunement part aux travaux du
Congrès.

Voilà ce qu'il faut bien que l'on sache. Pour les négateurs, la Franc-
Maçonnerie est un sujet d'articles, et comme ils ne connaissent pas ie
premiermot de la question, pauvres articles! On comprend si les Lemmi
et Nathan eh rient dans leur barbe! Ahce n'est pas contre les Eugène
Veuillot, Tavernier et Auguste Roussel que les chefs de la secte sont jamais
entrés en fureur! Personne, mieux qu'aux, n'a si bien fuit leurs affaires,
depuis surtout quatre mois.

Qui, sujet d'articles, et riendepius. La fameuse campagnedeia Koë//îM~



~o/que) a été son principal mobile? pourquoi s'est-elle embarquée

à la suite de Findel? pourquoi la Gazette de Cologne a-t-elle si bien gobé et

servi aux catholiques ahuris les soudaines déciarations sensationnelles du

docteur Bataille? Affaire de tirages. L'imprimeur-propriétaire de la

et le docteur BataiUesont beaux-frères. !.e journal le traiteen

étranger, affecte de ne pas le connaître je crois bien il ne fallait pas éventer

la mèche Je ne voulais pas le dire; mais je le dis, puisqu'on m'y force. Le

fond du sac affaire de tirages, question de boutique, voilà tout!

Et c'est moi qu'on accuse de mercantilisme,d'exploitation

En attendant, les négateurs, qui n'ont créé aucune œuvre, ont paralysé

toutes les œuvres. En France, l'Union Antimaçonnique n'existe ptus que

pour la forme; depuis la campagne de presse. elle ne donne plus signe de

vie; elle a renoncé, devant la tempête, aux conférences publiques déjà com-

mencées et qui aUaient se muttipUer dans tout le pays; aucun nouveau

comité régiona! ne se forme, n'ose plus prendre ta moindre initia-

tive. –L'AcadémieSaint-Jean, dont les statuts avaient été partout admu-es

et reproduits par les journaux catholiquesétrangers, magnifique programme

cité à tous en exemple, cette œuvre, qui pourrait être si féconde, semble

aujourd'hui frappée à mort tes réunions de son comité générât sont suspen-

dues une première bibliothèque antimaconniqueaUait être ouverte à Pans,

elle ne l'est pas; !e premier concours annuel, destiné à couronner ta me)i-

!eurebrochuredepropagandesurcesujet« la Franc-Maçonnerie ennemie de

l'ouvrier »,est indéfiniment ajourné; 'e~souscripttpns,ouvertes pour l'Aca-

démie Saint-Jean, ses biMiothéqUeScantOnateS~sésconférences~

celles pour L'œuvre des Congrès antimaçonntqUés. étant traitées d'escro-

queries, qui souscrirait?–La ~gue du Labarum, qui excitait une généreuse

émulation, qui groupait les ardents à la lutte/aété tournéeenridicute, et

plusieurs de ses membres actifs en ont été déconcertés; les attaques des jour-

naux contre M. Taxil ont contribué aussi à y jeter la division les groupes

iédéréssont désorientés, ne recrutent plus d'adhérents; le mouvement de

marche en avant ~st arrêté. Afmd'ôter tout prétexte aux catholiques.déni-

greurs, M. Taxil s'est retiré de cette société de combat;mais le mat déjà f.))t

à t'œuvre a été si grand, qu'elle semble ne pouvoirTeprendi-eson essor.

En ttatieit en est de même: ta ~M'o~ subit une crise; l'Union

Antimaçonnique ne Sait plus où elle en est le zéfe des plus militants est

refroidi. Où sont-elles les belles réunions enthoùstaste.s de ces deux der-

nières années ? On .flotte/on hésite, oh ne sait quelle décision' prendre, et

l'on en est réduit à decôntinuëiféstergiversations et më~ure&

si bien que le diab!esecroitdé)atr')omphant.
Voità le résultat de la campagnede presse des négateu.s.



Eh bien, n'est-il pas naturel que je veuille voir si ceux qui n'ont rien
constitué et qui détruisent t'œuvre des militants sont devenus décidément

ceux qui font la loi, si les compétents abdiquent entre les mains des incom-
pétents, si les hommes d'action n'ont qu'un courage factice et sont gens à

s'incliner devant les brouillons et les criards qui n'ont su organiser que la
confusion et le gâchis?.

La personne de M. Taxil est donc secondaire c'est la situation ette-
mêmequeje veux juger. J'ai besoin, moi aussi, de m'éctairer. Où suis-je?
où vais-je? suis-je entrée dans une armée dont les soldats se fusillent les uns
les autres, au lieu de combattre l'ennemi ? et les généraux tâchent-ils pied,

au lieu de rallier leurs troupes ?.
Voita pourquoi, aussi, il me serait agréable de savoir officiellement que

le Saint-Office s'est saisi de la question principate, cette que M. Tardivei et
ses amis canadiens déclarent le vrai commencement d'une enquête sérieuse

l'examen des ouvrages des francs-maçonsconvertis.
Ainsi la situation deviendrait nette, sans prolonger le retard au sujet de

la lumière sur le fait de mon existence et de ma conversion car les deux
questions sont distinctes.

Devant te Saint-Office, je suis prête a défendre mesouvrages, si on les

attaque. Mais, s'ils sont déférés a ce vénéré Tribunal, qu'on me le déclare
nettement; qu'on m'invite à produire un mémoire justificatif; qu'on m'ap-
prenne, d'une façon précise, quels sont les points contestés; qu'on me dise

dans quelles conditions je dois faire plaider ma cause. Je ne me déroberai

pas; encore faut-il que je suis régulièrement instruite de ce qui se passe et
de ce que j'ai à faire!

Pour la manifestation publique de ma personne et de mi~ preuves, je
m'en tiens à ce que j'ai écrit. Je possède le certificat de t'Evoque qui a reçu
mon abjuration, ainsi que l'attestation de t'aumônieret de la supérieure du
couventoùjai été baptisée et où j'ai fait ma première communion; l'auto-
risation ayant été donnée par l'Evêque.

Ces deux documents, je me refuse absolument a tes envoyerpar la poste.
Je refuse d'inviter M. i'aumônier à atter attester tes faits a Rome, comme on
me l'a consente; et je refuse cela parce que j'ai la conviction que quiconque
sera envoyé pour moi~ sera suivi au retour, parce qu'ainsi serait découvert et
connu le cou~ht où je veux finir mes jours dans la paix de Dieu, et j'ai des
raisons intimes, que les !ecteurs attentifs et perspicaces ont d'ailleurs com-
prises, à vouloir ce couvent pour ma retraite définitive, et non un autre
couvent; aH surplus,~ c'est bien le moins que j'aie le droit de choisir ta
maison où je dois disparaitre à jamais dans t'oubti. après mon tJeuvre de
divulgation, si ette doit se poursuivre, ou dés t'interruption de cette pubti-



sation, si le Saint-Office, ayant examiné ma défense, juge que ces ouvrages

peuventtroubtertesâmes.
Qu'on ne dise donc pas que je suis une insoumise. D'une part, l'un des

secrétaires particuliers du Souverain Pontife m'a écrit qu'on s'en rapportait à

moi sur le choix du meilleur moyen pour faire la [umière. D'autre part,

jamais une délibération detaCommiss.on d'enquête ne m'a été envoyée

pour me demander d'agir de telle ou telle façon j'ai reçu de diverses per-

sonnes m'écrivant isolément/sansentente commune, divers conseils parti-

culiers,' d'ailleurs contradictoires en outre. M. Pacelli a eu soin de nous

apprendre (voir sa lettre àf/M~M~) que la Commission n'avait aucun

mandat du Saint-Siège, ni d'aucune Congrégation romaine.

Les deux pièces probantes de ma conversion, je les porterai moi-même

à Rome je les remettrai au Saint- Père, s'il daigne m'accorder la faveur

d'une audience particulière, ou à S. E. te Cardihat-Vicaire,si cette faveur ne

m'est point accordée. Et J'irai à Rome, aussitôt que les garanties, dont on a

lu l'énoncé, auront été réalisées; du jour où t'en se décidera à m'octroyer

ces garanties, leur exécution,je le répète, ne prendra pas deux -semaines, et,

huit jours après, au maximum, je para~taipuMiquementdans une ville, a

mon choix, d'où je me rendrai à Rome, en faisatit appe! à mes amis.

Je ne veux pas m'exposer à me faire reconnaître pour la seule satisfaction

de quetques-uns; je ne veux pas risquerdé voir la mauvaise foi des Univers

et autres ~oë~M~ chicaner sur mon identité, imprimer

qu'on n'a vu qu'une aventurière munie de faux documents, et que, to.n

d'avoir eu la vérité, Ona~te mystiu~que jam,ais, par une mystification

p!us audacieusequ~tou~s~spréCËdëntM.
t'&U~ M~UM~W~1:-I'":T:r~

Or, je ne croirai à l'acceptation toya~détavÉrit~ con-
cerne, par les journaux meneurs de t'odieuse campagne de ces derniers

temps, que lorsque j'aurai vu les Véuinot.les Tavernier, !6s Roussel, les

Mouthon et autres Ponët faire amende honorable sur deux points faciies a

régler rapidement, –àmoins qu'irne soit prouvé qU'iiso eu raison Je

porter les deux accusationsdont il s'agit, –.t'ai constaté l'iniquité poussée

trop loin/dans cette polémique, pour ne pas prendre des mesures de précau-

tion. Que l'on ne vienne pas me dire que j'ai tort de me préoccuper de ce

qu'ont publié les journalistes et que ëela ne compte pas ces journalistes ont

prodamé,à plusieurs reprises, qu'on leur saYâit gfé de !eur campagne dans

tes hautes sphères romaines, et t'impertUrbabtë aplomb de leurs maçon-

niques eorrespondaMts Vuitiaume et Vetter d
démenti.~T/~<

4'Personnellement, on m'a fait t'injure de ne paS procéder a l'ombre d unee

enquête ~urte fait de mon absolu désintéressement, qui était au moins une



des preuves de ma sincérité, et l'on a laissé répéter sur tous les tons que mon

œuvre est une affaire, une entreprise de vil mercantilisme.Je pardonne. Mais

j'ai le droit de trouver étrange cette conduite à mon égard et envers ceux

de mes amis qui, s'étant dévouésautour de moi, passent, à cause des calom-

nies et du refus d'enquête,soit pour m'avoir exptoitee~ soit pour avoir gardé

pour eux des sommes destinées a des bonnes œuvres.
Si les garanties que je demande, si simp'es, s: équitables, s'faciles à réa-

liser promptement, me sont refusées, quelle opinion pourrai-je avoir? Me

sera-t-it possible de croire qu'un pareil sort ne m'est pas réservé, à mon
tour? Ne me dirai-je pas forcément que, te jour où il plaira à la haine de tels

ou tels catholiquesd'éciater contre moi et de m'accabler des plus odieuses

catomnies, aucune voix autorisée ne voudra se faire entendre pour exiger

ma confrontation avec mes accusateurs, pour me faire rendre justice, si je

suis innocente?
Hh'bien, mémesi e!!e se consomme, l'iniquité monstrueuse laquelle je

ne veux point croire encore, je tiendrai mon engagement de faire moi-même

iafumiére, et toute ta lumière aiors; mais ce n'est pas M. Pacelli et ceux
qu'il a su entraîner qu: tnumpheront. Tout sera pubtié, même ce qui se
rapportemon baptême et i ma première communion mais a!ors, aussi,

je serai privée de )a joie de finir mes jours dans !e couvent de ma conversion,

et, me tournant vers Dieu, je tuidirai:
Seigneur, n'ai-je pas fait tout ce qui était en mon pouvoir pour

obtenir la justicedes hommes?.SeigneurDien,~oismonjuge'
D)ÀNA VAUGHAN.

Ma Correspondance avec M. de la Rive
(~M<~)

Autre fait.tetendemain, M'" Walder, toujours à Nancy, envoyait à
Mgr Turihaz une !ettre de menaces, que M. de !a Rive a pubiiée dans son
volume (page 6~7) et qu'il est utile de reproduire. La voici

A t'ëvêquede Nancy, à son évêché.
«Nancy, a) août 18~.

« Nous savons TRES SUR.EMEHT que vous sëquestrex depuis plus de dix ans,
dans un coUv&ht de cette ville, uf)ema!heureusefemtne nommée B<!r~ B<~y.

Des&'ni~'s'intër~matheureuse. qui était déjà faibtc d'esprit iors-'
qu'uh de vos: chanoines t'a entevëe à sa fa)'ni)te,; depuis lors, vos prêtres !a rendent
de ptus en ptusfoHe sous prétexte d'exorctsmes.



« Si dans J~MKM vous n'avez pas fait remettre Barbe à l'asile d'aliénés, ou sa

guérison sera possible et où ses amis pourront du moins la voir, plainte sera
déposéeentre les mains du Procureur de la République.

Par dérision impie, Sophia avait signé cette audacieuse .lettre de deux

titres de la divine Mère du Christ, empruntés aux litanies po~M. 6~/M.s-i.rnJOrtett~:
Si Mgr Turinaz a conservé cette lettre, on pourrait la confronter avec

d'autres de Sophia. En outre, rappelons que Sophia,dans la joie de sa décou-

verte de Barbe Bilger au Bon-Pasteur de Nancy, fit, un rapport au Suprême

Conseil de Lausanne envoyé par eite le t~ septembre 1893 et dont M. de ta

Rive possède un extrait en copie authentique, timbrée au Secrétanat dudit

Suprême Consei), et je L'autorise a transmettre à Rome la photographie de

cet autre document. Cet extrait'du rapport QfftçiëtdëSophia~) pubhe~ en

mettant le Suprême Conseil de Lausanne audë~demer. et Te dit Suprone
Conseil n'a pas nie.

Or, avant même que Sophia se rendit à Nancy, moi, nie trouvant de

passage à Orléans, je connus le complot, dont déjà j'avais eu vent au Havre

et à Paris. Et voici la lettre que j'adressai à Mgr Turinaz

° «Orteans.t~aoûttS~.

« Monseigneur,

« La personne qui vous écrit est une protestante,ayant des croyances tout a

FonDOsé du catholicisme; eUe appartient en outre a une soctétequH est inutile

nommer, mais dont tes adhÉrents sont notab!ementhosti:es à ttnst'tut.on de la

papauté. C'est vous dire que votre correspondante est une adversatre.
NI 1 lie x st un~a~'dyer~saire la,ya;le et n'à, jamais partiéipé,.à une m,au-MëMmoins.~e~tune,âdye~j4m¡îisparticipé.à une. nlilU-

vaisé acttQn. En vous adressant cette iett~~eltë n'a qu'un but faire avorter un

projet criminel, qu'un hasard vientdetùi~ire connattre~
,,n« Par suite d'une imprudence commit par un ~etre Cherbourg, on a

appris, dans un certain ~iUëu.ity a envtr~u~ qu'urie femme, nornmi~c

Barbe Bilger, ayant appartenu a une société é~!em~ ennemie d~vOtr~Egt.
trouverait en ce moment dans un couvent francs. On a procédé a une enqu te

dans prieurs diocèses, et~'estdanstevôtre~u'e~ cette temme. assurent tes

enquêteurs. (~ d O~Mi, e'~t C~w~ ?
<< On s'occupe donc, en ce moment, delà fair~sort-r~d son ré'fuge, de gre ou

de force. Je n'ai pas à vous dire dans quei!ë;intent!on on veut s'assurer de sa per-

sonne vous
!e Gomprendrex. sans que t'aie a m'exptiquef cta'reme~

« Si les enquêteurs se sont trompés et s), par conséquent, Barbe B)!ger n~
pas dans un couvent de votre diocèse, ten~ ma lettre pour non avenue. Si ettc y

est, au contraire, vous voiià averti: mais nëperd~
< Passant accidenteltementen Fr~ce;J~arrêtée dans

où j'ai des
amis. (<~ f~S

me tendais en Italie CMW~
..M

~~r ~MM~ -S
Partout, j'ai constaté i'existehcc de ce complot. je vous.en mtorme, c st

que j'en suis toM à fait certaine. J'ai su ~q~c'ët votre dÍqc,ès~quiét~jt visé.

Sons
aucun prétexte, ~e pubHéx c~ ~ont~~aps~

après l'avoir tue, brût~a et~ites-en vot~ prof<t. S' un ind.seret quetconquc



venait à ta voir, cette confidence qu'une loyale adversaire vous fait pourrait être
répétée de bouche en bouche. C'est donc à votre honneur d'homme que adresse

mon appel. La plus légère indiscrétionpourrait causer ma mort.
(~tMMM~ sig1tature.)

J'avais gardé ta copie du brouillon de cette lettre, et plus tard je la donnai

a M. Margiotta. J'ai su, d'autre part, qu'après qu'elle eût été pubhée dans le

volume ~0 ~MM! Mgr Turinaz, lorsqu'on ta interrogé sur ce fait, a
loyalement déclaré qu'en effet il avait reçu cet avertissement par une
inconnue.

Voitàunépisode,–cette affaire Barbe Bitger,–qu) suffit, à lui seul, pour
réduire à néant l'hypothèse du journal boulevardier, si a!!égrement repro-
duite par ta~pressecathoHque hostite à ma cause l'hypothèse de l'agence de

poste privée, envoyant de n'importe quelle ville les lettres que ses abonnés

lui donnent à expédier par subterfuge. Oui, un mystificateur, tout en étant
paisiblement assis dans son bureau a Paris/aurait pu faire expédier d'Or-
téansie n août,)a lettre d'avertissement anonyme à Mgr tur)naz;de
Nancy, le 20 août. la tettre Sophia à EmiUe; de Nancy, )e 2i août, laJeltre
Sophia (~oPû~) à Mgr Turinaz; et de Cherbourg, te septembre, le

rapport Sophia au Suprême Conseil de Lausanne.
Mais, ainsi que je l'ai dit, il n y a pas uniquement des lettres dans ce

qu'on a appeté ta question Diana Vaughan; il y a des faits, et des faits

historiques.ce
')-

La discrétion m'interdit de dévoiler le nom de famille de la b: hmtiie,

oui a été mon amie. Dira-t-on qu'elle est un mythe?Alors, par quel prodige,

dansune lettre authentiquement mise ta poste de Nancy le 20 août 1893,

–même en la supposant envoyée par te correspondant succursaliste d'une

asénce, par quel prodige a-t-on.pu écrire de Paris dans cette lettre (le

)8août, en ce cas) ce que Môtse~Lid-Nazarethfit le '9 a Reims, c est-à-du-e

les manoBuvres découvertes par M. de ta Rive à k suite de son enquête de

janvier 1894, enquête ouverte sur ma demandedu 4 janvier?
Qu'un mystincateur ait, par une agence, fait envoyer de Cherbourg au.

Suprême Conseil dé Lausanne un rapport de haute fantaisie, signe « bophta-
Sapho~, eeta est possible; mais à qui r~t't~ pourra-t-i! faire croire que
CÈSupt-ême Conseitrait enregistré offlciellement ce rapport en d&nnant dans
le panneau du mystificateur? Comment t'L~tM~ t-xphquera-t-u qu un

extrait authentique de ce rapport, une copie retevée au Secrétanat même de

ce Suprême Conséit, prise a Lausanne même, je le répète, ùmbree officielle-

ment pa!- te Secrétariat du Rite, existe, obtenue du secrétaire par subter-
fuge, sans doute, mais enfin obtenue bel et bien, existe, dis-je aux mains
de M. de tu Rive? S'il y a mystification,le Suprême Conseil de Lausanneseratt
donc compIieéPNon, puisqu'il nie aujourd'hui J'existence de Miss U:ana

Vaughan,dans son organe otîtciei faisantchorus avec~/w~.
Alors, en cas d'une complicité du~uprêmeConseil de Lausanne, elle ne peut
être qu'entre iui ett' et non avec M. Taxit. Tirez-vous de ta, mteth-

KentTavernter.~l tss démarches du vieux Moïse, se trouvant a Reims en même temps
queS6phia?,0mon donc cela, s'il vous.



ptaît! M"'Wa!der est un mythe, direz-vous ?Air connu. Et Moise, uf)
mythe aussi? Cela, vous ne pouvez le dire, puisqu'ii est au nombre de vos
~mis' Demandez-lui, je vous prie, ce qu'il faisait ree:!ement à Reims. le

:o août t89?, et si son fameux ouvrage sur tes Kadosch-Kadoschim, pour
lequel il était censément venu recueillir des souscripttons, a mais parut'

Et la campagne de la presse maçonnique contre t'Eveque de Nancy a

propos de Barbe Bilger, est-elle imaginaire, indigent Tavernier?Les artides

ont commencé le 25 août, quatre jours après ta lettre ~t'~o-M At)ci!

donc les lire à la BibliothèqueNationale, monsieur Eugène VeuiHot. et o:M
dire ensuite que Sophie WaMer et Larocque ne sont pas attés au Bon-P.'s-

teurde Nancy! Leur visit.: y est racontée,~tteurs nonnsy sont u peine
voilés; les articics sommant i'Evëquede HvreMB~be~ resutt-tt avou~
de leur visite, et cela est imprimé sans aucun voi!e.0n Sait que Mgr Tut )n:)x

ne se taissa pas intimider. Nous n'en sommes ptus!à a des lettres, mes-

sieurs voi!a desfaits. ¡.On voit par ceci que ma correspondance avec M. de ia Rive fut des ptus

intéressantes, etroneomprendqu'e!<egene tes négateurs. !!s la passeron!

sous silence, il faut s'y attendre. La suite en sera donnée dans )eproch.]in
fascicule.

LES AGENCES DE POSTE PRIVÉE. De cinq lecteursj'ai reçu des demandes

de renseignements s<:r ces agences; questions a peu pre~t $emb)ab)es de pxr: et

d'autre. L'article de tT~M- acesujetaetc fort exp!oi~,jele sais.: it ~.tittres

habiie, quoique ne prouvant rien tontf&m9~;e'~cet àr~ quim'a décidée a

publier mat eorref.pondanc6 avec M, de R!~e, P~ur iré~ndre aux questiû~s, !<*

mieux est dé publier une note/tous nte~tM~euM~ trotr~tajnt dnt~r~t. sans .'ncun
'doute. "h

Sauferreur, je crois que!< de ~orh, r~<'n<:e..m(~ek- .n'x

Etats-Unis. !a !ibe!'te postale est de&ptus gra~e~. prin~i~ala raa~a~in'sal,ilité

personnelle du client de l'agence en c~ de !eneo n'est aucunertMnt ~n-
sidérëecommeconipiice.

Je citerai un exempte, et, a~n de m~ tatre Men compfehdrt, je pta<:cr.)i en

Europe le cas que je vais supposer. Un h&biMn~ V3~nna (Autr~che),

appellerons M. Edmund Horster. envo:ë a uneag~ tt!x l~axte ondr~

oud<- Paris unelettre accorhp~~nÉedc rord~ ~iv~
poste de Berlin la teMrë d'induse. et prev~ v~tfei~t'fespondant-~uccur~dii.tc j!e

Berlin que !a réponse qui m'est destiaee.p~ Mo'r«<'M'

de CdMft~M< ~Votre c~r~pohd.ant.d~~a.vt~~x ~~v`ay~r 1~ dtt~.réponse. ~i.6t

reçue, et vous~me r~xpedterM~ def'
Hcr))n,~ est adressée~ un

Pr~nca<$,'Mab!t$n~y<!n,~u~ M. j;c.jt)M

Martinet. !.ed)re):teurdc!tgen:et; tg-noreab~K~Mt~cs qu<' son abù'!nc vic~)~
Hor'terec.f.t'àM. M~tm.t-t. et ir~h~e~Rr~C~
trompc-t-on M. ~aftinet, et~ ceta' ~t 'mëme,~#b!t~ H'jfste)'c'ft.
'trefaisant récriture .de'M. !~u~ dë-~s~na~i!~ uta arnf c'etui:-ci. r~



ctre lui raconte-t-i!qu'il est secrètement à Heriin, pour quelque grave affaire
poutique, et lui demande-t-i! un renseignement urgent, d'une nature des plus
deucates; peut-être n'y avait-il que cette supercherie possible p'ur soutirer ce
secret à M. Martinet. Mais, par contre, i! peut n'y avoir dans l'opération de
M. Horster, qu'une joyeuse mystification, aucunement délictueuse. Peut-être

encore M. Pau) deCassagnac est-il réellement à Vienne, et non à Bedin, et se sert-i!
de J'abonne Horster, peut-être son ami, pour faire croire à M. Martinet quii est à
heriin, tui Cassagnac. Pour te directeur de t'agence, s'il se livrait à un raisonne-
ment, cerveau serait assaiiïi de centaine? dej~M~n'. Donc, H se borne à jouer

un rote machina). Q.u'it y ait coupable tromperie, ou joyeuse mystification, ou
t'ntcfttt- entre façonné et M. deCassa~nac. il exécute {'ordre reçu. M. Ma.rti.net, de
tj'on, croyant écrire à M. Pau) de Cassagnac, envoie &aréponse à Bertin, à l'adresse
qui )ui a été indiquée dans ta lettre venue de cette ville, et sa réponse, expédiée

sous nouveHe enye!oppe au directeur de t'agence, e&t t-eexpt:diee par cetui-ct, sous
une troisième enveloppe, a M. Edmund Horster. a Vienne.

L<M agences de poste privée ne sont~eHespas iHëgaies? me demande un de mes
teOeurs. Non; t'agence remplit tes simples fonctions d'un commissionnaire; eUe

est en regte avec !e t~c. puisque ta poste nf perd pas par elle un seul centime.
Mais comment éviter d'être trompé? me demande un autre. Je répondrai en me

basant sur l'exempte que je viens de citer. M, Jacques Martinet, en recev.tnt ht

iettre de Herttn, est surpris de ce que M. Pau! de se dit dans !a CHp)ta!e

pru~ienne; cependant, it reconnaît bien i écriture de son et la lettre traite de
questions qui n'ont rien de suspect; c'est ie fait seu! de ta pMs~nce de M. de
CasM~nac a BerUn qui étonne M. Martinet. n'a qu'à iaire une chose
cacheter en chargement sa réponse, comme si <i)e contenait de Fargent. <t rexp<
dier en va!eurd~darec, pour un<* <:<mme de cent francs, par exemple. Décrite
ia<on, (juand~at tettre, portunt t'adresse <MtM!f'<;<~ /«!< C<t.<<M< arrivt.'ra à
Het'tin. cuf ne pourra ctre reçue que par une personne justifiant qu'eue est M. de
CaMa~nat: ou ayant ta procuration de M. de Cussagnac:sinon, die retournera: à
M. Martinet', avec ta mention «: destinataire inconnu à t'adresse écrite sur ta.

tettre.

Manque de Mémoire

L)Hnst'~M't'< du 28 octobre, M. Eugène Veuitiot to'mtnait un mueie
par cette/sommation: <<L'httrodu<MU')'. et'garant pt'cs des cathohques de
DiaM Vaughan a ~tc M. Léo TMX!). J'tnvtte M. Lëc) Taxi! a pade)'.

L'it)cxat,t)tudedef.t doub!e qua!i(ia)tt.on donnée ;) M. Tnxtt. trop exdu-
x'~e, ,t etë' t'e(<{V~,<omn'tC eUeie merj~tit, pa!' M. te chanoine Mustel, Sans
S'arr~r'fta.nt il cette inexat'.ttH.td~~ M voûtant voi:' (jue !a mise ett
defneu!<san:s'pr~ndc~ le temps de ftMconsuiter, ce qui fut ur~ ~ute,



M. Taxi! écrivit à M. Veuillot, le 28 octobre même, une lettre qui a parudanst'~MtT.du~t.
Au cours de cette lettre, M. Taxil paria du livre, publié par M. Waite en

Angleterre à la suite de mesrévëtations sur tes t<ose-Croix anglais et écos-
sais. On sait aujourd'hui que l'auteur est lui-même occultiste, disciple
d'EHphas Lévi mais M. Taxil rapprenaitalors aux électeurs de M. Veuillot,

,<t il leur (a~-ut connaître les origines maçonniques de la polémique actuelle.
H ajoutait

Quelle a été la cause de ce livre? Ayant été mise en rapports avec Mgr )'Ar-
.chevéque d'Edimbourg, Miss Diana Vaughan a fbit découvrir les repaires des Rosé-
Croix lucifériens du diocèse, une enquêté, dirigée par M. Considine, avocat de
t'archevêché, a constaté que tout ce que la convertie a révélé était rigoureusc-
'ment exact; le principal temple secret était à deux pas de rarchevëché.

..Mgr d'Edimbourg a envoyé sa bénédiction à Miss Vaughah. Par contre, les Rosc-
-Croix d'Angleterre et d'Écosse ont été furieux cela est facile à comprendre. ).

U'-dessus,M. EugèneTavernier écrivit à Mgr t'At-cheveque d'Edimbourg;
<!artsson numéro du 7 novembre,)' publiait ta réponse du prêtât,
sans donner la lettre du neveu de M. Veuittot, laquelle, pourtant.
aurait présenté q~etqueintérêt.

Voici donc la réponse que fit Mgr t'Archevêqued'Edimbourg

<:ChermohsieurTaverhier,
~Edimbourg.s novembre.

« En réponse à votre questioh, je me hâte d~ Di;)na
Vaughan n'a jamais été en rapports~avee moi, au~~ que je puiç savoir, !noi
avec elle. Je ne lui a~/aMau M~ ~K~M/0)t,ej' NM ~~M«- «'f;
~Oft~Mt~ ~f M.' CoM~Kf OM~~ ~~<M' d:M~.

L'idée terrifiante que le principal tempie secret de ces mystérieux conspira-
teurs n'est qu'à deux pas de l'archevêché pettt, je crois,,étre écartée comme un
~lair-dë-lune.quoiqu'itsQit possible que quelque franG-rnaçon habite près de ia.
C'est probable, car ils sont nombreux.

« Les faits suivants peuvent contribuera môatre!'sur quels fondements reposent
ces allégations,

« L'hiver dernier ou au commencement du printemps, un Ecossais très hono-
rable, maissusceptibled'être entrainé par son unagination, envoya à M. Con~dine
deux numéros du Journal qui serait écrit par Miss Diana Vaughan. On dem;nniait
à M. Considine de s'assurer: j" si une certaine personne étaUt encore vivante, ~'rce
qu'on craignait qu'elle n'eut été asssas~née ~° si .les déclaration~~Miss Vam~ian,
quant À l'existence de;ces Io.ges~(rtempte.&,étaient ex~

M. Considine répondit que le personnage étaitvivant, qutt lavait rencontre
dans les rues, et de plus il envoya une liste de& loges rn~~~nblice t'M"s



un simple almanach d'Edimbourg, sans aucunes prétentions. A titre de renseigne-
ments, M. Considine me communiqualesdeux numéros du journal de Miss Diana'
Vaughan pour que je puisse les tire. Je les parcourus et je les retournai à l'Écossais
ci-dessus désigne, y joignant la remarque que je les avais lus avec intérêt. C'est
littéralement tout.

Ce monsieur semblerait avoir été en correspondance avec M. Léo Taxi! direc-
tementou par quelque intermédiaire. Et la réaction d'une imagination sur une autre
imagination sembleraitavoirproduitle château en l'air qui a paru dans vos colonnes..

« Un détail de plus à cesujet, détail qui par bonheur n'est qu'amusant, peut
être noté. Ce monsieur, écrivant à M. Consdine et à moi, a insisté sur la nécessité
du secret absolu, parce que la plus légère indication donnée aux ennemis provo-
querait une fatale vengeance de leur part. Et cependant il nous a montré M. Con-
sidineet moi (~j'explique bien le mystère), comme déployant une grande activité
pour démasquerleurs soi-disant complots.

« Peut-être penssit-ilqu~unArchevêque devait toujours être prêt à se placer
lui-même sur la brèche et à permettre aux autres de l'y placer pour la cause de la
religion et de la morale. Mais pourquoi mettre en avant le pauvre avocat?

« Pensant que ceci pourra suffire à votre but, je reste,cher monsieur Tavernier,.
« A vous vraimentdans le Seigneur,

ANGE MACDONALD,

« (.n'u~«~ de SaM~M()M jE~M&oM~. »

La presse hostile a redoublé son vacarme, quand se produisit l'incident
de cette lettre. Il y eut une erreur commise par M. Taxil c'est tout d'après
sa phrase,6h pourrait crçire que j'ai été en rapports directs avec Mgr l'Arche-
vêque d'Edimbourg, et ceci serait inexact. Mais tout le reste est rigoureuse-
ment vrai, ta bénédtction et l'enquête à la suite de mes renseignements.
Q~:mt au fait d'avoir nommé M. Considine, s'il y a ià une faute, elle n'est
imputable à personne, et je suis fort aise que Sa Grandeur n'ait vu ia

« qu'un détai! amusant A.
L'Ecossais, dontpartete vénéré prélat, n'a pas mis M. Taxil au courant

de ce qui se passa; ;moi non plus, je ne rendis compte à personne de cette
affaire, pendant que l'enquête se faisait à Edimbourg.

Mais, quelque temps avant le Congrès de Trente, j'eus l'occasion d'écrire
~M.'h)xilausU)etd'unjournaliste catholique qui m'avait été quelque peu
contraire et qui avait été gagné ensuite a ma cause. Or, à ce propos, j'avais
fait savoir à M. Taxit cet heureux revirement; je lui écrivis que j'avais
cité à ce journaliste M. t'Archevêque d'Edimbourg comme étant un des
pretats qui m'avaient envoyé leur bénédiction et que je pouvais nommer sans~
compromettre ma sécurité; Le nom de M. Considine étant venu sous ma
plume, je l'écrivis, sans entret'dans tes détails;'M. Taxii ne pouvait soup"



çonner qu'H y eût !à un secret quelconque il n'y en avait pa&, erf eiïet, en

demeurantdans les limites de la correspondance privée, et, si mon manda-

taire. mis en demeure par M. Veuitiot, m'avait consulté avant de répondre.

je lui aurais dit que le nom de l'avocat édimbourgeoisn'était pas destiné à ):)

puMicité.
Voici que, depuis la lettre de Mgr Ange Macdpnaid, j'en ai reçu une,

nonso):icitéepar moi, –toute spontanée,– de t'honorab!e Ecossais dont

il est question. Cet abonné-ami me reconnaît !e droit de me défendre, et, s'il

m'écrit.c'estpour m'armer mieux encore sa correspondance n'est déctarce

confidentiellesur aucun point. Nous somrnesdonc sur un bon terrain nous

pouvons relever tes visières. Tant rn~ux l

L'honorable Ecossais, qut~se trouve en cause, est~M Cparles..Stcphen
Leslie, cathoHquemiUtantd'Ab~rdëeh,intime a i~gr Hugh Macdon~d,

Evêque d'Abërdeëït, !equë~est lefrér~~dëA~~
Ç'est donc à M. Lesiteque j'avais envoyé !ës~ possè-

dais sur les Rosé-Croix !ucifériehsd'Ecosse~;J~ donne

mon correspondant pour <susceptib!e de se !a~ son imagi-

nation '»; nous attons voir si cette àppréctatioh est bten justi~~ !es fmts

d'autre part. Sa Grandeur !'econna!t ta parfaite hon~ M. Leslie

c'est )à, d'abord, te p!us important pour nous. i.i.

De t'uhe des nombreuses tettres de M. Ï,ësi!ie, en date du t3 décembre

!8o5, j'extrais <~quisuis(traduetipn!~téfa!e)~

« Ml Leslieprésentes~scompliaie~1 f.tt re

~etdës'précieusesind~eatio~squ'eUe~&j~n~ .1)i,1~<
M. Win)am~Cons!Qine,~c~u!~ua<c~Eco~p,

et aussi! eonsei!!ërtëga!\d~S. ~Archev~qH~ ~dt~ou~
aù~ h" a~ Queen-Street. Son~ere.Ft.IÇo~id~e.t~a~~!aeat!)edr:dc,
qui est tout prés. M. Les!ie a reMOntre S. G. r~Te~~ Ange Mac-

donatd se trouvant par une heureuse chance a Àberd~n. dectde deremettre

l'enquête entre les mains de M. CbnS!d~në, qur~ap'p~ et les pré-

cautions possibles. Je n'ai pas besoin de ydu$'dire s'y 'ntc-

resse. &! CntM<&Mf 'M)K~ ~M'M?&~M"~«'f~i~M. '(~M~ j
Voici !e résume des.mstruct!0n~env&

<(;
~!tË'agtt(avec!e'plus~grahd~soin)'dë[de<MU~ri~Iral.7ï-

tent ie n° !$ de Queen-Street que vous nous StgnateK R. B. ne~~toge) ]a:

on s'informera avec adresse, car iipeutyavoi~~ épiant

pour voir qui fait les recherches, ~Considine en viendra à M1 puisqu'il habite

tout prés.
«: 3"

Contrôter, si pos~iNe, !es;reMior'sd'am!t'e.de'c~
ses amis soient .maintenant sur~etjrs ga~tauS$~~M~ qae!!e portion, t)ud

'genre d'araires il peut; avo~ës~p~6éd8~~ent~[~



Mous dire s'il est Ecossais? ou ne serait-il pas Américain, puisque vous nous l'indi-

que?, comme détégue des Etats-Unis?

« S'il a quitté Edimbourg, découvrir quelques détails touchant son départ et

quei:sdi!-eetioni! apu prendre.Su!- tous!e$ points de t'enqu~e. M.Censidine devra

use?-des plus grandes précautions.
« J'ai déctaré à S. G. l'Archevêque que je prendrai à ma charge les frais de l'en-

quête; ainsi, Mademoiselle, veuiHet; ne pas vous en inquiéter. Si vous pouvez nous

fournir encore d'autres renseignements .pour nous guider, tant mieux Savez-

vous combien de mois il s'est absenté d'Ecosse?~>>

PaStiecomnientaire au sujette cette citation,h pas ?

Je ne dois pas laisser sans protester le passage de ia lettre où Mgr Ange
Macdonatddonnen entendre que !e contrôle de mes renseignements se

.bornaajt'ënvot, parM. Constdin&à à M..te$lie,.d'~n~liste de maçon-
niques pu~iée dans un simple atmanach.Je prie mes lecteurs de se reporter
:mxpages &50-.25! de mes Mémoires, consacrées aux Rose-Croix lucifériens

dTcossè.Qiti pourrait croire que ce qui est )à est une banaie reproduction

d'atmahachr Ou ~ien, qu'on me dise quel est t'a!manach donnant les détails

précis et signi~ati~ que j'ai pubués.
(~antà.hLbénedicttôn~ Mgiv Ange Macdanald,transmise par I'intermé-

diairedë M. Lestte, je t'avais mentionnée à !a première page du fascicule n" 6,

date de décembre !895 et paru après !afettre dont je viens de donner un
pxtratt.ÉtSaGrandeuft'Archeyéqued'Edtmreconnatt avoir 'reçu

les deux humérost'intéressant specia!ement, n'a pas protesté contre la men-~tond~cettëjben~ic~~ imaginaire 1
Âifons'jSa Gandourata~m~ courte!i
G'es~d'aineu!'s,avis de M Lestie, etje le partage, étant très respec-

tueuse. V~ ciortc la lettre de M. Leslie:au sujet de l'itzcident:

«Aber~een, 22 décembre, )896.

<< M. jLesMep.rësenteseseomptintentsàMiss Vaughan et tui demande de dire

au sujatds tettfë que S.~C~~ rArchevêqueMacdoMtdd'Edimbourg a ëcrite a
!)'w~etq~Mt~v,w'~dansune.autref>ublication,~-queM.LesUeecrivita

rArcheveque. lui disantqu'il employait M. Considine comme étant l'avocat le plus

digna de con~ance et le consetUe!'de i'Archeyeque que M. Considine avait rempii

sa tàc~e delà ~oh ta piuet qu'il avait été payé de ses honoraires,
~~tt<A'f.~<K'<n<))<n'

De.p)u$, tous les documents qui avaient quelque rapport avec cette affaire

furent expëdiSs~ à ï'Ar4lt~véc~ue, y et M. Leslie pense que cela a
etef;ut,~y~mpn5,M~ttTedŸaugYytt, clwati~ent retournée: par141: CO!1sictÎne.

.< [~s ~tat~hs, <]~i ont ~të puMiëes dans tM A~K<w'M, furent aussi envoyées



d'abord, afin que M. Considine et Sa Grandeur pussent se tenir au -courant de

l'affaire. .J~
<K Je suis retourné chez l'Archevêque lui-même au moins ;une fois (à cette occa-

sion). C'est aussi l'Archevêque qui a dpnneà M. Leslie l'adresseexacte de M. Con-

sidine, quand M. Leslie rencontra Sa Grandeur Aberdeen quelque temps aupa-

ravant(au début de l'enquête), Mais M. Leslie ne se rappelle pas exactement s'il lui

.dit alors pourquoi il désirait consulterM. Considine.

« Maintenant, tout bien considéré, vu que TArchevéqueest !e métropolitain

.d'Ecosse, vu que son frère, Mgr Hugh Macdonald. Evêque d'Aberdeen, est un

intime ami de M. Leslie, et vu aussi qu'ac~ueUeméntun procès est en cours contre
MgrMacdona!d(rEvéque) etquatredesés chanoines, pour une a~ cin-

-quante mille francs dont ils étaient dépositaires ou exécuteurs testamentaires dans

l'héritage d'un gentleman décédé cetaposéjn~sëra~cepa~~u~acte bon, charitable

et respectueux, detaisser oublier Mgr rArchev~ueaUss~~que Miss Vuu-

ghanle pourrait?.. 'J'
« D'autre part, elle a tbutà fait te droit{désedeiëhdre; le pauvre vieil,

Archevêque a des affaires, de quoi lui faire perdre la ~êtë, et ~n, peut lui pardonner

~<M~K~MMM~Me<~M~!OM~.

«. Sa Grandeur n'a pasrépondua la lettre que M. Leslie;vient de lui é et

M. Leslie ne
s'attend plus à ce queTArchevëquele~sse~Le

point important est le reçudonné a M. Considinepour ses setvices professionnels.

On dit que l'Archevêque a ~demandé M~C:Ons~»(to ask ~Yl'~°Gonsidirie;

lisez invité, sollicité); mais celui-ci ne voudrait pas nier les faits.– Et, pour ter-

miner, M. Les!ie dit <:
Monseigneur si nous sotnmes des tmbéeiles (y compris

-« mot-même, b~en entendu), nous avons toute un~~ 'comme compagnops
de~voyage!r~Le'véaerabte~);ne~a~rà!~

RecéVÈz.'MadsrnpiseHB/~ëssëntime~ts'r~sp~

~h ~JCH~LES-STBfHE?'LESUH,~» 'j

Sans doute, j'aurais préféré laisser tomber d~st'ou~ c'et Je
-n'avais pas

soUicité ta bénédiction de Mgr An~
Aujourd'hui; il l'a oub!iée,ouit)a renie, se croyant tn~sti~ ét vaulant être

agréable à MM. Veuillot et Taverniër; qu'e~~ qu~:cela ~e~t U~
~énédicHon épiscopale n'est pas chose qui seydonn~Je rai

eue, c'est l'essentiel et je suts~ convaincue q~
Mais ce n'est pas moi que j'ai à apfendre, c'est i~ A e..pnt

attentif, la lettre de Mgr Ange Macdpnaid !atsss'tt cotnpt-endt'e que M. Taxil

~n'avait pas mentt à M. Veuinot, et que !'A~ d;diyri>âouxg, oublieux

et circonvenu, avait, tant~bieh que nt~~ ,,e~'sayé:de t·~pandre au 4 but » de
.M. tavernier/On a trop tnamph~ de cett~M~ e~aixs le adver-
saires;~n.a'tropdit~et:repet~à~satiet~q~ë~ qui avait

,dit vrai, et que M. Taxi! s~ ~tsait, non, par respect, mais pa~ë qu'il avatt



été pris en forant défit de mensonge. La réplique qu'on vient de lire était
donc indispensable.

Etant arrivée aux limites de la patience, j'agirai maintenant de même à
l'égard d'autres oublieux, jusqu'à ce que la vérité soit reconnue. TravaiHerà
faire triompher la vérité, sans se laisser émouvoir par les fauteurs de men-
songes, c'est combattre pour la cause de Dieu.

n. v:D.V.

LETTRES DE MGR FAVA. La Revue C~o/Mg CoM~Mc~ publie
u ne lettre reçue récemment de Mgr Fava par un religieux français, habitant
t'Itaiie.Ce religieux avait écrit a t'Ëvêque de Grenoblela suite de la publica-
tion,par taF~M~Z.e,des lettres(tronquées) de M. Léo Taxi! à M. Margiotta
et de la correspondanceromaine de I'6'Mt'p~ du 22 décembre. M. le chanoine
Mustel dit qu'il convient de noter ces circonstancesà cause de i'intérêtspé-
CMJ qu'en reçoit !a réponse de Mgr t'Evêque de Grenoble

'ÉVÈCHÉ.
««G)'enob)e,y~an\c'r)8c)y.

GRENOBLE Mon Révérend Père,

<:M!ssOianaVaughanvit.ecrit.afaitsa première communion, et les catho-
tiquesontëtemystinësparNathan,Finde!,etc.

<AttendezpatternmentetvousverrezJavéntëtnompher.
~'Tout.vôtre~en~S.!

L ~~AMAND-JoSEPH~~<~MCf&'G'~Mû~»

D'autre part, nous trouvons dans la Semaine A'~MM.~ Cr~o~,
numérodu t~ janvier, la lettre suivante que Sa Grandeur Mgr Fava a fait
insérer entête des'xNouveUes du Diocèses:

« ~MoMWKT/~D<t~M/7aSem

:«:MQNS<ËUR.LËDtRECTËUR,

« Le compiot ourdi par les chefs de la Maçonnerie italienne, aUpmande et fran-
çaise, bat son plein, et tes journaux catholiques annoncent que Rome va parler pour
déclarer que t'afïatre Miss Diana Vaughan est une colossale mystification; on l'écrit~ei<pme:aMi]an.

Or, j'ai reçu de Miss Diana Vaughan une lettre ~M 26 ~j' t8Q6, unelettre de six pages, pu elle traite avec moi d'an~irës~ personnelles.
j « Oh ve~t'sayoir si Diana Vaughan existe; mais iisuffit, pour s'en convaincre,
délire son ouvrage Le C~ qu'ette a dédié à S. S. Léon XULen ces termes



M)f~M~t<MM(M/~M~WMMO/<7K~~Mf~

Hostis ~W~Or~MÏ, )M MOCMt t"J</<M.

~<M~<~M~h~,<?OM<7MMCO/~0~<H,
~MMM<.0« Ct<~OS,<:C~MM MM~/tM.

« Pendant que l'irréconciliable ennemi trame la mort pour notre temps, tu veillesàé

« l'empêcher de nuire. Si cet ouvrage répond à tes hautes pensées,Souverain pasteur deDfeu,
«daignet'agréer.

<faojuint8<)6.~ » <(D.V.)!'y~

Vient ensuite la D&4~'oft suivante:

« L'auteurde cet ouvrage~ë~rarele soumettre hûmb)ëmeht:àtatcensuré du Saint-Siège,
<f ainsi que toussesécritsd~an)edr~.

«Sinterement convertie et ce livre en est !'edatante preuve, fut

« si !ongtempsdans~!esténebresde Satan, heureuse àujourd't'ujud'i'yôirouvert les yeux à la

<: lumière du.settt vrai Dieu, déclare rétracte)' d'avance tRUt ce qui ne serait pas juge con-
< forme à la doctrine et aux enseignementsde la ,sa) ntëpgtise.eathotiquey apostolique et
<tfroma)he.')!t.~ 'P~~VAM.GHAN~~

(jëat)ne-Marie-R!iphae!)e).

« C'est donc Miss Diana Vaughan qui a envoyé à~. S/Léon XH~~ son ouvrane,
~33" Crispi, le 20 juin 1806. 9a Sainteté à re~cet:ouvrage cammede
cette personne, et non d'une autre. Elle se décL~ëiS9r)v6rti~à~,rë~ été long-
temps dans tes ténèbres de ~Satan, et-avoir e~~oû~ lésév'x tn lumière duseu! vrai Dteu.EUe se soumet en tout à ta s~etseul vrai Dieu. Ellese soumet en tout !i~9~~Ãi;~gdefa~OI~etJeanne-Marle-
romaine, et signe Dian~a ~aughah, de s~~në~ cte f"amille et,Jeanne-Marie-
Raphàeiie–.deËonnom~.débapté~e.

« La lettre que j'ai reçue le &6 décembre !8~ est de~ DMM

~aM~ax. CeUe que j'avais reçjeen octobre 1894~par que
je veux l'attirer à Canossa, et que j'ai fait intprimer dans mon ouvrage 'MM
catholique, vient encore d'€!te.atorsqu'ette était p~nadtste.

« Eh bien, tout cela est une pure myst!<tcatibn)C'est Taxil, dit-ion, qui a fait

Le 33~ C~t,etraenvoy6 au Pape avec la dédicàcetrQmpeusé, avec ta dëcfara-
tionmensQngéresignee:D:aMa~aM~aM;

Vous ditesque Miss Diana Vaughann''est pas l'auteur de l'ouvrage prouvez-le.

« Moi, je dis qu'elle est vraiment l'auteur de Ce iivre~~ ce livre n'a pas

d'autre auteur. Qui te lira attentivement s'en CQnvai~r~L~style, r.'sst l'homn~e,
Je demande une enquête auix savants, avant que~F~ à1mort Miss Diana

Vaughan. Il ne faut pas que la Franc-Maçonnerie se do ce cnnie.
.< ~AMAND-Jds'BPM:FÀYA~M~

On peut router ceci à~!a\!ettrc~d~'j~g~~aV& -f;'

Jusqu'à présent,~ ~C~h'aeHq~
.~<«



çaise et l'édition italienne. Or, si l'on admet l'hypothèse d'une mystification

par M. Taxil, et il est bon de savoir que le désintéressement de l'auteur
permet à l'éditeurdevendre au prix extrêmement réduit de~fr. ~o.cetouvrage
in-octavo rempli d'illustrations, volumes de 5; pages qui vaut carrément
7 francs en librairie il est bon de rappeler aussi qu'en Italie les droits d'au-
teur sont intëgratement abandonnésau Denier de Saint-Pierre.

M. Léo Taxil serait donc un mystificateur mystifiant pour le seul plaisir
de mystiner.

Appel à mes amis

Ainsi qu'on vient de le voir, le bruit court que le Saint-Office va être saisi, s'il

ne l'est déjà.del'examen général des ouvrages de tous les francs-maçonsconvertis,
et dés miens oh particulier; on dit même que plUsieurs membres de la Sacrée Con-
grégation sont dans des dispositions très hostiles. Quelques-uns pensent que cette
nouvelle n'est qu'un ballon d'essai., et me l'ont écrit. D'autres croient, au contraire,
que rien n'est plus sérieux et m'assurent qu'il y a grande urgence à préparer ma
défense; ceux-ci ajoutent que M. Léo Taxit même est visé, quoique ses révélations
personnellesn'aient jamais touché aux questions de surnaturel diabolique.

Il faut donc être prêts, et j'adresse un pressant appel à mes amis, afin de ne pas
êtrepriseau dépourvu.

Dans le Mémoire que je présenterai au Saint-Office, je ne me bornerai pas à la
défensedes faits que j'ai divulgués moi-même, et je donnerai, pour cela, des indi-
cations toujours aussi précises que possible, afin qu'un contrôle puisse être exercé,
au moinsdans tes principaux cas. Mais, en outre, fe nie propose de faire un relevé
de tous ceux des épisodes du Diable aM ~7.X'* .&' qui sont à ma connaissance
j'indiquet'ainéttemeftt la limite des exagérations de couleur apportées par le docteur
Bataille dans la partie qui forme ses récits d'un témoin: car, se laissant entraîner
par son beau'talent descriptif. le docteur a parfois prodigué la couleur, et quelques-
uns de ses diables méritent de se voir limer les cornes. Néanmoins, il est juste, de
faire la pattdu vrai, qui reste encore considérable. Quelques-uns des faits que le
docteur Bataille a rapportés, non eh qualité d; témoin, mais comme les ayant
entendu narrer dans les Trianglesou dans des sociétés spirites, ne sont nullement
des inventionsainsi, pour en citer un dont on a beaucoup ri en ces derniers temps,
l'histoire du spirtte épousant sa table parlante est rigoureusement exacte; j'ai les
nom~etle héros de l'aventure vit encore. J'estime qu'il y a lieu de faire un travail
de révision, non pour être publié, mais pour l'édification du Saint-Office. Quant à
cequiaparuspus monnom, on me rendra cette justice que. loin d'avoir eu des
tendances à l'exagératton, j'ai piutot modéré:ce que j'ai rapporté au sujet de Phila-
léthe et de ses anmsUose-Croix est bél et bien écrit, authentiquement écrit; je ne



me suis pas portée ga ..nte de la réalité des faits; mais je joindrai à mon~Mémoire

les documents et les preuves qu'ils sont vraiment de l'époque. On'reconnaitra

aussi que. pour les faits me concernant'directement,j'ai dit, en toute loyauté,
jusqu'à quel point j'y voyais du surnaturel. Qu'on n'ait aucune crainte je me
défendrai bien.

Mais voici en quoi mes amis peuvent me rendre un important service:
Je désire produire devant le Saint-Office une sorte de parallèle entre les faits

surnaturels qui ont été rapportés par les récentes révélations et ceux antérieurs qui

sont depuis longtemps reconnus, qui se trouvent dans les ouvrages revêtus de

l'approbation ecclésiastique; à plus forte raisonnes faits surnaturels ayant reçu le

contrôle souverain de l'Eglise dans les procès de canonisation.
Que tous mes amis veuillent.bienm'aider, et MMs ~fJfr M~ instant, je ne demande

pas qu'on m'envoie des livres, ni même des copies de faits relatés. Tout simple-
ment, il suffira de m'indiquer les cas, de la façon la plus sommaire, mais aussi la

plus précise, par exemple: « Te! fait de bilocation, tel fait de transformation, etc.,
dans tel ouvrage, à telle page Avoir soin de mettre la date d'impression de

l'ouvrage et sa ville de publication, ainsi que la langue dans laquelle le livre a été

écrit. Pour les ouvrages récents, il sera bon d'indiquer aussi le nom de l'éditeur.

Mais je recommande expressément de ne recourir qu'à des œuvres faisant autorité,

réellement indiscutables. <

N'oubliez pas surtout que le diable est le singe de Dieu, et que, par conséquent,

les prestiges diaboliques s'enorcentle plus souvent d'imiter les miracles des saints.

11 sera donc utile de citer tels miracles qui ont été singés par tels prestiges du

démon.
Je ferai prendre, d'aujourd'hui 18 janvier) au $ février, tout ce qui m'aura été

envoyé à cette intentionchez mon éditeur. J'en supplie, ne pas attendre le dernier

moment; je prépare tout, à cette heure la défense de mes révélations, et ma mani-

festation publique. -car je ne puis croire que ies garanties que j'ai demandées me

seront refusées. j D. y.

AVIS t)E L'ÉDITEUR

Les abonnés aux AfëMo~~'M~t'a~M~ qui .désireraient répandre autour
d'eux la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires de?

numéros )4, 15, tb et 17, qu'ils voudront bien demander en sus de leurexem-
plaire d'abonnement, leur seront laissés à ~M~K~ centimes chacun, au lieu d'un

franc; mais cette faveur est accordée exclusivement aux abonnes 'ayant régté le

montant de leur abonnement.



''TtÉMOtRESD~EEX-PaLLaBtSTE

La Suprême Manœuvre
f~M~)

Un certain nombre de mes lecteurs m'écrivent: « Vous avez bien tort
de vous préoccuperde la polémique desjournaux laissez dire, et continuez
votre œuvrederévétations.~

D'autres, au contraire « Bravo démasquez, tes uns après les autres,
tous ceux qui font le jeu de la secte en traitant vos divulgations d'absurdes
romans; montrez hardiment les divers mobiles qui les ont poussés à
répandre parmi tes catholiques les mensonges des Nathan et Findei vous
rendrez service à i'Egfise, en opérant un écheniffage salutaire. Vos amis
auront la patience d'attendre que vous repreniez vos.récits quand le Saint-
Office se sera prononcé, la suite de vos révélations n'en aura que plus de
valeur. »

Je voudrais pouvoir donner satisfaction à tous.
Les dernières intrigues de mes adversaires méritent vraiment d'être mises

au jour et confondues néanmoins, ce fascicule sera le dernier où la Suprême
Manœuvreoccupera l'importante pface. Au surplus, disons que la production
de ma correspondanceavec M. delà Rive ne fera pas double emploi avec ce
que j'ai à dire au sujet de Barbe Bifger et au sujet de ma lutte de palladisté
indépenda.ntecontre Lemmi; Urne suffira d'y renvoyer le lecteur, quand j'en
serai !:< tes événements aurpnt apporté une modification à mon plan, voilàtout.

A ceux qui m'invitenta démasquer hardiment les bas calculs de certains
cathofiques,je répondrai que je m'y résous à contre-cœur; mais je com-
prends que ceta est devenu nécessaire. A cet égard, M. Tardive) m'a apporté
ta conviction, quand j'ai lu ces lignes de lui dans la de Québec, n" du
~'6janvier:

« H y a un point sur lequel nous ne nous entendons pas tout à fait avecM""Vaughan.

Nous admirons sa mansuétude, sa douceur, sa longanimité, ~promptitude
~c)a.que!ie eJle.pardonne Jes injures les plus cruelles. Ce sont là de grandes et
beties vertus, certes; mais qui ont aussi leur côté faible, quand on ne les surveille
~P.'sdepres.

« Avec tout le aspect que nous !ui devons, disons que M"" Vaughan confond
~ut.êtreunpeuia douceui-avec ia chanté. Quand eiie a épargne un adversaire,



elle croît avoir fait un acte de charité. Qu'il en scitMMMM~ainsi, nous'1'admettons;

que la mansuétude soit ~M/<)M~ de la charité,nous !e nions.

« Un coup de glaive est parfois un grand acte de charité.

<. Nous sommes en présence d'un complot infernal gigantesque. H ne s'agit pas

seulement de ruiner moralementLéo Taxi), de supprimer Diana Vaughan comme

témoin puisqu'on ne peut la supprimer physiquement; il ne s'agit pas seulement de

réhabiliter la Franc-Maçonnerie en jetant le doute dans tous les esprits sur l'authen-

ticité des révélations passées, présentes et futures. Au delà de tout cela, il y a une

autre ~o/oK~Mr~Kque M''° Vaughan ette-méme, si versée qu'elle soit dans

les ruses du Maudit, ne soupçonnepeut-êtrepas Nous le supposons, nous, avec un

petit nombre d'autres; nous enavonsmémelacertitude morale; et nous en repar-

lerons en temps et lieu.

«
Enattendant.ilfauttravailler à empêcher le!diablede triompher sur ce point

particulierqu'il a en vue. Et pour cela il faut aller vite et dire tout ce que l'on sait.

« La vérité finira toujours par éclater nous ne l'ignorons pas; mais elle peut se

faire jour trop tard pour empêcher la réalisation de ce rêve satani~ue que nous

voyons par delà les autres complots de l'enfer. Sans doute, Dieu est plus fort que le

démon, infiniment; mais Il veut que nous fassions toutce qu'il est humainement

possible pour déjouer les plansque l'enfer trame contre son Eglise. Quand nous

avons tout fait, Il fait le reste.
« Il importe donc, no"s te répetons, d'aller vite dans cette question Diana

Vaughan et de faire triompher la véritesans retard; car !l peut se produire, d'un

jour à l'autre, un événeme~tdoulourêux-etgrave qui sera suivi d'un autre événe-

ment. Et sur ce dernier événement la question de Diana Vaughan, secondaire en

apparence, pèsera d'un poids énorme, si elle n'est pas résolue d'ici la. Hâtons-nous

donc de faire la lumière.

Le fait est que !a CommissionPaceUt a perdu quatrc~m~ pour ne rien

faire, en essayant constamment déjouer au plus fin. Ré'~duite <r quatre mem-

bres, un ecclésiastique, Mgr Lazzar~scbi, et trois ~a~ues, MM. Alliata,

Pa.ceHietVerzichi.–iesUstespubtieesbhtM~m~~ et)e n'H pro-

cédé à aucune enquête seneuse~ s'en tenant a aux Bvêques français

d'une tettre-circulairet dont )e complet irt~ jamais ces

messieurs ne publieront les nomsdes quelques prétats qui ont daigné leur

répondre, tant le nombre en eStdérisoire. En revanche, oh n'a tenu :'u<:un

compte des offres relatives la tumiereàprojëter sur les dessous maçonniques

de la campagne contre moi les lettres les, plus graves à ce sujet sont demeu-

rées sans réponse, j'y reviendrai tout à t'heure.~ on songe que ces

messieurs n'ont même pas pus en considéra demande M. le cha-

noine Mustel, manifestant le désir d'~rë~ par une sods-c«mmission

a nommer à Paris; quand on pense que M. de.ta rt'~ pas reçula moindre

invitation de communtquer ee qu'i! ppu~ait en~ H&me sans compro-



mettre ma sécurité quand on sait qu'ayant, moi, commencé à expédier des
documents, on m'a fait écrire d'arrêter ces envois, qu'il y en avait assez, et,
peu après, que les documents ne sauraient prouver grand'chose, attendu

que des papiers pouvaient toujours être suspects d'imposture; quand on
connaît le gâchis dans lequel cette pauvre Commission a pataugé, par la
faute de son incompétence et de son entêtement à vouloir me forcer la main
au moyen de petites machinations, réellement trop enfantines, dont je ne
pouvais que sourire, on est à la fois stupéfait de tant de maladresse et nulle-
ment surpris de l'avortement final.

Le jeune M. Verzichi, croyant un jour à mon existence et le lendemain
n'y croyant plus, poussait'aux ruses de guerre pour me contraindre à ce qui
eût été alors ta plus grande imprudence on en est venu jusqu'à répandre le
bruit, pour m'en faire transmettre i'écho, que Lemmi avait découvert ma re-
traite. Mgr Lazzareschi.fiottant, indécis, inhabile tenir !e gouvernai!, laissait
faire et finissaitpar écouter ceux qui lui disaient que M. Taxil s'était moquéde
lui à Trente. Et MM. Alliata et Pacelli, celui-ci surtout, te factotum, à qui le
plus vulgaire bon sens aurait dû suggérer le silence, essayaient, en se prê-
tant outre mesure aux interviews, en inspirant ies reporters toujours prêts à
grossir !e scandale, de faire passer leur opinion, leurs idées préconçues dans
le put'iic par la voie des journaux qu'iis savaient hostiles à ma cause.

Ah comme M. Tardivel ajustement apprécié cette campagne de presse,
quand i) a écrit

« Ce serait, pour ces étranges publicistes, une si belle affaire, si l'on pouvait
enfin démontrer que !e Pape a envoyé sa bénédiction à une femme qui n'a jamais
existé1 que le CardinaLPârocchtanommé sa ~<; en M'f~K~~ un person-
nage de roman! que Mgr Fava et tant d'autres antimaçons, ecclésiastiques et
taiquesont cru à la réalité d'une personnalité créée de toutes pièces dans le cabinet
d6tra\'ai!deLéoTaxint.

«QtteUe douceconsoiatiohet quelle g!oire pour rËgtise, si la duperie était réel-
lement prouvée!:l

« AussiUfautvoiri'empressementavec!eque!certains catholiques accueillent
tout ce que les maçons et leurs ~Uies invententpour faire croire à une mystification.
C'est un spectacleincomparable. »

Monfasctcu!en'' est venu jeter la coiére dans le camp des négateurs
!t~tiens. De ptus bette, pn essaya un nouveau coup de cette tactiquedéjà mise

en ûpuvrc et qui ëonsiste~ tancer une fausse nouvelle, à publier ce que l'on
voudrait faire comme si cein était déjà fait, ann de tâter le pouls à l'opinion.

Ah !!adémoise!teVaughanosait dire que 'a Commission romaine, vu
son manque de franchise, vu son machiavéusme naïf, était erttrée dans une



{mpassed'oùd!enepourrait.sortir, s'était rendue impuissante a dire oui

aussi bi~qu'~ dire non, en un mot s'était condamnée à rendre le plus

lamentable des verdicts. le piteux verdict du N~ ni pour ni contre..

Oui-da! eh bien, on allait lui montrer, à la demoiselle Vaughanou au mys-

tificateurécrivant sous son nom, on allait lui montrer si l'on craignait d aft.

mer superbement non seulemenHa fausseté de la conversion, mais même hi

non-existence!1
x

Et alors on publia, dans le Paese, de Pérouse, la sensationnelle dépêche

que voici

LE VERDICT DE LA COMMISSIONPOUR LA QUESTION VAUGHAN

« Rome,
i3~lestennnrëndu,,l.~de la Coniiiiissioli élue

par le Congrès de Trente pour décidersur authenticité de Diana Vaughan.

< La Commission, présidéepar Mgr La~rëschi, a dé~ré que Diana Va.gh.n

n'estrienautrequ'un'mythe,etquë ses oeuvres n'ont été qu'une éhontée specu-

lation. »

Et cette dépêche expédiée de Rome, on eut soin de la réimprimera Rome,

retour de Pérouse. La romaine la publia dans son numéro

du 17 janvier.
H~nouveaucoupavaitlesmêmesauteursquelesprécédentscoups de

faussesnouvelles, c'est-à-direlabande des correspondants roma.ns de jour-

naux catholiques, lalouche bande dont M. Jean-Baptiste Vuillaume est ie

plus bel ornement.
'Le nom de Vuillaume esti bien connu en, M~onnerie les Vuillaume
appartiennentdeIonguedateàlasecte.Lepluscélébre~celui qui, sous le

pseudonyme « Un Vétéran de ta Maçonnerie .a publié, a usage excu.f

des Frères et des Sœurs.~ienentendu,~lë~M~ ou tu~r

du Rite Ecossais Ancien et Accepté, du R:te Français ditRhe Moderne du

RiteEsypiienoudeMisratm,duRtted'Addption(Sœet l'Orrc-

~Mf Franc-Maçpn, volume des plus curieux, portant ce sous-titre (J~o'x

de discours a l'occasion des solennités de la Ma~nnerie, relatifs au Dogme,

à l'histoire de t'Ordre, et la Morale ënseignéedahs ses Atetters. Je s.ae
à r~ )e discours recommandé au F. Orateur pour stimuler ic zèle

vertueux des Frères et des Sœurs dans une fête androgyne (pages 283 2~).).

Les Vuiliaume sont des Belges d'origine, transplantés en Su'ssc et en

France L'un des deseendânts~de Vui'laumé,;l'autëùr macpnntque.étaic i 'n-

time ami du
fameux Vermcrsch. et. alt~efa. Paris ses Mées r.vo!uuo~

naires. il retourna/aprèsla Commune, au pays où ét~~ alorsP'
membres de la famille, c'est-à-diredanslaSuisseaUemande ce)tB-c.,



Vuillaume, s'était fixé à A!torf, canton d'Uri; sous tes ordres de l'ingénieur
Fabre, de Genève, il a été employé principal au percement du-'tunne! du
Saint-Gothard; il a été un des premiers adhérents du Pattadisme, il est bien
connu pour sa haine féroce des prêtres. Si M. Eugène Veuillot a besoin d'être
édifié, je lui servirai quelques citations, dont il lui sera facile de constater
l'authenticité car ce Vuitiaume-Iàa cultivé toutes les architectures, maté-
rielles et symboliques, ainsi que la plupart de ses ancêtres et parents, d'ail-
leurs. Dans cette jolie famille, tout en maniant ta truelle et gâchant le mor-
tier, on a la manied'écrire.

Un autre Vuittfume, c'est celui de Brundburg, canton de Berne, succes-
sivement banquier et entrepreneur de travaux publics, qui quitta la Suisse
pour venir en !taue. Très insinuant, et faisant le bon apôtre, ii trouva le

moyen de se faire appeler à Rome par des R.édemptonstes de son pays pour
faire les dessins et diriger les travaux de l'église Saint-Alphonse de Liguori,
sur t'Ësquitin. On n'ignore pas que le métierd'entrepreneurfavorise beaucoup
la propagande maçonnique; M. Sotutore Zola, qui l'a exercé en Bgypte, peut
avouer combien cet état lui fut utile pour répandre ta secte. Le Vuiifaume
de Brundburg n'est autre que le père de M. Jean-Baptiste Vuillaume, le cor-
respondant romaitt de!'t/Kt~

On comprendraaisément que, dans le journal de M. Veuillot, il remplace
sa signature par trois étoiles mystérieuses.J'ai dit qii'il appartient à la maçon-
nique Agence Stétani être empioyé à cette agence est un brevet public de
Maçonnerie; pour être admis là, il faut être franc-maçon, aussi bien qu'à
Paris un rédacteur de ia Z.~K~M~ou du L'un des Vuillaume coifabore
au /~K.-a/, l'autre a )'M'w~, protégé par le voile de l'anonyme; c'est char-
mant, n'est-ce pas?

Voulez-vous un renseignement plus complet sur l'Agence Stéfani?. Ils
sont trois francs-maçonsdans la hiérarchie: le directeur, un juif! le sous-
directeur, un prêtre apostat et l'agent principal, qui est. le Vuillaume de.l'~M~ Notez que je n'apprends rien à M. Eugène Veuillot; mais il a
pensé que cela ne se saurait jamais, grâce aux trois étoiles. Ah piètre frère
dugrandLouis, tout finit par se savoir; t'homme propose, et Dieu dis-
pose..

Maintenant, voûtez-vous savoir pourquoi ta bande avait choisi le Paese,
de Pérôuse, de préférence à toute autre feuille, pour lancer la fausse nouvellee
du verdict proclamant mu non-existence ? C'est parce que le pefitjourna!
perugin est une des gazettes préférées de Léon XIII le Pape lit lui-même le
~fW. Ces messieurs ~rûtaient du désir de me certifier mythe il ne suffisait
pas de prépareict'opinMn publique bien que le Saint-Siège ait été déclaré en'dehorsde!~ question, itfattait voir si te Souverain pontife s'en désintéres-



serait complètement. Ah! si le Pape n'avait rien dit QueUejoie pour tes
Pacelli et consorts!

Mais il est à croire que ce ballon d'essai produisit un effet à rebours. On
lira plus loin le verdict que !a pauvre Commission dut se résigner à rendre,
devant les énergiques protestations des amis qui défendentma cause à Rome.
Vui!!aumé!ui-méme, comprenant i'énormité dé la ma!adresse que ses com-
plices et lui venaient de commettre, s'empressa d'écrire que la note du Paese
n'était pas exacte. Pendant plusieurs jours, toute la bande, bouleversée, ne
sut à quel grand ou petit architecte se vouer. C'était bien ta peine d'avoir
publié tant de mensonges dans les journaux dont ces messieurs sont corres-
pondants on avait embouché toutes les trompettes pour faire connmtre au
monde entier que « la mystification était un fait constant, dûment établi
!a~deLyon,avaitpub!ié!a première fausse nouvelle dans ce

sens, ce!!edu 8 janvier envoyéeàMitah (voir tëprecédent fascicuie). et bra-
vement elle l'avait placée sous ce titre, en grosses lettres: LA CONDAM-
NATION DETAX!LEtvoUàqu'UfaHaitserésigner à enregistrer un verdict
d'impuissance, celui que j'avais annoncé comme fatal, dès mon fascicule

paru le 10 janvier.
Dans la Commission, M. Pacelli surtout n'était pas content. prit sa plus

belle plume, celle des joursdegrand style, et, ce fascicule du iol'ayant quelque

peu suffoqué, écrivit à !Mj~M/~une lettre épique, un vrai chet-d'ŒUvre.

Tout serait à citer; mais cette littérature de girouette affoiée prendrait

trop de place. L'inspirateur de la note du ~a dément avec un sérieux

de haut comique je crois bien !!e coup était manqué.~ second point

important de la lettre PaceUi ~7 }anviér,~comme~date de Rome) est une
nouvelle version du colloque secret entre Mgr Lazzareschi et M. Taxii à

Trente j'y viendrai tout à l'heure. Mais té troisième point. oh ce troi-

sîèmepoint Tenez-vousbien, amis lecteurs, ceci mérite d'être reproduit:

« Diana Vaughan, dans ses dernières pages, dit qu'elle viendra à Rome si on
lui donne certaines garanties, ou que, en tout cas, elle se manifestera,–si les garan-
ties demandées ne lui sont pas accordées, elle se manifesterapubliquement <~M<

même, maisatorsseutementenFfanceetnonenftaUe.
« Oncroitquetoutceciestunartincepour gagner du temps et préparer la

manoeuvre. Et, par exemple, ce cas ne pourrait-il pas se produire, entre autres,

qu'on annonce un beau jour le départde Dia!)ayaughanpourRome,etquepeu<)pres

on fasse répandre la nouvelle que la pauvre Miss est morte, brusquement emportée

par quelque violente maladie, ou bien qu'elle a disparu, mystérieusement entevëe

et assassinée par la secte? »

Le fripier, on !e voit, ne manque pas d'imagination. !t n'a. aucune preuve

que ce qu'il appeUe«t'aS'aire Diana ~aughan soit une mystification mais



il le croit fermement, nulle force humaine n'arrachera cette idée de son
incomparable cerveiïe. Pour lui, aucun doute, et voici comment les choses
vont se passer un de ces quatre matins/le grand mystificateur Taxi! con-
voquera tout à coup, en leur recommandant le secret, quelques uns des
croyantsen Miss Vaughan; ceux-ci arriveront à la gare, verront une voya-
geuse qui leur sera présentée comme étant l'ex-luciférienne, encore une
demi-mondaine enrôlée pour la circonstance On causera pendant un quart
d'heure au buffet; la pseudo-Diana prendra ostensiblement son billet pour
Turin ou Pisé, étape nécessaire pour la manœuvre, et bon voyage! En
réalité, elle descendra à iapremière station, reviendra à Paris incognito. De
Turin ou Pise partira une lettre, à l'adresse des fidèles amis; n'oublions pas
la fameuseagence de poste privée. « Je suis arrivée saine et sauve, dira la
lettre; après-demain, aura lieu ma manifestation publique dans cette ville. »
Après quoi, plus rien. Quatre jours, cinq jours se passeront aucune nou-
velle mortelle inquiétude des témoins du départ. Qu'est-ceà dire? se deman-
deront-ils, en se regardant, consternés.Et chacun, de se rendre chez
M. Taxil, l'interrogeant « Que faut-i) penser? » Et M. Taxil répondra, avec
une méphistophétique gravité: L'infortunée! Elle aura commis quelque
imprudence, ou bien nous avons été épies à !a gare; peut-être encore, l'un
des dépositaires du secret l'a-t-il trahi, que sais-je? Quoi qu'il en soit, elle aété surprise, jetée dans la voiture d'un cocher complice, bâillonnée. Hélas
cela n'est que trop certain, ils l'ont assassinée » Et voilà le truc de la dispa-
rition, selon l'intelligent PacelIi. Ce serait le comble; car ainsi les croyants
pourraient continuer à croire, pense-t-il.

SignprPace)ti vous êtes trop finaud. Or çà, je vous le dédare a mon
tour, ce n'est pas cette surprise qui vous est réservée. Si M. Léo Taxil était
un mystificateur, ainsi que vous le dites, il lui faudrait un vrai génie pouravoir construit sa colossale fumisterie, et la solution que vous avez rêvée
serait cousue d'un bien gros fil blanc, serait peu digne d'un tel roi des
fumistes. Si, au contraire, malgré vous j'existe, l'annonce de mon départ.
selon votre fantaisiste prévision, ne serait guère en harmonie avec ce quel'on connaît de moi; ah bien inexpérimentée il me faudrait être pour laisser
soupçonner le moindre déplacement,au moment voulu. Non, signor Pacelli,
vous n'y êtes pas. Et, inutile de chercher, mon bon ami j'ai monp!an, quenul neconnaît, et qui, même deviné, ne permet aucune constatation de
mon voyage,; je le suivrai.

Donc oh avait publié le que la Commission se prononçait formelle-
ment contre mon existence même, que le verdict venait d'être rendu dans le
sens de la plus énergique condamnation, et, quatre jours après, le )7 onniait piteusement qu'il en fût ainsi.



Une haute Autorité avait ordonné à la Commission de se dissoudre voilà
l'explication du problème je la tiens de bonne source romaine.

Le 22 janvier, enfin, la pauvre Commission remit à l'imprimeur sa dé-
claration d'impuissance, qui avait été rédigée le t6; )a mauvaise humeur de

ses deux seuls signataires perce à chaque ligne. L'échec peut-il être plus
piteux?.Voici le document:

« La Commission romaine, répondant au mandat qui lui a étéconué par le Con-
seil directif générât de l'Union Antimaçonnique et dont a pris acte te premier Con-

grès Antimaçonniqueinternationa!de Trente:

« Considérant qu'il n'entre pas dans sa mission de porter un jugement sur les

révélations faites en ces derniers temps sur la Franc-Maçonnerie

« Considérant que l'objet de son examen est strictement limité aux trois ques-
tions suivantes: à l'existenced'unë nommée Diana Vaughan; 2° à la réfUité de

la conversion de la même personne; 3° à l'authenticité des écrits qui lui sont
attribués;

« Laissant de côté le fait que les procédés employés parcertains '(???) dans ces

derniers mois feraient plutôt pencher pour une opinion moins favorable aux ques-
tions proposées;

« Après avoir apporté dans les recherches la plus consciencieuse application

(???)st employé tous les moyens(???) qui étaient en son pouvoir (!) pour par-
venir à la connaissance de la vérité;

« Déclare

« Que jusqu'à ce jour elle n'a trouvé aucune preuve PÉREMPTOIRE,soit ~<t,
soit contre l'existence, la conversion, l'authenticité des écrits de la nommée Diana

Vaughan.

« Cela dit, la Commission renouvelle sa pleine et absolue adhésion aux Ency-
eliquespontmca'eset atout ce qu'eues eontiehnent sur le compte de la Franc-~I:+>1' At. t.nt.<£'1.f'ti"o't>nt.s.Ur.le. c..o.m'.p..t.e.cic.la. L'.r.111"-

'Maçonnerie; elle forme des vœux pour que, laissant de côté les questions secon-
daires ou de moindre importance.tout le zèle des catholiques se reporte à combattre

la secte scélérate; ennn, elle décline toute polémique ultérieure et déclare son

mandat terminé.
«Rome, le 22 janvier 1897. « Le Président de la Commission

<X -[- LUiGI LAZZARESCHf,

« Le Secrétaire: <j6't)~M~~o-C'M~f!

<i( RODOLFO VBRXtCH!. »

La Commissiona soin de ne pas donner les noms de ses membres. Je

crois bien! Dans ta~~M~M~ (directeur: M. PaceUi, désormais

illustre), on ne les publie pas davantage, on n'en dit même pas le nombre

mais on affirme que la déctaration ct-dessus a ëté votée à runanimité. « Deux

des ecclésiastiques que des journaux et revues ont annoncé s'être retirés de la



Commission, n'en ont jamais fait partie. » L'un des deux personnages, aux-
queis ces lignes font allusion, est évidemment le R. P. Franco, de la Com-
pagnie de Jésus, rédacteur de la C/f~ Cattolica. Dans une lettre du
t.! janvier, adressée au rédacteur du D~A~~o~, de Rotterdam, i'éminent
père jésuite dit: «Je ne fais point partie de la Commission. On m'avait
invité; mais je n'ai pas cru devoir accepter. » Alors, pourquoi Mgr Lazza-
reschi et M. Pacelli ont-ils fait publier que le R. P. Franco, dont la compé-
tence est universellement connue, était membre de la Commission? Voir
)'~M~ du 8 novembre. Le correspondant romain de M. Eugène Veuillot
dit qu'i) parle, dans sa lettre, d'après Mgr Lazzareschi et M. Pacelli et jamais
)'~p<~ n'a rétracté ce faux renseignement et l'organe de l'Union Anti-
maçonnique de Rome laisse encore planer le doute. Voyons, messieurs,
donnez les noms, officiellement.

Mais ce qui est admirable, c'est la lettre que voici

« ~OMH'iW le 7'fM~fM/ général de /MOM ~M~MpOMK~!M, à ~K6.
« Monsieur le Président,

<: La Commission, chargée par le Conseil directif général de l'Union Antima-
çonnique d'examiner la question concernant Diana Vaughan, a émis, à l'unanimité,
la Déclaration que je vous transmetssous ce pli.

«Rome, le 2~ janvier t~~y.
<: -j- LuiGt LAZZARESCHt,

« Evêque de A~o-C~fM. »

Pour savourer comme il convient, il faut se rappeler que ce président
générai n'est autre que M. Alliata, l'un des trois membres laïques de la Com-
mission. En ne publiant pas leurs noms, ils ont l'air d'être nombreux mais
ccsont toujours les mêmes. Pourquoi ces salamalecs devant le public, si ce"est pour lui en imposer?. Pauvres gens

L'innombrableCommission « a apporté dans ses recherches la plus con-sciencieuse application ». Nous savons déjà qu'elle a, ~M tout, envoyé unecircuiaire aux Evoques de France. Heureusement, les témoignages contre
elle ne manquent pas. En voici un, publié par un des rédacteurs du DeMM~c, de Rotterdam (numéro du 17 janvier)

« J'ai envoyé, le 7 décembre !8p6, par lettre recommandée, à l'adresse de
de M. Alliata, un rapport que je croyais de quelque importance,–je n'ai pas reçu
un accuse de réception.~ »

(On verra ptusio~ que ce rapport était des plus importants; j'aurai à le citer,
quand je m'occuperai tout parUcuUërement deLemmi etdeMoïseLid-Nazareth.)

« Le ~décembre '896, j'ai envoyé par lettre ordinaire à M. Verzichi, qu'on



dit être le secrétaire de la Commission, un extrait dejournal pro&no-maçonmque,

attestant scientifiquement la possibilité d'un fait merveilleux, raconté dans le Diable-

<? X~ je fis allusion à la lettre envoyée à M. Alliata. Pas de réponse.

« Le 24 décembre t896, craignant que le secret postal ne fût pas respecte

peut-être en Italie, ce pays ayant une mauvaise réputation sous ce rapport,

j'écrivis une carte-postale très innocente à M. Verzichi, lui demandant si les envois

du 7 et du t de ce mois avaient été reçus en bon ordre. Pas de réponse encore.

« Le janvier, par un détour sûr, j'ai envoyé ut.e lettre au R. P. Franco,

rédacteur de la Civiltà Cattolica, afin de le prier de s'informer si mes lettres ne

seraient pas arrivées. Dans ce cas, ajoutai-je, je déposerai, quant à la lettre recom-

mandée. une plainte contre les administrationsdes postes hollandaise et italienne.

« Voici quelques lignes de là réponse du Père Franco, en date du 12 janvier

Par hasard, causant avec M. le commandeur AMiata. j'ai su que vos lettres

« étaientréellement parvenues à la Commission.C'est tout ce que je puis vous dire à

«ce sujet.

Voità!a Commission, qui, «par tous les moyens en son pouvoirs, a

cherché la lumière.
Mais le verdict du-.22 janvier, destiné à demeurer légendaire, contient un

passage particuHèrement énigmaUque. La Commission, insinue-t-on, avait

des tendances à se prononcer « poùrune opinion moins favorabte ?. c'est-

à-dire que M. PaceUi et ses amis auraient désiré nier carrément, nous le

savons! et pourquoi donc?. Serait-ce parce que !e perspicace Att~ta

« n'a jamais cru à cette impostures et que :ës cathoHque ne sont

pas < un troupeau d'idiote ? Voir sa lettre du 25 novembre, !7' tasctcute.

page 57. Non Si )a Commission a été sur ~e point dese~ montrer sevcre.

ce fut
a cause des <<p~cedes~mptoycs~

mais elle a la démenéed'Auguste, et e)te a daigné iàisser de cote ce fait.

Guets sont donc ces e~MMS qui méritatent {terribles verges de

MM PaceHi et C' et que la magna)limtte de ces'messieurs a bien

voulu épargner?. Car. remarque~Ie bien; sans cet acte de royate c!emence,

je n'existerais pas du tout; mais, vu la grandeur d'âme du fripier magnt-

fique, j'existe à peu prés; César Imperator concède que mes advcrs~res

n'ont produit aucune preuve pérémptoireëontret'existence,ta converston.

l'authenticité des écrits de !a nommée Diana Vaughan ?. Ah! nous l'avons

échappé beUe' Enfin, je respire! Merci, stgnorPaceni,merci!
Ces scélérats ~M~, qui ont faiUi causer ma suppression. on ne les

nomme pas dans !e~ verdict, et la postérité pourrait s~poservatnement

d'anxieux points d'ihterrogatton.Toutefbts,te président de !a Comn~tonaa

déchiré un
coinduvone:cèLp!urietdes~o)JpaMe$,ests~guiier;i! s agit de

M Léo Taxit. Lui, toujours !ui La O-o~, de P~is,, a eu raison de nous



donner le mot de l'énigme; elle dit « Sont visés les faits et procédés répré-
hens'b!es de M. TaxH, dont le président de la Commission cite un des plus

graves. »
Ne piaisantons plus; ceci est, en effet, d'une extrême gravité.
En même temps que la Commission rédigeait sa déclaration~ Mgr Lazza-

reschi envoyait une lettreau directeur de l'~M'w~. La voici

« Rome, 90 janvier.

Honoré'Monsieur,

« Dans le dernier fascicule de ses Mémoires, Diana Vaughan m'accuse de
déloyauté. Bien que j'eusse promis à M. Léo Taxil, représentant de Diana Vaughan,
denerévéier qu'au Saint-Père le nom de l'Evêque qui l'a reçue dans la religion, et
de ne faire cette révélation que lorsque le Saint-Père daignerait en. exprimer le
désir, j'aurais indiqué le nom à une autre personne.

« L'opprobre de la détoyauté ne saurait m.'atteindré. Je proteste contre l'injure.
A personne je n'ai indiqué le nom de l'Evêque susdit, par la très simple raison
qtieje ~ccwMM~MMHOM.Etje ne le connais pas, parce que M. Léo Taxil ne

Mf'7'N~a.! révélé, ~MOM~/eK/~MM~fc. T~ pure vérité.

« Le manque de parole de M. Taxil a d'abord éveiUé ma défiance. A partir de

ce jour, j'ai eu des doutes sérieux sur l'existence de Diana Vaughan.

« L'opinion que j'exprime maintenant,j'ai commencé a t'indiquer immédiate-
ment à Trente. Je sais que depuis plusieurs mois beaucoup de journaux l'ont con-
staté, Ma sincérité est ainsi établie.

« Je vous prie d'insérer ces observations dans votre excellent journal, en en
conservant !a substance et avec les remarques que vous jugerez utites.

« Pardonnez-moi l'ennui que je vous cause, et veuillez agréer les sentiments
d'estime avec Jesquets je suis, honoré Monsieur,

-x Votre bien dévoué.

« LutGtLAZZARESCHt,
« Evêque de Néo-Césarée »

Toutd'abprd.i! est nécessaire de rapprochercette lettre du texte même
des instructions que j'avais données à M. Taxi! voir le 16° fascicule,

pi'ge 482, lignes !8J) 27. En outre, si l'on se bornait à retenir uniquement
cette lettre au débat qui s'ouvre, il pourrait sembler que Mgr Lazzareschi
n'a pas compris ce que M. Léo Taxit a dit à Trente en séance publique, dans
t'assembtée du .20 septembre, lorsqu'il offrit la communication secrète dont

'i) s'agit. Je rappelle la formule rédigée par moi Ce nom est celui d'un
,Evëque que !ë Samt-Péré pourra faire appeler à Rome, et qui, dans un entre-
tien sëutaseu! avec Léon XIII, donnera les preuves d'une nature toute con-
tidenticUe qu'i) possède, non seulement au sujet de mon existence, mais



encore de ma conversion. » Le récit de l'entrevue qui fut la conséquencede

cette offre, je parle du récit de M. Taxil (pages 483-484), concorde

avec les paroles prononcées publiquement. Le nom de l'Evêque à commu-
niquer était-U celui de l'Evoque même du diocèse où j'ai promis de me reti-
ter, ou celui d'un Evêque d'un autre diocèse, certain de ma conversion,

sachant sûrement à quoi s'en tenir? Ceci, M. Taxii ne pouvait le savoir, ni

par conséquent promettre de!e dire; et, d'autre part, il n'est pas nécessaire

d'être I'Eveque du diocèse de ma conversion pour être nxé à ce sujet, car des

communications confidentiellesont pu avoir lieu,; soit d'Evêque à Evêque,

soit autrement: quoi qu'il en soit, telle que l'offre fut faite en séance, elle

comportait la lumière en eUe-méme, si M.Léo Taxit avait tenu sa promesse;

ce que Mgr Lazzareschi nie. !t n'y a donc pas lieu de s'arrêter à la dissem-

blance, qui frappe au premier coup d'œi!~ëntre!a formule de l'offre du

.29 septembre faite par M. Taxil en mon nom et les termes employés par

Mgr Lazzareschi dans le premier alinéa de sa lettre à M. Eugène Veuillot.

D'ailleurs, j'ai en mains de quoi dissiper toute équivoque.

Au récit de M. Léo Taxi!, que le public pourra relire dans mon t6" fasci-

cule, Mgr Lazzareschi oppose un autre récit, Nous vouions tous la lumière

complète, n'est-ce pas? J'ai donc le devoir de donner le détail.

J'avais demandé que Mgr Villard voulût bien être mon intermédiaire

auprès de la Commission; et, à cet effet,, j'avais cpmrrtencé.à lui envoyer

des documents. Je dois dire que les renseignements; publiés par moi jus-

qu'ici, ne mevinrent pas de Mgr yi!!ard; mais de nombreuses autres per-

sonnes s'intéressantà ma causeet écrivant
j'ai plusieurs lettres, relatives 'à la version de Mgr Lazzareschi,ces lettres ne

se contredisent pas; le président de là ~ssion M M. Léo

Taxil ne lui a donné absolument aucun nom d'Evêque. Je a la lettre de

Mgr Villard (du 7 janvier), qui est la plus précise

« !t y a ici un immense malentendu.Permettez-moi de rétablir les faits tels

qu'ils se sont passés et tels que je les tiens de la boucho même de Mgr Lazzaresvloi.

« M. Léo Taxi! s'était engagé publiquement à donner à un Evêque présent :<u

Congrès, pour le communiquer au pape seu~, Mow 4'MM ?'< ~!7
~M~ votre eoM~ Un rendez-vousavait été n xé à troi~ heures de l'après-

midi. 11 est de notoriété publique que M. Léo 'raxil n'y a pas paru. Le soir de ce

même jour, une entrevue eut lieu, il est vrai, entre lui et Mgr Lazzareschi, choisi

pour recevoir cette confidence, au palais du Prihee-EY~quede Trente. Mgr Laz/
reschi pria alors M. Léo Taxil de lui :çûmmuniqUef ceq~i~éyait lui confier au

rendez-vous de trois heures.
«VoicieequeM.TâXiIréponditàpeupres:

« Je suis toujours prêt à tout vous dire, mais cela ne peut pas se faire main-



« tenant. Miss Diana Vaughan est une personne souffrante, et si je faisais des révë-
« lations, cela nuirait plus encore à sa santé. Il vaut mieux la laisser en paix. Du

« reste, ajouta-t-iLnousne sommes pas en Sûreté.

« Là-dessus, il sortit un revolver de sa poche et le montra à Mgr Lazza-
reschi en lui disant

< Voyez, je ne sors jamais sans cela car je suis toujours en danger. »
« ET CE FUT TOUT. (Ces quatre mots sont soulignés dans la lettre de

Mgr Villard)
« Entre les déclarations de M. Léo Taxil et celtes d'un Evêque, saint et respec-

table vieillard, quelles sont celles qu'il faut admettre?Je laisse à votre conscience
le soin de répondre.

« Si M. Léo Taxil n'a pas donné le nom de l'Evêque que, selon vos instructions,
il devait;communiquer à Mgr Lazzareschi, comment Rome aurait-elle pu appeler
cet Evoque puisqu'Elle ne le connaissait pas? Comment y a-t-il pu y avoir une
indiscrétion, ~M/~u'KM How M'~ </CM<M? Le simple bon sens ne vous dit-il pas
que, si nous avions connu cet Fvêque, nous l'aurions appelé, et que, s'il avait été
appelé, la question serait tranchée depuis longtemps? »'

Rien n'est plus grave, on le voit.
La question se pose ainsi –L'homme qui reçut de moi un mandat de

confiance, !'a-t-i! trahi?
Si, du côté de la Commission, tout avait été toujours correct, je n'aurais

pas eu une hésitation, en supposant que j'aie à nie baser uniquementsur la
quaiité des personnesen cause.

Qr, en dehors,du fait de ta commission dont M. Taxil était chargé, j'ai
constaté un parti pris inouï contre lui, un ensemble de manoeuvres obtiques
d'une iniquité ûagr~nte.Qj.tand on lit les correspondances envoyées de
Rome aux journaux cathoUqueshostHes à ma cause, tes fausses nouvelles
tendancieuses qui ont été muttipHées pendant ces quatre mois, il estincon-
ie~abic que cet homme a, parmi les laïques de l'Union antimaçonnique
d'ttatie, des ennemis personnets, résolus à le perdre à n'importe quel prix.
Je ne saisrien d'aussi stupenantque t'obstination mise à ne pas élucider !es
énormes accusations portées contre tui quand je pense que j'en suis encore

demander !âvén"cation d~ deux infamies dont on le charge et dont l'exa-
men séneux représente à peine quinze jours, je n'en reviens pas,

D'autre part, je suis obligée de constater la singularité de la conduite de
M. PacetU, te /~<?/MM de )a Commission. QLUoi qu'il en dise aujourd'hui,
c'est lui t'inventeurde !a fab!e de ta fuite de Trente. Dans t'L~K~ du 8 no-
vcmbre.où~ce hardi mensonge apparaît pour la première fois, Mgr Lazza-
reschi et lui sont cités par le correspondant Vuitiaume comme ayant fourni
les t'ensetghemehtssurcequi s'est passé à Trente il a renseignéde même



là~c, de Paris (voir ce journal, numéro du 10 novembre).'De Rome, un
vénérable religieux, le R. P. Scheer/do~minicain, a envoyé ces lignes a mon
éditeur, le 24 novembre: Au Congrès de Trente, M. Taxil avait DISPARU

à i'heure où il avait promis de confier a l'Évêque L. le secret de !a Miss; je

le tiens de la bouche du commandeur PtetroPaceni.~ Je comprends

qu'après l'essor donné à ce gigantesque canard, Mgr Villard m'ait dit qu'il

était « de notoriété publique » que M. Taxi! s'était dérobé. Mais des témoi-

gnages indignés se sont produits, émanant de notabtes, congressistes. Alors,

M. Pacelli a écrit ceci à M. lechanoine Muste! (/?~M6 C~o/~M<?, de Cou-

tances, numéro du 22 janvier) :-x Hestfaux, absolument faux que j'aie pro-
pagé !afabiedeta fuite de Trente de M. Léo Tax~ fameuse

du 2c) septembre. Ni vous, ni M. Tax~,T!i~~ pour

ne pas dire autre chose, assez imbéciM~ùrrn'~permis d'affirrnerune
chose que cent et cent témoignages auraientde SUitë~~ person-
neliement. Je connais personhei!émentetjévoisq~dq~les

correspondants de. l'Universet deta ~< Us m'o interrogé deux ou trois

fois sur des choses relatives au Congrès die trente, à Léo Taxi), a Diana

Vaughan; mais, si j'ai dit quelque chose, i)s ont inexactement rapporté mes

paroles. La preuve en est la fable de ta fuite de Taxit tout cela ne signifie

pas que je suis l'inspirateur de teurs eorresppndahces. On en peut trouver

une autre preuve dans la rectificationque {'ai dû envoyer à[' et que
l'Univers a publiée, d'une inexactitudea mon égard, de soncorrespondant.
Mauvais argument: i!s'agissait de l'usage que se
propose dé <aire des documents maponniq~s~~ convertis. Or,

M. Pa~eIH a recttnéau sujet ~'uhe!bag~ne~~ttne~q~~de bu de

moins'; et quand une grosse catOmnie~ été tancée f~tq~ r~cite

M. Pacelli comme revéiateur du tatt. M. P~eu~nne proteste~pas, le sachant

mensonger! c'est au bout de trois mois qu~~ qu'on a rapporté

inexactement ce qu'il a
dit AUons dpM ta fabte de !a fuite étant percée

à jour, il en rejette la responsâbitité sur !ësyu~ trop lard!

Voilà ce qui ne pouvait Manquer de me le reste.
Et le Ma~K~ M~o~~ A~r /f~~M~~ donc exa-

miné froidement, impartiaiernent, ta grave contradiction entre M~ Lazza-

reschi et M. Taxil. Je voulais si peu avantagercetui-ci, que, dans une précé-

dente lettre, j'avais offert de !ui retirer son mandat, laissant à .l'autorité

romaine le soin de choisir mbnmandataife.a~n ne pût

rester dattstes~esprits. ~T'
A Mgr Villard je répondis, en ùoe lettre pu J~t~
«. D'autre part, ma mahifestàtiûh t)UbHque est auss! nécessaif~



est au M0f?<~<! des personnes qui MK~ ~'<tfM que je ne dois ~M quitter M~ M~Mti~), vu les
iniquités de la polémique de ces derniers temps, et attendu que ces iniquités n'ont
été l'objet d'aucun blâmeofncieL

« L'incalculable mal qui a été fait ressort de votre lettre du 7 janvier, puisque

vous m'y écrivez « Il est de notoriété publique que M. Taxil ne parut pas au
« rendez-vous qui avait été fixé à trois heures de l'après-midi.? » Ainsi, vous-
même, Monseigneur, vous vous ètes laissé prendre aux mensonges de la presse!

« Eh bien, laissez-moi vous instruire de ce que je sais ~a~ ~MM~a~. Ce ren-
dez-vous fut reporté au soir, chez le Prince-Evêque de Trente. Des témoins

attestent que M. Taxil, l'après-midi, était dans la salle du Congrès, ne se dérobant
aucunement; le rendez-vous, changé pour celui du soir, avait été fixé dans la
sacristie,'a~'MM~f~&tM~M CoK~M. Aujourd'hui, l'on joue sur les mots, parce
que la fable de la fuite même, de la fuite complète de Trente, a été flétrie par des
hommes d'honneur et n'a pas réussi à s'imposer. Aujourd'hui, l'on veut faire
croire que le rendez-vous n'avait pas été changé et que Mgr Lazzareschi, ayant
appris le.soir la présence de M. Taxi! chez le Prince-Evêque,est venu l'y sur-
prendre, afin de voir s'il se déroberait de nouveau. Or, Monseigneur, ceci encore

ne se sauraitsoutenir, attendu qu'il y a trois témoins, ecclésiastiques honorables, à
qui M. Taxil avait fait part du changement de rendez-vous, et M. le chanoine
Mustel et le R. P. Sanna Solaro, chez le Prince-Eveque, ont entendu M. Taxil leur
dire qu'il attendait pour la communication convenue.

< D'ailleurs, s'il en était comme on veutlefairecroireaujourd'hui, pourquoi
aurait-on commencé par lancer dans le public cette fable de la fuite complète (i)?
pourquoi un journal comme l'O~Mnu~rfCd'~o~ora-t-)! maintenue, même après
lestémoignagescohtrairesr

« Vous medonnez à choisir, Monseigneur, entre les déclarations de Mgr Lazza-
reschi et çeiles de M. Léo TaxiL au sujet de leur conversation chez le Prince-

). Sous~etitre~LaFuguedeJ~t.Taxi! la ~f< de Paris, publia, le 9 novembre,
une lettre de Rome non Signée, mais émanant, disait-on, d'« un grave personnage On
y tisait, en toutes lettres « Au jour et à l'heure convenus, M. Léo Taxil ne se présenta pas.
!LAVA(T D)SPAkU, .i'OM cro<<~M*'7~M!7 ~M~tï ville. La connaissance d'un tel fait

pourr.) peut-être vous servir. Toutefois, il ne faut pais imprimer dans la les noms de
Mgr*etdeM. *Mnsteurautorisation.C~«'r )?'<! ~~M''7~<< ~M< signer
~MWMow/<)t~~M~M<MM~r~fOH~Mettez-vous en communication si vous
désirer puNiër)a nouvelle sous l'autorité de son nom. » Le personnage, prêt à signer
t'odie~xmenMnge n'était autre queM.Pacet)i.))a été nomme,entoutes!e:tr<'spar)edi-
recteur de ia ~W~, etM. Pacelli a confirmé le mensonge; cela est de toute évidence, car
M. Auguste Roussel a été très affirmutif. Quand M. Pacelli nia, le f8 janvier, à M. le cha-
noine Mustët; être l'auteur ou même le propagateur de la fable de la fuite, il oubtiait ce
()u'i] avait dit ~u R. P. Scheer et ce qu'i) avait écrit au directeur de la ~n~, de Paris.

L't/MtM~. le 8 novembre, avait menti dans te même sens.
En!tali6,le mensonge avait si bien été propagé, que la deMgr Parodi en

M. Ta~i! eh fut ~brantëe. Mgr Parodi soutenaitma cause dans )'~c.) ~7~/M, de Gênes, qu'it
dirige. M. Taxitlut envoya une 'ettrspour se justinei'de cette fuit" aux yeux des catholiquesS.



Evoque? Oh! ceci est d'une extrême gravite!Avez-vous songé au trouble.

dans lequel serait jetée mon âme, s'il venait à être prouvé que c'est M. Taxi! qui dit

vrai?

« Vous ne vous doutez pas de la douleur qui m'étreint et me torture, depuis

le jour où j'ai vu Mgr Ange Macdonald, M< renier la bénédiction

qu'il m'avait envoyée et l'enquête qui a été faite à Edimbourg, non seulementavec

son approbation, mais à son entière connaissance, puisque tous les objets et buts

de l'enquête lui furentsoumis.
r.

« il ne s'agit point de M Taxi! ici, mais de M. Leslie, d'Aberdeen. Or. je ne

crois pas il m'est impossible de croire que M. Leslie me mentait, quand u m ecn-

vait le n décembre .89~, la lettre que vous pourrez lire dans mon numéro 17. hn

outre, j'ai les preuves matérielles des faits de l'enquête, et la bénédiction publiée a

l'époquemêmen'apaséténiéealors.
«Je penche donc pour croire que Mgr Lazzareschi, ayant adopté à présent

l'idée habilement répandue d'une colossale mystification, juge habiteté diploma-

tique de vous déclarer que M. Taxil s'abstint, chez.IePrince-Eyêquede Trente, de

lui faire la communication dont je l'avais'chargé.

« Pour apprécier ainsi, je me base sur une expérience qui date de plus de trois

ans, pendant lesquels je n'ai constaté aucune tromperie-de la part de M. Taxil; je

me'base sur l'absurdité même de son prétendu refus de répondre, puisqu'il avait

mes instructions très précises. Enfm, si la version de Mgr Lazzareschi éta~t la

vraie, je ne pourrais croire qu'une chose c'est que M. T~estdevenu subitement

fou dans la soirée du 30 septembre 1896.

« Vous demandez à ma consciencede répondre. Voilà, Monseigneur,la réponse

de ma conscience, d'accord avec ma raison.qutpéselepourettecontreavecun
par<aitsang-<roid;carje suis résolue au triomphe éctatant de la vérité, sans .nar-
réteràIapersonnaUtédesnegateurs, mon

caractère, les
« Si

l'on avaitd'abordexam'né les. faits, ens~ caractère, ?
MM. Alliata, Pacetliet autres ne se seraientpas'exposés àcequiarrive.Tantp.s

pour eux! Dans la situation présente, moi, je juge indispensaMc ma man.festat.on

pub!ique,avec!eplusd'ëclatqu'ilserapossib!g.;

« J'ai désigné M pour venir m'accompagner ëhex Lemmt et chez NatOan,

l'Union Antimaçonnique de Rome pourra désigner quatre autres personnes à son

choix, mais ni M. Alliata, ni M. Pacelli, ni M. V~hi, puisque a tourne

vers les négateurs.
~~uan~M'.Taxil.je désire avoir.le cceur net au sujet.de la contradiction

qu'il a avec Mgr Lazxareschi.Je le feraidonc.appeleràRorne.etje tiens à ce qu'une

italiens, lettre dans laquelle il'établissaitsa présence notoire depuis le i~q~~~.o.entdes.nd.p~t(.tob~ti~~ mais ces's montraient aussi que sa pres.nc. à Trente ne pouvait être ,.gnp~ de ceux «. la

niaient.
~rPar.dien~ra-t.ià~me~~je, 1 ôte. Toujours

~u~ L.oTaxit dut attendre ~p.b.ic.fion et ne l'obtint q., sur ies

vtvesins'ancesd'undesesamis.



explication ait lieu en ma présence entre Mgr Laxzareschi et lui, chez i'Em. Car-
dinal-Vicaire. Je vous prie de me dire si S. E. le Cardinal Parocchiy consent.

« J'attends d'être fixée sur tout ce que j'ai écrit, soit dans cette lettre, soit dans
mes deux derniers numéros. Je ne puis pas laisser dire que je substitue la cause de
M. Taxi! à la mienne, oh! non! Mais, tout au contraire, je laisse de côté la per-
sonne et je n'envisageque les questions de fait et de principe. Ce qui se passe pour
M. Taxil m'instruit à cette heure, et c'est bien ~OHrwo/ je vous prie de le croire,
que j'apprécie les enseignements que je reçois de la campagne de presse contre les
ex-maçons convertis.

« Toutes mes mesures sont prises, même pour le cas où les garanties que je
demande me seraient refusées. Quant à ma foi, elle est inébrantab)e.J'aisoutïërt
par Mgr l'Archevêque d'Edimbourg; j'ai eu l'âme troublée, en ce qui est humain:
mais Dieu!oh! combien Dieu est au-dessus de ces petites misères humaines! »

Lorsque ta lettre de Mgr Lazzareschi parut dans !w~, immédiate-
ment M. Taxit écrivit à M. Eugène Veuillot pour protester pendant trois
jours, celui-ci garda un complet silence sur cette protestation. Enfin, dans
son numéro du ~o janvier, il en fit connaître l'existence par ces lignes insul-
tantes: « M, Gabriet-Jogand-Léo-Taxii-Diana-Vaughan-Paut-de-R.égisnous
adresse une lettre grossière. Etre injurié par ie Léo Taxil n'a rien qui puisse
déplaire. Cependant, comme il met en cause d'autres qUR nous, il ne nous
convient pas, surtout à cause des tiers, d'insérer telle quelle cette prétendue
réponse. Il peut en laisser tout le fond mais il en effacera les mots trop
malsonnants. Donc, qu'il revise sa lettre. Sans lui demander la politesse,
nous tuiinterdisonst'insotence. Moyennant cela, nous lui promettons une
insertion. et une exécution.

Notez que, depuis quatre mois, imposteur » est la plus faible desinsuttesdet' à l'adresse de M. TaxiL Dans son dernier article, celui
qui précéda la note qu'on vient de lire. M. Tavernier l'appelait « charlatan-
pornographc <! incorrigibte charlatan », et concluait « La fourberie du
barnum est déjà dénoncée; elle sera confondue. » Tous les qualificatifs les
plus violents ont été imprimés contre lui dans les colonnes de ce journal,
dont les polémiquessont en styte des halles et l'on sait à quelles odieuses
insinuations, en outre, il s'est livré. L'homme insulté et catomnié à ce point
avait écrit trois lettres pleines d'urbanitéet de dignité, empreintes d'une pro-
fonde tristesse, aux premiers temps de ces attaques; puis, les abominables
accusations, toujours sans preuves, ayant continué, il leur opposa le dédain.
Mais la lettre de Mgr La~areschi, venant après le maladroit démenti de
Mgrt'Arch.evêque d'Edimbourg, ne pouvait rester sans réponse. M. Taxi!
devaitderheurerdigne; mais itse.fût abaissé s'il n'avait pas appelé les choses
par leur nom. Calme et ferme, telle est sa lettre, nullement insolente, ni



grossière.Les insolentset les grossiers, ils sont dans les bureaux de l'M~.
Le prétexte des tiers mis en cause, on va'le juger; ces tiers sont les per-

sonnes mêmes dont M. Eugène Veuillot avait inséré les lettres,et nullement

des personnagesétrangersau débat, comme on pourrait le croire par la tour-

nure de phrase du détoyal adversaire.
D'ailleurs, voici la lettre qui a été refusée:

« Paris,)eï6 janvier t897.

« Monsieur Eugène Veuillot, directeur de l'Univers-Monde,

<!f J'ai lu pendant quelque temps votre, journal, lorsque j'ai su que j'y états

attaqué, après le Congrès de Trente; mais )& mauvaise foi de votre polémique m'a

tellement écœuré, que j'ai renonce, depuis plus de de~x rnois. à vous tire régulière-

ment Jésais par mes amis que vos attaques n'ont pas ce~sé et que avex
accueilli sans aucun examen dans, vos colonnes tout ce qui ~tatt de nature à me

nuire et.à me déconsidérer auprès de vos lecteurs; on m'assure même que, lorsque

mes amis vous
opposentieurs témoignages dans leurs jourhau~~ttt ? MM

<!KMMM~-th, /<- MrM~ ~~f; vous passez comp)ètement sous silence les démentu

que vous recevez.
« Par occasion, votre numéro paru en date d'aujourd'hui vient de me tomber

sous les yeux. J'y trouve une lettre dët'ex-évêque dé Gttbbio, Mgr Lazzareschi,qui

mérite un'démentt furmel; je le lui donne ~M~t'lé lui, donne aussi flet

que possible.

« Cette lettre est le pendant de celle de Mgr l'archevêque d Edimbourg,que

vous avez pub:)ée éga{ement et dont vous vous 'j nsérer

réplique. Mgr l'archevêque d'Edimbourg.av~itbd etbtén~~ bénédiction à

Miss Diana Vaughan~a date eXatte ~sti le t;3 ~Gemb~ sur les

Rose-Croix d'Ecosse, qu'il a
niée; a ~ar&itemént;eu !ië~~ s~ ~6~~ par

les soins de son conseillerlégal, M. Considine.JNQUs âvoris sur <;es points le témoi-

gnage d'un homme dont Mgrarchevêque d'Edimbaurg reconrraïtlui-mémela par-
faite honorabilité, M. Charles Lëslie, l'un des rfondateurs~e~ antimàçoit-

nique d'Ecosse, ami intime de Mgr Hugh rMàcdonald. évêqpe d'Abe~ <e~
de

l'archevêque-métropolitain au surplus, M:. ~l'e adeClaré q~ r~u

des honoraires payés à M. l'avocat Confine pour l'enquête Vola ia

répHquequevousavezpassée sous silence1,

« Par charité chrétienne, on peut mettre la n~ Mgr, 1'arc:he'vêque

d'Edimbourg sL'rIe compte d'un manque de mémoire; mais, vts-â-vi&deM~r L~
zareschi, la charité chrétientMne saurait aller jusque-là, En'eûët,le cas est beau-

coup plus grave. ,~j;Il est absolument faux qu'a Trente j'ai 'été mis au pied c~urrtur;q'~
votre journal !l'a aûirmé. Au contraire, lorsque Mgr à

M.rabbé de Bessonies.eut~ni dé parler. c'eSt~iMoi, ',Í\wkrtps~PO~tâoé!11ent,

moi qui n'étais a~M MM~ c~ c'est m~ ~ui~~O!?PËR;Td~ communiquer



verbalement, et sous le sceau du secret, à un ecclésiastique sûr, se rendant à Rome,
le nom d'un évêque, lequel, si le Saint-Père daignait le faire appeler, ~oM/r~, dans

MM f~'f~/t seul à seul donner à Léon les preuves ~'MMC nature toute <-OM/~M/M/&:

<j'K' possède, «CM ~M/CW~ au sujet de l'existence de Miss Diana Vaughan, MMM fMCO~

sa roM~~wt. Ce sont là les termes mêmes dont je me suis servi pour faire ma
proposition; j'en avais iatbrmuieécrite.

« Votre journal a publié la ridicule fable de ma fuite de Trente. « Léo Taxil ne
« parut point (au rendez-vous)et on ne Plus revu! On ne le reverra pas davantage
« devant ta Commission romaine qui a été nommée depuis età laquelle il afRscte

« maintenant d'en appeler. ~(N" du 8 novembre). Autant de mots, autant de
faussetés; tout cela est aussi faux que ia liste des membres de la Commission, insé-
rée par vous au-dessous de la fable de ma fuite. J'ai assiste à toutes les séances du
Congrès, y compris ceHe'Se l'après-mididu 30 septembre, a laquelle le rendez-vous
avait ëté primitivement fixé; te rendez-vous ayant été reporté au soir chez le
Prince-Evêque de Trente, où je fus convoqué avec te R. P. Sanna Solaro et M. le
chanoine Mustel, c'est moi ~K/~nM/f:'MM'~ au palais ~t'~o~ ces deux témoins
peuvent attester que j'y attendais Mgr Lazzareschi, et celui-ci arriva le dernier
nous nous retirâmes tous deux quelques minutes dans le grand salon, et là je fis à

Mgr Laxzareschi ta communicationque j'avais offerte.
« Aujourd'hui, !e public catholique se trouve avoir à choisir entre l'affirmation

de Mgr Lazzareschi et la mienne. Pendant quatre mois, vous avez pubiié contre
moi tous !ës~mensongespossibles,depuis.l'aventurede la fausse Diana Vaughan de
ViHefranche, jusqu'au commerce plus ou moins secret de mes anciens ouvrages
contre la religion, censément réimprimés avec mon consentement et vendus par ma
femme. Dans ces conditions, est bien évident que vos lecteurs n'auront pas hésité
à croire Mgr Lazzareschi; je ne me fais aucune illusion, et je vous assure d'aiueufs
que ce qui se passe ne m'étonnepas et me laisse froid.

<< Néanmoins, it me paraît bon d'opposer dans vos colonnes ma parole à celle
de Mgr Lazzareschi, pius énergiquement que jamais, sauf à ne pas être cru pour le
quart d'heure. Il ne dépend pas de moi que la preuve à ce sujet soit faites ce
MOM<'M.f;mais,qu0iquevpusenpensiex,je vous certifie qu'elle se fera,ainsi qu'il
en a étépourtesdénégationsdeMgrrarchevéqued'Edimbourg.

« Au stliet de mon refus de comparaître devant la Commission d'enquête, je me
contenterai de vousdire ceci je n'ai jamais été cpnvpqué;bienmieux, le 8 novembre
tierhier,Mgr Lazzareschim'écrivait, au nom de la Commission, et me proposait la
nomination d'un déféguéofncie! à Paris.chargë de m'entendre; par retour du cour-
ncr, je Jt.ttrét~pndisque j'acceptais avec joie, que sa proposition comblaitmes plus
vifs désirs, et que non seulementj'étais prêt au sujet de la question Diana Vaughan
mais encore que je demandais à être confronté avec quiconque porte contre moi
une accusation, de quelque nature que ce soit, précise ou même vague. Par deux
tettr~s, recon~mahdées comme la première, j'ai rappelé mon acceptation silence surtoute iaitghe' Et servitetit, qui attenddepuÎs dix semaines le délégué
officiel ahnqneé, contmueapasser~ unhommequi se dérobe' Mgr Lazzareschi
est dot-tcià loyauté même; c'est entendu.



« Les nombreux articles que vous avez publiés contre moi m'ouvrant un iarge

droit de réponse, et ma lettre ne contenant rien qui, aux termes de la loi, puisse

mettre obstacle à son insertion, je vous prie et au besoin vous requiers de la publier

intégratement..
-r

< J'ai l'honneur de vous
saluer..LEoTAxiL.~»

H est nécessaire que ]e public ait sous les yeux les diverses lettres

échangées dans ce débat. M. Taxi! était d'avis de contraindre,par les voies

légales, l'~Mt~~ à insérer sa réponse, parfaitement correcte; je le lui ai

déconseitté. M. Veuiïïot aurait taissé poursuivre son gérant, et, en faisant

traîner ~affaire devant la Cour d'Appel et jusque devant ta Cour de Cassation,

on en aurait eu pour six mois; chez ces journalistes-là, le refus de la vérité

est systématique. A quoi bon, dès tors, recourir aux huissiers?

Je donnai Un conseil;it-a été suivi. ttfaMaJt remercier M. Veuillot de ne

pas avoir inséreta lettre elle seratt publiée ailleurs; parmi les lecteurs dei' ceux qui s'intéressent a la question Diana Vaughan D'auraient, et

ainsi chacun comprendrait combien ta réponse de M. Taxil avait gêné nos

adversaires. Au surplus, l'emp!oi du papier timbré aurait pu être mal inter-

prété par te pubtic; il croit si facitemeht à de t'irritatiôn, quand on s'adresse

aux tribunaux en ces sortesdequereties or, nos adversaires sont ptus gro-

tesques encore qu'iniques, et ce n'est pas peu dire Laissons donc

s'amasser les neiges du ridicute,qu'itsn'ape~o!vent pas au-dessus de leur

tête. Oh
ia ibrrnidaMe avatanche, au jour du dége!

Mais. en dehorsdemonconseitdenépasihsister~~d'e sourire, vouiez.

vous toute mon opinion sur 'es fortes ~~s~eeëjournat,qui ont refusé taQustOutemon~pini<>n 'su rle$ f()tte~'iê~es.~e"e~,j'Óurn;al¡:quiont!refUséla

lettre qu'on vtént de tire, et qui, au debu~ de ta poten~i~ avec

tant de satisfaction tes biitets du docteur B~a~e.ptëips de btasphémes et

d'outrages aux catholiques?. Eh bien,)es deux: Eug~
M Veuillot et M. Tavernier, sont de simples farGeurs itS.n rien

ce sont de vulgaires marchands du Temple. Us vivent de la réputation du

grand Louis Veuittot, chrétien
ardent et sincère, écrivain d'un talent hors

ligne, d'impérissable mémotre.Ëux.,its~é t'ont pa$r~~ 'u' ont

succède, comme dans une successionde cOmme~e ;!et, pour eux~ te vaHiant

L~'f.<'d'autrefois n'est ptus aujourd'huiqu'une boutique. Dans son calme

et sa fermeté, la lettre de M. Taxit était gênante; i!s n'en ont pas voulu. Le

docteur Bataille, tui, traitait de cretihtsmé la foi~ le

Maspheme contre la Très ~inte Eucharistte, côntre~ adombie

qui est le gage tout à la fois te ptus tën~reef~epl~s$ub~
ah! MM.

Eugène Veuittot et Tavernier les ~t~lÈgrem~h~~s

lettres, et ils ont étalé avec comptatsanee~ dans teurS c~ infernalcs



horreurs, ces sacrilèges infamies, devant lesquelles les anges du ciel se voi-
lent la face. Mais les billets impies du docteur Bataille faisaient l'affaire des

deux Eugène; ils leur semblaient précieux pour discréditer ma cause, et leur
scandale aidait à remonter, au moins pendant ces quelques jours, le tirage
du journal périclitant dans lequel venait de s'absorber les pauvres épaves du
Monde.

Un de mes amis, de longtemps abonné à l'Univers, m'a écrit qu'il avait
tenté de convaincre de leur erreur l'oncle et le neveu il a pitié de M. Eugène
Veuillot, dont il attribue ies-fautes actuelles à un manque de raisonnement
et à la non connaissance des faits, en même temps qu'à un absurde entête-

ment de vieillard octogénaire; mais il a vu de près M. Eugène Tavernier:
tandisqu'ii!ui parlait et que celui-ci s'agaçait de ses explications, il a
remarqué dansses yeux des lueurs étranges, et sa bouche avait un rictus
démoniaque, m'affirme-t-il; son opinion est que M. Tavernier pourrait bien
être possédé. S'il en était ainsi, ce malheureux ne serait plus responsable de

ses déplorables articles quoi qu'i! en soit, les prières de mes lecteurs ne
seront pas inutiles à ces deux adversairesde mon œuvre.

H faut prier aussi pour M. LéoTaxi!, tant attaqué à cause de moi, et pour
L'infortuné Mgr Lazzareschi, fort compromis par sa faiblesse envers les
Pacelli et autres qui me paraissent l'avoir circonvenu. Le respect que je dois

a son caractère épiscopal m'empêche d'être sévère; néanmoins, je ne puis
m'abstenirde signaler les points essentiels de ses explications, qui sont d'un
fâcheux augure pour la solution du grave incident soulevé par son démenti.

Dans le numéro du 2<) janvier de la Revue C~Ao/~M~, de Coutances,
M. chanoine Mustel apporte son témoignage dans l'incident il est indis-
pensable de le reproduire.

« Quant à Léo Taxil, me direz-vous, écrit M. Mustel, le voità condamne sans
appet,vouéaTopprobre. cloué pour toujours au pilori.

« C'est.ce que le public va certainement penser, et il est impossible qu'il en
soit autrement. Le démenti formel et public infligé par un éveque, et surtout à un
homme contre lequel tant de suspicions et d'accusations ont été répandues à foison,
avec une persistance et une passion extraordinaire, est accablant, je te reconnais.

«
Cependant, hier soir, je recevais de M. LéoTaxi! un simple mot, un cri d'àme

blessée et saignante, et en même temps révoltée et indignée, qui a trouvé non
seulement dans mon cœur, mais dans ma conscience, un écho profond.

~Depuis quat" ans, cet homme m'a fourni une foule de renseignements, souvent
graveset délicats. Jetés ai contrôtés, vérifiés, et ~M/OM~, ~M/oMf. jelesai trouvés
d'une exactitude rigoureuse. En plusieurs circonstances, il ne pouvait comprendre
tui-mëme les ihibrmationsqu'il me transmettailt et pour moi aussi elles restaient
obscures, jusqu'au moment où soit par hasard, soit à la suite de recherches



et d'enquêtes, le sens et la vérité de ses paroles m'apparaissaient avec un
édatëMouissant. Cet homme, qui ne m'a jamais trompé, a donc été fou le jour ou
dans un écrit public, au moment où presque toute la presse catholique du monde
entier, unie pour cette besogne à toute là presse maçonnique et anticléricale, le
poursuit, le harcèle de toutes les accusationsimaginables,il a fourni contre lui un
document qui devait ruiner infailliblement, avec sa réputation et son honneur,
tout le vaste système d'exploitationqu'on lui attribue Mais alors, ".u lieu d'être
l'habile homme, le mystificateur émérite qu'on prétend, c'est le dernier des imbé-
ciles et des maladroits! Et il est impossible qu'il ait si longtemps trompé le public
et tenu en échec tant d'adversaires 1

Ge raisonnement est très juste; mais j'appelle p!us particulièrement

encore l'attention du lecteur sur ce que déclare ensuite M. le chanoine
Mustel

« Longtemps avant la publication du t6° fascicule de:, ~M!o~<<'M:MjE~P~
diste, M. Léo Taxi! m'avait communiqué la substance du rapport (celui publié

pages 483-484) contre lequel Mgr Lazzareschi s'inscrit en faux. Dés le lendemain,
j'écrivisà ce dernier,– c'est mon habitude et ma méthode, pour contrôler la
vérité des faits. Je résumai les affirmations de M. Taxi! en cinq'questions je disais
à Mgr Lazzareschi que ces renseignements, s'ils étaient vrais, me confirmeraient
dans la conviction où j'étais que je combattais pour la vérité tandis qu'au con-
traire leur fausseté me ferait douter de tout.

« Mgr Z~W~cM M'<nM~ ~~M~MMM~, avec une ~f~MM amabilité et uneeX~M~ ~!OMy MM ~Han~r JEMM më~ eK )'MMy~<'MMMe~KeK<avec h<t.

Je croyais donc pouvoir compter sur un accusé de réceptjpn d'autant plus que,
p&u.rmenager le temps du vénéré prélat, je lut disais « Une,tigne me suffit: « Vos

« fM~t'eK~ MMf exacts, ou ~ei~ Cependant, j'ad-
mettais comme possible et même comme probable que, par égard pour la Com-
mission dont il n'aurait pas voulu prévenir en quelque sorte ou indiquer la décision,
Mgr Lazzareschigardât le silence, un silence qu'il, m'était permis d'interpréterpar
l'adage ~K tacet <-oMMK~g c~ Mats, dans le second cas, n'importait-il pas de

détromperierédacteur d'une qui, maigre son peu de valeur, est actuellement
lue, reproduite, commentée un peu partout, et.–jepùis le dire parce que je m'en

étonne et j'en suis tout confus, fait autorité auprès de~personnagesconsidéra-
bles, ecclésiastiques et Mques?

« MoNSEMNBUR LAZZARESCHINE M'A JAMAIS RÉPONDU, –et il a reçu ma tettrc;

de même que tous les numéros de la Revue, depuis le Congrès de Trente.
< Je lui avais écrit encore pour lui dire que je possède des documents irnpor-

tants et nombreux, des preuves à mon 'avts convaincantes sur la question Diana

Vaughan, et que je demandais être interrogé eomm si une sous-
commission française était nommée. --Il n'y à pas eu de sous-commission,je
n'ai eu à produire aucun docùment.a donner aucun téîMOignage, et cette autre
lettre e~t restée aussi sans réponsë.LN'est-ce pas étrange?



< Je ne veux pas insister. Vous comprenez la réserve que m'impose l'interven-
tion d'un évêque.

« Mais ce~n'estjama:manquer au respect, quand il y a un accusé qui, depuis
longtemps, comme M. Taxi!, demande à être jugé, de réclamer pour lui des juges.
Il faut faire la !umiére,'et on ne le peut sans entendre et confronter les deux par-
ties. Le dernier des malandrins, accusé par un duc et pair, a droit de présenter sa
défense et de se faire écouter, x

Un peu plus toin, dans le même numéro, M. le chanoineMustel reproduit
la lettre adressée par M. Taxi! à M. Eugène Veuillot en réponse au démenti
de Mgr Lazzareschi, et il la fait suivre d'une lettre de Mgr Lazzareschi, qu'il
a reçue en même temps.

La 'ettre, en français,' était accompagnée d'un petit billet en italien, que
M. Mustel donne d'abord, en traduction mot à mot.

Afin que ceci soit compris, je dois dire que l'emploi de la troisième per-
sonne se trouve fréquemment usité dans les correspondances italiennes,
sous cette forme « Je lui dis ceci », pour « Je vous dis », et « Je la prie »,
pour r <: Je TO!M prie », même en s'adressant à un homme. « Elle aura la
bonté », pour « Vous aurez la bonté, Mo~~w En effet, le mot Voire
~M~Mn~ est souvent sous-entendu; le correspondant italien parle à la
Seigneurie de la personne à qui il s'adresse. Cette explication était indispen-
sable âmes lecteurs français.

Voici le billet de Mgr Lazzareschi à M. le chanoine Mustel

~Signore,
«Je sens le devoir de me justiRer devant le public de la tache de déloyauté qui

m'est attribuée dans te dernier fascicule des Mémoires Vaughan, et jeJui(/<'MM~)
envoie la présente, qu'elle pourra (que wK~~o~f-~) corriger comme elle le voudra
(t'orna ~0: WM(/<).

« Agréez les sentiments de vraie estime, et croyez-moi.
D°"' Servo,

« Rome, ]e 23 janvier !897.»» «fLutOtLAZZARESCH!i>

Après quoi, M. le chanoine Mustel reproduit textuellement la lettre de
Mgr Lazzareschi, et il a eu raison de n'y apporter aucune correction matgré
l'autorisationdu prêtât. Les nombreux italianismesqu'elle renferme'ne nui-
sent pas, en effet, à la ctarté de la pensée. Par ia, on pourrait croire aussi
que la lettré de Mgr Lazzareschià l'L~K~ a été retouchée.

Voici donc !adéc!aration que Mgr Lazzareschi a destinée aux lecteurs deta~ï'McC~~o/
-'Miss Diana Vaughan, dans le numéro 16 des Mwo/rM~'MKi'i'MM~

~o janvier 1897), rapporte une brève conférence que j'eus à Trente avec M. Léo



Taxil. Elle se plaigne de moi et paraît surprise à mon sujet, en m'accusant d'avoir

v iolé le secret, pour avoir communiqué d'autres qu'au Saint-Père le nom de

l'éveque qui aurait reçu dans le sein de l'Eglise l'ex-palladiste repentznte Miss

Diana Vaughan.

« Le compte rendu de la conversation, très brève, du reste, est bien altérée

mais qu'il en soit ainsi, puisqu'il ne s'agit pas de subtiliser avec les mots. Toute-

fois, il y a bien une chose qui mérite d'être bien précisée, c'est-à-dire que je n'ai

jamais révélé le nom de l'éveque, par la simple raison que M. Léo 7âxil ne m\! rien

du tout confié, et que, par conséquent, je l'ignore tout à fait.

«Je demandai plusieurs fois à M. Léo Taxil le nom en question, et en faitil
promit de le révélet-pour l'après-midi; mais, dans cet après-midi méme.'i il

manqua le rendez-vous.
<: ~Mt-f~ ne FaMMM ~?Mx MH<;OH~, si ç& ne fût arrivé le'jour chez

MgrI'EvêquedeTrente.
« Je m'étaisdéjàcohgédiéd'aprèsMonseigneur (Usez: j'avais déjà pris con~de

Monseigneur), ~M M!oMt<M~K Z.~ 7~ M~~c~aM~. Peut-être froissant

un peu les règles de la bienséance, je revins sur mes pas. ~~K~<M~" où

Monseigneur était déjà en conversation avec M.Léo Taxit et ses deux compagnons.

« ~yaKt~MMK~ ~nn~MK Sa GMM~Mf, ~'Mtft~t M. Léo Taxil dans

~~w~<'(ilestévidentquececiveutdire:j'invitai M. Taxil à passer dans une

pièce voisine), et je revins ensuite avec lui suf l'argamentdu matin.

« Lui, s'esquivanttoujours, me dit qu'il m'aurait communiqué (Hsex me corn-

muniquerait) le nom de cet évêque pour le rapporter au Saint-Père, quand celui-ci

eut (lisez aurait) demandé à le savoir. H ajouta que Miss Diana était extrêmement

exaltée et nerveuse et qu'il ne fallait pas trop l'inquiéter,de peur de l'exposerâ
perdre la vie par la main de francs-maçons.

Nous autres convertis, :ajouta-i~, sômmes~oursen péril, et voilà pour-

« quoi je porte toujours des armes sur moi », et il me montraitûn petit revolver

tréséiégant. i'
« Le jour ~;MK~ (lisez le t' octobre), je racontais sans di~culté le résultat de

cette interview ~MfOMMMK~K~~<<à M. Pacelli, à M. D. Acello (?) et à M. Gou-

dia (?), et, après mon retour à Rome, je l'ai aussi cohM à beaucoup d'autres, et

cela en lieu d'argument (lisèz comme preuve) d'une manque de délicatesse de

M. Léo Taxil, qui semblait avoir si viteoublié sa parole.

C'est moi qui ai souligné tous les passages mis en italiques dans la

déclaration ci-dessus.
Souvent la vérité du fond d'un débat edate par lumière faite sur un

menu détail des récits différents opposés par chaque contradicteur il en fut

ainsi, grâce à la sagesse de Daniel, dans le cas de la chaste~S~ Je me

hâte de dire que M. Taxi} n'est pasIaSuzannëbiMique et que je n'ai nulle.

ment la prétention de me comparera à un Daniëi~ne négli-

geons pas les détai)s. L'incidenten vaut ià petne.



J'ai donc demandé à M. Taxit ce qu'il avait a répondre à cette seconde
lettre publique de Mgr Lazzareschi je ne lui avais pas parlé de la lettre de
MgrViHard.

La protestation de M. Léo Taxil est de plus en plus énergique.

« Je maintiens, m'écrit-il, le compte rendu de ma mission, sans en modifier un
mot. Dans l'entrevue avec Mgr Lazzareschi, j'ai fait allusion aux dangers qu'un
adversairede la secte court en Italie plus qu'en tout autre pays, et j'ai pu lui dire
que je n'avais pas voulu profiter des billets de voyage circulaire mis à la disposition
des congressistes,parce que ces billets comportaient un tour assez long en Italie en
euet, je pris un billet direct de Paris à Trente, aller-retour. En causant, j'ai dit à
Mgr Lazxareschi que Trente me paraissait fortement travaillé par les irrédentistes,
qui y combattent avec vigueur l'influence et l'autorité du gouvernementautrichien,
et j'ai ajouté que je ne regrettais pas d'avoir pris mes précautions,; ce que je fais
toujours en voyage. Lors de la procession, j'avais remarqué, sur notre passage, un
assez bon nombre de gens à mauvaises figures, qui nous regardaient, surtout les
congressistes français, avec une expression de haine indicible.Je crois que j'ai fait
part de cette remarque à Mgr Lazzareschi. Lui ai-je montré mo:. revolver C'est
bien possible. Mais cette digression dans notre conversation chez S. A. le Prince-
Hvêque de Trente n'avait aucun rapport avec la mission dont vous m'aviez chargé,
et je n'avais aucun motif de la relater dans mon compte rendu ç'eût été un hors-
d'oeuvt'e absolument inutile.

« Mgr Lazzareschi fait du hors-d'œuvre teptat principal, et il déclare que je ne
/:M~'n<'M ~t/yc du tout. Il m'est péniMe de dire qu'un évéque ment mais je suis
bien ûb)igéde le dire.

« Il se représente comme m'ayant pourchassé, en quelque sorte, comme
m'ayant pris à t'improvistcchex le Prince-Hvéque;c'est a&~MM~~ ~!M~. C'est là et
à cette heure que te rendez-vousde l'après-midiavait été reporté, d'un commun
accord. Ainsi que je vous t'ai écrit précédemment, les obstructionnistes allemands
etaientau nombre de quatre, et, quand j'offris, selon la formule écrite, le nom de
t'évcque qui pourrait donner au Saint-Péredes preuves certaines, mais d'une nature
con()dentie!)e,jenensmonoffreque contre la promesse des quatre noms. Le
matin du 30, on ne put m'en donner que trois. L'après-midi, j'étais dans la salle du
Congrès, lieu du rendez-vous primitif; je réclamai le quatrième nom. Un membre
dubureau (je crois que c'est M. Verxichi) m'envoya dire par un des jeunes gens
du Comité local que le quatrième aUemand était un journaliste autrichien je
répondis que c'était MOMqu'il vous fallait. Après une demi-heure d'attente, on me
transmit cette seule indication: ~Rédacteur au ~!&M~, de Vienne». Evidemment
cela ne suffisait pas, et je tins bon; mais, voyant que ces négociations menaçaient
~s'éterniser, et d'ailleurs, comme les discours allaient leur train, je fis prévenir
MgrLaxxareschiquiétaità['autre bout de la salle, et lui demandai s'il ne voyait
aucun inconvénient à ce que nous nous rencontrions le soir chez le Prince-Evêque,
puisqueJ'y avais été convoqué et puisque cela m'avait été proposé dès le matin.



H n'était pas commode, en effet, de communiquer, à travers l'immense salle, en

pleine séance; j'étais au fond; Mgr Lazzareschi était tantôt à la sacristie, tantôt

sur l'estrade, au milieu de tout ce mouvement. Il n'ignora pas qu'on n'avait pu me

donner encore le quatrième nom, et ne se formalisa en aucune façon, puisqu'il avait

été dit, le matin, qu'on se verrait indifféremment soit l'après-midiau Congrès, soit

le soir chez l'Evêque, et Mgr Lazzareschi était présent quand la convocation chez

le Prince-Evèque me fut faite. Le jeune homme qui servait de courrier entre le

bureau et moi me dit finalement que « c'était entendu C'est seulement deux

heures après, vers la fin de la séance, que l'on me donna enfin le dernier nom

promis; le rédacteur du Vaterland, présentàïrente. se nommait M. Kohler;

j'avais eu raison de tenir bon, puisqu'il est établi que M. Kohler est franc-maçon!

Il ne l'a pas nié, mais s'est dit converti. Encore un Moïse Ltd-Nazareth!1

« Il est absolument faux que Mgr Lazzareschi.n'aitvu entrer avec deux per-

sonnes chez le Prince-Evêque. M. ~bbéjosepifvihtme prendre au Noviciat des

~sd~ Charité, où j'avais diné après le D~ de la Cathédrale et m'accom-

pagna jusqu'à la'porte du p~isépiscopa!:personne autre n'éta.t avec nous.

Mgr Lazzareschi ne sortait pas du palais, quand j'y arrivai; '1-secr~a donc ni

avec moi ni avec qui que ce soit et n'eut pas àrevenirsurses pas. Ce qu'il raconte

là est de la haute fantaisie.
.J'armai le premier chez S. A. le Prince-Evêque, Mgr Valussi.Apr.squelques

instant ce fut le R. P. Sanna P~ro qui fit son entrée dans le grand salon. J'ai

commis une erreur de souvenirau .ujet de 1-arrivée'deM.lechano~Mus~ i vint

après le PrincedeLoëvenstein.etnon avant. En d'autres termes, le Prince-Evêquede

Trente survenant avec le PrincedeLoëvenstein et nous trouvant, te R. P. Sanna

Solaro et moi, nous fit entrer dans une autre 1pièce, qui estje crois, son cabinet

de travail. Alors, la conversation s'engagea entre nous quatre, assis ~ourdun
grande ~b!e. M. le chanoine M~te'à~à~n~à nous

expliquer, répondant les uns et les autresâtoutës les questions que le Prince-Evêque

~~osait à votre sujet. H s'est écoulé certainement plus d'un quart d'heure entre

mon arrivée et celle de~M. te chanoine Mustel, et presque autant entre son arrivée

et celle de Mgr Lazzareschi.qui n'entra pas au saton.quo! qu'il dise Ceci est encore

absolument faux. Un huissier se présenta et dit « On demander Léo Taxi!. ) »

Je me levai et dis à ces messieurs «Je vous demande pardon de m'absenter un

«moment; c'est le rendez-vous que vous savez; je n'en n'a! que pour quelques

« minutes. » Et je trouvai Mgr Lazzareschi assis dans !e grand salon.

« Mgr Lazzareschi dit donc le contraire de ~vér:te, quand, après avo.r i,nsinué

qu'il me surprit chez S. A. le Prince-Evèque de Trente, en me voyant arriver au

palais au moment où il en sortait, il ajoute qu'il revint sur ses pas, qu'il entra au

salon, en froissant un peu tes règles de~la D'enséanCe, c'ëst-à-~re brusquement et

sanssefaireannoncer.etqu'ilm'invita à pa~éf dans une ~piecevoisme~~ en ayant

demandé au Prince-Ëvèque la permission d'I~errpmprenotre conversation. Rien

n'estplusfauxquece récit. .nt~a
« Au contraire, c'est aprèsnotreentretienque~gr~~me raccompagna

au cabinet de travail de S. A. Mgr~alussi, et c'est alors qu'il prit congé de Sa



Grandeur.Je fais appel au souvenir des personnes présentes: Mgr Lazzareschi avait-
il l'air d'un homme déçu. désillusionné?

« Le jour suivant', je quittai Trente par l'express de nuit. Or, quelque minutes
avant mon départ, dans la soirée, je me rencontrai â la brasserie Dreher avec
M. Alliata et nous nous fimes nos adieux, une dernière fois, de la façon la plus
cordiale. M. Alliata n'avait nullement l'air de quelqu'un à qui Mgr Lazzareschi

aurait dit que je l'avais trompé et que j'avais manqué de parole et de délicatesse.

M. Alliata fut, au contraire, très aimable pour moi, et c'est alors qu'i) me dit (ce

qui est en contradiction avec sa lettre du 25 novembre), qu' « i! désirait vivement

« que Miss Vaughan lui envoyât un exemplaire de son volume contre Crispi, puisque

« d'autres membres du Comité de l'Union Antimaçohnique de Romei'avaient reçu. »
Je!u'répondis que j'étais étonné d'un tel oubli de votre part, et je lui promis de faire

sa commission. De chaudes poignées de main furent encore échangées, et je sautai
dans la voiture que le Comité venait de m'envoyer pour me conduire à la gare. »

Tel est le récit complémentaire de M. Léo Taxil. J'y ajouterai une obser-
vation Mgr Lazzareschi se donne comme ayant été vivement déçu et il dit

que, dès le lendemain, il fit part de sa déception à MM. Alliata et Paceiïi, et
a deux inconnus quelconques dont nous apprenons l'existence par cet inci-
dent niais i! me semble que Mgr Lazzareschi n'avait nul besoin d'attendi-c au
lendemain. Quoi M. Taxi! qui, en plein Congrès, avait offert et sotennëue-

ment promis de communiquer en confidence un nom d'Evêque en mesure
d'éclairer le Saint-Père, se dérobait d'une façon si piteuse et manquait à la
parole donnée;IePrince-Evéque de Trente, président d'honneur du Congrès,

et le Prince de Loëvenstein< président généra! en~ctif,)f~
('est-à-dire deux hauts personnages qui siégeaient à l'estrade le jour où
M. TaxHavait~ait son offre et engagé sa promesse; et Mgr Lazzareschi n'a

pas prié tes deux Princes présidentsde venir auprès de lui un instant en
particulier. On comprendraitqu'à.eux, séance tenante, il eût dit, à eux qui
savaientsûrement le but de t'entrevue: « Monseigneur, mon Prince, j'ai le

devoir de vous déclarer ceci, ne serait-ce que pour prendre date; M. Léo

Taxit ne m'a rien du tout conné, je vais partir pour Rome sans aucun nom
d'Evêqueà communiquer au Saint-Père; M. Taxi! a définitivement refusé de

rempHr ta mission dont il s'est dit chargé, il a malhonnêtementmanqué à

sa parole. Il est certain que les témoignages du Prince-Evêque de Trente
etdu Prince de Loevenstein auraient eu plus de poids que celui de
M. Pacetti, même en y joignant MM. AUtata, Acello et Goudia. On se dira

eocoreque, !a promesse de M. Léo Taxil ayant été MM/~7j&M~,it est bien

surprenant que Mgr Lazzareschi, aussitôt arrivé à R.ome, n'ait pas dénonce
immédiate:mént të~~m~ parole à S. E. le Cardinal Parocchi et à son
secrétaire Mgr Vittard, tout le monde trouvera qu'il a attendu bien long-



temps pour signaler a~~MH~M~~on'~ tecassi~~ de

M. Taxil.
Passons au témoignage de M. le chanoine Mustel. Le vénéré directeur de

la Revue Catbolique de Coutances, ayant reproduit la lettre de M. Taxil à

M. Eugène Veuillot et les dédarations que lui a envoyées Mgr Lazzareschi,

se décidant enfin à lui écrire, ne peut pas, évidemment, se prononcer sur tes

paroles échangées dans l'entrevuesecrète; mais il publie, quelques remarques

sur le détail des faits à sa connaissance:

« Quant aux circonstances dont j'ai été témoin.-écritM. Mustel, je dois dire

que ie ne trouve rien dans la lettre de M. Léo Taxil qui ne soK d'une complète

exactitude.
« U en est autrement de ta lettre de Mgr Lazzareschi.

« Voici cequejesais:messouvehirssonttrésprécts.
<Nous~ étions trois convoques, à l'Evêchë, pour Un~ntMtienavec~M le

Prince-Evêqueet Mgr !e Prince 'de Loëvenstein ~1. Léo Taxil, le R. P. Sanna

Solaro et moi. Le Prince ne vint, j'en suis stlr, avec aucun de nous. je ne

crois pas que le R. P. Sanna Sotaro soit entré avec M. Léo Taxi!; ils n'habitaient

pas du même côté. Quant à moi, je vins seut,torsque;déjadepuisassezlongtemps.

l'entretien était commencé. Quels pouvaient donc être tes <: deux autres» qui

entrèrent avec M. Léo Taxil et que Mgr Lazzareschi dit avoir vus en conversation

avec Mgr l'Evêque de Trente, aussi bien queM.TaxH `.

« Ce n'étaitpasmoi; ce n'était pas !e Prince de Loëvenstein; je ne crois pas

que ce fût le R. P. SannaSo!aro. Or, personne autre n'avait été convoqué et

n'aprispartàcetteconférence. "<
« Uy avait dix minutes ou un quart d'hé~~ que j`étais entré. M. Taxit,

qui, au moment de mon arrivée. expuquait!esécr~de la correspondancede Miss

Diana continuait à nous donner sur ce pointdética~~ très précis et très

curieux, quand l'huissier du' palais vint demander M~LéoTax~ de part d'un

personnage, que j'ai su depuis être Mgr Laxzareschi. Celui-ci n'entra pas dans ta

salon où nous étions réunis. M. Léo Taxil, s'excusant de sortir, nous dit « En

effet, j'ai donné rendez-vous ce matin pour ce moment-ci. Et il dans
une piécecontiguëà cette où nous étions.

« Les détails, on le voit, sont tout difrérehts, et ils me paraissent inconciliables.

Je n'en veux rien conclure, mais je devais noter cette divergehce de souvenirs.

< En recevant ce matin et en' lisant la lettre que Mgr .Lazzareschi m'a tait

l'honneur de m'envoyer, je me suis plus étonné que jamais qu'il n'eût pas répondu

à mes premières questions. Pourquoi ne m'écrivait-it pas ce qu'il racontait

votontiersàtoutlemonde?~

Pas prëcisément à tout !e monde, puisq~ le retour de

Mgr Lazzareschià R.ome.S. B. teCardin~paroech~pa~un homme

à qui aucune supercherie n'a été reVetéc~ M T~rdivet fut, époque.



reçu longuement deux fois par l'Eminentissime Cardinal-Vicaire,et de ces
deux importantes entrevues il n'emporta pas l'impression que M. Léo Taxil
avait été dénoncé indéHcat et sans parole au contraire L'une de ces entre-
vues est rapportée dans la Vérité, de Québec, par lettre de Rome, datée du

t7 octobre, et je l'ai reproduitedans mon i~ fascicute(page 456) M. Léo

Taxil quoique non nommé, figure au nombre <: des personnes dignes de foi »
dont parle le Cardinal; aucune erreur n'est possible. La seconde entrevue de
S. E. ie Cardinal Parocchi et deM.Tardivel est du 22 octobre(~~ de Québec,

n° du 5 décembre). Si Mgr Lazzareschi avait fait part de sa déception au Car-
dinal-Vicaire, celui-ci n'aurait-il pas mis M. Tardivel en garde contre M. Léo

Taxil r. Or, qui, si ce n'est te Cardinal Parocchi, devait êtreimmédiatement
informe par Mgr Lazzareschid'un fait aussi grave que celui qu'il signale seu-
lement aujourd'hui à la presse ? Son Eminence est le président d'honneur de
i'OnionantifnacOnnique, et Mgr Lazzareschi est le représentant officiel du

Saint-Siégeauprèsde ce même comité antimaçonnique.
Mgr Lazzareschi invoque l'autorité du témoignage de M. PaceUi mais,

depuis le commencementdes polémiques~ M. Pacelli est constamment pris

en flagrant délit de mensonge. En voici un qui est'de supet'betaine dans
saiettre publiée Je 2o janvier par i'M Reale, dont je parle plus haut
(page 550), !ëtt!'e datée de Rome du !y janvier, M. Pacelli, voulant dégager

sa responsabiHté dans la manœuvre du Paese, de Pérouse, débute ainsi
« Quelquesjournaux italiens et étrangers,ordinairement ~M ~b~M~, ont
affirmé que la Commissionchargée de l'examen de la question Diana Vau-
ghan aémis son avis et en: donnent même !e sens précis. Ceci est absolu-
ment faux. Jte crois pouvoirvous assurer que ce verdict viendra en son temps.~<MM. ~Oft un de mes amis de Paris, qui n'est pas M" Léo
Taxit, m'a envoyéte ~2~ janvier la copie d'une lettre qu'i! avait reçue de
Mgr Villard deux ou trois jours auparavant et dans laquelle le secrétaire de
S. E.ieCardinat Parocchi dit ceci « Monsieur i'abbé, les journaux français
auront sans doute reproduit, sur la foi de queiques journaux italiens, ia nou-
ye![e que la Commissionromaine avait émis son verdict le i~ de ce mois et
d~'ns un sens absolument négatif. ~~MM/~j&rt'WM~ ~rM~
~~aMMOM~, ~Mtf ~~M~. La Commission n'a émis son verdict que samedi
t6 courant et dans un sens bien différent de celui qu'on lui prête.))- Cette
lettre de Mgr ViHard est datéede Rome, du lundi 18 janvier.Ainsi, le diman-
che t'y, M :PietroPace))i, membre, et membre influent de la Commission
romaine, écrivait à !M Reale « Je ne sais quel sera le verdict », quand ce
verdictâvait été prononcé la veille 1. Je crois que voiià bien notre maître fri-
pier pris la imain dans ie sac.

Qnétait déjà fixé sur !'hostiiité systématiquede M. Paee!!i à i'égard de



M. Léo Taxil. Il n'est pas mauvais, néanmoins, de reproduire letémoignage

de M. Tardive!. Voici ce que te président de la deuxième section du Congrès

écrit dans la A~n~ de Québec, n° du 23 jahyier Nous avons été nous-
même témoin à Trente de l'hostilité de M. Pacelli contre M. Léo Taxil. Pen-

dant la fameuse discussion de ta question Vaughan, M. Pacetli, qui, en sa

qualité de président de la quatrième section/présidait la réunion, n'a pas
même pris la peine de cacher sa vive antipathie à l'égard de M. Taxil. Cette

antipathie était tellement marquée et tellement déplacée, que plusieurs con-

gressistes en ont été profondément blessés. Pour notre part, nous aurions

certainement protesté contre l'attitude de M. Pacelli, si l'incident s'était

produit dans une réunion prbfane drdinaire. Mais, étant donné le caractère

du Congrès, le scandale était !déjà trop grand, et nous n'avons~ p~ voulu

l'augmenter. Voilà qui est net. Ô~ quan~ un homme, ennemi déctaré

d'un autre homme, hostile au point d'avoir une attttudes~anda~ est

surpris en outre à mentir, quelle valeur pputavotr son témoignage pour

appuyer une déclaration contradictoireaussi tardive que celle de Mgr Lazza-

reschi, dans ledébatactueir.?
D'autre part/Mgr Làzzareschi n'avait-~ pa~ une exc~llen~~ de

dire ce qu'il raconteaujourd'hui, quand parut dan~I'~M~8 novembre

la fameuse lettre anonyme romaine, datée du 5, qui ~!B
de M. taxil?~ Je déclare tenir mes renseignementsde'~Met de

M. le commandeur Pacelli ?, écrivait lé F. Vuillaume~~m~ sous ses
trois étoiles.Mgr Lazzareschi, n'a pas ign~ car, le

io novembre, M. Léo Taxu, répondant pa~lëtt~~ de

l'un ,1 "1' "<:I,¡:I,>>et acceptant!â nomination d'un délé~e (~cielde lajC~mm~ et
avecjoië cette onrejsignaiait a Mgr L~zar~ en termés
quatinable correspondance j'ai ~a copier de $aJ!e~ qu'it eutt

fallu écrire à l'Univers, « Il est~nexact de~ 'Caxil a fûi de Trente

et qu'on ne l'a plus revu j"ai eu la chance de le renco~te Prince-

Evêque de Trente; là, je l'ai mis au pied du mur; il a~refusé,'u"
mauvais prétexte, de tenir l'éhgagerhentsoténn~ten~Con-

grès. Alors, oui, dés te !0 novembre la lettre de ~bazzareschi eût eu

-~e'~ formidable~portée. ~f~
Aujourd'hui, elle est grave encore, très grave) parce qu'elle émane d'un

Evêque; et c'est pourquoi il est nécessaire que cet incident soit vidé.

Cette lettre, tous les journaux,host'les la reproduise~â~commen-
taires triomphants aucun ne public tes réponses. M etai~ mon devoir

de saisir le public de tout c~! qu'il y x'possibtl~il

était indispensable de préparera s~sse;restrei~d~~ 1~

car la lumière devra.etre'cQmptëtë. '?~



Enfin, je dois faire part du plus vif de mes étonnements. M. Taxil n'a
donné aucun nom, assure Mgr Lazzareschi. Mais la Commission n'a envoyé
sa tettre-circu)aire d'interrogation qu'aux Evêques de France, et de

ce que
j'ai écrit on ne peut conclure que ma conversion ait eu lieu en France. (Voir,
dans ces A~Mcw'M, page 77 et page 497.) Ce n'est pas tout dans sa lettre à
r/M! ~<Mt/ du !7 janvier, M. Pacelli, parlant de !a communication promise
par M. Léo Taxi!, s'exprime à deux reprises en ces termes le nom de
l'Evêque français (ma che Léo Taxil MM/ MM/~ ~o~ dire, K~ com-
munico il del Vescovo FRANCESE, come aveva ~/)/)fMM~o/K~M). Cepen-
dant, M. Taxi! n'a pas dit un mot qui pût faire soupçonner la nationalité de
t'Ëvéque dontje l'avais chargé de communiquer le nom; de nombreuxcon-
gressistes, qui m'ont écrit,attestent.H est donc fort étrange que, si M. Taxil
n'a donné aucun nom à Mgr Lazzareschi, M. Pacelli désigne publiquement
une nationafité.

OR, LJ6 NOM QUE J'AVAtS CONFtÉAM. LÉO TAX!L EST LE NOM D'UN EvÊQUE

FRANÇAIS!l
AhtSique M. !e chanoine Mustel, je dirai Je ne veux rien conclure. Mais

on avouera que tout ceci est vraiment très extraordinaire et passablement
troublant pour une néophyte.

DIANA VAOGHAN.

MA MANIFESTATION PUBLIQUE. M. !e chanoine Mustel juge avec plus de
sévéritéque moi !a supposition, émise par M. Pacelli dans sa lettre à l'M Reale,
d'une disparition subite de ma personne après l'annonce présumée de mon départ.
« H faut que je relevé, dit-it, le dernier paragraphe de la lettre romaine de M. Pa-
« ce!ti. Hjadjure Miss Diana de se montrer, courageusement, en affrontant n'importe
« quel périt. Puis, il émet l'idée que sa promesse de se manifester est la suprême ma
« nœuvre~du mystificateurqui se cache sous son nom, et qui donnera à ia comédie,
« pour dénouement, un assassinat ou une maladie imaginaire et finalement là mort
« de l'hérothe, qui ainsi ne pourra se produire au grand jour.–D'autre part,
<: M~rFaya supplie qu'on ne jette pas cette victime en pâture aux vengeances ma-
< çohniques des amis m'écrivent d'Italiequ'ils craignent tout pour elle en Italie,
-x non seutementdet~Secte, mais de la police du 33" Humbert.– Et M. Pacelli,
« par ses adjurations renouvelées, donne lieu. à ceux qui doutent de lui de se
< demander s'il fait deux fois le jeu de la secte en attirant Miss Diana dans un piège
< habilement préparé, et en fournissant à t'avanceauxfrancs-maçonsdesarguments
<; pour !eur défense. Z'~MMM~~aussi ne serait ~M'MM fK)' Si Miss Diana voulait
< me croire, ~ceseratten France qu'ellese manifesterait, du moins en premier lieu.
« jecontprendsite désir qu'elle a d'aller prier au Tombeau de Saint-Pierre et véné-
< rer dans la personne d'un des plus glorieux chefs de l'Eglise, le Vicaire dejésus-



« Christ. Qu'elle s'expose pour cela à la mort, je ne. puis que l'en admirer mais

« qu'elle fasse sur elle et son œuvre la lumière dans notre loyal pays, avant de tra-

<K verser la patrie de Machiavel et de Mazzini. »

Que mes amis se rassurent. L'éclat que je donnerai à ma manifestation publique

sera ma sauvegarde, sous la protection de Dieu. Je ne commettrai pas l'imprudence

d'annoncer le départ de ma retraite.
Toutefois, les justes conclusions de M. le chanoine Mustel méritent d'être prises

en sérieuse considération Mais alors je dois modifier l'ordre de mon plan. Au heu

de paraitre d'abord à l'improviste dans une ville d'Italie ou voisine de la fron-

tière italienne, pour me rendre de là à Rome, mieux vaut me manifester par

une première conférence publique ailleurs qu'en Italie. On m'a fait ressortir, en

effet, que la récente publication de la traduction italienne de mon volume Le 33'
Crispi, dont te dernier fascicule vient de paraitre, pourrait servir de prétexte à mon
arrestation, avec immédiatprocès pour crime de lèse-majesté.

Je ne comptais donner mes conférences qu'après ma visite à la Ville-Eternelle.

Voilà donc la seule modification à mon plan de campagne. Mais it n'y a pas néces-

sité à cequemapremièreconférence pubHque ait lieu en France; je pourrais tout

aussi bien la donner à Londres, avec sommation aux chefs palladistes d'y compa-
raître, les nommant en toutes lettres sur les amenés, ou bien à Bruxelles, avec défi

du même genre porté à Gobtetd'A!vieI)a.
Quelle que soit la ville à laquelle s'arrêtera mon choix déSnttif, choix qui

dépend de telles circonstances devant forcément demeurer secrètes, –je la ferai

connaître dans mon prochain numéro, et j'indiquerai aussi la date exacte. On peut

être certain que le départ de mon asile actuel restera insoupçonné et que je suis en

mesure d'assurer mon incognito jusqu'au moment youlu.D'ailIeurs~~j me recom-
mande. dès à présent, aux prières des Communautés rejtigieuses.

V,'~j.f;o,/v.'
AVIS DE L'ÉDITEUR

Les abonnés aux A~MOM'~ <MK< Ex-Palladistequi désireraient répandre autour

d'eux la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que ?des
numéros t5,!6 17 et t8,qu'ils voudront bien demander en sus de teure'xem-

plaire d'abonnement, leur seront Jaissés a ~MM~ ~i'~ ehaeuh, au lieu d'un

franc; mais cette faveur est accordée exclusivement aux abonnés ayant régie le

montant de leur abonnement.



MIMÉMOIRES
p~E EX-PALLAD!STE

CHAPITRE IV

La Bisaïeule de l'Anti-Christ

(Suite.)

Une réaction se produit contre les négateurs. En Italie, en Espagne, plu-
sieurs journaux qui s'étaienttenusdans l'expectative n'hésitent pas à déc!arer
qu'ayant entendu toutes les cloches ils sont arrivés, selon les termes de ia
P~M d'Ancône et de la /3~oc~Mt Cristiania de Gênes, à « être persuadés
de trois choses t°que Miss Diana Vaughan existe; 2° que sa conversion a
été sincère; 3" que, dans ce qu'elle écrit, elle est véridique.

Les hostiles ont atténué le ton de leur polémique ou même se taisent.
Quelques-uns à peine, les derniers enragés qui ne désarment pas, osent

dire, à la suite du P. Vuillaume, correspondant romain de l'Univers, que la
ConstitutionApostotique du t"'février,Hxant les règles de l'Index. s'applique
à mes publications. Ils insinuent que ce que j'ai fait paraître tombe sous le
coup des articles t~3 et t4 de cette Constitution.

Rien n'est plus faux. Il suffit de lire ces articles.

« ART. t2. Il est défendu de publier, de tit-e .ou d~ conserver ies livres dans
tcsqueis les sortilêges, la divination, la magie, révocation d'esprits et autres
superstitions de ce genre sont enseignés ou ~OMHMM</M.

«ART. t~Les livres ou les écrits qui racontent de nouvelles apparitions,
révélations, visions, prophéties, de nouveaux miracles, ou qui suggèrent de nou-
vel!es dévotions, même sous le prétexte qu'elles sont privées, sont proscrits s'ils
sont publiés sans l'autorisationdes supérieurs ecctésiastiques.

« ART. t4.– Sont encore défendus les ouvrages qui établissent que le duel,
le suicide ou le divorce sont licites, qui traitent des sectes maçonniques ou d'autres
sociétés du même-genre ctprétendent qu'eues sont utiles et non funestes à l'Eglise
et à société, et qui soutiennent des erreurscondamnées par le Siège Apostolique.»

Mes M~Q~ ne recommandent pas, certes, les sortiièges, etc. au con-~e! Non plus iis!n'ense)gnent cespratiques; on ne trouvera pas un passageMp!)quant~comtT)enti!faut s'y prendre pour évoquer; je m'en garde comme
peste. Je suis trop malheureused'avosr éteen rapport avec les mauvais



esprits pour y pousser qui que ce soit; j'ai même évite de donner des textes

de pactes, et ce n'est pas ce qui me manque! Mes écrits antérieurs à ma

conversion, oui, tombent sous le coup de rartic!e 2, notamment~ les

Saintes Joies Invisibles puMiées sous ma signature en 189)-92 dans le

MoM~ofo~ DfM~Go~de Calcutta, revue des sciences occultes dirigée

parIeFVHobbs; maisj'aieu soin de n'en jamais citer une ligne ici! En

Europe, avant ma conversion,j'ai pubtié uniquement le P~KW '7~wn'~Z.
revue

antHemmiste,et!e~M<des Prières /MM~ et, depuis

le jour où la grâce de Dieu m'accorda la lumière, ces brochures ont été

réservées aux ecclésiastiquesseuls; à titre de documentet après avoir reçu

l'avis de théologiens que ta réimpression était nécessaire aux prêtres

appelés par tes devoirs de leur magistèreàsôhdcr !e~ profondeursde Satan,

Vu l'article !.2, ces brochures ne Seront pins remises à personne; mais,

quanta mes M~o~M,t'artide!.2 n'ytouche pas.
L'article !3 ?.. J'ai consulté, et voici !a réponse « i! s'agit du surna

turel divin apparitions, révétations.etc., attribuées a Dieu, aux Anges. aux

Saints; ta Constitution Apostolique du r' février vise !ës récits de miracies,
etnon'de prestiges. Miss Vaughan ~o~~ tes œuvres diaboliques qu'eife

cite, ~!K<- ~M~M~ ~M ~M M~eHene cherche donc

pas a les faire passer pour croyabies.H est hors de doute que la Constitution

Apostolique frappe par cet artic!e:3!es empiétements inconsidércs sur te

domaine de la foi; elle interdit l'exposé de faits merveilleux qui poutt.nent

« ~M~~ ~M~meme privées,~5~ de l'au-

torité ecdésiastique. ? Mais peut-être qUetqu'unLobjëctera-t-italors, que, si

mesA~Mo~ ne suggèrent aucune devQtionnouveUe; par contre ~n A'
M<MC

~~M~M~ est un ouvrage de pié~é d'un mystictsmë qui au- ait besoin

d'être approuvé. Je repondrat :JApprouv8?!maiscer o ''est. Citons.

entre autres, rapprobation ofnciet!c de S. G. t'Archëvêque de Gcncs~du

!8 mars !896. Le fait récent de la discussion sur mon existence n'empeche

pas que l'ouvrage lui-même a été jugé bon. ~oila ma sëu!ë Œuvre mystique;

elle a été déctarée exce!!ente pour stimu!ér ta piété des fidèles.

QLmant à i'artide ~.comment a-.t-onpséavanGerqu'i!peut s'appiiquer;'il

mes révéJations? Franchement, c'est se m,oquer du ntonde s':)git des

ouvrages sur :a Maçonnerie, dans iequels rauteur ~prétend que cette secte

n'est pas funestes. Mes A~MO~ sont antima~onntques au premier chef.

Ah! la polémique des négateursobstinés est vraihiient d'une mauvaise foi

qui dépasse toutes !imites! Si mes avaient !à moindre tendance a

favoriser la secte, est-ce que t~Cortseit centra! de; t'~hioQ antimaeonniquede

Rome aurait entrepris d'en pubherofïtcie!Iem~
insister serait superflu. L'évidencetrêve: ~syeux.



Au surplus, en tête de mon volume~j~ C~ j'ai déclaré, dans les
termes les plus formels, que « je soumets humblement tous mes écrits à !a

censure du Saint-Siège ? et que « je rétracte d'avance tout ce qui ne serait
pas jugé absolumentconforme à la doctrineet aux enseignements de la Sainte
Eglise Catholique, Apostoliqueet Romaine. » Si quelque doute existe donc,
le second alinéa de l'article 29 indique la marcheà suivre.

« ART. 2p. Que les Ordinaires, de même que les délégués du Siège Aposto-
lique, s'efforcent de proscrire les livres et autres écrits nuisibles, pubtiés ou
répandus dans leurs diocèses, et de les soustraire aux mains des fidèles.

« ~M' <M'eM~ ~M /'K~K'~ apostolique ceux de ces ouvrages ou de ces écrits ~M
fw/a~t~wt M~K'M~~<~o/&K~ ou ceux qui, pour que l'effet salutaire soit pro-
duit, paraissentavoir besoin d'être frappés par la sentence de l'Autorité Suprême. >.>.

11 est incontestable que mes ouvrages sont de ceux qui réclament un
examen approfondi,puisque l'opinion catholique est divisée à leur sujet. Les~M~M~, de Paris, les attaquent par la plume du R. P. Portaiié,
après avoir loué mon volumecontre Crispi par la plume de Mgr Albert Bat-
tandier; il n'y a donc pas accord au sein même des ~K~~A'~ï'g~ Bien
plus, cette revue parisienne est en pleine contradiction avec la Civiltà Cat-
tolica, de Rome, qui a prociamé que c'était pour elle un PLAISIR de « bénir
publiquement le nom de la noble Miss Diana Vaughan ». Or, la CiviltàC~ fait autorité dans le monde catholique, au moins autant que lesS~ ~M~ et c'est !a C~ Gi!~7~ qui a imprimé ceci en toutes
lettres Miss piana Vaughan, appeiee de la profondeur des ténèbres à la
!umierc de Dieu, préparée par fa Providence divine, armée de la science et de
l'expérience personnelle, se tourne.vers t'Egiise pour la servir, et paraît iné-
puisable dans ses précieusespublications, qui n'ont pas leurs pareilles pourt'exactitudeett'utilite.~

Et les lettres d'encouragement et dé féticitations que j'ai reçues sont in-
nombrables, émanant de hauts dignitaires de!'Eg!ise; un fascicule tout en-
t'er de ces M~~o~ ne suffirait pas a leur reproduction. En tout cas, mes
lecteurs ont encore présentes au souvenir quelques-unes, en entier ou en
extraits, que j'ai publiées.

Un examen approfondi s'impose donc, puisqu'il y a divergenced'opinions,
mais un examen par le Saint-Siège. Si un Évéque croit devoir déférer mesécrits au jugement apostolique,s'ils sont condamnés, j'en cesserai immédia-
tement '~pubttcatio~ Qui, qu'un décret de !aSa~de l'index
'ntcrvienne, aussitôt je briserai ma pjume révéiatrice; alors ces Mémoires
cesseront de paraître, mon éditeur m'a fait savoir qu'i! rembourserait dans



ce cas aux abonnés ce qu'il resterait leur devoir. Que puis-je dire de ptus?.
Mais, en attendant, je demeure avec les approbations des théologiens com-

pétents, résumées dans cette invitation de Mgr Vittard « Continuez, made-

moisette/par votre plume et par votre piété, malgré tes efforts de l'enfer,

à fournir des armes pour terrasser l'ennemt du genre humain.Tous les Saints

ont vu leurs œuvres combattues; il' n'est donc pas étonnant-que la votre ne

soit pas épargnée.
C'est pourquoi, tant que l'Autorité Suprême ne se sera pas prononcée.

j'estimemon oeuvre bonneetnécessaire,en dépit des criailleries des incompé-

tents, et je la continue, en observant ta même réserve qu'auparavant. « Mes

Mémoires ne seront pas œuyre de scandate, at-je écrit (page 60). je crois

de citation utile les faits qut parlent, par eux-mêmes; je ne m pas à

mettre en jeu les personnes, (~etques-unsoe mes ex-Prèresne peuvent pas-

ser sous ma ptume sans être nommes, il estvrai ce sont ceux dont le ma-

çonnisme, aggravé de palladisme souvent,est d~a de notoriété publique, par

le fait d'antérieures révélations;ceux-tà,je,!eshommerai.~à mes ex-

Sœurs, même celles déjànommées par d'autres divulgateurs, je taisserai

leurs noms sous le voile palladique, sauf quelques-unes qui se sont placées

d'ettes-même~dans une situation a part. Donc, en générât, j'éviterai les

personnaHtés,je me bornerai aux indispensables,Je n'aurai en vue que la

divulgation des faits au-dessus de tout. )\Té!tees~la règle que j'avais

adoptéeet que je maintiens,
L ~i!~

~'L -J;J; ,}!

,¡ !i. Il Ii. l' ,<
H estsingulierqueS~tanait fait ett~ sa bonnb~ -au où je ve-

nais à peine de commencer le récit de~m~ grade de Ma!tresse

Templière, alors que j'allais raconter cette mé~ du 2=, mars

t885, tenue à Paris, rue!Croix~Nivert,n"!5~où~ de la

profanation desS~ntes-EspeMS, je re~sài~bso)~ ~'s' la

haine de Sophia:
Dans le cabinet des réHexionS, Je n'ayatSpaSiSpup~O~ te sens secret

des mots soulignés sur ta copie ~ahuscrite: de paésieL"C~uv~'e_ Mafo~cni~~ire

(voir pages 390-9!): et, en réponseâta question sur «tes Faux Dieux a

frapper », j'avais écrit unesorte de brève profesSton~ à

l'éducation tuci<eriehhe que j'avais reçue;
La Chevalière Grande Ë~értë~~trod~M yïent~"prendre

puis retourne
auprès dé mo~~u bout de q

!Chère~Sœur~rn:e:4tt-ett6,t'hëu~ de votre prèsei1.tatio n au

Triangtea sonné. ~Êtes-vous~prête?~ ~j
Oui,~ ma/Soeur.

.tt



Eh bien, suivez-moi, et ne vous étonnez de rien.
Nous arrivons devant la porte du temple. J'entends une voix d'homme

qui dit, à l'intérieur:
!t est regrettable que la première épreuve soit supprimée; mais le dé-

cret du Souverain Pontife est en bonne et due forme; Sœurs et Frères, nous
n'avons qu'à nous incliner.

Je ne savais pas ce que ceci signifiait.
La récipiendaire est-elle là ? reprit le Frère qui parlait dans te temple,

en haussant la voix.
-Oui, Très Puissant Grand-Maître, répondit ma compagne.

Deux coups furent frappés à l'intérieur, dans le lointain. Alors, la porte
s'ouvre à deux battants,et l'Introductricem'invite à pénétrer dans L'assembiée.

Nous entrons. Je reste debout, au milieu.
A i'Asie (orient), devant l'autel du Baphomet, que je voyais ce jour-là

pour la première fois, aperçois, assis sur deux fauteuils, faisant face à la
porte d'entrée, le PV B* et Sophia-Sapho,qui m'adresse un sourire un peucontraint. Quoique le nom du président du Triangle .&M'M/ en 885
ait été publié, je ne crois pas devoir l'imprimer, à cause d'un honorable fils,
qui, m'a-t~on assuré, aétéconti-arié du bruit fait au sujet de son défunt père~

L'idole, qui dominait l'Asie, encadrée des deux tableaux obligatoires,mefrappa et me produisit une première impression défavorable; mais je n'y
attachai pas d'autre importance. Sachant que la salle avait été prêtée par les
Théophiianthropes,je pensai que ce grand vilain bouc faisait partie du mobi-
Mer exclusifde ceux-ci~ et je mie bornai à trouver de mauvais goût qu'on net'eût pas caché par quelque draperie, s'il était fixé !à. D'ailleurs, je n'eus
pas le temps de songer beaucoup à cette grossière icône; je m'intéressai
davantage à.assistance, Frèreset Sœurs, qui me regardaient avec une vive
cunostté et chuchotaient entre eux.

Très Parfaite Sœur Masanec, me dit le Grand-Maître, nous avonsappris votre désir de parvenir à la pleine et entière connaissance de la vérité.
Ne cratgnez-vouspas que son éctat ne soit trop fort pour vos yeux?

La tumière de la vérité est toujours douce à recevoir, Très Puissant
<jrand-Ma!tre.

–Aucune épreuve ne vous fera-t-elle reculer?
Je suis en société d'honnêtes gens, et j'aime mon Dieu. Je n'ai rien~craindre.~

« Sœur Masanec~ venait de dire le président du Triàngle, en s'adres-
sant à moi. ~-aM~ est, en effet, le nom maçonnique que je pris, selon'usage, à mon initiation du grade de Maîtresse (i~ mai [884). Ce nom m'a
servi souventdesignaluredans les documents. A partir du 15 septembre 1885



le nom pa!!adique~o~M fut adjoint au premier. Dans le nombre des

documentsà citer, je signale la Voûte de protestation contre l'élection de

Lemmi parmi les signatures des protestataires, on a pu lire ~MM~-

~M0~<ï. C'était moi.
Le docteur Bataille, racontant l'initiationd'Arabella Douglass, a Singa-

pore, la fait interpeller, dès le début de l'initiation, sous le nom d'M~-
/Y~ C'est là une erreur, sans aucun doute; le deuxième nom n'a pu être

ajouté qu'après l'initiation.
Pourquoi avais-je pris le nom M~? que signine-t-i!?. Esotenqus-

ment, ce nom veut dire: «Madeleine de Saint-N'eotaire~vatHante protes-

tante française, en grande vénération chez les parents de ma mère car elle

appartient, de ce côté, à ma famille. Par json mariage, Madeleine était dame

de Miremont, ayant épousé le huguenot Gui de Miremont, seigneur de

Sainte-Exupéry, et eUe-même était de noble race son père, !e bailli de

Saint-Nectaire, t'avait élevée dans le protestantisme. Par sa mère. Margue-

rite d'Etampes, elle n'appartenaitaucunement, comme on pourrait le croire,

à la famille de la favorite de François ~(comtesse dTtampes.puis duchesse).

qui embrassa la religion réformée, mais à une branche de !a nombreuse

famille des Etampes, du Berry. Veuve après quelques années de man~e et

n'ayant qu'une fille, Madeleine prit une part active aux guerres de rehgion.

Elle montait à cheval et combattaithardiment,dans ta mê!ée,à grands coups

d'épée Satroupe de cavalerie se composait de aei~ante gentiishommes,

qui tous,. se seraient fait tuer pour eM~eHe~escommandait en souvenune.

dans une sorte de royauté irrégu'~re au m')ieudés~ m la Haute
üiJWJ ,¡ i: l i 'l",1

i:
'r 4

Auvergne; et quand le roi de France envoya,contré eUe~sbnheutenant 1< re-

çois de Rosières, seigneur de Montai, ét)c se détendit avec énergie, avec

hérotsme, battit les troupes royales.~ ie JJëutenant du roi fut enfin tué dans

une rencontre avec Madeleine. Son courage en imposa à la cour, et elle

obtint le retrait de diverses ordonnances pour la région qu'eHe protègent.

Par elle, les Bourbons entrèrentdans la famiUë; Henri de Bourbon, v.comt.

de Lavedan et baron de Malanse, demanda à Made'eineiama.nde sa <)fle,

le mariage eut lieu le !9 mai r~ En de

Nectaire mit son épée au service de Henri !U contre la Ligue et se dtstmg~

encore sur les champs :debataiUe/Adm j'avais donc

adopté son nom, en le couvrant d'un voile.

Tandis que j'étais !à, devant l'assembtéei palladiste, le souvenirde Made-

leine que le présidentB*venait d'évoquer sans, s'en rendre compte, revi-

vait en mon esprit, et je médisais q~eHe aussi n'eût craint aucune épreuve,

s'il lui avait été donné de vivre en notre ~iècle où la guerre contreb~use

romaine est porteesur un autre terraift.



Le Grand-Maître céda alors la parole à Sophia; car, d'après le rituel. c'est
la Grande-Maîtresse qui est chargée de la première partie de l'instruction de
tarécipiendaire.

M"" Walder me harangua donc. Voici, ~non ses paroles mêmes, du
moins le sens de son allocution, qui devait bientôt tourne?' au dialogue.

Très Parfaite Sœur Masanec, vous avez eu la bonne fortune de recevoir

une instruction spéciale dans votre famitte, et je me demande pourquoi le

Très Puissant Grand-Maîtrevous a offert de vous communiquer t'A pleine et
entière connaissance de la vérité. Les formules habituelles sont inuùtes dans

votre cas. Vous savez. L'exposéde nos traditions relatives à la vie de Jésus

ne vous apprendrait rien. Au cours de votre éducation, M/M~Ma été maintes
fois ouvert, lu, expliqué et commentépour vous. Heureuse vous êtes, chère
Sœur, d'être t'initiée par excellence; toutes les Chevalières Maîtresses Tem-
plières ici présentes ont eu, elles, à rompre avec des préjugés~ à piétiner dans
leur cœur ta superstition dont elles furent les.esclaves; il leur a fattu une lutte
intime pour briser ces liens, funestes, elles envient donc votre bonheur.
Mais, quelque fière que je sois de vous donner ce témoignage, qu'en fait de
science religieuse je n'ai rien à vous apprendre, j'ai l'obligation, à défaut
d'un discours d'instruction, de vous prier de convaincrenos Frères et Sœurs
que vo<)S êtes bien la vraie Maçonne érudite qui leur a été annoncée. Nous
remplaceronsainsi la harangue ordinairede la Grande-Maîtresse par un exposé
de vos hautes connaissances sous forme d'examen oral; les oreilles de nos
Frères et Sœurs n'en seront que plus charmées.

Sur ce compliment, un tournoi oratoire s'engagea entre Sophia et moi.
Elle m'interrogeait sur !e dogme pattadiquë, sans franchir les limites que

tedécret d'AtbertPike lui avait imposées. Je lui répondais. Et ainsi nous trai-
tions diverses questions~ l'une et t'autre, nous faisant part de nos réflexions

sur les différents épisodes bibliques ouapadniques, et concluant toutes deux
à la méchanceté d'Adonaï.

Ce dialogue, tout nouveau dans un Grand Triangle, intéressait vivement
l'auditoire. Sophie et moi, nous étions fréquemment interrompues par les
bravos. Mon orgueil était flatté. Je ne reproduirai pas cette partie de la séance;
elle ne pourrait qu'attrister mes amis d'aujourd'hui, car inconsciemment je
vomissais le blasphème.Ah la patience de Dieu est infinie 1

Pour la forme, le Chevalier d'Eloquence me dit le sens des deux tableaux
symboliques, placés à l'Asie:

Celui dedroite représente Osiris, ApbHon, Ormuzd, semantlafécondité
sur la terre. Le Dieu-Soleil est l'unique source de toute vie. Voità la doctrine
que Jésus eût dû enseigner jusqu'à son dernier jour. Le tableau qui est
n gauche représente te châtiment de la trahison. Vous apercevez le sphinx



égyptien, qui signifie que, pour comprendre les incohérences de la vie de

!ésus les contradictions entre la plus grande part de son existenceet le temps

qui a précédéson ignominieuse fin, il faut connaître le secret de la trahison

commise; cherchez, dit le sphinx, et vous trouverez. Le Christ, vrai coupable

de l'Obscurantisme,vrai ennemi de la Lumière, complice et chef des trois

scélérats la Tyrannie, la Superstitionet la Propriété, qui assassinent1 Huma-

nité, est, pour son châtiment, frappé de la lance, non pas au cœur. mais au

nombril, foyer sublime de la vie.

Le Grand-Maître, à son tour. me montra le Baphomet, et je sus alors que

la grossière statue appartenait au Rite.,

Cette image, me dit-il, figure le Palladiumde nos Triangles.

)e ne pus réprimer une interruption

Entre nous/fis-je en souriant,cePanadium-tàn'est pas beau, certes!

De nombreux rires de nos Sœurs soutignèrent mon observation les

malheureuses supportent l'exhibition du monstre mis place d'honneur,

mais au fond elles préféreraientquelque image plus agréable aux yeux.

Sophia pinça les lèvres.

Le Frère B* sans sedéconcerter, reprit
Fn effet l'image du Palladium ne flatte pas le regard; mais elle est un

des précieuxlegs de saint Jacques Motay, elle appartient à nos traditions tem-

ntières et à ce titre elle nous est sacrée.sus.
il récita l'explication insérée dans le rituel par Albert Pike,

expiation tirée d'EtiphasLévi. On sait aujourd'hui que M. Solutore Zo)a

SSo~ntlai.agied-EIiphas.trava~
matière d'occultisme et notamment

celles concernant la rnagied'~lipl~as; trâvaillasa,~sle .vouloir à la constitution

du 1'alladisme.
Le Chevalier d'Eloquence,appuyant sur la chanterelle, plaida d'une façon

fort adroite les circonstances atténuante~ la laideur du Baphomet. En

moi-même,je me promettais d'entreprendre unecampagnepourfauecmev

de nos réunions cette horreuNà. que je trouvais plus ridicule encore

qu'affreuse.
Après quoi, entre.le Grand-Maître et la Grande Lieu~ eut lieu la

réc~oni c téchisme de Maitre~Templière. fort amendé en mon hon-

neur; je l'ai compris plus tard, des ordres avaientété donnés pour me laisser

ignorer les impudeurs du ludterianisme~
II est nécessaire de r.pp.lerhf.n de ce catéchisme c es a~ue

de Lucifer est prononcé pour la prcmiêr~is~vantu~~ Soeur de la p.te
initiation.

Quel est lemotsacr.d.s Maîtresses TempUères?demande le
'Maître.



Le nom de l'éternel Père des humains, répond la Grande Lieutenante,
le nom béni de Celui qui peut tout.

Prononce ce nom béni.
Très Puissant Commandeur Grand-Maître, m'entends-tu ?a
Nous sommes à l'abri des profanes; je t'écoute.
Lucifer
Ne trembles-tu point en prononçant ce nom?
Les méchants et les superstitieux tremblent; mais l'âme d'une Maî-

tresse Temptière ne connaît pas l'effroi. Saint, saint, saint, Lucifer! H est le
seul Dieu adorable.

Quel est te devoird'une Maîtresse Templière?
Exécrer jésus, maudire Adonaï, et adorer Lucifer.

Le Grand-Maîtredonne !a bénédictionpalladique; encore un emprunt au
mage Eliphas Lévi. Après te signe de la croix des gnostiques, connu par
d'autres révélations, il dit Per ~70K~ Luciferi, ~A~'c~M ~~OM~'
~MM~/M/

Alors, ayant frappé un coup de maillet, il ajouta
Debout,d'abord. Frères et Sœurs; nous allons invoquer et prier notre

Dieu.

A un second coup, il se leva lui-même, ainsi que Sophia, et tous nous
fléchîmes le genou gauche.

Sophia, solennellement, récita l'Oraison à Lucifer. Le fond de cette prière
est antérieur au Palladisme. Elle est composée d'extraits de Proudhon, qui
furent adaptés pour !a première fois par La Jonquière à ta thèse du dualisme
divin, et le docteur Bataille l'a donnée d'après un ancien rituel; mais la voici.e qu'AlbertPike l'arrangea dénnitivementen cpnfbrmitéde la pure doctrine
P~iadique.Je ne pense pas que Miss Liliana Pike aura l'audace de nier la
ngoureuse authenticité de ce texte, puisque c'est elle-même qui l'a recopié
sur le premier manuscrit de son père pour l'envoyer à Sophie Walder lors de
t'nstattationduTriangte.~M'M~M~ à Paris. Or, j'ai une photographie de
cette copie de Miss Pike, entièrement de son écriture; en cas de négation, je
mettrai le document en projection lumineuse, à la conférence que je ferai à
~ew-York, lors de ma manifestation publique; et, comme je possède des
'eUrcs de Miss Pike, le public comparerait les écritures.

Voici donc le texte officiel de !'0raison à Lucifer, telle qu'elle est pro-
"oncéedanstes Grands et Parfaits Triangtes:

« Viens, Lucifer, viens! ô grand calomnié des prêtres et des rois! Parais,
ouvre-nouS tes bras, presse-nous sur ta poitrine, réchauffe-nous aux flammes
de ton divin coeur, tt y a longtemps que nous te rendons t'hommage des
justes et des fibres; i! y a longtemps que nous t'adorons comme tu veux être



adoré. Tu nous connais, ô Lucifer! ô Dieu-Bon! tu sais que nous te com-

prenons et que nous t'aimons. Si tu ne daignes paraître parmi nous, si nos

imperfections t'affligent, pardonne à notre sincère repentir et sois présent

dans une manifestation invisible. Que ton souffle purificateur passe sur nos

visages! que ta voix se fasse entendre a nos oreines! Tu ne commandes que

pour le bien dis-nous ce que tu veux, et nous obéirons. Les superstitieux

frémissent de terreur à ton nom; ô Lucifer, ton nom, nous !e murmurons

avec amour. Le vulgaire ignorant ne croit pas tes œuvres belles et bonnes;

aie pitié des aveugles qui ne voient point que tes œuvres seules donnent un

sens à l'univers et l'empêchent d'être absurde. 0 le béni de notre ca-ur

ô père le plus aimant des pères! ô mère laptus tendre des mères' toi scut

donnes la lumière et la vie; toi seul élèves tes âmes dans les régions sereines

de !a raison;toi seul animes et fécondes le travail. Tu enhobus la richesse, tu

sers d'essence ~autorité légitime; tu mets le sceau à la vertu.

Et toi, Adonaï. dieu maudit, retire-toi, nous te repoussons avec

horreur! Le premier devoir de l'homrne infelligenf et libre est de te chasser

de son esprit et de sa conscience; car tu es essentiellement hostile a notre

nature, et nous ne relevons aucunement dé ton autorité. Nous arrivons a ta

science malgré toi, au bien-être maigre toi, à: la société maigre toi; chacun

de nos progrès est une victoire dans laquelle nous écrasons ta malftisante

divinité. Esprit menteur, dieu barbare et imbécUe, ton règne touche à sa fin

cherche parmi !es bêtes d'autres victimes. du Dieu-

Bon nous iuumine de ses splendeurs,'et eUe ~nher~M t'heure où tu
seras détrôné ~bnse. Ton nom/si tp~~du savant, ta

sanction du juge, la force du prince, !'esp&tr~pauyr&
bouclier du mauvais riche oppresseur, eh' bien, ce nom incommuntcabie.

Adonaï, désormais voué au mépris et à t'ahathème, sera cc-nspué parnu les

hommes car Adona!, c'est sottise et lâcheté Adonà!, c'est hypocristeet men-

songe Adonat/c'est tyrannie et misëre;Adona),~ 1~
!'humanités'inc!ineràdevant ton autet, t'humanité esclave des tois et des

prêtres, sera réprouvée; tant qu~n homme, à tQn nom exée~bte, recevra le

serment d'un~autrë homme ta Société sera fbhd~ le parjure, la paix et
e

~c >
t'amour seront bannis d'entre les humains ..Adonaî, retire-toi car aujour-

d'hui, guéris de ta crainte et deYenussages,nous Jurons, la main é!evee vers

le ciel du Dieu-Bon, que tu n'es~ t'éteignoirde raison,. spectre de

notre âme et le bourreau de nûtre~stpnc;ë.
la

Pour reproduire ici cette épouyantab!e~i&o~
fois prière et imprécation, il m'a fa!)u, Je i~ss~u~ les lettres de P'
et les articles de sàvantS rë!ig'ëux.4ep~ë~ind'scut~- (le

sagesse et de compétence, tous eminentsthé6!ogien§,qui me conjurent



snepas m'émouvoir des attaques et me supplient de poursuivre mes réve-
lations, et qui insistent en me déclarant que ces divulgations répondent abso-
Jument aux ordres donnés par Léon X! dans ses documents publics. Mais
,cependant, si mes conseillers interprètent mal, si moi-même je me trompe,
que la Congrégationdu Saint-Office, dont le Pape est le Préfet, veuille bien
juger le cas et publier son arrêt, disant que je fais fausse route fille de Jésus-
Christ par ma conversion, je proclame ma soumission au Saint-Siège; un
mot officiel de l'Autorité Suprême, et je cesserai à l'instant cette publication
de mes M<~M/ y renonçant à jamais et me bornant exclusivement à me
défendre dans ce qui touche ma personne et mon honneur!

L'oraison dite, sur le signal du Grand-Maître, poussant le cri de guerre
~~M,~<?M~chacun saisit le minuscuie poignard-bijou suspendu au
cordon et !'é!eva enl'air, en répétant Nel;am, ~Mo~K/ A~ (Vengeance
contre toi, Adonai! Vengeance')

Deux coups de maiHet, ensuite, et toute l'assistance fut debout.
A!ors,)a Grande Experte Introductrice reçut des,mains de Sophia un

-carton imprimé et me t'apporta, après m'avoir fait avancer à peu de distance
du petit autel des serments.

Aimable et Parfaite Sœur ChevaHèreMasanec, dit le Grand-Maître,
nous avons eu grande joie à vous entendre dans l'épreuve orale qui a été.un
triomphe pour vous, à la gtoire de notre Dieu; nous ne saurions trop vous
en témoignernotre satisfaction. De hautes destinées vous sont assurées, et
c'est poufce Grand Triang!eun véntabte honneur d'avoir à vous conférer le
dernier grade de t'initiationpaHadiqûe pour les dames, de vous créer et con-
stituer Maîtresse Temptière. En vérjté, vous êtes depuis longtemps une par-
f:ufe!)ucuerienne;'votre réception de ce jour est une simple formalité régfe-
mentaire; puisque vous êtes, nouste savons, sous la protection directe d'un
des plus puissants esprits de t'armée du Ciel de Feu. Notre Seigneur Dieu, le
Suprême Architecte des mondes, reçoit depuis longtemps vos hommages. Le
serment, que notre rituel vous demande, vous le prononcez, sans doute,
chaque jour, en des termes analogues à ceux de la formule qui vient de vous
être remise. !) ne vous en coûtera donc rien de !e répéter à haute voix devant
'cette auguste assëmbiée. Sœur Masanec, Digne et Parfaite Chevalière Elue,
ratifiez-vous nos doctrines? adhérez-vous irrévocablement aux pratiques
'iturgiques du RttePa)Jadique Réformé Nouveau?Oui, Très puissant Grand-Maître, répondis-je.

~utHez, en conséquence, gravir les degrés de l'Asie et prêter votre
'ob)igation.

J& mon~t à !stt'ade.0n sait que )e petit autel des serments est au milieu,
un peu en avant des deux fauteuils présidentiels. Un Maître des Cérémonies



prit, sur le grand autel du fond, un calice que je n'avais point aperçu encore,
caché qu'il était derrière la place de la Grande-Maîtresse, et le remit à celle-ci.
C'était un calice de messe catholique, tel que j'en avais vu aux vitrines des
marchands d'ornements d'église. Je me demandais en moi-même ce que
cet objet du culte romain venait faire là; ceci commença à me paraître
bizarre.

Veuillez vous agenouiller, en fléchissant le genou gauche seulement,
et tenez la main droite ouverte au-dessus de l'autel des Serments, me dit a
voix basse le Maître des Cérémonies.

Permettez, un moment, fis-je de même; ayez la bonté d'approcher un
flambeau, je ne lis pas très bien la formule de' l'obligation.

Sophia avait entendu.
C'est, pourtant, imprimé en gros caractères, dit-elle au président B~

en se penchant vers lui.
Puis, plus haut, d'un air pincé, elle ajouta; s'adressant au Maître des

Cérémonies
Donnez donc un flambeau à la récipiendaire, puisqu'elle a de la peine

à lire.Allons, faites vitel
!1 était visible qu'elle s'agaçait, debout, avec le calice à la main.
Moi, je ne m'agenouillaipas. On approche donc le flambeau, emprunté

à la table du Chevalier d'Eloquence, Je medtsais <r Voyons d'abord ce que
c'est que ce serment-là;je vais savoir pourquoi ce calice de prêtre figure dans

mon initiation. » Je parcours la formule; je la lis et relis pour moi; aucune
allusion au calice. '0" "'0.00 o..

Voilà bien des façonsfmurmurpSophiaau Grand-Maître.
Jelève monregara sur elle, lui dohhant clairementcomprendre que son

observation peu courtotse ne m'a pas échappe. Nos regards se croisent. Eite

se radoucit et me dit, à voix basse
Toutel'assemblééattend, chère Soeur; bh s'étonne que vous tardiez

tant à vous décider.
A voix basse, aussi, je lui réponds:

Pardon, chère Sœur; rien n'est plus grave que la prestation d'un ser-

ment j'ai besoin de tout comprendrece que je lis là.
Alors, re)isezencore,rép!ique-teHe. C'est vôtre droit; nous aurons

patience.
Prenant bien mon temps,je relis pour la troisjème fois la formute. je la

trouvais parfaite, mais c'est ce calice qui m't~ Enfin, ['idée 'ne
vient que, sitôt le sermentprononcé, la Grande-Maîtresse rne versera quetque

liquide parfumésur la tête; quand on a la pratiqué de la Maçonnerie, on

s'attend un peu à tout dans les cérémonies d'initiattoh.



Je mets donc le genou gauche en terre, j'étends la main droite sur le
petit autel, et je prononcetrès haut le serment, de tout mon cœur

toi, Lucifer, /i~ respect, amour, fidélité. A toi, D~M-
~yM~~ ~M~M~ mort le M~ toi, Esprit de

Vérité, je jure ~~&0~f ~<9M~ le y~~C~, l'hypocrisie, la~<?~ toi,z. je jure de~c~
~W~, dans cette lutte ~~M~. verser jusqu'à la der-~M~~ ~(3M. Génie de laZ,
W'c'?~7f tous les y~ qu'ils soient, à
despotisme des rois et la tyrannie des prêtres. Et maintenant, ô

me 'voici à ~MM fille. Je me t)<3M~ toi de corps
7/i' je t'appartiens. Dispose de moi ~0~~~OM~ gloire

de ton saint nom. Accepte mon pieux hommage. ~/J/ ~M~~M~f/y esprit, et fortifie ?<?/! ~(~Mf, Et quand
M/i! ma ~M/-<? terrestre, /M me trouverasdans~~0//f/7~Û/~/T~ /ir~ par
~M~ aux ~f~ ~n~ entrer ~M~ Ciel de ~M,~f M/M /M, 0- divines vivifient et~M~. ~M~'~o~7.

Un tonnerre d'applaudissements salua mon Amen final.
Mais grande fut ma surprise en constatant que M" Walder ne répandait

aucun liquide sur ma tête cependant, elle était toujours là, debout devant
moi, tenant à ia main son ca)ice.

Le F~ B* me fit signe de me lever. J'obéis.
Sophia se rapprocha ators.

Très Aimab!e et Partaite Soeur, me dit-elle, le Très Puissant Comman-
deur Grand-Maître va vous consacrer Maîtresse Tempiière. Mais auparavant
vous avez à accomplirun acte agréable à notre Dieu. Lorsque le traître Jésus
déserta !a cause de son père céteste et conclut sur le Mont-Thabor un pacte
criminel avec Adonaï, celui-ci lui communiqua,– du moins Jésus s'en
vanta-t-)!e prétendu don des miracles. Pour nous, nous ne croyons qu'à
ce que nous voyons, et notre raison se refuse à admettre que Jésus ait eu,
même en récompensede sa trahison, le pouvoir de bouleverser tordrenature!
deschoseSiOr.iesprêtresafnrmentque leur Christ a, par un phénomène
merveiHeux, permis qu'à teur vobnté ce,pain (je vis alors qu'une hostie éta:t



au fond du calice) soit changé en son corps, uni à l'âme d'Adonaï. Ce mystère

grotesque a excité et excitera toujours la sage moquerie des philosophes.

J'interromps la citation pour une remarque. Sophia débitait là le texte du

rituel; mais elle parlait contre, sa pensée, puisqu'elle croit àla présence réelle.

Ce texte d'invitation au sacrilège est un monumentde ruse infernale. a été

composé en vue surtout de la récipiendaire qui a été élevée dans la foi catho-
lique et qui s'en est détachée; il s'agit donc de combattre, par un doute

inclinant autant que possible vers la négation, le sentiment dé respect qui

pourraitse réveiller tout-à-coùp en cette âme égarée; mais, tout en la pous-

sant à n'avoir aucune crainte, on veut que la nouvelle initiée ait néanmoins
conscienced'un outrage au sacrement de l'Eucharistie. C'est pourquoi, par

une perfide transition, l'allocution de la Grande-Maitressecontinue ainsi

Mais admettons, pour un instant, la pfésence réelle du traître et de

son père adoptif dans ce morceau de pain. AinSi, par une providentielle
absurdité, Adonaï et Jésus se'seraient livrés à notre disert Eh bien, soit

que ce pain soit un symbole, soit qu'il contienne vraiment les ennemis de

notre Dieu, nous avons le devoir de lui cracher notre mépris.
J'étais stupéfaite.

Aimable et Parfaite Sœur, imitez-moi; conclutM
dans le calice.

Non, je ne m'attendais pas à cette conclusion~
Quoi c'était pour eh arriver à cet acte de folie qu'on m'avait fait pro-

noncer ce serment solennel, qui m'avait ravie d'allégresse! En mon esprit

il y avait convictionque l'affirmationde la presence~~mensonge;
mais abominer le mensonge ne sigptnàitp~~pour'rttoi,qù'ilse livrer à

des voies de fait contre ~ehéaht~. 11~ pas~ossible que Lucifer demandât

cela, le Dteu-Bon~tant à mas 'yeux la suprerne tnten'gëhcé. Cette épreuve

inattendue ne cohcbrdait a aucun degré aYéc J'avais t-~ue;

mon père ni mon ohclë ne m'avatenté~ hairle deJs
me disais donc que cette épreuve était quelque Superfétation d'un paMadiste

mal équilibré de cervelle, quelque addition nd~cule au yéritàble rituel du

grade ayant en .profonde vénération le grand et docte Albert Pike, je n'hésitai

pas une seconde à penser que je me trouvais en présence de novateurs ma!a-

droits et stupides.
Imitez-moi donc! répéta Sbphia; crachez sur le pâ)h maudit!1
Non, répondis-je, en haussant les épaules.

Je vivrais cent ans, que je n'oùbtieraisjarnais le G~d~ cctata
dans la salle.; L.i

11 y eut un < oh ~fornitidable, poussé a~ ensérmble; par toutes les voix.

–Qu'est-ceque cela signifié? ajoutèren~q~ et plusieurs



principalementles Officiers du Triangle, quittant leur place, montèrent avec
précipitation à l'estrade, m'entourant et me regardant avec des yeux ahuris.

Le président, agitant les mains, faisait appel au calme; le premier tumulte,
en effet, s'apaisa bientôt.

M"" Walder, ayant posé son calice sur l'autel des serments,s'était reculée
brusquement d'un pas, et, les bras tombant, les mains jointes et croisées à
la renverse, murmurait

Est-ce possible ?.
Moi, je levais les yeux au plafond, me disant dans mon for intérieur
–J'aurais mieux fait de refuser l'initiation à Paris. Me voici bien punie

de ma vanité; quelle faute j'ai commise-là, de ne pas attendre pour ce grade
mon retour parmi mes bons amisdeLouisviiïe!Je suis tombée dans un
Triangle de fous 1.

Puis, je me retournai pour passer en revue, lentement, dans un coup
d'œi! circulaire, ces Frères et ces Soeurs, et j'écartai avec douceur ceux qui
s'approchaient de trop près. II y en avait qui fronçaient le sourcil; d'autres
restaient plantés là, bouchebée, comme pétrifiés; je remarquai que quelquess
femmes étaient saisies d'émotion, mais avec une expression étonnée qui
n'avait rien d'antipathique, une larme même perlant à la paupière de plu-
sieurs par contre, cinq ou six Sœurs étaient sombres, comme Sophia dont
ia physionomie avait passé de la stupeur à une sourde irritation.

Ah! mbn Dieu, pensai-je, ce n'est pas ton Ciel de Feu qu'il leur faut
pour i'instant. Puissent de cette voûte pleuvoirde bienfaisantesdouches'

Le P\7B*~ s'était remis; iicrutdevoir prier Sophia d'insister.
–Très Chère Grande-Maîtresse, fit-i!, la récipiendaire s'imagine peut-

être que l'épreuve consiste uniquementdans t'offre de vous imiter, afin de
connaître spnopinion,et e!te pense, je suppose, que nous allons passer outre.
Veui)!ex!u) expliquer que l'acte de mépris auquel vous l'avez conviée est
obligatoire pour sa consécration définitive, même si elle le juge inutile, c'est-
à-dire si elle ne croit pas à l'Eucharistie adona!te.

En effet, Chevalière Masanec, me dit alors Sophia, le mépris, non
seulement par la pensée, mais encore par le fait, est une règle du Rite; vous
ne pouvez en être dispensée~Cette hostie est adorée par nos adversaires; elle
a reçu la matéficiante consécrationde leurs prêtres. Allons pourquoi refu-
seriez-vous de cracher sur ce qui est le plus cher aux superstitieux, sur ce~te
hostie qui est pour eux !a chose sacrée par excellence, leur divinité même,
pain ptus précieux à leur coeur que toutes leurs médaiUes maudites et tous
teurstatismans?. Si vous persistez dans votre refus, nous ne pourrons, à
notregrand regret, vous constituer Maîtresse Templière. Et je dois vous
dire qu'après le mépris nous manifestons la haine; car on nesaurait trop faire



acte d'hostilité contre le Ma!, te Dieu-Mauvais que les adonaîtes'affirmentêtre

vivant sous ces espèces et apparences.Une autre hostie vous sera présentée

tout à l'heure, et vous aurez à la percer avec le poignard des saintes ven-
geances!

La fbtie est donc rage chez ces malheureux?voi!à quelle fut ma pensée en

entendant ces mots. Vraiment, je tes prenais en pitié.
Mes bons amis, répondis-je,je vois avec Chagrin que nous ne pouvons

nous entendre.
Sophia frappa du pied, irritée de plus en plus.
–Laissons-)a s'expliquer, déclara !eGrand-'Ma!tre.
A!ors,trèsposément,jeleur dis "i, ..1.

Non,!enecroispas,je h'~ijamaiscruqu'Adp~~iso:n. Christ soient

présents dans te pain que tes prêtresse ta superstittbn consacrent selon teur

Hturgie. Ce que mon père m'a enseigné, c'est ceci le ban
a été institué, par les premiers chrétiens, pour commémorer ta cène où Jésus

fit ses adieuxàses douze apôtres~Iacommuntones~dpn~plus

tard, les prêtres imaginèrentd'interpréter comme vous savez tes paroles du

Christ partageantson pain avec tes douze, et~iks'attn le prétendu

pouvoir de changer te pain en corps et amende të~rDieu~ Par ce sacrement,

Us dominent tyranniquement tescônsctehcesdes~natiquestrompés. C'est

!à le comble de l'habileté dans !e domaine de iasupers~ mais c'est aussi

la ptusaudacieusedes impostures. L~ê.9.u,i,cr,o.t,t.à.U".n.t..e. pouvoir de

son prêtreacMptétôutce que lu~comm~à moi,

Je vous la repète je !a proctam~ ici, pa~ de la

vérité. Oui~Luct~r~st'dtëu. et! vQ!tâ;<s~qU')~ e$t ~méconnu et

~aiomnié! Lui, :e vrai père~ d~s honi~e~, ai~ d'un amour

innni car, en même temps que suprêrn~~nt~encë,il est !a souveraine

bonté. Par antithèse, et rhistoiye durtous 1"apprend "c"s ie

prouve, Adonaï,!e dieU adoré par tes catho!iqu~ rq t1'iaÍrls suprême

méchanceté~ tediëubarbaré, t'enhémi des ho~ ~~ux.
C'est lui, et non

Lucifer; qui a.dànsùnjourder~.ouvet-ttescataractesdu

ciel pour noyer l'espèce humaine, à i'exceptio~ voûtaitaussi

éteindre !a race de Ga!n.ftdëtë à Lucifer, et ii~yrë~sit~car l'Apn~tjzo

enseigne que Chanaan fut fils, non de Cham, race de Seth, mais de Sabatha,

race de Caïn, enfant d'Eva et du !3ieU-Bon tu~meme~qu' est le

père de !a mort;
c'est tùiqut,~

pestes, tes famines, les matâmes, et qui~ MU~ de mttte

maux, dans sa fureur de né ~pou~tranëahti! )~~ et je hais

Adona! je mépnsë et je hai~ )ésus, ,qUl, Saai.

Zéboub, a trahi la sainte misSton d&nt it fui charg~~ ~s n'avoir



jamais eu une pensée de doute sur !a divinité de Notre Seigneur Lucifer, et
tout mon coeur et toute mon âme sont à lui, et je me suis vouée à lui avec
bonheur et tout mon être a tressailli d'une indicible joie, quand tout à
l'heure, devant vous, j'ai renouvelé solennellement ce vœu' Mais, si mon
mépris et ma haine sont pour Adonaï et son Christ, ce mépris et cette haine

ne s'adressent pas, ne sauraient s'adresser à ce morceau de pain que vous me
présenter. Le Dieu d'intelligencen'ordonne pas à ses fidèles des actes de folie.
Non, mes très chers Frères, non, mes très chères Sœurs, je ne me livrerai

pas à ces voies de fait, absurdes, ridicules, et hautement, en mon âme et
conscience, je les déclare indignes de mon Dieu! Qu'on le sache bien je
ne suis point une folle. Lé Très Puissant Grand-Maîtrevient de me dire que
répreuve n'a pas pour but unique de connaître l'opinion de la récipiendaire~
mais qu'i)estderèg!ed'accomplir réellement les prescriptions de Ja Grande-
Maîtresse concernant ce morceau de pain. Non, je ne ferai pas, cela; il est
inutited'insister.Ah! qu'après ma mort mon Dieu m'accorde la grâce, dans
une bataille céleste, de me mettre face à face avec le Traître abhorré! que je
puisse, esprit contre esprit, le combattre en tête à tête! oh! je sens que ce
serait pour moi, cette lutte, la plus divine allégresse du paradis! Réser-
vons-nous donc pour les terribles guerres de l'au delà. Ici, sur cette terre,
affranchissons les hommes de la domination des prêtres; mais, le pain étant
pain en dépit des mensonges de la caste sacerdotal ne guerroyons pas contre
une matière inerte. Soyons les êtres intelligents à qui Lucifer,père de la vie, à
donné ta raison; necompromettonspas notre apostolat sacré par des insa-
nités, par des œuvres d'extravagance, par des pratiques d'aberration, j'ai dit.

Personne ne ni'avait interrompue,
Tandis que je partais,~ Sophia, fiévréttse, agitée, se mordillait les lèvres. Le

président était btême. Mon langage était nouveau pour eux tous, paraît-il

un long silençe suivit mon discours, tant on était stupéfait.
Sans prononcerun mot, mais me tançant un regard irrité en passant près

de moi, M"" Walder descendit vivement de l'estrade, allaà un brasier qui se
trouvait sur un trépied auprès du Maître des Cérémonies,,et dans les f!ammes
elle jeta l'hostie.

Puis, d'une voix étrang)ée,ei!ecria:
Jamais ce Triangle n'eut un tel scandale! Frères et Sœurs, la récep-

tion de la Chevalière Masanec est ajournée. Priez Notre Seigneur de détour-
ner de cet orient sa divinecotère!

,!e saluai !eP\7B* etd
Toitt le monde s'écarta sur mon passage.
Bonsoir! fis-je, en me retournant vers cesîbues et ces fous, quand je

fusparyehueàt'Ëurope.



Etjesortis.
Le lendemain, je reçus plusieurs visites. Il en est une, dont j'espère pou-

voir parler bientôt.
Je compris alors le sens des mots qu'on m'avait soulignés sur la poésie

soumise à ma lecturedans le cabinet des réuexions. «Sanscraindre l'épreuve.

le vrai Maçon frappe les faux dieux. » Toutefois, cette poésie contribua à me
donner a penser que les pratiques dont je venais d'apprendre l'existence et
qui avaient ma réprobation n'étaient en usage que dans les Triangles français.

Le lecteur me pardonnera d'avoir reproduit l'opinion que j'avais alors. H

sait à quelle monstrueuse erreur j'étais en proie. Ma haine du vrai Dieu ôte

donc tout mérite à mon refus de commettre un sacrilège. Q~e cet aveu public

de ma honte soit mon humiliation réparatrice; car le langage que je tins

contre le sacerdoce même des ministres de Jésus-Christ fut vraiment hon-

teux, coupable, criminel. Je ne me consoleraijamais d'avoir eu l'âme si enté-

nébréeetsiméchante.
Avant de raconter les suites de cette célèbre séance du 25 mars !88~,j'ai

le devoir d'apporter une rectification au récit du D'Bataille. Il a été dit,

d'après une légende fort accréditée, que, dans le temps qui suivit mon départ
de France, le président B* eut tout-à-coup ta,tête complètement retournée

du côté du dos, et que je dus revenir d'Amérique pour ta lui remettre en

place. Le grand-maître du Triangte~MMeut, en réatité, une maladie

qui l'obligea à garder la chambre mais je ne fus pour rien dans sa guérison.

C'est tui-mêmequi aétécausedeta légende de tatête a t'envers, par une
lettre contre moi, adresséeaùF~Eaton, de New-York, bien connu par les

théoriessociniennesoutreesqu'jtnëcraint pas de professer'auver~ le

grand-maître B* eut te tort d'écrire sa lettre en ang!ais, langue qu'il nee,

connaissait que très peu, et it dut l'écrire en se servant ma~droitément d(,i

dictionnaire. Or, comme il y disait que, pendant ptUs de, vingt jou il avait

eu <K ta tête à l'envers » à cause de moi, il avait traduit dans le sens physique

en anglais ce qui était au figuré dans ta tangue française. Longtemps après.

une dame unitarienne, qui est une a~ie du F~ Eaton, me raconta que
celui-ci croyait ingénument j'en ris beaucoup. Mais cette dame, au lieu (te

détromper le F~ Eaton, lui rapporta, la maticieuse, ma réponse, en jouant

aussi du sens physique pour !e figuré. J'avais répondu « Oui, il a eu tat'te
à l'envers, à cause de moi mais je la lui ai remise en place à mon premter

voyage à Paris », par allusion à Une visite que je fis au F'~ B* pour avoir

l'occasion de lui dire en face quatreYerités. Et !ë bon~Eatoh n lors à

tous ses amis sociniensdesTriahgteslaprétenduë~t

des .S~-Ta~M, en y ajoutantun grand él~gë de ma C'est
cet écho qui fut recueilli partèD'Batailte.Onpénsesijem~Je



vis imprimé ce quiproquo, dont les palladistes parisiens durent être ren-
versés, mais qu'ils ne purent démentir; car comment démentir, sans donner
leurs noms, sans avouer le grave fait du 25 mars et ses conséquences?.

Si je n'avais pas à cœur de faire connaître la vérité, je laisserais croire à
cet épisode et en tirerais vanité. Avant ma conversion, il était malaisé de
rectifier; cela m'eut entraînée à des explications sur des faits que je considé-
rais comme devant être tenus secrets. Aussi, en ce qui concerne ce temps,
je me bornai à rectifier des dates, dans la lettre que j'écrivis au docteur Ba-
taille et qu'il publia; mais j'eus soin d'y faire des réserves. Aujourd'hui, je
puis parler.

D'ailleurs, si j'ai des rectifications à apporter, j'aurai lieu de confirmer,
d'autre part, de nombreux faits, et non des moins importants.

Quant aux ignorants du surnaturel diabolique, qui ont critiqué parce que
testeurs du <: grappin paraissent invraisemblables en raison de leur ca-
ractère burlesque poussé à l'outrance, leur opinion sceptique fait sourire de
pitié les théologiens érudits, les hommes qui à une foi solide joignent une
connaissance approfondie de cette grave question du merveilleux.

Rien n'est moins extraordinaire que ce fait de la tête du grand-maître B.
retournée a l'envers par un démon. Un-de mes abonnés a bien voulu me
signaler un cas semblable, dont les deux Eugène de l'L~K~ peuvent rire
entre eux, mais qui n'en est pas moins un fait absolument authentique.

Dans la l'M "P~ Jérôme ~& religieux éminent par ses vertus
et sa piété, de l'ordre des Minimes, ayant vécu en Provence au xvn' siècie,
ouvrage écrit par le R. P. Pierre de Rians, du même ordre, et imprimé à Aix
avec l'approbation du P. général, du P. provincialet de trois théologiensde
l'ordre (Aix, imprimeur Beau.Audibert, jfyf~?!~), –on lit, en effet,
l'épisod~suivant En t6~7, le P. Toussaint Pasturel était local àïretz. 11
y fut témoin du M de persécution diabolique au P.Jérôme d'Estienné,
qu'il raconte ainsi: en cette année [697, le P. d'Estienné fut envoyé au cou-
vent de Tretz pour le gouverner en qualité de supérieur. Dès qu'il y fut
arrivé., i! alla a l'église rendre ses hommages à N.-S. Jésus-Christ;c'était là
sa coutume; car, disait-il, lorsque l'on entre dans une maison, on doit aller
d'abord en saluer le maître. Après quoi, il monta à la chambre qu'on lui
avait préparée et demanda qu'on lui apportât de l'eau bénite. J'allai dans
l'instant lui remplir un bénitier. Le P. dEstienne en voulut une plus grande
quantité. Laquelle lui ayant été apportée, il y trempa ses deux mains et les
appliqua sur son visage. Le démon, ne pouvant souffrir cette pieuse pratique,
le iuitournatellementque ses yeux, sa bouche, le nez et tout le devant du
visageparurentsur le derrière de la tête. Jamais homme, me dit le P. Pas-
turel, ne fut plus effrayé que moi, lorsque le vis ce terrible spectacle.N



M. Tavernierdirapeut-être que ces choses-là n'arrivent qu'en Provence et

se croira très spirituel. Laissons. Un auteur, préoccupéde mentir, s'appuie-

rait sur te cas du P. d'Estienne pour maintenir ia hausse légende de ta tête

retournée du grand-mattreB. mais ces pages sont écrites par une con-

vertie sincère. Donc !a vérité avant tout. (/.<ï
M/~ ~M ~ro~M NM~o.)

Ma. Correspondance avec M. de la Rive.
(~)

Nous en étions restés à ma lettre du a2 janvier894, écrite au moment
ie mon départ de Londres pourBerlin (voir n°!6et t?).

M. de la Rive m'écrivit de Reims, te .24 janvier

«Mademoiselle,

« Je vous sais un gré infini de la complaisance avec laquelle vous m'avez envoyé

les documents joints a votre lettre du 22 courant. Je vais suivre votre avis et pho-

tographier. Je vous réexpédierai ensuiterobjet.

« )e suis très heureux de vous dire que le nouveau grelot a été bien attaché a

72', et à Simon. Vous trouverez, ci-inclus des coupures de la C~M ak 'P~w et de

['~w~: tt'm'a été particulièrement agréable de voir r~M~<.s s'engagerdans cette

voie. C'est le journal le plus autorisé, le plus sérieux et le plus pondéré, le plus

accrédité de nosorganescathOliques.
~1(J'aime à penserque M. de ta Rive a quelque peu changé d'op'ntonaujourd hu<

a l'égard de l'(Jnivers.)
« Vous M'autorisezà vous écrire directement a: Londres. petteMuvet!e!marque

de conftance m'honore, Mademoiselle, et j'y suis fprtsehsiMe. Afin de vous pré-
munir contre les dangers de cette adresse qua vous croyez connue seutement d un

petit nombre, je découpe l'accusé de réception qui ~m'a été envoyé par la poste

anglaise, quand ma lettre recommandée du 28 décembre a été remise entre les

mains de la personne qui a signée Mus DMMa ~K~aK. »
(M. de la Rive donne ici la signature du beau'.frere de mon am'e Miss U. L.,

qui me prêta ses papiers pour l'un de mes voyages celui-cigavait ma.procurat.on

pour recevoir mon courrier en cas d'absence. Aujourd'hut, Mtss D Li et son beau-

frère se sont retirés du PaHadisme, mais ils sont demeurésprotestants.)
Votre adresse particulière à Londres est parfaitementindiquée sur cet accusé

de récêption. »w `'
(Ceci est une petite erreur dé M. de la Rive la lettre avait été présentée d'abord

à mon domicile, chez un vieil ami de mon père, à Oxford-street, mais, pour ma

commodité, j'avais prévenu la poste que, lorsqu'on me~ouveratt absente on

aurait à remettre mes lettres, recommandées ou non, chez~iss~.L., qui m'a servi

plusieurs fois de secrétaire. L'adresse qui figurait sur l'accuse de .recept'on était

donc celle de Miss D. L., et non la mienne. Néanmoins, je sus gré à M. de la K)YL

desèsbonnesintentions.)
<

joj. -.).
« N~oubliezps.s que mes premières lettres, et en.partfculterceMedu 28 décembre,

ont été adressées ~o~ M~aM, affranchiespour l'étranger, avec la mentton <( bn



cas de départ, faites suivre, Vous voyez, Mademoise))e, que vous avez à vous
défier des indiscrétions de la poste. L'intérêt réel que vous m'inspirez m'engage à
attirer votre attention sur ce point important.

« Le rôle magnifique que vous avez joué dans l'affaire Barbe Bilger m'était
connu. Je me suis beaucoup occupé de cette pauvre fille. M. l'abbé Mustel, qui,
comme tout mortel et comme moi le premier,a ses qualités et ses défauts, avait été
fort imprudent. 11 avait imprimé en toutes lettres, dans sa /MM, que Barbe était
dans un couvent de l'Est! Dès que je lus son article, je fus effrayé pour cette mal-
heureuse et j'écrivis aussitôt à mon ami Charles (dont vous trouverez une lettre
ci jointe~. Je demandai à Charles si je ne pourrais pas éventerla piste en donnant à
entendre que Barbe était à Reims, sans le dire expressément néanmoins. Charles
m'approuva, et je publiai dans la Croix de /?ëa/M un article qui induisit en erreur
Moïse P. R. et avec lui son amie Sophia. Vous voyez que ma tactique réussit à
merveille,puisque Moïse et Sophia vinrent ici battre le pavé. Moïse fut accueilli avec
défiance; il se présentait partout sous le prétexte de demanderdes fondset recueillir
des souscriptions pour publier unouvragesurIesKadosch-Kadoschim,qu'ilprétend
être des adorateurs de votre Dieu-Bon. (J'emploie cette expression, Mademoiselle,
parce que j'espère qu'elle ne vous sera pas désagréable. J'ai une trop haute idée de
votre caractère pour ne pas être assuré que vous apprécierez le soin que je mets à
éviter de blesser vos croyances.) !t rendit visite à S. E. le Cardinal Langénieux, à
M. l'abbé Landrieux, aux vicaires généraux, à deux prêtres rédacteurs de )a C<c/
f~' '~m. Chôsesingutière bien que la plupart de ces messieurs l'aient déjà vu
souvent, il ne leur inspira jamais autant de défiance ce qui explique très bien la
réserve qu'il fut forcé de garder et dont enragea sa compagne de voyage, cette
pauvre Sophia. En démasquant les dernières machinations de Sophia, je démas-
querai aussi P. R. et je porterai à l'un et à l'autre un coup bien fort. Mais je n'agirai
qa'à bon escient, quand j'aurai achevé de réunir tous les chaînons de ta trame.

« Au moment où j'ai reçu votre lettre, j'étais occupé à reviser l'année i8c~ de
mon manuscrit, et j'écrivais précisément quelques réflexions sur MaréviUe.Vous
m'avez confirmé ce que je soupçonnais.

J'ai vécu, depuis l'âge de seize ans, dans le monde de la presse, et j'ai acquis
unee~péricnce bien supérieure à celle que possèdent généralement les hommes de
mon âge. La mort du vénéré comte de Chambord a brisé ma carrière de journaliste`

militant. Peu de temps après, je suis entré en retraite, et, laissant de côté une poli-
tique désormais sans intérêt pour moi, j'ai mis à profit mes loisirs pour me livrer,
commé.je crois vous l'avoir dit,. Mademoiselle, à diverses sortes d'études.

(ici, M. de la Rive me démontre qu'il sait à quoi s'en tenir sur le Frère B*
grand-maitre du Triangle&MK/<<<M,à l'époque de mon initiation de Maîtresse
Templière.J'ai dit pourquoi je laisse en paix la mémoire de cet homme, qui fut mon
ennemi. Je supprime donc ce passagede la lettre.)

<s: B* est mort trop tôt; il eût été l'un des dignes lieutenants de Simon, sous
tous les rapports.

<< Je vous envoie aussi une épreuve du ctichéd'Esnautt.
« J'aurais voulu vous voir absolument en pied; les éditeurs sont-tous les mêmes,

ils ne veulent faire que des économies. Encore n'ai-je pas trop le droit de me plaindre
M. Delhomme est plus large que je ne te supposais au début de nos relations. Mon
volume va dépasser 500 pages, et il ne se plaintpas..

« Vous trouverez aussi sous ce pli te portrait de Dona Maria de Bourbon. Vous
êtes certainement mieux traitée encore que cette princesse. J'aurais désiré encore
davantage. Il est vrai que le tirage définitif sera meilleur. Mes amis estiment
qu'Esnault vous a parfaitementréussie, mais je préfère de beaucoup votre photo-
graphie, Ils sont plus à même de juger, puisqu'ils ont l'honneur de vous'connaître
de W'M.



« M. Lautierest à Rome. J'ai été assez content de l'article qu'il vous ~consacré
dans FR~o de T~OH~, et que vous avez lu, je n'en doute pas. 11 est moins cordial

que celui de Charles; mais notre docteur a vis-à-vis de son public une indépen-
dance de langage et d'appréciationd'autant plus grande qu'il est son maître et ne
relève de personne. L'abbé Mustela reproduit l'article de M. Lautier dans sa Revue
C~o~Mde Coutances. Je gage queSophia pestera dejalousie).La ~n~ s'occupe
aussi de la résistance contre Simon mais, comme Georges Bois nie l'existence de
Sophia, elle ne publie pas les documentsdonnés par les autres feuilles catholiques.

« jadis je parlais l'anglais aussi bien que le français; aujourd'hui, il n'en est
plus de même. Je l'ai négligé pendant de longues années; néanmoins, je traduis
bien les journaux sans dictionnaire. Vous m'obligerez donc toujours, Mademoiselle,

en continuant à m'écrire en français, mais vos coupures de journaux anglais et
américains me feront toujours plaisir et j'en tirerai fort bien parti;

< L'opération de 725 m'intéressera particulièrement, et je souhaite que Simon

passe aussi promptement au travers du mur du palais Borghè$e!

« Veuillez agréer, Mademoiselle, l'expression de ma profonde et respectueuse
reconnaissance.

~A.CLÀRtNDELARtVB.~~>

« p.-s.– Je rouvre ma lettre.Mademoiselle.Je songe que pe'jt-étre vous
pourriez mettre àprofit votre séjour en Allemagne pour découvrir l'acte de nais-

sance de 725. La pièce que je joins encore à mon pli vous montrera que J:)i inu-
tilement réclamé à la Mairie de Sràsbourg, ou Walder prétendait que sa, fille était
née, le 29 septembre 1863. Or, si (ce qui reste à éclaircir aussi) la danoise est morte

en accouchant, son nom doit être également sur les registres de l'état-civil de

Strasbourg. J'avais prié le secrétaire-généralde la Mairie de ne pas s'en rapporter

au nom de Sophie Walder, mais de chercher un nom â~ nlle dont lamère serait
étrangère et du Nord. Il prétend n'avoir rien découvert,Je n'avais pas pensé à l'acte
de décès. Walder, évidemment, a commis un faux et a déclaré Sophie sous un
autre nom, s'il l'a toutefois déclarée, ce dont !on peut douter.

« Vous voyez, Mademoiselle, que depuis longtemps, sans nousnous
visions~ccpendant.l&mémebut. ~J ~L'h~ ;~L/~

« Si la déclaration de Stt'ascourg peut vous être utile, ~ous ronre de bon
cœur. r ~r~ '1

« 1) est possible aussi !qué aie eu affaire à un de la haute frutiat)pn et que

ce
secrétaireafnliéauPaHadismem'ait !induit en erreur, ~:11 r

« Cp&~atfriez-vous une Jeanne Moreau, qui se dit une des Olympia?? Je ne sais

)''a{T"a''eHeque~sonnom.
« J'abuse de vos instants, Mademoiselle.et vous en demandebien pardon. »

La lettre du docteurBataille, que M. de la R.ivë joignait à ta sienne, me-
rite d'être reproduite. La voici

~Mademoiseile,

« Un de mes excellents amis.Monsieur A. C. delà Rtve, avec lequel vousêtes

déjà en correspondance,me demande un mot de recommand~i~n~a~de vous.

« Entre autres mérites, cet adona'te:(hélas' n'est-ce~ !p~s?)~a :elui
antilemmiste des plus endurcis et des plus redoutables par son "talent; à ce titre, il

ne peut que vous être d'un trèsgrahd secours; < F

« Avec moi, il combattra le bon combat anglo-saxon'protestant de sa ex

juifs italiens qui voudraient monopoliser le Dieu-Bon et canaUsèr~~ leur profit les



métaux. Cela ne sera pas. Notre très chère sœur Sophia en sera pour ses fausses
manœuvres et Lcmmi pour sa courte honte. ~c~M~MK and Uncle ~<?!K/

<. Allons, bon! voi!à encore que vous vous fâchez! Comment voulez-vous que
je vous présente mon ami, maintenant?

« Vous savez bien que nous sommes pour vous des auxiliaires dont vous avez
très grand besoin, et que nous voyons juste et droit dans une lutte où vous êtes
emportée, vous, par une religieuse irréligion respectable; mais d'autres, par une
haine, un antagonisme de races et une cupidité ignoble, qufest, au fond, le fond
du sac.

« Quand vous R'n'~ eoKM'<! (ne rugissez pas!) vous t'cm~M~
« Mon ami, Monsieur A. C. de la Rive, est un galant homme en lequel vous

pouvezavoir touteconfiance; je vous réponds de lui. Le voilà présenté(tK~'o~H~).
Peut-être pourra-t-it vous être utile. Il faut avoir des amis parmi ses ennemis.

« Voyez nous deux, par exemple. Allons, sans rancune, Mademoiselle. La
fin de tout appartient à Dieu,je veux dire au Bon Dieu.

< Avec mes meilleuressalutations,
D'BATAtLLE, ex-F.H.C.commeditSophia.»

La lettre de M. de la Rive était recommandée. Partie de Reims le 24 jan-
vier ('y" tevée),e[te fut distribuée à Londres le 25 dans la soirée; le beau-
frère de miss D. L. en donna reçu, et le messager du F' Paiacios, ayant à
àse rendre à Hambourg pour me remettre tout te courrier des Triangles
t'évoités, m'apporta cette lettre avec le reste. J'en accusai réception à M. de
ta Rive/ainsi queje t'avais déjà fait. au moyen d'une carte du 37 janvier au
soir, à laquelle étaient jointes mes réponses ses questions 3 et 4 (voir son
questionnaire, page 5io). U est évident que, s'il y avait eu subterfuge
d'un mystificateur habitant Paris, la lettre de M. de hi Rive, retour-
nant de Londres ie 26, ne serait arrivée à ceiui-ià que le 27 dans ta journée;
or, pQU)'faire mettre i'accusé de réception à la poste de Hambourg. il eut
fallu plus de deux jours, étant donnée la transmission deTordre; cet accusé
de réception n'aurait pu partir de Hambourg que le 30, tout au plus te 3Q au
soir. Ma réponse n" donnait un renseignement confidentiel sur la naissance
dePapta-Nina.

Voici ma réponse n" 4:

t° Virginia Huggins, grande-maitressede la Loge-Mère/f/.o~M~'P~My~nM,
a Philadelphie.

2" NeHy Potk, grande-maitresse du Parfait Triangle P~/OM-0. à Boston.
3" ManuetaÇarrion, grande-maitresse de la Loge-Mère le foifM.! ~M M<<M~,

grande-maitresse .de t'(M~<]!Me)' 0~M, troisième souveraineen Caym, à Mexico.
4" Diana Vaughan, grande-maitresse du Parfait Triangle P/)~o~.première

et seule souveraine en Asmodée, à New-York.
5° Carmen Blanco, grande-maitresse de la Loge-Mère le fo~M ~~K/tK, à

Buenos-Ayres.:
6°NoemtKting, grande'mattressedu Parfait TriangteT~M~MM,troisième

souveraine en iHermès, à Gateutta.
7° Dorothee Schuttz; grande-maîtresse du Parfait Triangle M~w~'ûM,grande-nMMres$ede]'0~<A~ Pca9'/crrl ,Silcrar;v:, à l3érlin:
6" Sophie Watdef, grande-maitresse de b Loge-Mère le Z.o~ Fr~Mec, ~K/Me

ét &~«<~ première souveraine en Bitru, a Genève.



o" Cecil Fergus-Bray, grande-maîtresse de la' Loge-mère LohM ~j~ft-f,
grande-maîtressede Me~MM~M, septièmesouveraineen Moloch, à Londres.

Le 30 janvier, la Soeur Augusta Fischer vint nous joindre au Triangle
Co~M~MM-'P~M qui est souche sur les Loges Zu den drei Rosen et Zum

P~~K envoyée par Dorothée Schuttz, dont ei!e est la lieutenante à l'Ordre
des Mopses, elle avait mandat de sonder nos intentions. Je ne lui dis que ce

que je voulais bien lui laisser savoir; mais je m'amusai 4 lui jouer un petit

tour c'est sur son propre papier à lettre, le papier employé par les Mopses

d'Allemagne, que j'écrivis de nouveau à M. de la Rive. je répondais ainsi

àsaquestionn"2.

< Je connais peu l'Italie. Cependant, d'après ce que je sais, il paraît certain que
toutes,nos Soeurs italiennes, je parle de celles qui sont a la tête des Ateliers, toutes

sans exception sont dévouées à Simon. Le docteur n'a pas parlé d une Sœur ita-
lienne assez importante; elle méritait d'être signalëe; c'est la Sœur Canevi, bien

connue en Italie, écrivain, et même poète, je crois. H y a aussi Lidia, la Lidia de
Carducci.chantëeparlui dans ses vers; ne pas la confondre avec LidfaAnsaId)~.

Interrompue pendant que j'écrivais cette lettre, je !a terminai le jan-
vier, dont elle porte la date.

J'y disais encore:

« Inutile de m'envoyer des coupures de journaux. Notre service de Londres

nous signale tout ce qui paraît en Europe et qui peut nous intéresser.

« Vous êtes bon enfant Je vous imaginer que l'adresse d~ Londres ou ma cor-
respondance d'Europe est centralisée peut mettre sur une vpie quelconque qu) vou-
drait me nuire. Elle est conudentielle, en ce sens~que seuls inos Fterës et~Sœurset

quelques amis profanes là connaissent mais R. est muet comme la tombe.et celaa
forcément. !) a ma procuration, mon courner, les messagers viennent e
prendre chez lui, et lui-même ignore ou Je suis. ~R. est une botte aux lettres, voiatout;ma!sc'estunhommesûr.

« Vous vous exagérez mon rôle dans ran'aire de Nancy, J~ appris co-
quinerie allait se commettre; j'yai mis entrave, en pi rten de plus.

Je ne connais cette Barbëquepour en àvoirentendu parler. EUenappa pas au
Palladium.

Je connais combien M. Mustet fut imprudent; maisje sats aussi que c est un
excellent homme, plein de cceùr. Je suis au courant de bien des choses qui le con-

cernent, et je l'ai vu de près sans qu'il s'en soit jamais douté.
(J'ai su, depuislors, que j'avais commis une efreur; c'est un ecclés)ast)que de

Cherbourg qui me fut montré, avant le Convent souverain du palais Borghese.)

« H n existe, dans aucun rite, aucun grade du nom de Kadosch~KadQs~

« Oui votre P. R. doit être le frère jumeau de ~b'tse;Umâis qtie
m'importe?Ce que je tenais à savoir est ce que Sophie ~v~t~it à Reims, je 1 aurats

bientôt su si vous aviex pu découvrir l'hôtet Ou la maisor) ou elle a lo~, Bien cer-
tainement, elle ne s'est.pas occupée que de Barbe. J'avaisaHtre~cho$e a rechercher,

moi. te verrai par ailleurs. :i~
< Mon portrait par M. Esnault me plait sous le raRpor~ de la .ressemblance,

mais il y a une véritable hérésie dans la tbilette dont i~me~are~
« Vous vous trompez. à propos de M. Lautier. H ~est pas a quand il y



sera, je le saurai. Vous pouvez lui conseillerd être prudent; au palais Borghése, on:
est furieux contre lui. Mais je veillerai sur lui de loin; j'ai quelqu'un qui pourra le
préserver de tout accident.

« La lettre du docteur m'a fait passer un joyeux moment. Il est toqué, ce cher
ami, mais c'est un charmant et brave garçon; je l'aime de tout mon cœur.

« La fin des réponses vous viendra de Berlin.
« Par alliance, la main dans la main.
« P.-S. La personne dont vous me parlez (~MMMc ~onMK) est peut-être une

Sœur française: je ne les connais pas toutes, vous devriez le comprendre. CLuand

aux Olympia, M. Taxil m'avait déjà interrogéeà ce sujet à Paris, pour le compte.
d'un de ses amis les Olympia sont à mettre dans le même panier que les Kadosch-
Kadoschim.

« Vous dépassez de beaucoup les sept questions convenues. »

M. de la Rive, dans la France C~MMM~, déclare, par la constatation des- v

timbrages postaux, que cette lettre/partie de Hambourg le 3janvier !8c)4,
lui arriva à Reims'le février.

Cette lettre se croisa avec une de M. de la Rive, qu'il m'écrivit sous la.
date du 30 janvier.

La voici

« Mademoiselle,
<: Vous trouverez ci-inclus !e document que vous avez eu l'extrême obligeance

de me communiquer (lettre de Sophie à Emilie, de Nancy). Je t'ai photographié,
ainsi que l'enveloppe. J'ai eu soin de cacher le mot Emilie, qui n'a rien à faire en
tout ceci.

« Lucifer /MMM/cf .OtMM/w A~an' quel joli surnom pour, notre Moïse J'espère
bien que je vais réussir à le brûler dans les deux camps.

~J~ reproduirai ta lettre de y2~ dans mon livre, lorsque je parlerai de l'affaire
Barbe.. Elle sera donc publiée comme texte, mais non comme fac-similé d'auto-
graphe, dans une quinzaine de jours. Vous avez donc bien le temps de renvoyer
l'originalet de le faire remettre en place avant que mon livre paraisse. Il est même
indispensable que cette précaution soit prise auparavant.

Je Vais essayer maintenant de me procurer la copie de la dépêche de Caïn a
72~. SijeréMssis à t'obtenir, cela me conduira à connaître t° sous quel nom elle
circulait en que! endroit cHe est descendue ici, si par hasard elle n'est pas ia
Mary Smith de l'hôte! du Lion d'Or. Mon enquête deviendrait alors d'une facilité
extraordinaire.

Jësais, de !a façon la plus certaine, que Motse a vécu longtempsàà Constan-
tinopie; il à parfaitement pu y connaitre Simon. Mes renseignements concordent
parfaitement avec les vôtres.

« Je vous avoué que j'attends avec impatience la narration (mur de 73~) que
vous m'avez annoncée. Veuillez pardonner mon insistance; vous avez, il est vrai,
mij)e et miUe occupationsautrement plus sérieuses.

< Croyez bien, Mademoiselle, que je suis toujours très heureux quand je reçois
de vos nouvelles, et permettez-moi de vous serrer cordialement la main.

-X A.CLARtN DE LA RiVE. ?

Unexpressspécia), envoyé par le Comité Permanent des protestataires
antilemmtstes, apporta à Hambourg le .2 février au soir les dernières nou-
velles des T)'iang)es révoltés,'qui avaient été centralisées en mon absence par



h Sœur Fergus-Bt-ay. La lettre de M. de !a Rive profita de ce messager. Moi,

voyant son
Impatience et bien que je lui eusse annonce que je ne lui ecnnus

plus que de BerHn, je lui envoyai ~~M~M~de Hambourg la narration

de l'opération du mur, à laquelle U tenait tant. Il est matertcliement impos-

sible que cette réponse à la lettre ~u
30 janvier ait été faite par subterfuge,

puisque cette réponse fut écrite dansia soirée du 2 février. Si M. de ia Rtveaa
conservé dans sa collection toutes les envetoppes de mes lettres )Ipeut éta-

blir-que l'envoi de l'opération de Sophia n'a pu se faire àla suite d'un retour

de sa lettre à Paris; car, danst'hypothèsed'une mystification.!expédition de

Hambourg n'aurait pu être effectuée que le 4février. Or le 4ieyner, jeneta.s
plus à Hambourg. .>~~i~~c~otice que j'envoyai a M. de: fa Rive, la.poste dans

la nuit du février, si je m'en rapporte à mes notes de voyage javats jointun

graphique à la descnption, et je gardai copie

L'OPERATION DU PASSAGE AU TRAVERS 6U MUR.

'~iHe située dans le sous-s~ nécessaire.
Un mur est construit expressément.~soixante centimètres au mo.ns,

et divise la salle en deux; cependant, un espace large d'un mètre est ménage a
droite

à gauche dans le sehs de la Iongueur;dù mur, aftn que les personnes pré-

<:fr<tp';nuissent circuler dans la salle.
t~iXm~'élève

jusqu'au plafond, sauf au milieu ou il est. ~"P~

à soixante centimètres carrés dans le haut; là, une grosse cloche dont h corde
pend

du côté opposé où se tient Sophie durant la premièrepa~ l'opération.

Ainsi.est le mccr d'ÿ~rw~ac$. ,'>:~aSrd'appui de m.in,.uhe estrade
en fer. en demi-

çerdŸ4~chaquec~tédur;nur. .< de'la'P~nt~ ~ttr')ste~'çot)tr~leimtfr'(Jultst ~e .Ia
sal~

une petite tribune élevée, où se tt~tun~ projecteur,~
miére oxhydrique) dont les rayons sont projetésve d'expc:-

rience. 1\ ,r,"Sur
la figure que j'ai tracée tant bien que mat, A vous designe~-endro.toùse

tie~Sophiedu~antlapremiërepartiede l'opération~ la..se..

conde; C, le Hiérarque qui donne le coup de cloche; D et b, les deux tr~unes de

projection.~Rntrée
de la salle est généralement à rouest.sousia~tribune dupremier

pro)ecteur;maiscedimport&peu. .t
« Les assistants (des deuxsexes)se placent ou )Is veulent,
Sophie

arrive conduiteparun Mage Bénédiction:)en'at pM.a vous revc-

ler
formule'

Chacun
peut Lpp.r et sonder le ~C~~at~ qu'il eat

plein et ne cache aucune supercherie, le&servants y Vissent des plaques dac'e
toutes

se touchant; des tampons en bois sont ~dispersés sut pl~~urs points du

mur, afin. de pouvoir y visser les plaques.
)~ ),t,,=tr-tde

Sophie se place alors à l'endroit A, séparée de l'âSS)StMcepa~ balusti~'e

en fer; on ne la perd donc pas de~ue,ma~~
«

Ètle
se dëyét, jusqu'à nudité ~&Mpléte;;les vêtements ne se ~d'de~cnL

~Les
Hiérarques présents unissent leurs voix~. celles ~dM ~Msses Ten~

pliéres chant, à demi-voix, du G~KM~M~~ ,h,).,
<: Le projecteur D inonde Sophie de lumière. Elle se t;ent'stnctementttnmob~.



debout, bras pendants, et parle à peine du bout des lèvres; elle débite, d'un ton
monotone, et de plus en plus faible, tout ce qui lui passe par la tête.

« Cette première phase de l'opération dure de quinze a vingt minutes, d'ordi-
naire parfois, jusqu'à demi-heure.

« Pendant ce temps, le corps pâlit progressivement; le sang semble se retirer;
exsangue, cadavérique, puis la chair prend une teinte jaunâtre, avec un ton flou.
Peu à peu, les assistants n'ont plus qu'un fantôme devant eux, toujours immobile;
la voix s'est .éteinte depuis un bon moment, tandis que le chant du GcMn~M'KM~
s'est élevé jusqu'à devenir éclatant.

« Le Hiérarque qui est de l'autre côté du mur sonne brusquementla cloche un
coup sec, fort bruyant.

« Instantanément,Sophie a disparu, et son fantôme est de l'autre côté du mur.
auprès du Hiérarque sonneur, qmse retire hors dudemi-cercie ïormé par la balus-trade.

« Alors il se produit, en sens inverse, ce qui a eu lieu durant la première phase
de l'opération. Peu à peu, le cadavre remplace le fantôme: puis la chair cesse d'être
cadavérique, le sang revient. le corps s'anime, la voix se: fait entendre, tandis qu'on
chante autour de Sophie le ~~rMMt-()~M&, éclatant d'abord, pour finir à
demi-voix.

« Sophie est redevenue comme au début de laséance le projecteur E éteint salumière elle se rhabille, après avoir béni les assistants,
« Maximum de la durée de l'opération une heure pour la totaUté.
« Sophie ne se fluidifie pas à moins de 5.000 francs, à elle versés au préalable

par le Triangle qui désire lavoir opérer.
« Sur ce bref résumé, écrivez à'votre guise ne me nommez pas comme auteur

de l'indiscrétion et commentez commet! vous plaira. »

Qu'on le constate donc soit que je raconte dans une lettre privée, soit
que j'écrive pour le public, je me borne au rôle de narratrice je dis le fait qui.
est àmacdr)nàissance:;maisjene me prononce pas, quand je n'ai aucune
preuve pour appuyer telle ou telle conviction. Le jugement des faits que je
rapporte appartient aux théologiens. En dévoi!antcequi se passe dans les
antres de la secte, j'obéis aux prescriptionsde l'Encyclique~~MM~M G~
)I se peut qu'ii y ait habite supercherie dans t'opération de Sophia passant au
travers d'un mur; !e docteur Bataille a très impartia)ement exposé cette opi-nion.

A partir de cette lettre, ma correspondance avec M. de !aRive se pour-
suit pendant les intrigues de Findel jusqu'à ma démission du !9 avril.

(/M~~M~O~Mnw~fO.)

AVIS DE L'ÉDITEUR

Les abonnés aux M'M<w&! ~'M~ ~M~ qui désireraient répandre autour
d'euxtadëfense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires des
nu)t(ët'ôs !<}, t~ t6, jy et 18, qu'ils voudront bi.cn demander en sus de leur exem-
P~in; d'abonnemept, leur seront iaissés à cM~M~K~ cgM~KM chacun, au lieu d'un
franc; mais ce~s faveur est accordée exclusivement aux abonnés ayant réglé !e
mohtan.t de leur abonnement.



MA MA~FESTATtQN PUBUOUE

Les quelques irréductibles de la presse, qÜi()ot l'il11pay~bl~Paceni pour

prophète, font semblant de croire et répétent à leurs lecteurs que j'ai subor-

donné et que je subordonne la manifestation de l~ véritésur man cas à 1'obli-

gation absolve de rendre d'abord justice à un homme attaqué à cause de

moi. Je répète donc,à
mon.t()uriçeq~ej'~ipl1r~nleote(sit~1Plem~ntdemandé:

confrontationde M. Taxil aveé ses ennemis catholiques pour les deuxaccu-

sations qui
sont. d '~nm~~r?e,sPcJusr~pJ9~1~gl!!ri'.j"HaJf"XÚ"

exécution PlI blic¡uède M. Taxil par
l'au~9ritésolJ1pé~el1te,il,est'cO upab lei

excusespubliques de sescalomniateurs,s'i1e~tjpinocen~.Et j'aï eu soin

d'ajouter,que, dans ra'importe qzcel eas; jeferaÍrri~rnartife~tati()T1Publique. La

Gommission Pacélli,nevoulant pasaccorder cela et n'ayant pas lafranchise

de le refuser nettement; a préféré sa
dissolutioh~tl'àV~Q¡dêsonincapacité.

j'ai donc conseillé à M. Taxil,esÓurnettr~AtQffiçial1tédÎ.1diÓc~sede Paris

cesdeuxquestionssi 'facUesàr~~ler;.il:h1' assl1r~.qu~sa>requétesera déposée

cette semaine. De mon côté,
je fixe ma manifestafion publique à la serrzairve

de. Pâc~aaes.
IIest,parc'Qns~quer\t,biencert~i,nqg~l~~j~g~s~cSlésiastiquesà~ifaitappe!aurontt~t'etemp~l

a.'
été accusé ar des dénonciateursS.loya.'.u"X"e.'t.v,é.f..l.41,i1.U.e.5.0.U.,s.i,I.u.J.e.p..ublie::x~s's'

fera;. rrcême

j
Je refuse decrpire. D'a ~tre,HÍlr~,fij~.iP9U(r~i~~ns,¡,gr:p~¡t~H~sn)es.disposi7"

tions;et
,d~abOrdJe~emercie,dep~~i9S~~rl~S'~rH0gM~rl'Llnitlerslcs

Roussel. de la..Vérité(d~Paris))çàrd~9qs~bi~i~u~Cotogne,

Ciardi de
l'UnitàCattolicadeFlorence;K.Qhl<Ú\dt.i,vatertand.,d.eVienne,et

tous les autres hannetons dont le 'Hpag~jtt~e~sçY~~4.a't#a'manifestation

un éclat superbe et
àmap~rso.nneu~etn~ry~ill~4$e~ç?rité/C()l11rnentvoulez-

vous que les
pan~disteSlJ)efaS#rlt~ss~s~in~rl!l.prè$t1nsibeau.vacarme?

Or, ~imaMes tapageursne pourront p.. dire qu'on ~néghge les

mettre en mesure defai rel~~rnetJ~e 1too.()rableiiq9iJes,1Jt~itpréserves de

l'avalanche du ri~icu le..P~ rs
.o~inl1 ~~t?~~I~(:rj~r,'M:j.~rchanoine

Mustels'adressait<6 .à,'I'~Qnge~r"àà la '(;(m~qi7ric~,i;àg~~1>rt~"4~ justice de~S~~

la

peine" elleserapetite, et,
,!tBr~$t9~t;'i[:tl~(t~r~I¡"tfpt:èQ:t:¡¿~~te..pein e

J

que r~mplir,UO~eYOir,deveriQ7rc~S,V~¡lçC~Ígn$:1~I?Íàh~ldeVille-X~~M..M..d..)i~m,p~ °"°'



croyons pouvoir lui promettre d'aider ses recherches. Pour la seconde, nous,
nous engageons à payer à raison de dix francs le volume, si petit qu'il soit,
jusqu'à concurrence de dix volumes, tout livre impie ayant pour auteur
M. Léo Taxil et remis en ventesoit par sa femme, soit par toute autre personne,
avec sa connivenceou son autorisation, même tacite. »

Aussitôt cette proposition publiée, M. Taxil écrivait à M. le chanoine
Muste! cette lettre, qu'il est utile de reproduire après la Revue C~~o/ de
Coutances, du <o février:

« Mon cher Monsieur le Chanoine,

?:
Cômmecomp!émentàce que vous dites dans votredernier numéro (page

lignes <)a t2;, je vous prie de vouloir bien publier la déclaration que voici
<e Non seulementmesanciens ouvragescontre la religion, que j'ai publiquement

rétràctë$, n'ont jamais été réimprimés avec mon consentement; mais encore
je suis convaincu qu'aucune réimpression clandestine, c'est-à-dire effectuée contre
mon gré; n'a été faite, attenduque, dans le monde de la librairie, on sait bien queje
n'aurais pas épargné les contrefacteurs.

« En 1890, un éditeur de la rue Saint-Benoît, à Paris, M. Simon, cr't~pouvoir
se permettre de réimprimerun roman anticlérical intitulé P~' ~~eg '?< ~Mt~-
F~)~7, écrit en collaboration avec M. Fernand Lanbnt.dont il avait eu l'autorisation.
Dés que j'en fus avisé, je fis sommation à l'éditeur d'avoir à mettre sa marchandise
au piton, etiLs'exëcutaimmédiatemnt car j'avais eu soin d'acheter la part de pro-
priété de mon collaborateur.Voilà un fait des plus probants, n'est-ce pas ?

<s En yoici un~utre, ,plus probant encore Au lendemain même de nia con-
version, MM. Firmin et Cabirou~ imprimeurs à Montpellier, se trouvaient avoir
exécuté depuis quelques semaines, pour le compte de la Librairie Anticléricale, un
important tiraged'un autre roman imp~ieé~ en collaboration avec M. Jutes Fréval
et intitulé 7o!~7~r~ Les feuilles tirées, qui aliaient être brochées, ibrmatent un
total de mille kilogs, si j'ai bonne mémoire. Or, j'étais alors créancier de MM. Firmin
t;tCabirou pour une somme de ~.ooo francs, dans le compte courant que j'avais
avec ces messieurs. Pour empêcher la mise en vente des mauvais livres, je fis l'achat
detout le stoCK contre l'abandcn de ma créance, et ces mille kilogsdë marchandise
anticlériGàie furent mis au pilon. Le fait doit être à la connaissance de Mgr l'Evéque
deMontpeUiër.àqùijevous prie d'envoyer le numéro de votre Revue contenant
tna'prësehte~tëftre.

« Si M. Eugène Veuillot ou n'importe qui peut produire quelque exemplaire de
mesancienslivrssimpies, imprimé depuis ma rétractation (23 juillet j88~),je!ui en
on're, moi,).~<M~ f~aMO~pouv~'a~e,, qu'il s'agisse d'un voiume.ou'
d'une simple brochure. Seulement, yoùs pouvez en être sûr, ce nouveau défi. nesera
pas relevé; car,~l' on sait parfaitementquoi s'en tenir.

«~yeuiHez agré&r, mon cher monsieur le Chanoine, l'expression de mes senti-
mentsbien'res~~ ~iév()¡¡és.

«
1_HO ~f.4XIi. »;< LÉoTAX)! ?.



Voilà qui est bien net. Les maladeoits fielleux de la ru~Cassettésoni mis

au défi. Ils n'apporterontaucun de"ces
VOIUll1csQubrochures'qu'ilsaffirmcnt

réimprimés. Dans leur sotte haine aveugle, ils n'ont même pas pensé à se

tenir le simple raisonnement que voici « Si M. Taxil est J'extraordinaire

mystificateur.que nciys croyons, il est impossible de le supposer assez niais

pour fournir une telle arme contre lui ;maiss'ilacorÍ1mis ces actes de dupli-

cité si aisés à constater, il est ¡le dernier des ,imbéciles, et alors comment

aurait-il pu mystifier pendant douze;ans'.le monde entier'? Pas moyen de

sortir de là, pourtant, ô suave
Eugène VeuiÍlotL..AlIons,l'onc1eet le neveu.

apportez les volumes
etbrochuresdevahfl'Officiàlitédeparis!ou bien,

présentez, en tète de voscolonn~s,vosrUrrtbl~$c:*çLlses' pour avoir menti

sCiemment.
Ils n'apporteront rien, dis-je, et ils ne s'excuseront pas.

Donc au lundi de `l'âques; 19~vril;APa*is.ix.:orlçleet]enéVeU,vous

serez convoqués, non seuleruent
parlettre~HÜli$aÚssi<parvôied1affichcs.

Vous viendrez, devant un public de journalistes, répéter que vous ave,7. acquis,ES~ que

Miss
Diana Vaughan n'existe pas. Et si le prophète Pacel,11veut prendre part

~p~ tête, quy il ne se prive p.sde ce plaisir; je ~eng~ ~.u. rem-

bouYSer ses frais de voyage. ~s~q~up.urr.

Le signor Pacelli entre les
deux Eugène, quel délicieux tableau pour 1'as-

Slstance. <~~r.n,,ere~,f.sM.npuM~M~de

n~ .rte!, seront envoveM mx.pnneipituif jqnrnmx, d'Europe et

des Etats.,tJ n:Ís,assez ~teQ1pSR94~
,~4'il~P9Js~~htaYi~e;nl~çoge~P9ndant$

,parisiens, sans distinct! 0 n'
d'opihi'pq~p()liHqu~s.our~ligie9scS. Conférence.

avec projections-* 4esdoeul1'lcI1tsfort intéressants passeront sous les yeux du

public. Si le signor paçeUi ne peut
~eniFj~J'stlPRlied<~rn'envoye~s~phot().

graphie. Pietro, je vous en
conjure;n~.melare(l.Ise~pas!çarYQl1s nieritci

q. ue. je mon, tre.' en pr 01 jéctions votre
inte!ligerîtetêt~4ansJesprindpales villes

d'Europe et des États-Unis.
A Washington, j'aurai le plaisir de"rêllQ\1~elèr.CÓl1naiss~ttçeavecMiss

Lilian Pike.
'ns't~prochain fasdmb. je pubUemi mon itinéraire.

V:'<;S?~~ aura

lieu le soir, dU$la srax¡deS¡1.l1eqe,la liI(Jciêt~ de~é()gJ:apl1.8.b01l1e'

-vard.Saint-Germain.J~ .L"1~



AMITIE-ESPERANCE. –Je prie instammentmes amis du Kentucky de ne pass'émouvoir des articles du CûMf/e?-oMnM/de LouisviHe. u'ils ne croient pas quej'ai inspiré ces articles j'y suis absolument étrangère.
Je viendrai à Louisville non en ennemie, mais en messagère de paix car la

vérité en Jésus est la grande paix des âmes. Oui, il est vrai que le Triangle 77~ Ele-
MM-&MM, fondé par mon père, a pris une énorme extension, en constituant d'autres
Triangles qui vivent de son erreur et lui obéissent avec un aveuglement désastreux;
oui, il n'est que trop vrai, héias que les Palladistes sont Louisville MOM~ de
prè,ç de trois M/7~ actuellement. Mais les témoignages d'amitié qui m'ont été donnés
jusqu'en ces derniers temps me donnent le plus grand espoir.

Amis, je viendrai, et vous me recevrez toujours avec amitié, je le sais. Nos
cœurs sont unis par des liens que mon changement d'opinionreligieuse n'a pasbrisés. je veux votre conversion, parceque je vous aime je sourire de votre erreur,
l'ayantpartagée.Dieu aidant, je vousarracheraiau pouvoirderArchange déchu
cir c'estlui.c'estle diable que nous avons adoré.

Oui, il est de mon devoir dé revenir parmi vous, qui me connaissez et me savezincapable de déloyauté. M faut que je vous dise publiquement, à Louisville mëme,!a
vérité teHc que je la possède ~nnn, vérité vraie, lumière bénie dont le foyer est le
Cœur du divin Jésus, tout embrasé d'amour. Je veux vous conquérir au Roi des
rois, brider les~hatnes dont vous êtes chargés. Douce mission saint apostolat

Vous viendrezme voir et m'entendre,amis et amies. Je vous donne rendez-vous
en cette vi!ie, aux souvenirs bien chcrs pour moi. Que le Kentucky devienne, dansi Union, )<t forteresse de la foi catholique, et je mourrai heureuse.

Saints religieux de Gethsémani, priez pour moi.
D.V.

Pacelli père et Sis et Cadorna!t
Cadorha vient de mourir, il y a quelques jours, à Turin.Sa biographie n'est pasa tatre en ce moment mais i: est impossiblede nepas rappelerqueRaïaëleCadorna

est homme qui commandait en 1870 t'armée piéinontaise envahissant les Etatspohtincaux. C'est lui qui ouvrit, par ses canons sacrilèges, la brèche de la PorteP)a, c'est~lui qui,, après que )a petite armée du Pape eût dépose les armes parordre
t'e Pie IX, laissa massacrer des zouaves pontificaux par la tourbe rëvolutionnaire
entrée à sa suite darts la Ville-Sainte c'est lui qui, apprenant que des bandits
venatent de jeter au Tibre deux blessés et la sœur de charité qui les soignait rëpon-
<'tt en souriant :<M. 7~on/?~o

Chaque année, à Fanniversaire de l'usurpation, Cadorna envoyait à Rome unelettre on un tëté~rammeou il se gtoriitait d'avoir été le chef des envahisseurs ils'en faisait uri titre d'honneur. En 1895, lors' des scp.ndaieuses fêtes du <: Jubiië dela hreche~, je généralsectaire se glorifta plus que jamais, et le 33" Umberto lui.uecerna!aerô<xderAnnonciade. On sait que les ouvrages de son frère Carlo~y~;ëtëcondamnës,par Le Saint-Siège~ les avec forcerédame,jenttt une nouvelle édition sous son patronage, tançant ainsi le défi à ta Con<yrë-~gattondëi'index.~



On dit que, depuis quelque temps, cet ennemidu Pape~Roi revintàlapratique
que~Bh~ sa parnisse, se

présenta à son lit de mort et l'administra;l11ais,quand' le ministre.du Christ lui

demanda s'il regrettait ses actes du 2Cl
seJ>~emb~e ,18701.C~dornaretrouva qûelquesE~s~

Ce fait a étéS~ n'ont pas été démentis.

Cadorna est donc mort dans les sentiments d~uncatholicis\11e laissat1t fort àdésirer.
A'S~Tl-ultime

minute, au moment de son dernier soupir, un élan de on~

tion parfaite qui Fa sauvé? Espérons-le pour sa pauvre âme. espions qu.: aura

trouvé grâcedevant le SouverainJuge.. ,h
Mais aux

yeux desacharn~ennemisderEgIise.le~crdegeauteurdelà b~
de la

~Hademeurerhomme dont la mémoire doitétreho
tout r~mn~Sie Conseil municipaLde~de la majo-S~~Pose d'adversaires d~Saint-Siége, depuis~ Jibéri1~x" modérésjus-

qu'aux révolutionnairesles plus exaltés, proposa une.man.festahon en t ho~~

défunt qu'on n'dublie pas ~1~Ert\csto1'latl~anf:gr~t14;'rnaltre<ie la Maçannerie ita-SE~~r~ fOfl11el}tla min9rité du conseil virent l'un

d'éntre eux se lever et déclarer;que é\vec ~ns~l"Itin'l~~tdefra)1¡;etloyal respect,

coeur à ses collèguesdelamajoritépoureovoy~rsescof\.doléat1(:csà. fillustrévéuve

et au Ris du général défunt. »
L'~o ~M. de Gênes, juge comme suit cette étrange manifestatton d un con-

seillerélu parlescathonques~

t~me 10
février–On a commémoré ëadorna au Çapitole et un certain

<

~nse~'c~holique
a cru pouvoir s'associer à cet hommage parce que Cadorna'S~etestmOTtt~()t!).~'$.rn~le.que"saf\.tble$ser~xmort~!oh:ned~a~ce genre

cuisent
un imbroglio indéchirable et q~ on ne peUtcompren4r~on~eomm&dcmi.sai~4~à

< Dieu Qu'ils eh soient séneusemënt confesses en host-htecont~le Y'ca're
« S~?~un cas semblable, cequ'il y a~ fatr~ c'est de garder!e~s~

Maintenant, disons qui est ce ~nsëiUercath~ seuldela 1'nhlorit~,s'est

joint Dubliquement,en cette circonstance, aux adyersau-es du ~~S~ a été~Se~uencedeM.Pi~P 1'Union antïmâçon-
niqu~

c'est M. Pietro Pacelli qui lef'tadmettr~ur lal.s~ des cand.dats cathol~.e
n

nomme Ernesto, comme !e F Nathan. D;on_~om, enfin c est M. le

conseiller ErnestoPacelli, le propreûls de M. P-etro Pacellt..
Le grand architecte de T~ M. Eug~V~lot, et le pe~

M.
Tav~rnier,

se sont bien gardés de faire connaitre~!eur~lecteurs cettehislo-

riette qui, si elle n'est pas«amusante est ~u mo.ns fort suggestive car dtc

permet d'apprécierà sa valeur le catholicisme de la famtile Paceit),

Et ce sont les VeuiUot et Tavernier qui qnâMeht.~E~Çj,Taxil deAlo~que~iSc~~t-ilapptiqU.r~dotlt foncle et le neveu se mo-
quent'de~leurs lecteurs?. "h~ ~)"1~



MÉMOtRESp~EEX-PALLADtSTE

CHAPITRE IV

La Bisaïeule de l'Anti-Christ

(Suite.)

Le cinquièmechapitre de ces Mémoires donnera les suites de ta séance du
25 mars 885 car, dès lors, commença ma vie active dans la Haute-Ma-
çonnerie. En attendant, il me faut en terminer avec ce qui concerne person-
neiiement la malheureuseSophie Walder dans son rôle occulte, tout spécial,
debisaïeutedei'Anti-Christ.

Nous avons vu comment Sophia a été étevée je l'ai suffisamment mon-
trée a t'œuvre, enivrée de l'encens des Palladistes, se maintenant dans cette
idée diabolique, que l'honneur lui fut réservé par Satan de donner le jour à
la fille dont il est question aux versets 8 à i du chapitre de l'Anti-Christ
dans!eZ.NW~~KO.

8. Passeront trente-trois ans. Alors ;)a fille qui sera sagesse (c'est-
MMf ~~M~ enfantera, non des oeuvres d'un homme, mais d'un esprit

de lumière, une fille dont aucun mortel ne pourra lire le nom.
« Et le père de cette fille sera le Léopard aux ailes de griffon, qui com-

mande soixante-dix :égions (c'est-à-dire le daitnon ~fM).
« !0. Passeront trente-trois ans encore. Alors la fille du Léopard enfan-

tera, des oeuvres d'un esprit de lumière, une fille dont le nom sera lu par les
seuls élus de Baât-Zéboub et d'Astarté (c'est-a-dire les A~ ~M.! les Maî-~J' Templières ~OMTë-M~.

« n. Et !e père de cette fille sera !e~Roi qui a pour visage une étoile et
qui commande trente tégions (?'<- ~K~M Décarabia). »!t est aujourd'hui bien connu, de toutes les personnes qui ont étudié
l'occultisme, que la tradition des Lucifériens place au 29 septembre !8o6 la
naissance~detafijte de Sophia. Les journalistes adversaires, dénaturant ce
quej'écrtS) m'ont fait un grief d'avoir reproduit, dans mon volume sur Crispa
~re)ationde!a tenue de grand-rite duZ.<?~~ Victoires, !8 octobre !883
à Rome, document paUadique où se trouve annoncée cette naissance, sousfonne de prophétie par Bitru en personne. était, pourtant, de mon devoir



de faire connaître ce document, de dire comment tes satanistes romains ra-

content ce fait. Par hardi mensonge, on donne à croire au pubtic catholique

que je me suis inscrite formellement en garantie d'une telle manifestation de

l'esprit du mal. Cependant, j'ai fort bien déclare que je n'étais pas présente;

je rapporte ce que les Palladistes affirment, rien déplus. Le document existe,

puisque j'en possède la photographie, et il n'a été nié par aucun des Mages

Ètus signataires qui vivent encore et sont des personnages de grande noto-

riété. Cette manifestation diabolique est-ette~osstbte? quel catholique sou-

tiendrait le contraire? et, de ce que je croish) dite apparition de Bitru,

pourquoi conclure que, convertie aujourd'hui.jepersiste à croire à ta réali-

sation des prophéties du démon ? Voilà ce qui est mauvaise foi, de la part

des adversaires car j'ai répété, à maintes reprises, que je considère mainte-

nant les esprits infernaux commed'efïrontés menteurs. Et si cette apparition

n a même pas eu lieu, il n'en reste pas moins vrai que, de 1883 :t t896, sa

légendea été colportée dans tes Parfaits Triangles, afin de rehausser l'impor-

tance de M"" Sophie Walder en tant que grande-prêtressedu Pattadisme.

Le R. P. Portalié a traité d'apocryphe le document que j'ai produit,

Lemmi, Bertani, Crispi, Ettore Férrari, Boyio, Maiocchi, Basitan ne niaient

pas; c'est ce religieux qui s'est chargé de nier a teurptace. Selon lui, le do-

cument a été fabriqué par un faussaire français; le ,diable n'ignore pas le

latin, dit-il. Le prétendu faussaire français<: a oublié ta règle Ludovicus rex

et écrit M~M~.
M. Tardivei a fait justice de cette critique.

,:Li, < _1: !> ,i,
« Le Père Portalié, a-t-iï répondu, est teuëmeni aveuglépar le parti-pris,

qu'il n'a pas su lire le document qu'i< prétend cxaminefen critique impartial.

Car c'est à un véritable aveuglement, et non point au dés~ 'de' tromper ses

lecteurs, qu'il fa ut sans doute attribuer la falsification de texte qui se trouve

dans le passage qu'on vient de tire.

« Pour convaincre le diable Bitru d'ignorance, pour multiplier les fautes

grossières dont il aurait émaillé son style, le .,père, Portalié invoque la règle

Z.M~ï'MM~ rex et déclare qu'on lit ~~M. Or, cela est ~aux, pour appeler

les choses par leur vrai nom. »

Et M. T ardivel reproduit, fidètement, lui, le passage du tt~ument en

question, dont te fac-stmitéphctogravésetrouveà tapage~lydernon

volume sur Crispi. Etypid ce queréeMémentori lit
« ~Œ ~~M~

~gCMOM MKO~MO~M~ eorum ~0 ~Ë! ~J&OMO~M~

a No~O DtMMO M~~O ~??0~~ DO~~O E~f~O

E~~M~, propriC~/G~T~M~Mf~~ »



EtM.Tardivelajoute:

« Voilà ce qu'on lit vraiment dans le document. Dans cette phrase, il
n'y a pas plus lieu d'apptiquer la règle Z.M~owcMy T~ que !a règle /)~'MM
vini, attendu que ~j&~M-o nomine est un ablatif; c'est une phrase inci-
dente, détachée par deux virgules de la phrase principale, et,le tout ne pèche
nuitementcontre les règles de la grammaire latine.

« Le Père PortaHé supprime la première virgule et tronque la phrase
incidente!

Dans la dictée de Bitru, le révérend jésuite trouve une autre faute, et
celle-ci en serait vraiment une oriunda est, au lieu de o~Ky~est.

« Mais, fait observer M. Tardivel, la théologie nous enseigne-t-e!!eque
les démons doivent nécessairement et toujours respecter les règles de la
grammaire?Nous avons posé cette question à un théologien ëminent, et il a
éclaté de rire. Les diables, nous a-t-il dit, ne sont pas des académiciens, et
ils peuvent très bien commettre des erreurs de langue, comme ils peuvent
tomber dans des erreurs de tout genre. »

J'ajoute: si l'on adoptait la théorie du R. P. Portaiié, il faudrait aUer
trèsioin, et l'on aboutirait bien vite aux conclusions des sceptiques qui
déclarent que les exorcisations ne sont que des comédies, du'une possédée,
interrogée en latin ou en grec par un exorciste,réponde en mauvais latin ou
en mauvais grec, commette des fautes contre la syntaxe; et ils sont nom-
breux les procès-verbaux d'exorcismes où le diable ne se montre pas acadé-
micien (un de mes abonnés m'a offert d'éplucher quelques-uns de ceux qui
ont eté!pùbHés); faudra-t-i! dire qu'il y a eu supercherie, lors même que le
procès-verbat d'exorcisme constate l'expulsionnnate du démon?

Le R. P. PortaJié s'est donc tout à fait écarté de la question. Bien mieux,
dans le cas qui nous occupe ici, il ne s'agit même pas de savoir si Bitru s'est
réeUement manifesté le 18 octobre !88~ à Rome, pour proctamer que
M"°\Vatder mettrait au monde, le 29 septembre 1896, une fille qui serait
la grand'mère de I'Anti-Christ;ii s'agit d'examiner si les Palladistes n'ont
pas employé tous les moyens pour accréditer cette fégende apadnique.
Or, l'existence de la légende est indiscutable, matgré la volte-face de
Bataille et de Margiotta. En outre, ce qui a été divulgué, nonobstant les
négations de Findel et les moqueries de la ~oë/MM~ 'Uo/MM~, s'est~'eaiisé.

Ici encore, queJ'on ne me fasse point dire ce que je ne dis pas. Je n'en-
sdgMen aucune façon que raceouchemcnt annoncé dans lesParfaits~M

aréeuement eu tieu. Vrai ou simulé, peu importe. Le fait exact est cetui-ëi
depuis te septembre 1896, le PaIIadisme élève un enfant du sexe féiTtinin,



que l'on affirme avoir reçu le jour a Jérusalem, que l'on affirme être l'enfant

de Sophia-Sapho.
Or, longtemps avant la campagne de presse contre les révélations sur le

Palladisme, et. par conséquent, antérieurement à ta prétendue réalisation de

!s prophétiediabolique,j'ai été interrogéesur ce que je pouvais savoir à ce

sujet; plusieurs perspnnes pourraient attester ce que je répondis. En outre,

dès t895, mes amis ont révélé la mission remplie par un groupe de hauts-

maçons américains, venus en cette année-là à Jérusalem dans le but de s'en-

tendre avec les Palladistes de Terre-Sainte au sujet de l'important événe-

ment ces FF~ américains se firent photographier en groupe, mêlés à

plusieurs maçons de Jérusalem, notamment l'hôtelier Howard, vénérable

d'une Loge de cette ville, et la photographi'e fut prise dessein en un des

endroits désignés pour célébrer ta venue de M"" Walder.Toujours a t'affûtde

documents et avec cette habileté qu'il faut bien lui reconnaître et dont la

secte enrage, M. de la Rive réussit, à cette époque même, à se procurer un

des exemplaires de ta précieusephotographie. Voilà un fait connu des anti-

maçons érudits qui se tinrent au courant de la question.

Quant à mes réponses aux questions qui me furent posées, je ne van:u

jamais, quoique ayant le regret de ne pouvoir être aussi précise que je l'eusse

voulu. Néanmoins,j'ensawis assez pour guider divers retigieuxde Jérusalem,

qui se mirent en-observation.
Grâce a l'habitude que j'ai de garder copie de rnestettresde quelque im-

portance, je puis reproduire ce que j'écrivats a ptu~eut-s, en avrit et mai ~96,

afin que mes renseignementspussent êtr&fr~ à Jérusalem oû je n'avais

alors aucun correspondant.
On m'avait écrit que les hauts-maçons américains avatent visité les écu-

ries de Satomon. Je répondis que cela ne me sut'prenait pas. Je m'exprimai

en ces termes

« J'ai entendu dire en Triangtes, en effet, que ta naissancedu 29 septem-

bre 1896 devra faire opposition a cette du Christ, né~d~ étabte. !f est

certain pour moi que l'endroit ainsi indiqué est cetutqu~~a été choisi.

« Je voudraispouvoirvous rapporter exactement tout ce qui m'a paru res-

sortir desdétibératioasde ces fanattques; matheureusement, je ne connais p.'s

Jérusatem, et je craindraisque t'msu~sancedu souvenir des paroles entendues

met'tcommettre quelque quiproquo.Je vous recomma~daac`de ne pas t~sur

de cette notice avant t'accomptissementd~t'événementoU~sonéchec pûsstb)~

« ~endroitpréféré parSophiaserâtt~so~ quiexiste, par~t-'t, a

t'angie sud-est du Harâm-ech'-Chërifet que tesmusulma~~a~o"'
construit par des djinns, c'est-à.dtre par des~~d~ >st-ce bien lit ccqut

est considéré à jérusatem, comme les écuries de Satomon Je



qu'il en soit, on vanta un souterrain à Sophia, on le lui représenta comme
éminemment propice. Cette partie dejérusatem, lui assura-t-on, échappe à la
surveillance des catholiques; elle est uniquemententre les mains des musul-
mans, et les sociétés secrètes mahométanes donneront toute facilité pour
l'oeuvre palladique. Si cet endroit n'est pas réellement l'emplacement des
écuries mêmes de Salomon, on a affirmé à Sophia que les Templiers y eurent
leurs écuries les anneaux auxquels ils attachaient leurs chevaux y seraient
encore. Ces galeries souterraines sont, 'au surplus, d'une haute antiquité,
puisqu'it est certain qu'un grand nombre de Juifs y cherchèrent asile durant
la guerre contre les Romains. )I paraît aussi que ces galeries sont très vastes;
l'ensemble aurait, 'dit-on, près de 4.800 métrés carrés de superficie; est-ce
bien cela? Je crois me rappeler qu'on parla d'une longueur de 80 mètres et
d'une largeur de près de 60 mètres; mais je puis me tromper. Par contre, je
suis bien sûre d'avoir entendu dire que le souterrain a voûtes en tout
ce nombre a dû contribuer à fixer le choix. Je suis certaine également
d'une autre raison du choix c'est à peu près en cet endroit, ou du moins à
proximité, que se trouvait, avant la conquête musuimane, la basiliquedite de
la Mère de Dieu d'après la tradition, c'est en cette partie de la cité actuelle,
qu'il ne faut pas confondre avec la cité de David, que l'on place l'endroit,
autrefoiscouvert d'édifices et absolument vide aujourd'hui, où tes femmes
juives venaient se retirer pour attendre leurs couches. Le prophète Siméon
demeurait par là, croit-on, et la Très Sainte Mère aurait demeure là quelques
jours après !aprésent&t.ion de Jésus au Temple. H est évident que cet endroit
doit plaire, plus que tout autre, à ces malheureux égarés que la rage de pro-
fanation dévore. Mais, je vous le répète, mon incompétence topographique
m'empêche de me prononcer; les habitants de Jérusalem savent seuissi cet
endroit est bien celui où sont situées !esécufiesdeS:uomon.

« Un dernier souvenir il a été décidé qu'aussitôt après l'enfantement si
t'entant qu'ils attendent est bien une fine. on !a ptacera quetques instants
d;)ns un prétendu ~MM t~y~, qui se trouve ià tout auprès, dans unechapelle musulmane, souterraine, je crois. Je vous inisse le soin de faire vé-
rifier si ces renseignements concordent bien entre eux; je vous ai écrit tout
ceci, sans me fier beaucoup à ma mémoire. Je n'ai pas besoin d'ajouter uuel'enfant ne sera pas déetarée à la municipalité, attendu que les confessions
grecque, latine-catholique,arménienne, juive et protestante ont voix et siè-
gent au medj)isbe!ediyé (consei! municipat). L'accouchementsera tout à fait
dundestin. Aussitôt remise de ses couches, la mère ira se reposer a Constan-
tinop!e.yoi)a ce que l'on disait dans les Parfaits Triangtes. »

Donc: on s'est mis en observation, à Jérusa)em. Une première enquête
a fait constater !a parfaiteexactitude des renseignements recueillis d'abord et



publiés par M. de la Rive sur la'tenue d'un Congre secret de hauts-maçons
américains, avec la participation des plus notables maçons de Jérusalem ce
conventicutepréparatoire s'est tenu en t895dans les C~~MM ~d; anti-

ques carrières au nord-est de la ville. Plusieurs des personnages qui figurent

sur la grande photographie de M. de la Rive ont été reconnus pour être vrai-

ment des habitantsdejérusalem, les uns ne cachant pas leur qualité

maçonnique, les autres tenuspour suspects; quant aux étrangers mêles à

ceux-ci dans le groupe, il est aisé de voir, a leurs physionomies, quece sont
bien des Américains des Etats-Unis. Par conséquente! est hors de doute que

cette photographie, que M. de ta Rtye réussit a se procurer, ~'ignorecomment,

est un document de premier ordre et de !a plus rigoureuse authenticité.
Mais tes révélations publiquesau sujet de l'éyéhement~tant célébré par

tes Triangles lucitenens ont amené; .ed(ju'1:>l~r de prudence,

comme il faltait s'y attendre. Des accordsipris par ~es hauts-maçons améri-

cains avec leurs Frères de Jérusaiem, H résultait que Sophia descendrait à

l'hôtel Howard; des juifs alliés à lasecte leur ian-

gue. D'autre part, les Palladistes~con-
suis et des communautésreligieuses avaient pour

exercer une étroite surveillance et réunir toutes les intormationspossibtes.

Le programme fut donc change par la secte, quanta iixé pour le séjour

de M"" Walder. Cependant; sa p~ pas été ignorée,

malgré toutes les précautions prises par la Franc-Maçonnerie. Dans son nu-
méro du

octobre 18~~ le :de, R~ la note suivante

envoyée de Jérusalem par sqnco~ Ussont

rares
endette saiSQn.Gepéndan~~ph~à

petitesjournées, comme l'avait ar~noncé~t~ » Je me hâte de dire

que c'etatt )à un bruit public ~ans la viUe~~a~~ ¿on$tatationconcluante

~n'apu~étre-taite.. \d'
Beaucoup de personnes s'imaginèrent qUéSopht~ même,

le 29
septembre, en Gostume d'européenne, et elles en

furent pour leur dérangement. It~st évidente dû arriver

à l'avance et sedissimulersousuncpstù~
Voici, par contre/quelques indications q~;d~àréflexiol1

On sait, à Jérusalem, qu'a partir du tosepte de notnbreuses lettres,

adressées au nom de M' Sophie Walder; parvinrent, de d~~ points du

monde, à la poste attirichienné et a là poste: et par qui

ont-elles été retirées des 'bureaux ~é poste? ~'n;n'a pu le découvr!
Le 29 septembm, les' musMJmans.ont i Harâm-ech-Chérif, à l'angle sud~tduque!~e~~signa-

lés;toute~ette,partie dé:jerusa!em~ete;gardée~v~ grande rigueur



ni touristes, ni habitants catholiques, grecs, juifs, arméniens, russes, n'ont
pu y pénétrer. Le prétexte de cette subite interdiction? les mahométans dé-
clarèrent que la police avait été avisée d'un complot arménien pour faire sau-
ter ieHarâm-ech-ChérifàJa dynamjte. Prétexte absurde; car, en Turquie
d'Asie, ce sont !es pauvres arméniens que les musulmans massacrent; ce ne
sont pas les arméniens qui se livrent aux atrocités flétries par la civilisation.
Grâce à'ce prétexte et par le fait des mesures prises par !es mahométans,
aucune surveillance n'a pu être exercée sur i!es Ecuries de Salomon et tours
abords durant cette journée du 20 septembre. `

Dans l'après-midi de ce même jour, des juifs firent, sur la route de Jaffa,
une magnifiqueprocession. Pfusieurs personnes, surprises de cette manifes-
tation religieuse, interrogèrent les processionnants. Les réponses furent
contradictoires.Les uns dirent <( Nous cétébrons !a fêtedes Tabernacies. (???)
D'autres répondirent « Aujourd'hui, un Messie vient de naître. » (???)

Enfin, une réunion de jézides, le soir du 29 septembre, a été tenue à Si!oé,
dans une des grottes qui sont à l'intérieur de ce village; ces jézides venaient
de Jérusalem,se montraient fort joyeux et recurent un excellent accueil des
musulmansde Sibé. On sait que tes jézides sont adorateurs du diab!e.

Têts Sont !es .faits qui ont été constatés et qui sont rapportés dans dinë-
t-entes lettres envoyées soit à mes amis, soit à moi-même

Peut-on dire, raisonnablement, que rien d'anormal ne s'est passé à Jéru-
saiem !e 29 septembre 1806 ?,

D'autre part. dans le courant de novembre, une voûté de faire-part a été
expédiée de,Rome aux Triangles, annonçant que Sophia, la mère, et Helena,
sa fille, se portaient à merveiue. Cette voûte, ornée de sataniques fioritures,
grossiër~rnent dessinées, était impriméen!'eno'€ verte sur parcheminet tim"
brée en rouge du cachet du Directoire exécutif, formant un ensemble inintel-
ligible pour qui ignore les mystères du Palladisme.J'ai pu m'en procurer un
exemplaire, et Je l'ai fait reproduire par !a photogravure (voir page 625.)

Je ne prétends aucunement imposer une opinion quelconque sur l'événe-
ment du 29 septembre; très libre est le champ qui s'ouvre à toutes les con-
jectures. Aux théotogiensi! appartient d'examiner si une telle naissance
peutavoi!' eu lieu par quelque artifice du démon ou encore à quelle super-
cherie Satan a pu recourir. En dehors de tout surnaturel, les médecins, à leur
tour, peuvent dire dans quelle mesure il est possible d'obtenir une naissance
à jour fixe, et si la femme qui joue le rôle de mère, dans une comédie de ce
genre, en cas de subterfuge, peut-être e!!e-méme trompée. Tout ceia est au-
dessus de m~ 'compétence, et jé récuse. Mais, qu'il y ait eu en&ntement
réel avec ou sans substitution de nouveau-né, t'accouchée étant ou n'étant
pas trompée, ou bien qu~it y ait eu imposture comp!ète, avec complicitéde



la prétendue mère, c'est-à-dire simulation de grossesse et de déiivrance, il

n'en est pas moins vrai que !a Maçonnerie paHadique continue plus que

jamais à faire croire à ses adeptes que les prophéties de l'MO se réalisent a

la lettre. Aujourd'hui, les parfaits initiés des Triangles croient oufeignent de

croire que t'a!eute det'Anti-Chnstest venueau monde à!a date prédite; et,

que cette naissance se soit produite ou non, !es Pai!ad!Ste~ tout en agissant

de façon à empêcher la surveillance, n'ont rien négligé pour mettre jéfusaiem

en émoi, y ont parfaitement réussi, et cela leur suffit pour frapper les esprits,

comme jadis les Rose-Croix qui agitaienttoutunpays au moyen de procla-

mations afîichées partout et n'en demeuraient pas mpins enveloppés d'un

impénétrable mystère.
A ceux qui ne voient pas Un pur hasard dans certaines coïncidences, je

signalerai tandis que jerusaiëm s'inquiétait, tes cotisU~tseux-ms'in-

téressant à t'étrange fait sur!ëque)!euratte~~quee

te diable agissait dans !a vi)!e (iù Calvaire, L- car, même st t'en adrùet )e cas

de comp!ète imposture, on ne saurait nier ~'agtton~~d~ père du men-
songe, en ce jour du 29 septernbre t896, !a éclatait

à Trente contre :es révélations antimaçonniques ~certes/ Présidence du

Congrès, en nxant~raprés'midt de ta fête de sai~~ désor-

mais célèbre qui a provoqué rëxpto~on~~ certains catho-

Hqùes, h& songeait aucunementà ce quise p~ et t'ihspira-
tiondudémonesttout à fait étrangère a cett~ 'contraire,

ne semb'e-t-i! pas que ieg~neux Archange f~ duLI

choixLd<~a./date~mémorab!é?~Le~~9'Jseptemb~~la P'-e-~

mière.batai!te, ~t. ras~aut~des~négateu~nt:durent

recourir à
~aruse.pou~poUvoi~ve~ antirna-

~connique.
Or/dan~;céS.combat$~Ia;~ctot~~ lau des

milices célestes. Satan!~pu trornpër d~s~~ taire croire

que dans !a défense de !'EgHseon peut legi~ arn)e~
tes mensonges et ies mutttpiier pptjr ~~g~i~ ~eLDié~ Oui, Satan a pu

égarer des cathoiiqùes a ce point.
soleilradieux;dissipefinalénnent'le$noirs,'1:; 4etSatan,,qui, couvert desoieit radieux, disstpe ~naietrtent les noirs nuagës~ couvert de

confusion à Trente, essaya de prendre sa revar:che~a~ ta campagnede presse

que l'on sait, sera
encoreettoujours!ë vaincu!(~c~



Ma Correspondance avec M. de la Rive.
(~)

Arrivéeà Berlin, j'eus grande occupation, comme on pense néanmoins,
je ne perdis pas de vue ma promesse. Au premier moment libre, je m'ace
quittai de l'engagement pris pour la question n"! (voir page 5!o). C'était
une des questions les plus importantes; j'en gardai donc copie intégrale.
Toutefois, j'oubliai de reporter la date sur ma copie de cette première lettre
de Berlin, consacrée presque uniquementà Lemmi.

~gM~MMM" t.
Simon est un habile homme; ce serait folie de !e nier. Pas de scrupule dans le

choix des moyens. Audace et hypocrisie. Il avait su, dans sa jeunesse, capter la
confiance de Kossuth. H s'est fait bien voir de Mazzini. Le général Garibaldi, aussi,
voyaiten lui unhomme d'action, un organisateur de Sociétés.

« En juin tSyy.Simon devenaitmembre du Conseil de l'Ordre auGrand Orient
d'!tatie;mais il exerçait depuis longtempsune influence au sein de ce pouvoirimportant,.

<: Quelques années plustard. il était membre de la Commission organisatrice
du Congrès de Milan, qui avait pour but de préparer la Maçonnerie italienne à une
lutte efficace. !iàéié!evéritab!ecréateurdes Cercles anticléricaux, dont le comité
central, entièrementdans sa main, se trouvait à Rome au sein du Club maçonniqùa
populaire appelé ~oc/~ des Droits de ~Wo/KMf et siégeait au palazzetto Sciarra, sur le
Corso. y

<: La date officielle de sa nomination comme grand-maÎtre-adjoint, au Grand
Orientd'ltatieestlet"juin!88;. <'

« Grand brasseur d'auaires, ami intime de Crispi. Ce que le docteur Bataille a
raconté sur lui au sujet de l'unification de la MaçonnerieItalienne, qu'irasu faire,
est très exact, par adresse et a~ s'est rendu maître absolu du Grand Orient
(t'ttatie. Cette uhi~eationétaitdésirëe p!ar Chafleston;on luien a su gré.

« En tant que chef du pouvoir exécutifcentra! de la Maçonnerie Universelle,
Simon ëtattapprédé par Pike, qui voyait uniquement les services rendus comme
adversaire du ;Yaticàn et ignorait la cupidité dévorante de l'homme cependant
quelquesplaintes à cet égard furent envoyées à Charieston, mais !à elles ont été
supprimées par Wa!dér père; Pike ne les a jamais connues. Le docteur Mackey fut
seLddatrvoyant, iisedénaitdeSimon;iLest morttrop `

« Simon s'est fait israélite, afin d'avoirtoujours les juifs pour lui; ils l'ont
beaucoupaidé dans ses afïaires. En outre, il a su se ménager multitude de ministres
protestantsparmi les inities. En Angleterre comme en Amérique, on* a toujours
désiré que !a Maçonneriettàlienne soit prospère voilà que le malheur est lafainéan-
tise des Italiens qui travaillent peu et alors sont pauvres aussi les protestants
maçons ont fait passer à Simon beaucoup d'argent pour multiplier les Loges en!tatie;oui, mais Simon empochait les trois quarts pour lui! Ainsi, il a volé la
Maçonnerie.Non content de détourner l'argent des Maçons anglais et américains,
U a taxé les pauvres Loges italiennes d'un impôt, qu'elles doivent payer sous peine
de radiation, après trois avertissements. Etail avaitdéja ramassé et placé a
son nom personnel quàtrecentmille francs extorqués aux protestants maçons et
unpeuaussr~ux PPA italiens imposés. Chez les Italiens mécontents, il v eu alors `
desdéfections.



<( Dès la mort de Pike, il a intriguepour faire transférer le Directo;re Suprême à
Rome; il s'est assuré la majorité <f avance dans les Trianglespar ses émissaires,
qui ont menti partout. H faisait dire que la .nécessité de )a lutte bNigeaità faire le
transfert et qu'il proposerait la canditature de Carducci, si le premier vote était
obtenu. Seulement, le coquin payait en même temps Carducci avec l'argent de la
Banque Romaine, aim d'avoir de lui la certitudequ'il nese porterait pas. On aurait
voté pour Carducci,qui n'est pasantipathique, ou bien pour un autre, Maïocchi ou
Bovio mais Simon avait travaille de sorte à n'avoiraucun concurrent.

« C'est toujours avec l'argent qu'il a manoeuvre avec l'argent des autres. Son
secrétaire Bacci était criblé de dettes depuis nombreuses années; Simon vient de
les lui payer-, en escomptant le? profits de la direction suprême.

< Les délégués honnêtes et informés de-ces tripotages ont protestéde toutes
leurs forces, le 20 septembre. Malheureusement, !e&WaIder etdes mintstres protes.
tants, amis de Simon, avaientpréparé la majorité an moyen de perfides conseils:
beaucoup d'hésitants ont préféré croire les belles paroles c))fodiguéea auparavant au
dehorsdupalaisBorghese. ( ,)', !¡.

« Les entrame~rs pour Simon, sinon le jour même travail
préparatoire, ont été surtout, d'après ce qui m'a été a~

t" Le révérend Grày, ministre protestant, presbytértén, né en Ecossemem-
bre du Rite Ecossais en ttatie;C~st un ami personnel ~~d~~qui prend souvent

ses conseils; il haMte Rome, via, Venti-Settembrë. .ci
« a" Le D' Nevm, autre ministre protestant, mais ahgliçàh !ui. c'est-à-dtre des

épiseopaux il est américainde naissance et vient chaque année aux Etats-Unis il

estaussi un ami de Simon; ilafait de lapelemi~ué contre Savarése, m'a-t-on dit,
etcôntrele }éSuiteCurcr;!rhabiteRome,yiaFirenxe. L~

« Je vous priéd'envpyer copie enttére de cette lettre-ci à M. Lautier puisqu'i! va
à Rome; je rautorise à montrer la eppie au cardtvous
l'inviterezà ne pas dire que c'est moi qui ai donné ces renseignements, parce que

son ami lecardinalpourraitmejpuerle .our de Igs faire publiera nom, et je

ne veux pasceta, certes F Mais à Rome vus amtsve quelles ont été les

manœuvres de Simon, et je sui& eert~ineque përspnn~ IMk ne dënr~ce que
je vot)s ai écrit. Lai policedt! y~i~R~'estpa~ bie6 ~te, en mais te cardinal-
vfcairede Rome en sait! assez surjSjirnpn et s~ b~ncfspour cp~s~ter l'exactitudedes

~quelquespointsqu'ifpeut cbnnaitre~autrep~r~
< Me voici bien prés d'avbfrd'avpir~a~~ma 4e#ë~v~r$ vous, n'est-ce

pas?. te crois même que sraous mettons tb~utdans~c'est vous
qui serez,mon débiteur Pourtant~n&nfs'gnë~~neh ~~M~

« Pas d'inquiétude à mon sujet, sur te fait de la lettréa ~[nitie lorsque cette

lettre de Berlin vous parviendra; l'origMal retourne par vous sera déjà en

place. :>,
«Bravo, si vous obtenez copie de la dëp~cKe~eCàïna Sophie, Nancy-Re~

!a août, date probable; mais il vous faudra prendre contact ~avec des employés du

bureau télégraphiquede Nancy.
« je pense que vous avez reçu mes deux lettres de Hambourg..Mamamserte'

<

Nousétions alors vers le 5 ;ba ? 6 ~'est ce °moyent

qu'une arme de M~' Wa!der viht nous r~o:ndpe ai~Bërii~ l~ ~{sant causer,
j'eus un rense!gnement fort impo~nt sut: t~ ,rbe,Je pus
aussitôt certaines mesures,'dont M. de JaJRLtV&~M et dont



la réussite fut complète. Le secret sur cet incident doit être gardé encore.
afin de ne pas compromettre une personne qui se dévoua, mais qui, mal-
heureusement, n'est pas convertie.

Ma précédente !ettre, celle que je viens de reproduire, se croisa avec une
de M. de la Rive, répondante la mienne de Hambourg, 3 janvier (voir
page 600). Quand on constate avec queUe rapidité se faisaient nos échanges
si fréquents de correspondance à cette époque si pleine d'agitation pour moi,
comment pourrait-on soutenir la possibilitéd'un subterfuge

Voici la nouvelle lettre de M. de la Rive:

~MàdemoiseHe, « Reims, 2fevriert8<)~.

« )t y aurait un moyen de savoir sous que! nom et où 72~ est venue à Reims, et
ce moyen consisteraità se fatré délivrer, comme j'ai eu l'honneur de vous t'écrire,
la copie du tétégramme adressé de Nancy,J'ai pris, aussi adroitementque possible,
mes renseignements,sans préciser, afin de n'éveiller aucun soupçon.

c<~M ~M~ à Nancy. Or, !'expéditeurou le destinataire a seul
le droit de l'obtenir. Voilà une difficuitéà laquelle je ne m'attendais pas et qui meparaît difficile à surmonter.Je vous en fais juge et vous demande un conseil.

« Si j'étais mieux renseigné sur L'objet qui aurait aussi motivé l'arrêt de 725jci, peut-être pourrais-je mieux !an!er et reconstituer l'emploi de son temps ennotre ville: je serais si heureux de vous être utile 1
< Par sa lettre du 20. il est évident que son compagnon de voyage était La-

rocque. du Triangle ~M~c~M~. J'arrive à cette conclusion par le raisonnement
~~suivant'

« Je sais qu'il a été question, dans certaines correspondances du clan Lemmi,
de MoM~Mr~ et je soupçonnais qu'il s'agissait de Larocque.En faisant moncalcu 1 selo.n'la valeur des lettres de l'alphabet des Mages, je n'arrivais pas cepen-dant à obtenir ce chiffre.. Mais, après communication du document de Nancy, j'ai
ajouté la somme donnée par te nom Caïn, et j'a: eu ëxactetident le nombre 5 n quejedésirais.

<:M'autorisez-vousâenvoyeràmon ami Charles une épreuve de la photogra-
phtedù document deNancy?!)Il serait bon peut-être qu'il conservât cela dans sacoUection,mdépehdammehtdeT. 11« Merci pourM.Lautier.Jetuiferai part de votre conseil, sans toutefois lui en
dire la source. Je n'ai pas besoin de mettre tant de monde au courant de mes rela-~t'ons~

«N'àttez.vous pas rendre Asmodée jaloux, en aimant Charles de tout votrecceur?jeserais, déso!é si votre < génie ? » le traitait comme les sept premiers soupi-
rants de Sara, la cousine de Tobio, qui devint aussi la femme de cetui-ci!

« Par l'enquête que je fais actuellement au sujet du personnel de Marév'iMe je
tiens déjà de source certaine que le président de la Commission de surveillance et
le chefdu service administratifsont FF. J'attends ce qui concerne le médecin enchef des fenimes.~M!o~~w~w~~MMM~r~

M. l'abbé Mustel ignore absotument que je suis en correspondance avec vous.
11 ma dit, l'autre jour, vousavoir écrit; mais je n'ai rien -répondu à ce propos.Cest ment par G. Bois ou Rosen-Moïse que Simon a eu communication de
la tettre oude lacopiei J'ai admiré l'attitude prise depuis par M. Mustel, et je suis
heureux quë~ vous partagiez mes sentiments sur lui. Il manque de prudencet Cen'est que trop vrai:Mais !;t perfection n'est pas decemonde. je le sa:s mieux auepersonne et je ~constate chaque fois que je m'envisage un instant. Cela nie rendtre&tndujtgehtppur.messemNaMss.



« Voilà pourquoi j'excuse aussi Esnault; car je suis, cornue ~ous, peu satis-
fait de la toilette dont il vous a affublée (pardonnez-moi cette expression, elle rend
mieuxque touteautre ma pensée).

« J'avais offert, après avoir obtenu une réduction de votre splendide photo-
graphie. d'employer un moyen bien connu des photographes. J'aurais placé votre
tête sur une gravure de modes ou toute autre gravure qui eût été d'une certaine
élégance, et j'auraisphotographiéde nouveau.Esnault aurait alors fait son dessin,

ou, mieux encore, mon cliché aurait été remis-directement au photograveur. On

a douté de mon procédé, et on a laissé Esnault agir à sa mauvaise fantaisie! )e

croyais qu'il s'inspirerait de la toilette que vous portiez quand mes amis ont
déjeuné avec vous. Je vaistransmettre vos doléances àqui de droit.

« 11 reste encore « treize ansacomposer typographiquementavant que mon
livre soit arrivé à la partie qui vous concernera, parte dont je ne m'occuperai, au
point de vue de la rédaction, qu'au dernier ~omërtt.~ conséquent, on aurait le

temps de vous habiller un peu mieux et avec plus de goût.M. Del~ vous doit
bien cela! La grande gravure reproduitedans la ~M~~ Dtable` est mieux au point
de vue de la figure. Je vous envoie ci-inclusune épreuve.

« Je suppose n avoir commis aucune indis~~ en aommuniguantà Charles
tâlistedes votantes du 20 septembre,qu'iL~ de ,'vous demander à Paris.

<: recevez. Mademoiselle, l'expression et affectueux
~dévouement.dévouement.

,A.;CLARMDEI.A;R!VE, »

Le 8 février, M. de la Rive m'adressa uh& lettre, répondant n

mapremièrede Berlin et me demandant unnouvea~ au
sujet de M"'Watder (opération du passà~mur).

< Reims, 8 février '894.~M~~mmM~
« Voûtez-vous m'autoriser~a ne ~~atsir~ de l'affaire i? Je suis en

relations directes avec S: E. le cardtna~amppi~et a~ëc S. 9. le Pape Léon X!!i.

et, après votre réponse, jenie proposa, s: v~USt pacagezDra prudeùte manière de

vo)rde leur faire commun~catton sans ho~~er au dé qui

je la tiens ? Cette voie serait la ptussare~ et ~i~r~it toute ~dtscr~ puisque jeK~M~am~M~M~
<( Je vous prie de me pardonnersi je vûus pose une question- eornplémcrrtaire

au sujet de 725, mais ceci nie parattt~ irmportant; iï Serait utile de savoir

si ys~ est fatiguée après cet exercice,si''elle a besoin de ë~ etc.
~J'envoie aujourd'hui ta un de~monmanusërit~

En toute hâte, Mademoiselle, et crpyez-mO~ v4tre et circons-
pectaî!ié.' ~L.~A~~P~D~

Je répondis !e!2 aux divers points restés en suspens. Or, ma nouvette

lettre de Berlin traitait des deux points soulevés par cette dernière de M. de

la Rive. Dans la ~M~C~M. de~~l~ .Rï~~e fait très bien ressortir en

cestermes « Lettreexpédiée de Berun ? févri~ a8g4, l'indication
du cachet impdmesurlë timbre~et~~i~ë~ délais nor-

maux. ~!Lest, en e(ïet,dair cornue U s'~léï1 ~i°étëen plefn que, si!ettredeM.de!aRiveduà~vrief~va~~t~Parisun mystiC-

cateur, ce qui aurait repr~se~tédëux~ou Ajouter voyage



d'aller de la lettre, la réponse;, ayant à voyager au moins quarante-huit
heures encore, n'aurait pu partir de Berlin que le 15 ou même le '6. Or, si

l'on veut bien se rappeler, au contraire, l'explication que j'ai donnée de notre
systèmede messagers, on voit que cette lettre de M. de la Rive m'arriva à
Berlin exactement le !2. Voici donc ma lettre

«Ber)in, 12 février )8ç

« Mon cher Monsieur,

« Pour Lautier ou Rampolla, ou personne, comme vous voudrez.
« Sophia se dit fatiguée après le mur; garde le iit plusieurs jours. Cela donne

du prixàropération!
« Son séjour à Reims? Ne vous en préoccupez plus, du moins pour moi; ma

recherche ne va pas du coté qui vous intéresse.
« On peut aimer quelqu'un de tout son cœur, phrase souvent banale, sans

songer à ce que vous insinuez.
« Portrait d'Esnautt. Une de mes amies de Paris, qui est ici, vient de m'expli-

quer que les manches bouffantes se portent même en soirée, mais ~M encore au
Mo~K<oKt7<t/MK ~MM.Je l'ignorais. !1 doit travaillerpour journaux de modes,
puisqu'il m'a parée ainsi dès la première heure. Compliments, d'autant mieux que
je tenais surtout à la tête.

Derntéreréponsequ'i!merestaitàvousiaire,questionn°5.Dorothéeetmoi,
nous nous rappelons assez bien le costumedeSophia le jour dit. Costume cheviotte
beige, garnie d'un gaton loutre; chapeau paille blanche, garniture loutre. Je vous
avoue n'avoif pas compris l'importance que vous attachez à cette question de son
costume. »

(tci, quelques lignes se rapportant à l'incident dont j'ai parlé plus haut, mais
dont je ne pus pas faire connaître tout le détail, de crainte de comprpmettreta per-
sonne qui s'y employa. Je puis dire, cependant, que cette personne n'appartient pas
au Suprême Conseil de Lausanne, et c'est pourtant undoèument três important de
Lausanne: même que M. de la Rive put se procurer, grâce aux mesures prises avec
mon aide.)

<: Je souhaite succèsvotre volume; n'en concluez pas que j'approuve l'esprit
dans lequel vous avez dû l'écrire.

« Vous pouvez donner photographie de la lettre de Nancy à Taxi! ou au doc-
teur, mais a un seul des deux, à votre choix.

« 'Trèspressee, je vais partir bientôt pour Leipzig. Findel nous gâte notre
sauce.

« Hem'éenvez plus de quelque temps. Attendez que je vous donne de mes
nouvelles.

<t
Amitié en alliance, bonne main.'i-L

« D. V.

« Je comprendsqu'Abel n'aime pas Caïn. »

Le rfévrier, M. de la Rive m'écrivait au sujet du document auquel je
viens de fa!reaUuSion;i! m'ayisaitde sa réception et se montrait très heu-
reux de !arëù$site,<: Comme je tiens~ manoeuvrer,avec la plus grande pru-
dence, dosait-iî, et ëomme j'ai à cceur de ne compromettre personne, je vous
prie de rhe faire savoir si je puis employer l'une des deuxformules suivantes. »



Deux formules de rédaction suivaient, et M. de la Rive indiquait sa préfé-

rence pour la seconde. « Cette seconde rédaction établirait irréfutablement

que je publie un document authentique et absolument vrai: Seulement, je

crains d'outrepasser vos instructions, qui me paraissent ne m'autoriser qu'à a

donnerle texte de la lettre,Sans indicationde la source. et vous comprenez,
Mademoiselle, ma légitime indécision.

M. de ta Rive terminait sa iëttre ainsi:

« L'ami Léo, à qui j'ai communiqué le manuscritde l'année 1893, trouve que ces

pages sont superbes J'ose espérer que vous espérez que vous serez aussi de cet

avis et ne vous plaindrez pas tropde l'article que je vous consacre, au risque de me

faire passer aux yeux des adonaïtes » comme aussi b'endtspose envers vous que
sévéreet implacable contre Sophie et contre Lemmi.Jecomptequev~~me proté-

gère. aussi, le cas échéant; car toute la bande va être exaspérée contre moi. J'en

dis bien plus que M. Lautier et je cingle ce monde en pleme~gu~, tandis quen ce

qui vous concerne je termine par cette sublime pnere de Potyeucte

« Seigneur de vos bontés ir&utque~ja~'obtieone1

Elle a trop de vertus pour n'être pas chréttenne.
Avec trop démérite it vous ptutia former,
Pour ne pas vous connaître et ne pas vous aimer,
Pour vivre des enfers esclave infortunée
Et sous tfuriristejoug, mourir comme eneest née! )'

Je répondis par quelques mots surune carte de visite. En les reproduisant

dans ta Chrétienne, M. de la Rive a eu la prudence de ne pas citer ce

qui avait trait à l'importantecommumcation, pour taqueMe je choix de sa

seconde rédaction. Je n'ai pascopiedecëttë car~~Votct ce que de la

Riveeniareprpduit: 'h~
'<t.Je pars. L~ i~
« Je ne m'offense pas de votreprière. ~,p~):na
« De mon côté. je prie mon Dieupour vous; entoM cas.pomtneseraiPauhne.

« Amitiés néanmoins. »

Le voyage à Leipzig suivit immédiatement. Puis, j'arrivai à Zurich en fin

février. J'ai dans mes notes la copie d'une lettre que j'éçrtYls à M~ faxtL le

i" mars, de Zurich mais je ne donnai plus dés 'ors une adresse fixe à per-

sonne.
Avec profond écœurement, je constatais de nombreuses défections de

la part des antitemmistes je dus mêmerenoncer à me servir des bons ott.ces

de mes amis de Londres. c,,i«:p
Cependant, j'écrivis encore à M. de la Rive avant de quitter la Suisse.

J'ai copie de cette lettre:
:'L/ 'J~(~neve/~te~~ 1894.

« Cher Monsieur,"

« J'ai su que vous
m'aviez envoyé en ~preu~s u~ ~t~

totre volume; sans doute, tes pages m'intéressantplus directement. Avant quatre



jours, je les ferai prendre par une personne amie qui me les expédiera où je serai.

« Je vous avais bien recommandé de ne pas m'écrire avant d'avoir de mes nou-
velles car, depuis Leipzig, je voyage incognito, et, pour des raisons particulières,
plusieurs de mes amis de Londres n'ont pas à savoir où je suis. Les amis de Findel
nous créent des difficultésfort astucieuses.

« Votre volume, qui est annoncé paru, ne se trouve pas à Genève; je l'a
cherché vainement. S'il est publié, veuillez en faire tenir un exemplaire chez votre
éditeur à ma disposition; je le désirerais ~Mf MMM~<& vous. La personne qui
viendra )e prendre de ma part se présentera avec une carte semblable à celle que je
vous remets dans cette lettre; veuillez donc prévenir votre éditeur, afin qu'on ne
remette pas à la .personne un exemplaire quelconque, mais bien celui portant votre
dédicace à M"" Vaughan.

« Faites-moi savoir par retour du courrier vers quel jour la personne pourra
se présenter c!]tez votre éditeur. A aucun prix, le volume ne doit m'être expédié à
Londres ni ailleurs par votre éditeur ou vous.

« En m'écrivant, ne reeoM~MK~~K fo~-f envoyez-la à cette adresse
Madame Ch.(etc). Répondez de suite, sans indication de faire suivre; car je
changedenom dans chaque ville. Je compte sur votre absolue discrétion. Je pars
pour l'Italie dans quatre ou cinq jours, et je vous écrirai de là ce que je pense de
votre volume. Probablement, ma lettre sera faite de telle sorte que vous puissiez
la publier.

< <!MM du MOKM<< ~WH~ M't inois.
sitiance, la main dans la main.« Par alliance, la main dans la main.

<: 0. VAUGHAN.

En mentionnant cette lettre dans son journal, M. de la Rive la fait suivre
des lignes que voici

« Ainsi que Miss Diana Vaughan nous le demandait, nous lui fîmes
parvenir notre réponse~f r~OMy du ~o~fMf, et en nous conformant à ses
instructions.

« ~M~ du MOMT~M ~a~ MK ~MM, nous écrivait Miss. Certes oui, i!

y eut du nouveau.
« Un Congrès de 3~ italiens, tous appartenant à la fédération de J'Ecos-

sisme du Suprême Conseil de Rome se tint à Palerme, provoqué par le
P. Paolo Figlia, député au Parlement italien, et déclara la rupture comptéte
etdéunitiveavec l'intrus du palais Borghèse répudiant toute solidarité avec
cet homme qu'ils disaient hautement être la « honte de l'humanité ?. Les
Congressistes, afin de permettre à tous les maçons indépendants de se sous-
traire à son influence, décidèrent de créer en Italie « autant de Suprêmes
«Conseiisqu'it y avait d'Etats, alors que la péninsule n'était pas encore
«composéea unités.,

« Ainsi furent fondés le Suprême Conseil de Naples, pour l'ancien
royaume de Naples, siégeant en la vallée du Sebeto le Suprême Conseil depour l'ancien grand-duché de Toscane, siégeant en la vallée de
l'Arno; le Suprême Conseil de Paferme,.pour la Sicile, siégeant en la vallée
de t'Oreto. peux autres Suprêmes Conseils étaient en voie de fondation:
l'un pour Rome, dit Siégeant en !ava!!ée du Tibre; l'autre pour 1'urin, dit
siégeant en la vallée du PÔ.

« Les ~3°' itaiiens, en guerre ouverte contre Adriano Lemmi, et qui
siégeaient au Congrès de Palerme, étaient les FF.v. Paolo Figlia, grand-mattre



du nouveau Suprême Conseil de Palerme, député au Partetnent italien, pré-
sident du Congrès Antonio Marando, grand-ma!tre du nouveau Suprême
Conseil de Naples Fortunato Savi, grand-maîtredu nouveauSuprêmeConseit
de Florence; BenedettoQuinci det Grsno, GiuseppePolizzi,Aristide Battag)ia,

avocat, conseiller municipal de Palerme, Francesco P. Mondini, Francesco
GHtberto.GiuseppeMilitello,Giovanni Leone, Salvatore Vicesvinci.Antonino
Lombardo, Cesare Di Leo-Cadelo, membres du nouveau Suprême Conseil de
Pn!e!me; Marino Marini, Salvatore Barra, Giovsnni Marietto, BenedettoDi
Meglio, RaimondoDi Salvatori, Gennaro Abate, Ludovico Misetpieri, Andrea
Lazzara, membres du nouveau Suprême Conseil de Naples; Neocle Renucci,
Luigi Caire, Ulisse Parini, Silvio Belli, Carlo Leoni, Arturo Bruno-Frager,
Giuseppe Morgantini,!tato Bemporad, Natale Cafanielli,membresdu nouveau
Suprême Conseil de Florence.

« Avant de se séparer, ces FF, votèrent une adresse de <etidtations

« à leursFF. hauts-maçons (les Palladistes du camp de Miss Dia~ Vaughan)

« qui avaient donné l'exempte de ['indépendance, en refusant accepter le

« joug tyrannique et honteux d'un homme universei!ementméprise. »
« Miss Diana Vaughan avait donc été, comme toujours du reste, excel-

lente prophétesse, dans sa lettre du 28 mars t8o4 et elle avait annoncé
cette révolte dès le 2! décembre t8~3, au déjeunerde i'hôte! Mirabeau.»

Ainsi, voilà des faits, et j'en ferai connaître d'autres encore; car, un
document officiel, que je possède, émanant du Suprême Conseil de Lausanne

et rédigé contre la ~OM~ Protestation ~M décembre /~9~. montre que
les maçons indépendants de Paterme, Naples et Florence, ne furent pas les

seuls à voutoir secouer le joug de Lemmi. il y eut aussi il Madrid une tenta-
tive mais il n'y fut plus donné suite après madémissiondu !~avri! t8c;

D
(~aMj!~OC~MMMM~.)

A QUOI SERT D'ÊTRE POL!E. Onavu,dans mon fascicule rf t7,

vec quelle respectueuse réserve j'ai traité la question du démenti de

Mgr l'Archevêque d'Edimbourg. Par piolitesse, et suivant t'exempte de

M. Leslie, j'ai excusé les dénégations de Mgr Anga Macdonald en ayant l'air

de tes attribuer à un manque de mémoire. Cela m'a bien réussi! On en

va juger.
11 semble qu'a Rome, au sein du Conseil directif de !'Union Antimaçon-

nique, on aurait dû me savoir gré de ce que, tout en maintenant fermement

tes droits de la vérité, je gardais une attitude pleine de déférence envers un

prélat que la crainte d'une mystification avait fait descendrea une action

indigne de son caractère. En effet, a t'Union AntimacoMique de Rome. on

sait qui est M. Chartes-Stephen LesUe; il est Utt des principaux fond-r~s
de l'Union Antimaçonnique d'Ecosse; on ne peut pas ignorer qu'il est tin
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solide et vaillant catholique, de la plus haute honorabilité, un homme Sont

la foi-n'a jamais failli, un de ces chrétiens fidèles toujours prêts a tous les

dévouements. L'Archevêque niait m'avoir envoyé sa bénédiction, –que je

n'avais pas sollicitée, je le rappetle, et niait aussi l'enquête effectuée sur

mes indications par M. William Considine, son conseiller légal. Mgr Mac-

donald, dans sa précipitation à nier, oublia .eci, très important c'est que

M Considine avait donné un reçu de ses honoraires pour cette enquête. Or,

M. Lestie, dans sa lettre du 32 décembre 1896, a déclaré que ce reçu était

entre ses mains. Par conséquent, en présence d'une preuve matérieite aussi

mdéniable, le devoir du Conseil de l'Union Antimaconnique de Rome était,

aM~o~, de prier confidentiellement la presse hostile à ma cause de ne

plusrevenirsurcet incident. Je dis: «tout au moin's. » Le complet devoir

des uns et des autres, y compris Mgr Ange Macdonald, était de reconnaître

latérite.
Eh bien, la vérité, voici comment on la traite chez les gens qui se sont

déclares mes adversaires:
Un rédacteur de ta (! !), de Paris, M. Nemours-Godré, vient d .m~

primer ceci dans une brochure « Diana Vaughan n'invente pas seulement

des apparitions de diable; elle invente aussi des bénédictionsd'archevêque.

Elle raconte dans ses Mémoires que. ayant un jour révélé à t'Archevêque

d'Edimbourg un nid de!ucifériens dans sa vtUeëpiscopa!e,et!e reçut les

remerciements et la bénédictiondu prélat. Mais un journal de Paris, l'Urtivers,

ayant écrit à l'Archevêqued'Edimbourgpour lui demande)- ce qu'i: y avait de

vrai dans cette histoire, ce prêtai répondit qu'it n'avait jamais entendu parler

de chose. Si l'histoire du diaMeBitru-est pûur mot un trait d'impudence,

ceUe de la bénédiction venue d'Edimbourg est un mensonge. Et en note

~ttë l'explique aujourd'hui en disant que Mgr d'Edimbourg manque de

mémoire! Rien de plus. Quelle audace, après ma relation documentéede

tous 1es faits de l'incident 1 (Voir pages 535 à 54!, fascicule n° ty.)

Dans l'Univers du 5 mars,M. Eugène Veuillot ose citer !e~meuxdementt

au nombre des preuves qui, setôntui.auratent dû ~rn~n~M.~ chanoine

Mustel à abandonner m~ cause Pourquott'~t~ discuter

les arguments de !a C~M'~M C'o~~?~ Pourquoi ? Parce que

toute réponse serait inutile, sa foi dans le Taxi! et la Diana n'ayant pu être

ébranlée. par le démenti~7'f~~M~/ ?>;

Un autre adversaire va plus loin encore,C'est te R. P. Portatié,qut ecnt

dans sa racente brochure « On connut le démenti retentissant adresse a

l'L~~ par t'Archevêqued'Edimbourg, dont Diana se vantait d'avor reçu

bértediction. Diana essaie de râiUër te vénérabte Archevêque, et
que t'on mettra en balance sa parole et cette du prêtât. ?



C'est donc la guerre que vous voulez?. Soit, je l'accepte.
Oui. il a été retentissant, le démenti. Or donc, il faut que la preuve du

mensonge soit retentissante.
Alors, chez les catholiques, si un Evêque nie un fait vrai, un fait dont il

existe une preuve matériette, on doit se taire, courber le front et passer soi-

même pour menteur ?.
Que d'autres s'aplatissent c'est leur affaire. Moi, non. Père Portatié,

vous auriez dû mieux prendre vos informations en ce qui me concerne.
D'abord, sur le fait de la bénédiction, ce n'est pas ma parole qui est en

cause; c'est celle de M. Leslie, que Mgr Ange Macdonald tui-même a déclaré

être « un Écossais très honorable ». Et M. Leslie a écrit le !3 décembre !8c)~

« M. Leslie a rencontré S. G. t'Archevêque mardi, Mgr Ange Macdonald se
trouvant par une heureuse chance à Aberdeen. On a décidé de remettre l'en-
quête entre les mains de M. Considine, qui y apportera tout le soin et les

précautions possibles. Je n'ai pas besoin de vous dire combien l'Archevêque

s'y intéresse. Sa Grandeur MM~ ~~f bénédiction. » Mention fut faite de

cette bénédiction dans mon fascicule n° 6, à la première page, fascicule que
Mgr Macdonald reçut et qui est un des deux qu'il a déclaré avoir lus. « Je les

parcourus (les deux numéros du journal de Miss Diana Vaughan) et je les
retournai a l'Écossais ci-dessus désigné (M. Lestie), en y joignant la remarque
que je les avais tus avec intérêt. (Lettre de l'Archevêque à l'Univers, du

2 novembre !8<?6.)

S'il fallait croire Mgr d'Edimbourg dans son dire d'aujourd'hui, alors
M. Leslieaurait inventé ce qu'il m'écrivait te ~décembre !8~5? et Mgr Mac-

donatd aurait lu avec intérêt mon n" 6 sans remarquer que je relatais sa

bénédiction à ta premiérepagerou encore il aurait taissé passer cette mention
contraire à ta véritésansta~démentiraussitôt?.Attons donc'

Mais, entre ta parole de M. Leslie et cette de Mgr Ange Macdonatd, je
n'hésite pas, moi, dussè-je par cette déclaration perdre l'appui des catho-
)ique& qui ont pris mon parti.

ttestinadt'ni~ibteque M. Leslie se soit prétendu faussement chargé de

me transmettre ta bénédietion de l'Archevêque d'Edimbourg. Et vous le

comprenez, p&reportatié, aussi bien que moi; et c'est pour cela que, dans

votre brochure, vous ne soufflez mot du témoignage de M. Lestie et que
vous passez complètement sous silence le démenti relatif à l'enquête de
M. Considine.

Sur <?& second point, impossible de nier!Or, Mgr Ange Macdonald,
oubtiant <}ue t'enquête de son conseiHer téga! a été rémunérée et ignorant
peut-être que celui-ci a donné reçu de ses honoraires, n'a pas craint d'écrire

« Aucune enquête de cegenre n'a été conduite par M. Con~tdine ou quelque



autre ». Eh quoi! parcequeM. Leslie est un laïque, il faudrait hisser

planer sur lui un soupçon de double mensonge, quand il est matériellement

certain que, sur l'un des deux faits mis en cause, c'est l'Archevêquequi a

écrit et signé le contraire de la vérité!1
Ce numéro-ci, je l'envoie à Edimbourg à Mgr Ange Macdonald, a

M. Considine, M. Leslie. Je demandeà M. Leslie de tenir a ma disposition

!e reçu qui étaMit de quel coté on dit vrai. Ce reçu, il est nécessaire qu'il soit

reproduit par !a photographie en cliché de projection. Et c'est pourquoi j'irai

à Edimbourg; c'est pourquoi, devant te public, ce reçu sera montré, visible

aux yeux de tous, et M. Considine étant convoqué à ma conférence. Car, a

Edimbourg, il est de mon devoir de confondre le F Robert Brown et sa

bande de Rose-Croix iudieriëns; mais il est de mon devoir, aussi, de prou-

ver publiquement que, quant à cette bénéd~tion et à cette enquête de

décembre tSp~, ce n'est pas moi qui ai menti.

Messieurs tes négateurs à outrance, n'accusez que vous du ridicule que

vous aurez provoqué. Et n'espérez pas
l'éviter, Je vous t'ai dit mes précau-

tions sontprises..
Peut-être ferez-vous agir sur M. Léstie: peut-être, par intimidation,

essaiera-t-on de t'empêcher de me remettre te document probant quita
cité dans sa lettre du 22 décembre dernier. Peu m'importe. Je possède

d'autres documents, y' 7< /~Me~ M. COM~M~ ~M~ compte

~MM~M~ Comment et depuis quand je lespossédei'Je n'ai pas à le

dire. pasptusqueje ne nommati! y a trois~n~~ministère de

l'intérieur italien par qui j'eus le dossier dé Lemrili. Ce que je vous affirme,

messieurs tes négateurs, c'est que j'at~es lettres ~~q~ en

projections, à Paris d'abord, a Edimbourg éh~te, de la page de

t'~<w~ contenant !e démenti de~Mgr Ange
Unde mes amis, connaissant en partie m~n~de campagne, m'a écrit

<( J'ai trop d'anection pour vous, bie~ chère ~ade~~ j'ai' trop u

cœur'votre triomphedénniti~ pour t!e pas yousou~
<:

N' oubliez pas que vous ête$ une convertie et que,parvous
devezagireticonvertie et de manièreà ce que rien dans v~ a~tes, vos paro-

les, ne pmsse se retourner contre vous et contfec~u~~ .'iment et

vous soutiennentet soutiendrontsahsbron<:h6r.

« Si coupables qu'aient été ënvér~~ de hauts dignitaires I'Eg!ise.

méhagez, je vous en supplie, t'impr&~Ston dës';c~qui vous sont

favorables et celle des catholiques égarés qui vou~ certainement.

Or, ce n'est pas votre adresse qui m~~ eu souci, mais c'est

vous voir ftagéUerpubtiquëment ces ~tspc~ Clr, pour cathott-

cité d'Europe, ces personnes sont des pré:~S~ :voua r~'êt~s que>



Vaughan. Pardonnez-moi, n'est-ce pas, bien chère Mademoiselle Si vous
cassez les vitres, vous vous ferez ie plus grand tort on dira que vous obéis-
sez à l'orgueil et que votre conversion sincère est douteuse, puisque vous ne
montrer pas l'humilité qui doit en être la conséquence rationnelle.

« Accablez 'esiaiques. si vous voulez mais ne saisissez pas le public
de vos différends avec des Évêques, je vous le demande à genoux, s'il le
faut. Pour l'Archevêque d'Edimbourg, le public qui vous aime sait à quoi
s'en tenir. »

Voici quelle a été ma réponse

« Cher Mohsieur, nous ne nous entendons pas et ne pouvons nous en-
tendre.

« Ou, me transmettantl'avis d'un de vos supérieurs qui s'effraie de l'éclat
de ta vérité, vous partez contre votre pensée ou vous déraisonnez complè-
tement.

« Causonsnet, et finissons-en.
(i Je ne comprends la vérité qu'ainsi le contraire du Kt~MOM~. La

vérité est divine, et Satan est le père du mensonge. Toute vérité doit être
dite, quand la dire est œuvre de justice.

« L'Archevêque d'Edimbourg, niant une bénédiction qu'il a réeiiement
donnée etnta.nt une enquête qui a été réettement faite avec son approbation,
est ~T~ Son titre, sa qualité, sa haute situation ne sauraient trans-
former son acte en bien. Montrer la vérité avec preuves, c'est !à. œuvre de
justice car;le mensonge a été répandu partout par la malice, ce qui fut sou-verainement injuste..

<{)ine~'agit pas desavoir ce que têts et tels, fussent-ils deux cent mil-
lions d'homhtes, diront~ en voyant passer l'implacable justice, en voyant
surgir la vérité qui est~a vérité. H ne s'agit pas de savoir si !e mensonge est
représenté par un Himalaya et si la vérité n'est proclamée que par un' grain
de sable. Là n'est pas )a question.

Il.

< On dira ce qu'on voudra je ne me préoccupe pas des dires. Si je me
cause grand tort, seton votre expression, ce sera auprès d'hommes, non de-
vant le Dië~d~justice et de vérité.

<< Le mensongea a été reproduit par d'innombraMes journaux,'i! a trouvé
crédit auprès de miniers et de milliers d'hommes c'est justice que la vérité
à son tour, soit connue de milliers et de milliers d'hommes.

<< Que s' pr&cjtameria venté surce point etd'autres semblables fait dire
que ce n'est pointagir en convertie, tant pis pour ceux qui diront ce!a Dans
ma conversion, aussi, i) y a un fait, et je prévois que je serai amenéeà pu-
blier ta vérité sur le fait mais i'appréciation des hommes sur ce fait importepeu,!ejugen~ën~ tout.



« n'y a pas orgueil de ma part, mais soumission à Dieu, sans la per-
mission de qui rien n'arrive.

« Si je me suis convertie, ce ne fut point pour obtenir l'ovation des

hommes; je fus et suis heureuse de ma conversion pour moi-même qui, des

des ténèbres, vins à la lumière par la grâce de Dieu. Cette joie, le monde est
impuissantà me t'ôter.

« Je n'ai rien demandé aux hommes, ni taveurspirituette ni avantage
matériel, ni honneurs ni bénédictions. Quand j'ai tendu la main pour sollici-

ter le concours pécuniairede mes frères, ce fut pour t'œuvre du Congrès an-
timaçonnique, non pour moi; vous le savez. Vous savez aussi que mes
publications ne furent pas œuvre de mercantilisme tes chiffres sont ta.

Personne ne pouvant soutenir sérieusement que je suis venue a l'Hgtise

dans un intérêt quelconque, matériel ou honorifique, qui dehc, sauf le

Pape, représentant de Dieu. pourrait me donner un ordre au nom d'un droit

sur moi ?

sur Qui donc oserait se substituer nomQui donc oserait se substituer en ceci au Pape et me défendre, au nom
du Dieu de vérité, de faireconnaïtreta vérité, après tes audaces du men"
songer

« !t n'y a pas deux espèces de vérité. Je me suis convertie à Dieu pour
le triomphede la vérité. Faire connaître lavérite, sans faibtësse, sanscrainte.

c'est là agir en convertie.

« Vous oubliez mon point de départ, qui est attsstët reste mon but su-
préme ~M MM~ W~~Z3MM, ~~0~ ~t~
Permettez-moidonc de vous rappeler cette toi de tna vie notïvette.

« Dieu n'a pas dit caisse triompher te! mph~on ettu ~é~asairisi acte

d'humilité. ~L"
« Pourquoi donc m'écrire qu'ert combattant pour ta vérité, même si elle

gêne des gens haut placés, je ne montrerai pas l'humilité, être
« la conséquence rationnelled'une conversion ? »

« Mais c'est de la folie, cela, cher Monsieur

« Il n'y a pas ,orgueil dans ta campagne que je vais entreprendre; il ya

devoir. Laisser triompher le mensonge ne serait pas humitité ce serait

désertion.
« Brisons là. On a nié avec persistance mon existence même et tes

circonstances matérielles de ma conversion pour éta~aux yeux

du monde entier, non par gloriole, mais dans t?ihtef~ de ~a~rité, tous les

moyens me seront bons, dès t'ihstantqu'itsse~ confic~'rmes att droit et a

justice, dussé-je même renoncer â C~ que je ~M~M comme ma WM~OH.

« Si sur ce terrain4à vous renoncez i me sui~re~a~ ~ss
regrets. ? ~Y~h~y~



POUR CRÉER UN IMBROGLIO. Mes amis feront bien de se défier des
manœuvres de la dernière heure, auxquelles ne manqueront pas de recourir
les Pacelli et consorts aussi bien que les francs-maçons.

On pas oubtié quel fut le premier piège que M. Margiotta tendit aux
catholiques, lorsque le dépit en fit mon ennemi. Ayant appris peut-être que
Lemmi, dès qu'il me sut prête à rompre avec lui, au moment même où les
Watder préparaient son élection par les Triangtes, imagina de produire sous
mon nom une amie américaine du vieux Philéas, M. Margiotta soutint qu'il
existait deux Diana Vaughan une, la vraie, qui était demeurée palladiste
l'autre, la fausse, c'est-à-dire moi. !i ignorait que l'échec de la dame avait
été si piteux et sa frauduleuse exhibition si éphémère, que cette manœuvre
avortée fut connue seulement après la Voûte de Protestation elle fit hausser
iesépaùtes aux hauts-maçons indépendants. N'importe Adriano avait rêvé
de jeter la perturbation parmi les parfaits initiés, et l'on ne sait pas au juste
ce qu'il avait médité de faire, on se demande quel fut exactement ce plan
de campagne qui ne reçut qu'un commencement d'exécution.

Aujourd'hui, dans la haute-maçonnerie, on aurait repris ce projet, si j'en
crois un renseignement d'un ami sûr de Chicago. Ma manifestation publique
devant couper court à toutes les négations, va-t-on exhiber une deuxième
Diana Vaughan .et me traitera-t-on, moi, d'aventurière, usurpant un nom qui
n'est pas le mien ? Nous saurons à quoi nous en tenir sur ce point dès ie ig
avrit. Toutefois, il est sage de prendre les devants et d'avertir le public.

Est-ce à ia préparation de cette manœuvre qu'il convient de rattacher
une lettre que M. lé chanoine Mustel a reçue récemment et qu'il s'est em-
pressé de pubtier, peut-être la croyant écrite par une de mes amies d'Amé-
rique apportant son témoignage? Je ne sais. Quoi qu'il en soit, empêchon&
l'imbroglio, en ne négligeant rien de ce qui pourra faire la lumière.

Voici cette !ettrë, que M, le chanoine Mustel a publiée dans son nHméro
du 5 mars

a Monsieur i'abbë,

« Le hasard, ou plutôt la divine Providence a permis que )a ~Mtf' <~ CoM~H<
me tû!nbât entre lesmains. Je suis profondément surprise. Monsieur l'abbé, de voir
que tant de catholiques nient, sans la moindre .preuve, l'existence de Miss Diana
Vaughan.

« Anglaise d'origine, j'ai habite longtemps les Etats-Unis, où j'ai connu Miss
Diana jusqù'eniSSo. En ce moment je visite la France et je suis descendue à
l'hôtel de t'Univërs et du Portugal reunis, rus Croix-des-Petits Champs, to, Paris.
Si vous jugex que mon témoignage puisse être de quelque utiHte.je vous permets,
monsieur !'abbe,dermsererd<msvotre

Ce so~r, je visiterai Versailles et dans quelques jours je retournerai à New-



York, où ma famille est établie. Là je retrouverai d'anciennes amies de Diana et je

les engagerai à unir leur voix à la mienne pour protester contre ceux qui, poussés

par les francs-maçons, nient l'existence de celle que nous avons connue et a.mee.

« Daignez agréer. Monsieur l'abbé, l'assurance de mon profond respect.

G. CAWSHA.

<:Paris,34~vfiertS~7.M»

Aussitôt que le numéro contenant cette !ettre me parvint, j'ai écrit au

directeur de la /?<fM<' C~~o~Me CoM~MC~

~mars.;t897.
« Bien cher Monsieur te Chanoine,

« je
vousmetsengardecontreupenpuYette manœuvre. cette

dameCawsna.dont vous venez de pubUer une tëttfe.
« Je sais. d'autre part. que Fon se propose de m'opposer une autre D.ana Vau-

Khan soi-disant telle, qui est partie de Chicago, it y a un rhots pour se rendre en

Europe. Sans doute, celte-ci est la même que ee~suseitëë par Lemni. dans les

premiers mois de !893;et!e dut rentrer dans rombre, M mission ayant~
alors Peut-être veut-on !a produire dès te tende~in de ma pfemte~ conférence.

et nous verrions se renouveler la fable que M~giotta essaya d'abord d'accrëd.ter.

Des maçons américains donneraient teur témoignage à ~sse Di~na Vaughan,

qui, tout en se disant maçonne, nierait !ePa!)adisme; moi. ils m'accuseraient d.m-

posture.
< pour déjouer c~te manoeuvre. vemUex insérer cetteiettre, en pnant tous les

journaux amis: de !areprodutre. ~L.~~J~
Cette dame Cawsnadit ~voir connue jusqu'en t88p. C est <aux, En t~o,

je n'avais que se!ze ans. Or. )& ne puis commettre erf~f~~ $lIr¡'lesrela.

lions de ma famitte. Aucun Cawsna que je tonhâi~e à L6Ut~}e

< Donc f une
enquête immédiate s'impose à Paris, t'C~ de déCouvr.r qui

est cette dame Cawsna; a' je somme !apseud0 Diana Vaughàn de Chtcagp d'être

présente, !e '9 avril, à tasaUede la Société de Géographie.

« Me recommandant plus que jamais à vos prières, je me dis, Mpns'eur !eCha-

noine, votre
reconnaissante etàjamaisdevouée en !és~,Ma~, Joseph etJeanne.

-DtAMA~VAUGHAN.~»

D'après tes derniers renseignements re~us.sita dame habitant Chicago à

qui l'on a donné mission de créer un nouvet in~bro~, est !a mêrne que

cette qui fit MM~~ MOW des con~rences en tS~notanii~~ je

suis en mesure de la démasquer dèsàprésent da~S~ C~~{,c!èst Mil" Kate

PhHipps, originairedëNëw~or~ 1'Stbj!e !d'<;>ri~n~et, dé l'asso-
'dation~esDames;de-~8vo)t!tion.ë!te~et doit

avoir au moins~ une ~uarantame~d'ann~s~: L ~j



D'autre part, on m'a affirmé le fait d'une certaine ressemblance avec moi

M""AnnieBesant, l'intime amiede feu Bradlaugh,qui remplace M""B!avatsky

à fa tête d'une certaine école d'occultistes, céfébre par ses prétendus rapports

avec les daimons du Thibet. Mais M" Annie Pesant, d'ailleurs plus sgce

encore que M°" Phiiipps, est trop connue pour se risquer à jouer le rôle de

mon Sosie. D. V.

Ma Manifestation Publique

Pour le choix de ta ville où j'ai résolu de donner ma première conférence,
j'ai hésité toutd'abord entre Londres et BruxeUes; nnaiement, j'ai choisi
Paris, en cédant à diverses soiticitatio~s.je dois dire pourquoi je penchais
davantage pour les deux premièresvilles.

Voici la base de mon raisonnement pourquemamanifestationpublique
m'assure par e]!e-meme!a sécurité. il faut qu'elle soit éclatante autant que
possible courir le risque que ma première conférence passe ~M/)~H~ serait
donc commettre la plus grosse des imprudences.

Il est certain qu'en me produisant en premier lieu à Bruxei!es,cr! som-
mant par voie d'affiches le F\,7Gob!etd'A!vie!ta de co'mpara!tre,en mon-
trant en projections lumineuses ~es documents pattadiques émanant de lui
que je! possède, un tel éciat aurait aussitôt un retentissement considérable.
Voi)~pourquo! BruxaUes rue ptaisait.

P'autrepart,~ j'ai eu à envisager les divers points de vue auxquels se
piacerU la presse pour tntéresser te publicma manifestation. Or, dans le

monde entier, d'est la presse de !ahgueang!aisequi dominedans une énorme
proportion. Le g!obe compte environ 50.000 journaux dont '9.76~ aux
Etats-Unis (*); te royaume Britannique, non compris ses vient
ensuite aVec~tOoo. journaux en chiffre rond; ajoutez 8:3 journaux d'Aus-
trarli~ et 865' dt;~'rtnada, t:rt stcatistïque de la Gz~~rce Irrtervrrczl~oir~xte ~r< x~r

`,t,~ss~,t)'Mieet 865 du Canada. La statistique de !a Z.~M<' /f'M~M~ ?'<
dont te si~e central est à New-York et qui a tenu son dernier congrès
annue! & Buiïato ('23-34 juin )896), ne donne pas !c dctat! des journaux aux
co)onies anglaises d'Asie, si importantes; in ligue pubficdes chiffres ronds

.2.000 journaux au Japon.. et f.ooo pour!e reste de i'Asie. L'A))en')gnevient,
dans le monde, en troisième rang, avec 6.058 journaux; )a France, seu!e-

~O.L'Étattie New-York, A tuf se~t, a !.9$o journaux; t')))tnot: !?) t.tpt-~yi'vanie,
'.4~, ~'ëhio,, ).'44; t'towa, f.034; 'e Mineur!, ~6! !nt!'s:.a, S.p; )e Michi~n, 762~j
le TeMs, 608, )e KanMi) 6~)6; !.t CaXfbrfne, 674; te Msusachusetts, 627, etc.



ment en quatrième rang, avec 4.5~- Onparte ici exclusivement des jour-

naux s'occupant de politique, de religion, de nouvelles, et non des feuilles

spéciates d'industrie, métallurgie, photographie, mines, etc., ou consacrées

uniquement aux annonc€S:tastatistique de la Ligue ne porte que sur tes

«r.ewspapers-L'Italie et t'Autriche-Hongrieont, chacune,moins de journaux

que le Japon Si !'on fait la part des journaux des Etats-Unis et du Canada

qui sont publiés autrement qu'en anglais, on trouve encore près de

29.400 journaux de tangue anglaise, sur les 50.ooodu globe. Voità pour-

quoi, au point de vue de la certitude d'uue publicité immédiate, j'inclinais

pour Londres, où tes restions de presse ~ecle~jEta~ la

réussite de mon plan.
On m'a fait valoir, cependant, que c'est en France que sont les plus

chauds partisans de ma cause. Je me suis donc af-êtée au cho.x de Paris, et

j'ai fixé la date i une époque me permettant d'envoyer tes cartes d'entrée

dans toute l'Europe et aux Etats-Unis. En effet, les cartes de presse portent

cette mention « MM. les directeurs de journaux qui recevront une de ces

cartes sont priés de la transmettre a leur correspphdant parisien ou à toute

autre personne habitant Paris et pouvant représenter en'cette occasion leur

tournât.~ < \r~/
On m'a écrit « Pourquoi pas à Rome d'abord? L'amt qui madressé

cette observation oubtie que depuis quelque temps.Iâ situation s'est grave-

ment modifiée parl'influence prépondérante prise ~rM~ j'ai

à combattre les ~mantBuyres ,autant que ~t!es de ~se~ aussi

qu'en Italie la presse est nettement tranchée en d~ camps.0 ma mani-

festation pubtique sera eertainement àuss~désagreâbte à rnes ad~ersatres de
!-UhionantimaconniquedeR<)më qu'au Gr~O1

de Nathan et de Lemmi. Pour induire n~s amis et erreur,
pour nous faire croire à la compétence et à rimp~ cIe la feue Gommis~-

sion romaine, on fit publier une fausse tiste des membres qu) censément la

composaient, liste comprenant notamment le R.P.~rawo, de la C~~
Cattolica, et le savant professeur OonVinëenzoLongo; ce qui fut un men-

songe imaginé par M. Pacetti, se servant delà comptici~ de t'~M~. M. le

chanoine Mustel l'a dit très justement « Si t'Itatie est ta patrie de Ma~mi.

elle est aussi celle de Machiavel. ? Aujourd'hui, on est tout ~~it éd~e sur

le parti pris que tes Pacell,i et consortsavaientde (aire échouereux
qui n'ont même pas nommé aux États-Unis un~étegué pour prendre des

informations parmi les protestants du Kentucky!et, depuis le Congres de

Trente, ils auraient eu le temps! J'ai donc lieu de hte~~ de

sieurs-tà. Ma conviction est que, si je faisais ma première manifestation a

Rome, le clan Pacelli me poserait de$ conditions, c'est-à-d Vous allez



vous engager à ne faire la lumière que sur la secte maçonnique et à ne pas
ouvrir la bouche à notre sujet; ou sinon, nous donnons le mot d'ordre à
tous les journaux catholiques italiens, afin qu'aucune mention ne soit faite

par eux de votre conférence. On me laisserait bien venir, et i'on me dirait
cela la veille. Et, comme je ne plierais pas, ma manifestation serait ainsi un
coupd'épée dans l'eau silence de la presse catholique, d'une part: silence
des sectaires, d'autre part, silence complet, et moi, ayant quitte retraite,
exposée passer pour mythe plus que jamais, ou pour aventUKereMlest
donc sage, dans cettesituation nouvelle, que je neme rende à Rome que pré-
cédée des résuitats de quinze ou vingt conférences en d'autres pays; et en des
pays où existe ayec prospérité la presse d'entre les deux camps. Alors, ils
seront vains, !ës mots d'ordre du signer Pacelii! peu importerait même qu'ils-
fussent obéis, puisque ma manifestation serait faite!

Non, i'ttafie n'est pas le pays favorable à !aproc)amation de la tOMte-
vérité. Je viens de lire, dans ~~o~M, de Gênes, que ma manifestation,
telle qu'elle s'accomplira, est dès à présent désapprouvée et traitée de « char-
fatanisme ? par des journaux catholiques de la .péninsu!e. Cependant,
n'est-ce pas !7~/M/~M/afeuine turinoise dont M. Pacelli est le corres-
pondant romain, qui m'adjurait de me montrer, de paraître aux côtés de
M. Léo TaxHr. Mais, quand on imprimait ces sommations, on pensait que
je ne me résoudrais jamais à paraître en public!

Voic{ donc ta première partie de mon itinéraire:

Lundi ~avrn~uhdi de Pâques).–Paris: conférence, le soir.
Mardi 20. Voyage de Paris à Avranches; arrivée, J'aprés-midi réception

d'ecclésiastiques,seuls.
Mercredi 2t. –Mont Saint-Michel.
Jeudi 32;–Avranches;repos .aucune réception.
Vendredi 23.– Voyage d'Avranches à Cherbourg; arrivée à 5 h. de l'après-

midi conférence, le soir.
Samedis~ Retour de Cherbourg à Paris, par train de jour; arrivée à 5 h.

repos; aucune réception.
Dimanche 25. Visite à un sanctuaire ( à la première heure); départ à 8 h. du

matin pour Rotterdam; arrivée à h. de t'aprés-midi; aucune réception.
Lundi 26.– Rotterdam réceptions particulières, l'après-midi, de 3 h. à 4 h.;

conférence, te soir.
Mardi 2y.– Voyage de Rotterdam à Londres. Selon futilité des réceptions,

départ soit a 6 h. du soir par le vapeur quotidien d'Harwich, soit à midi par le
service spécitU direct du mardi.

Mercredi 38.–Londres;repos complet; aucune réception.
jeudi 3~. '–Londres visites; départ pour Edimbourg par train de nuit.



Vendredi 30. Edimbourg repos dans la journée; aucune réception; confé-

rence, le soir.
Samedi t"' mai. Edimbourg réceptions, le matin (de 8 h. à 9 h.) retour

à Londres par train de jour; aucune réception à l'arrivée.

Dimanche 2. Londres:Saint~Mar!e-dë5-Anges(le matin); repos, !e reste

de lajournée..
Lundi 3. Londres réceptions, le matin (de 8 h. à ioh.); retour à Paris par

service de jour, Douvres-Calais; arrivée à Paris, à 7 h. du soir; aucune réception.

Mardi 4 et mercredi 5. Paris réception ouverte, à l'hôtel, le matin (de 8 h.

à to h.) et l'après-midi (de 2 h. à 4 h.).
Jeudi 6. Paris réceptions particulières, le matin seulement, de 8 h. à

h.; l'après-midi, repos; conférence, lesoir.
Vendredi7etsamedi8.–Paris: comm~le~etié~.
Dimanche 9. Montmartre, le matin. Voyage de Paris à Rouen; arrivée à

h. de l'après-midi; conférence, le soir,
Lundi tb. Rouen repos dans la matinée, aucune réception l'après-midi,

réceptions particulières (de i. h. t/2 à ~h. !/2); départ pour LHie a 5 h. du soir;

arrivée dans la soirée.
Mardi n. Lille: rëposcomplet; aucune réception detoute la journée.

Mercredi t2. Lilte réceptions dans la matmée seulement (de 8 h. à 11h.)

conférence,.le soir.
Jeudi 13. Lille repos le matin, aucune réception. Départ pour Bruxelles par

le train de l'après-midi; arrivée à 6 h. ~2 du soir. Voyage avec une famille amie.

Vendredi !4. Bruxelles repos complet; aucune réceptfônde toute la journée.

Samedi !5. Bruxelles réception~ (de 8 h. ~h)'
conférence,soir. J

!j
Dimanche 16. Bruxëlies Sai~-GuduIe. Déport p~ur Reims, a h. de

!'àprès-midt.~rrét~a~aiht-(~ent)n.jL;j~~.r'
Lundi !7.–Saint-Quentin repos. aucuneieGeptioh;dép~~

[ 1 h.

arrivée à Reims 2
h; det'aprés-~nid);visiitës.

Mardi t8. Reims réceptions particulier~sdansla~~mseulement (de 9 h.

à n h.);repos, l'après-midi; conférence.le Soir.

Mercredi ro. Reims repos le matin, aucune réception; l'après rcccp-

tionouverte(de2h..a~h.).:j.
Jeudi 20. Voyage Reims à Nancy, par train dhmatth. Nancy repos

l'après-midi,aucune récepti6n;iconfërenee,Iesoir.
Vendredi2!Nancy réceptions dans la matinée(de8 h. t/2 à 10 h.):dcpart

pour Tours, à midi 1/2. Arrêt à Paris, pour repos.
Samedi 22. Voyage de Paris à Tours: arnVée à r h/de l'après-midi r~ehos,

aucune réception.
Dimanche 2 ). Tours Sainte~ce réceptions particulières (de midi /2 a

2 h.); conférence, le soir.. .J~
Lundi 24. Tours réceptiëhsi le matin (de Q h.~a!~ za h. départ pour

Bordeaux à midi !/2; arrivée6h. 3ù soir.



Mardi 25. Bordeaux repos complet dans la journée, aucune réception; con-
férence, le soir.

Mercredi 26. Bordeaux aucune réception le matin; Fapres-midi, réceptions
particulières(dé h. à 2 h. 1/2). réception ouverte (de 2 h. !/2 à ~h. !/2).

Jeudi 27. Voyage de Bordeaux à Montpellier, par train de jour; arrivée à

7 h. du soir.
Vendredi 28. Montpellier réceptions dans la matinée seulement (de Q h. à

11 h.) conférence, te soir.
Samedi 20. Voyage de Montpellier à Marseitie: arrivée 3 h. de l'après-

midi. Marseitte: réceptions particutiéres, à t'hôtet (de 4 h. à 6 h.).
Dimanche 30.– MarseiUe: Notre-Dame de la Garde; repos, le reste de ta

journée, aucune réception; conférence, le soir.
Lundi t.–Marseiite: repos complet, aucune réception.
Mardi {'juin. Marseitte réceptions particulières, le matin (de 8 h. à to h.);

réception ouverte, l'après-midi (de 4 h. à 6 h.).
Mercredi 2. Départ le matin (o h.) pour Lyon; arrivée à 2 h. :/2 de l'après-

midi aucune réception; conférence, te soir.
jeudi 3.–Lyon Notre-Dame de Fourviéres; l'après-midi, réception (de 2 h.

a 5 h.).
Vendredi 4. Voyage de Lyon à Grenoble; arrivée à t h. de t'après-midi

visites.
Samedi 5. Grenoble réceptions dans la matinée seulement (de Q h. à t h.);

conférence, le soir.
Dimanche 6.–Notre-Damede la Saiette.
Lundi 7.–GrenoMe~repos te matin, aucune réception. Départ à midi pour

l'italie; arrivée à Chambery à j! h. [/2; repos, aucune réception.
Mardi 8. –Voyage de Chambéryà Turin; arrivée à 2 h. </2 de t'apres-midi

repos, aucuhe réception.
Mercred) o. Turin le matin, visites; l'après-midi, repos, aucune réception

conicrence, le soir..
Jeudi !p. Turin repos dans ta matinée, aucune réception; l'après-midi,

réceptions particulières (de midi à 2 t).), réception ouverte (de 2 h. à 5 h.).
Vendredi [. –Turin !e matin, réceptions particulières (de 8 h. à :o h.).

Voyage de Turin à Gênes, par train de l'après-midi :n'rivée à 6 h. )/2. aucune
réception.

Samedi 12. –Gênes: repos compfet, aucune réception de toute ta journée:
conférence, le soir.

Dimanche t~. Gênes: Santa-Maria-in-Cnrignano; aucune réception de
toute la journée; visites, t'aprés-midi.

Lundi i~. Gènes: réception:; particu'tét'fs, le matin (de 8 h. à ioh.):
réception ouverte, t'aprés-midi (de 3 h. a 5 h.); départ pour Kome p:u' le tcain de
nuit.

Mardi !$. Rome arrivée n to h. !/2 du matin.



En cas de fatigue survenant pendant ces voyages, telle ou telle confé-

rence pourra être supprimée mais, l'itinéraire ne sera pas modifié pour cela.

Quant aux conférences qui auraient été ainsi supprimées, elles servent

données dans le courant du mois de juillet, à mon retour d'Italie.

En effet,'je ne resterai en halie que vingt-deux jours, y compris le mer-

credi 9 juin. Mon séjour à Rome sera donc relativement court j'en partira

pour visiter les deux sanctuaires de Lorette et de Campo-GavaHo. voisins

!'un de l'autre, et mon voyage de rentrée en France ne sera pas public,

en compagnie d'une famille amie à qui j'ai promis de faire avec elle le pèle-

rinage de Lourdes (commencement juillet). Mon retour a Paris est (ixe aujeudi 8 juillet.
Du 8 jui)!et au !7 août, je serai ètabtie à demeure aux envions de Par.s

là, je recevrai tous les jours, l'après-midi, sauf le dtmanché, ne m'absentant

qu'exceplionneitementpour aiter faire en province les deux ou trois confé-

rences qui auraient pu être supprimées lors du premier itinéra!re. Encore

j'espère bien qu'il n'en sera pas ainsi et que te bon Dieu soutiendra mes

forces pendant mes voyages de mai. Dans ce but, je demande à tous mes

amis leurs ferventes prières.

Vers le 17 août, aura Heu mon départ d'Europe, et les mois de septembre

et octobre seront entièrement consacrés aux conférences des Etats-Unis et

du Canada. L'itinéraire en sera publie en temps utire. je puis

annoncer dès à présent une conférence ~Lbutsv~;c~sera
contradictoire. En effet, mes ex-Frères et ex-SœUrsdu~ntuc~ym'ont gardé

leur amitié :M Triangles de LouisviUeet un g~nd nprnbt-e de !a rég'on ont

-maintenu h doctrine tuciferienhc dite orthodoxe. ~esjanc~samtS ont donc

consenti à discuter pubHquement avec moi~ à LbuisviUë au sujet de ma con-

version, et
cette discussion sera'certainement dans les termes d'une parfaite

cordiatité. On avait pensé, d'abord, à un Frère du Triang!ë~~ Ora~e-Sept

pour prendre la parole au nom des Palladistes anteriMtns; mais. d'après la

dernière lettre que j'ai reçue, le choix s'est ar~tc sur un Frère de New-York,

afin que !a personnalité de l'orateur denfteu~ inconnue pour l'auditoire.

J'accepte volontiers cette solution.Les Palladistes sont d'infortunés aveugies;

ce sont leurs doctrines que j'ai à cceur de combattre, non leurs personnes.

J'ai grand espoir, avec l'aide de Dieu, dans les résuitats de cette confe-

rence.
J'adresse une propbsitioN semblable aux Palladistes français. Pourquoi

ne donneraient-il pas mandata rund'entreeuxde~dire, avec Courtoisie, sans

invectivescontre la religion cathoitque, ce qu'its ~gent étreta raison de leur

croyance? Si quelqu'un parmi eux se
dccide,je!u~hgagern&parotedene

pas révéler son nom i! pourra exposer son opinion sous son nom paiia-



dique, et je lui répondrai. On pourrait réserver la conférence du 6 mai pour
cedébat.

Quant a ma conférence du 'p avril, elle est principalement réservée à la

presse; son but est, avant tout, la manifestation publique de la vérité en ce
qui .ne concerne, avec lumière aussi sur les manœuvres de ceux qui m'ont
combattue, aussi bien les catholiques que les sectaires.

La conférence de Rotterdam sera consacrée exclusivement au Palladisme
et à mes faits personnels, sans allusion aux attaques contre moi, puisqu'en
Hollande j'ai été assez ménagée.

Il n'en sera pas de même à Edimbourg là, je ne peux pas rester sous le

coup du .démenti de Mgr Ange Macdonald ma conférence sera donc une
défense à la fois contre Robert Brown et les Rose-Croixd'Ecosse et contre Ja

lettre de t'Archevêque.
Pour les conférences françaises,– sauf celle du i~ avrii, mon intention

est de négiiger les attaques qui m'ont été prodiguées jusqu'en ces derniers
temps par un grand nombre de journaux catholiques. Cependant, si de nou-
velles attaques se produisent, je ne pourrai m'empêcher d'y répondre et de
batailler avec toute mon énergie.

C'est pourquoi il importe qu'il n'y ait aucune équivoque à cet égard.
Je !aisse aux antimaçons de Cherbourg, Rouen, Lille, Reims, Nancy,

Tours, Bordeaux, Montpellier, Marseille, Lyon et Grenoble, Je soin du choix
d'un iôcal catholique pour mes conférences dans ces viues. Les comités
locaux qui existent déjà ou qui se formeront pour la circonstance sont invités
à prendre de préférence te local d'un patronage ou d'un cercle catholique
je serai à leur disposition au jour indiqué dans l'itinéraire ci-dessus, excepté
en cas de trop grande fatigue. Je tiens à ce que partout les entrées soient
gratuites; est bien entendu qu'à cause des réceptions avant ou après ma
conférence mes préférences sont pour le logement à l'hôtel, tousses frais de
voyage et de Séjour étant à ma charge. Mais voici le point important sur
iequeije''he veux aucun maientendu en cas de nouvelies attaques émanant
d'organes quelconques de la presse catholique après le J~ avril, j'entends
êtrelibre de toutes mes ripostes si alors un comité, ayant fait choix d'un
local catholique, prétendait m'imposer de faire ma conférence purement et
simp!ementantimaçonnique, je me réserve le droit de ne pas me rendre dans
le local choisi, de donner dans une safie neutre ma conférence absolument
indépendante, et de distribuer moi-même mes cartes d'entrée.

Espérons que je n'aurai pas à en venir là je dois néanmoins tout pré-
voir. Déjà r~T~ insinue que je ne suis qu'une « tireuse de cartes enrôtée
pour la circonstance. M. Eugène Veuiiiot a écrit (! r mars) « Des impudents
pourront trouver et produire en public une gaillarde qui aura ou prendra le



640

nom de Diana Vaughan. je hausse les épauleset ne puis que rire du grand

architecte de l'Univers, perdant à ce point la. boule. Après le 19 avril, si

je suis traitée d'aventurière, je n'en aurai nullccm~on;m~tl faut bien

admettre que je n'ai pas à respecter qui ne me respecte pas. D. V.

Cet article était déjà composé, lorsque. J'ai' reçu une lettre de R.otterda~ proposant la salle du

Patronage Saint-Joseph, d'une contenance de 1.200 personnes, dconseillëntde fixer un prix d'entrée

plutôt élevé que faible,. L'ami, mon correspondant, dit que
è~tt~salkltl.mênesumrapas, attendu

que déjà l'on se propose de venir de tous les points de laHolI~\1,de"étqu'a'lecleprix des entrées il y

aurait sans doute un reliquat qui pourrait être employé à quelque (i!1I'roalitimaçonnique. Par là, je

vois que mes intentions sont'malcomprises.

Le dt\sir de mes amis, à RotterdametaiUet1rs, est de me faire faire un 'voyage triamphal;je m'y

refuse absolument, car une satisfaction de vanité n'est pas
mon but,ob non [Ce queje veux: c'est~ue, ma

manifestation publique 'terminée en octobre. ou novembre, les adversaires ne puissent'p7t.prétendrequ'il

a été. impossible aux bommf:$de foi et de science de. m'approcher, de, m~vÓiretm~el1tendre, de s'en-

tretenir. avec moi, d'examiner les documents que je possède., et qu'on a assisté tincvraie farce, que des

barnums ont promené à grand orchestre la première ave~rière venue, ayall~,b¡ensoinde ne l'exhiber

qu'à la foute ignorante des badauds. je refuse aussi de m'exposer,. it ce que ma manifestation publique

soit traitée d'entreprise à bénéfices quelconques mes amis auraient beau en verser le produit à des

œuvres de propag.tndeou d'action antimaçonnique, les Véuillot et tes Roussel hurleraient quand même

à la spéculation; avez-vous donc déjà oublié la mauvaise fui de Cts gtns-là en cequyconcernele pro-

duit de mes droits d'auteur sur mes écrits?.

Mes conferenœs en grande salle ne sont né¿essaires. qu'~ Paris, AE4imbollrg, à Rome, à New-York

et à Louisville. Partout ailleurs, modestes
petitessa'lel!.etdi@buti¡¡n4~sICtttr.es.4'invita.tionaux seuls

personnages dont le témoignage catholique pourra
Jaireal1i()d~e~eny~ided¡lou4ot1te invilations~S~s~~

tion, Pas de frais de
locau)"d'autantpîusqÎII;jen'ai.p~sJaV?¡¡¡tiè5for~ec~quejeserais obligée de=B~=~

Entrées gratuites partout. Les frais seront' donc
'partoutinsignifiants,p~j~q~'ilsseréduin)ntà l'irn-

pression d'une centainede lettres' d'invitation en chaque ville.
:S~~S~ d't\ile

la lumière n'en sera que plus éclatante, et la mauvaise foi Jab~n;4e Pac~lIi ne pourra pas crier au

charlatanisme.

Tout spécialement je reperde les connu.

ces derniers jours. Je dois à leurs bonnes priera devoir cch.pp& à un p~ dont je f~.Ir
Je n puis dire cedontns'.git.Toutcfc.s, nec~ paquc cc

d~\e~ppo~nibasante niA~deccuvertede~~ L(!rpal11eur que Die\ Vans~I~~a~~d~oi.n~d~rordr.dr~no.
et

que iesecours des pn&res m. soitccntinue;p)usq~j~a~



MEMBRES
o<~ EX-PALLAMSTE

CHAPITRE V

ConSits, propagande et crise Me

Ge que ie docteur Bâtait a raconté au sujet des suites de la mémorable
séance du~$ mars !88$ est assez exact dans son ensemble; des erreurs
de date ont été commises, et elles ont été rectifiées par ma lettre qui a été
insérée :< la fin du DM&&' fK/ ~/A'ë; disons encore qu'un fait de Louis-
ville à été rapporté par le docteur selon une légende, et- non conformément à
iaréaHté..

Le 26 mars, les qfîtciers du Triangle ~K/M~ se réunirent en s~
décfarant comité secret et eurent la prétention,vraiment exorbitante, de juger
~mon.cas.

La discussion fut iongue car des dimcuités constitutionnelles se présen-
taient, par le fait démon initiation au grade de Maîtresse Temptierecom--mencéeda~unTriang!eauqu~0~ t{ n'en est pas comme dans 1~ Maçonnerie
cMciÈife avotjée, où J'Ateiierdonton est membre peut seul vous donner uneinitiation/Ëh pat~dis~e, une fois queate premier degré, on peut, en
acquittantun dr0)t spécial, se faire conférer un grade supérieur dans n'im-
porte quel 'Tnangie mais, ainsi que t'a fort bien expiiqué le docteur Bataille,
sH ta suite s'preuves'le Triangleona soHicité !e grade supérieur
refuse de le celui-ci, ne peut qu'ajourner indénnimentte ou la réci-
P'~daire et n'a pas pouvoirde radiation. En effet, !a radiation emporte !'ex-
dusion d~nttt~ et comp~ Haute-Maçonnerie; Atelier ne peut
~ncpas prtverradepte des~ inférieurs qu'il ne lui a pas conférés. C'e: t
pourquoi, dans un cas comme celui qui était !e mien, i! devient nécessaireidereeourtrau~~T~ ta premièreinitiation.palJ~4ique,etc'~st

ce Tr~n~equ't~ ~u la radiation, si l'adepte dont l'initiation
rsupéneure a ~é t~ ajournement est considéré comme étantdevenu ~digneoadan~~ c'est le Triangle où !on est ins-~~critqui~s~~

En prétendaht méjuger, le Triangle de Parts/violait taConstituttpn~



Or voici ce que le docteur Bataille a ignoré je fus jugée le soir du 26

mars Et !e docteur a ignoré cela, parce qu'il a beaucoup cent d après les
~,parcequ'i!n'aassisté~ucunedesséancespùJ-ai~en, cause, parce

GU'iln'ajamaiseulespiécesenmain.
Dans apremièreréunion du comité s.cret.onapprouv.àiunanm~ la

déci~
prise

la veiHe par la grande-ma~e Sophia .qu.la fct~te-
~Tvoir

décrété l'ajournement, qui me
mettait eh ~t de~.pens~.

~isl~ident B- estimait qu'il ne falt.itpas en demeurerta: selon lui,~~dinitiationmanquéem'ayant.pprisd.sprat~s~j'avais
hautement

désaprouvées, j-étais devenue tout.~it dangereuse a son ,avis,~~d~is~un tel secret, <n-étantpas.dit-i!,un.n~a~. Ce~~P~icrmcs
dont il servit. It~~qu'Uétait~nec~

~dc~Mredisparattre.mmédiatement;samoti~ fut ailoptée, mais à

la Ínajoritéd'uneseulevoix. ~u~
qiri fut in-

<brmé aussitôt de ce
qui y~ait de s.passer.parun~mb~~minora~~té

secret du
~iangte-turd~jla~ je suis heu-~~I"dSa.rpub~$'Hyel~tmeJaire.l':¡{rbitÍéâ'a.. ccepter un

SeuU
à la

conférence du .9 avrit.j~
!es représentants

deta presse, qu'iLn'a pas obHgéu
~F Hubert n'est certes pas un me~~o~m~

{ait noir bien
à tort. !La une

~Utàcausedese~onnais~e~
e.t, t.,I,ê,.s.r",e.tè!'Íd,e.S.C1. ..u,Jnd. J.e"Palla-~futétabHen France, ii~ ami~eS~tpa~

n¡t¡ét.sM1S,Ct~'il fWjutii~~e;l'ad,mettre à

.ucunecprcuv..Ëst-irsataniste?.~ne, entendu dire
~!epartqu'i!.itjamaispo~nardéun.ho~lucifé-

~en
Puisqu-ii est tm débets de~Haute-~n~puisqu'il.~un~~n-proiedeur,i~énieArkaihapi~~ puis-est asse~équemment~~t de mani~ation. Maisil

faut
lui rendre cette justice il n'. j~ai. de

ré~!ccarduccio~denstc,ddnt!ësin~de ra-

vases dans tesTriangtes {rancais. Enoutrp, ti est bon patriote: i! ta montre,~~dehtdé~co~
~est

loin d'êtrefavcrab~phobie~ain~i~~e~4solue::pour:1ui,t6~~ les autres

qu'il croit aveugles."ersonhe.mieu~ !1~.t~~ÎjseJ~ ~~p~'dgsbr~i~r'¡'ol1¡~nfant,

peut
s'exprimer~ainsi.~C'éstjun~



tant par des qualités d'excellent diplomate, d'un désintéressement remar-
quable, d'une cordialité franche, n'ayant pas la moindre haine contre ses
adversaires, pardonnantvolontiers les torts qu'on peut avoir eus envers .lui,
et intervenant chaque fois qu'il peut dans les querettes pour apaiser et aider
à la réconcHiation. Disons le mot de la langue française le FV Hubert est
un brave homme, tout-à-fait, sans restriction. C'est un malheur, vraiment,
qu'il soit dans t'erreur du Palladisme. Espérons que la grâce de Dieu le sau-
vera, que la lumière du Rédempteur i'éctairera avant sa dernière heure; oh-
sait quels miracles ont été accomplis, souvent les plus inattendus, souvent
bien tard!

A la lecture (~e ce portrait, le Père Portatié bondira sans doute et s'écriera-'

que je m'attache à montrer que des luctfèriens peuventavoirdes vertus; ce
jésuite, qui excelle à se contredire, m'applaudirait si mes écrits accusaientles
francs-maçons d'être tous pourris de vices. Heureusement, je ne m'émeus
guère de son btame, et je seraisdésolée d'avoir eu rapprobation d'un homme
dont!a polémique restera comme un des plus étonnants spécimens de la
mauvaise foi. <

Dût-i! bondir plus haut encore, j'ajouterai que le F~Huber!. est une
preuve vivante des prestiges de Lucifer en ce siècle; car il jouit du don de
bilocation. Non pas une fois, mais plusieurs, il lui est arrivé de se trouver
en des différents endroits en même temps. Et que i'on ne dise pas que je
prêche ici le luciférianisme ce que j'ai admiré autrefois pensantdans le sens
patiadique~aUjourd'huijele comprends en chrétienne;H est évidentquec'est
le dét'non qui prend ta forme du F\7Hubert pour le faire paraître en plusieurs
lieux a !a fc~s. Septou huit cas de biiocation du F\/ Hubert sont~-etàtësaux
procès-verbauxde la Mërc-Loge ic/M~ France, 6'M~ jS~Mg.

Le P~ Hubert fut donc informé de la décision prise par les omciérs du
Triangte~M~ tnopinément, itse présenta à la réunion danstaqueUe
ondevâit examiner !es moyens de me faire disparaître et procéderau choix
d'unoup[usieursuit{onnistes.

Sa situatibn de grahd-mattre provincial pour la Province Tnangutatre
n" 53 lut ouvrait toutes portes.

Etant.tout l'opposé d'un homme sanguinaire, mais voulant néann:ptns
faire prévaloir sa charité en s'appuyantsur les règlements, il exerça très habi-
lement~on'~de veto sans se cpmprdixtettrz:

Je m'~ absoiue, ;dit-it, à !'exécutiondej!aChevattére
jMasanec~VQUS.n'~ve~,n~pas le pouvoir de -voter radiation. C'est, au;Triangte~ 0~ se.uJ,q LI 'ililPparti entd~ sepra ndncer,etc'est~ adresser un rapport'~esfa~.Lës;p~~ Ié\CQns~Jtutiops.oBtfqrmelles.



Et i! leur !ut!a Constitution, en faisant le plus grand éloge de ta divine

sagesse quit'avait inspirée.
-H réussit ainsi à calmer )es impatients, et, sans aborder le fond de )a

question, en se cantonnant sur le terrain des règlements, toujours doux et

souriant, parlant comme un bon papa qui ne veut pas !a discorde dans sa

famute, grondant paterne!!ement ie président B* et,ta grande-maîtresse

Sophia, il se retira en disant qu'il me couvrait de sa protection.

Ai-je raison de dire que je dois !a vie au Ps7 Esprit Hubert?. H savait

fort bien,j'en aiia conviction, qu'au Triangte/~ 0'~<& fondé par mon

père, je ne comptais que des amis. Grâceà lui, Les ~~r~M~ furent

obtigés de revenir sur leur décision;
un rapport au fut

rédigé, séance tenante. Je n'ai pas besotnd'insiste~~n'y étais

pas ménagée: ma radiation immêdiatey était demandée e~
une absolue nécessité qu'aucun paiiadiste ne pouvait rnéc~

Quant a moi, tenu& au courant, non par P~ par une

ScEuromcière du Tr~ngte ~M~, je quit~ sans

perdre de temps, et quoique tes affaires de ïamit!6qutm~en

Europe ne fussent pas comptétement reg!éës j'at-riv~! a Louisvi)!e en même

temps que !e rapport de mes adversaires.

Le Co~Mf~MfM~, de L,ouisvi!te,a dit récemment quet!e~ l'impor-

tance du Triangte 7~ C~~ ~fc~ (tes Onze ~ep~ ~u Vtvant de mon père

et quelle extension il n'a cessé de pTendre~ A cette époque, iL n'avait pas

moins de ~oomembresacttfs. i.

(*) Au Kentucky, pays de ma~miUepaterhene~~ .a,lli.ellifl,par~Üle$protest~nts, ctes

doutes semés en Eurcpe sur mon existence. LeCcM~ P"
cip~ o~ne du parti d~thocratique au ~entuc~y, qui e~ te'p~Wi.er~Joù~h~td~),ouisvt))e. a

consacre ptusieurs artictes au Paltadisme dans l'Union et, ~h~a~ticutiër.dahs i'Etat. A )a

suite des premières notes me concernant, te r~actcuren chef a :euu)~ entrevueavec tcsecte-

taireduTnang)e, habitant ta viUemerhe. Ce Prere~quie~m'a

écrit que te journaliste fut fort surpns. torsqu'it recuf Sousie'jseeau du secret !a ccnt.dcnce

QuHé<aitpa!)adistc:c'est par cet ami int'mede rna'<anii!)ë que te< eut les
~nseienementscomptémentairesqu'ira puNie~dans son numéro du :)4)anv:~ 18Ç>7 L'arrri.

secrétaire n'a commis qu'une erreur il a cru, ainsi qu'on ~répété à mbnoncte, que je su.s

actuellement dans un couvent'; mais tout le r<ste de sa comrhUDic&ttOn:est e'<act.

M Tardive!, dans h~M, de <~é~ec(n'du tomars)~ <~k).s
extraits de ce second article, tequetHe tient pas moins de f88tignes de petit texte dans ~es

~onnesduCoMrt~oMn'~ ;.< r'Voicites passages cités par M. Tardif: < t,'Mtide puNiédsrntetet~dans le C.«'~r

/c«~ au sujet de
ManaYaughan, qui hahitatt~utrefoisLoutSV~ converne

des doctrines du Luciférianismeou Pa)iadisme à cettës CâfhQ!icisms~ quetque bru.'t

parmi tes
haMtantsde;LQuisyi))e, qu!~e:sont:pas 'a~cOMfa~~ croyant s

Luciferiens
Un de~prinGipauXpaItadistes~ouSdisait hiet~u'.t.y~

ville qui croient au Paitadisme. ft yâ un demi-~ittibn de~at'adt~
Unis), dit-it, et a t'époqueoù~fede~~M~c~te.Lo~.s~I~,



Dès mon arrivée, une réunion fut convoquée; elle eut lieu le 16 avril, en
Parfait Triangle, c'est-à-dire que seuls y assistèrent ies initiés qui avaient le

grade de Mage Elu. Le grand-maître N. P., qui avait succédé à mon père,
présidait.

Ce que je dis a été rapporté exactement.
Le grand-maître des OM~nt donner lecture de la dénonciation du

Triangle parisien et me demanda si je reconnaissais les faits.
Je répondis amrmativement, et je développai mon appréciation. «Je suis

uneiucifériennevraie~ dis-je en substance, une luciférienne de cœur et de

raison. je fis allusion au Baphomet, sur lequel mon oncle m'avait donné
des explications; car je ne lui avais pas caché, à mon retour, ma surprise au
sujet de cette grossière icône. « Chers Frères, dis-je, vous avez adopté cette
image comme un symbole sacré, et ce n'est pas le moment de discuter à cet
égard. Mais vous n'ignorez pas que les adonaïtes prétendent que ce symbole

est un vain simulacre, et pourtant, si une de ces représentations de la div!-
niténature!!e tombait entre leurs mains, ils la mettraient en pièces avec
fureur.Ceserait là une contradiction d'opinion; car on ne se met pas en

les C~ était le plus cétèbrë de l'univers. Le Triangle ~?o~, de New-York,
n'est venu qu'en second Heu. Quelques uns des parents de Diana Vaughan habitent encore
cette vitte; mais il ne m'est pas permis de dire leurs noms. j'M c<mr'u Miss Diana Vaughan
intimement.pendant sept ou huit ans, pour l'avoir rencontrée dans tes sociétés secrètes en
Europe et à New-York. J'ai eu avec elle mes dernières entrevues au LouisvUte-Hôtei, en
cette vitte, et dans un autre endroit de cet Etat en t8o4. Elle est maintenantdans un couvent
de France. ? En outre, le F~7 Secrétaire des 0~< a formet!emehtcon~rmé que « l'esprit
Asmodée était Fange pa))adique de Diana Vaughan.~»De côté, la ~<w~ C~o~ de Coutances (n" du a6 février )8f)7), acitéaussi )ar-
ticte du Co~w~CMM~et dit ceci, très exact: « Nous savons, d'autre part, que Miss Diana
Vaughan !s retu communication de cet articte etqu'etteadeciaré savoir gré à son ex-Frère en
pa)iadfsme~de'n'avoir pas cité des noms; en dehors de son oncle paternel, les quelques
parents qu''eneaau Kentucky appartiennent à la descendance de sa grand'mere paterne!!e,
qui se remaria; its sont, par conséquent, d'un degré éteigneet ne portent pas le même nom
mais Hssont~tous paHadistes.Ë)]e n'a aucun lien de parenté, a-t-efte déclaré encore, avec le
docteur Vaughan, maçon du Rite Ecossais, non paHadiste, bien connu au Kentucky.»

Très utile à reproduire encore, cette statistique absolument exacte donnée par ta ~'f<~
C~Me.deGoutanees:

<(L<!s lecteurs français s'étonneront de ce chiffre d'un demi-mi)iion de palladistes aux
Etats-Unis; ils cioiront

i) une exagëration due à la vantirdise du luciférien interviewé par le
CcM~<y-/ûM~A !i est dortc utile de rappeler queies sociétés maçonniques puiiutent dans
l'AmériqueduNord.

< Le ~fM-MMwae, qui se publie à ~M-~p~, donne la statistiqueactuelle de ceites `

deecssociétes<)ui ne cachent pasteur existence. Les chirfres,pub)iés officieilement pour cette
imneet8py,sdnterfrayants.

<< Aux Etats-Unis, tes francs-ma~c~ de la juridiction des diverses Grandes-Lo~es.
sont~$,9~, dont <8,ooc'auKentuc)<y.Les affinés à la Royate-Arche, [67, Le Rite
HcossaiispuMie~ntout sept noms de hauts chefs, mais ne fait pas connaitre son effectif, qui
estpouttaht considéraNe. Les Chevatiers Te'np'iers, dont le grand-maître, !e F.\ Thomas



*'t
co!ère contre ce que t'en pense n'être rien, n'être qu'une inerte matière.
Laissons donc les fb!ies aux adonaïtes, et ne les imitons pas. Propageons la

vérité pcr une action tente, doUce et sûre; tirons peu à peu tes profanes de

l'ornière de l'erreur; c'est amsi que nous établirons progressivement te cu)tc

du Dieu-Bon sur tout !e gtobe, c'est ainsi que nous amènerons tes peuptes à

nous. Mais pas de violences absurdes pas d'ins~nttès chez nous quiprêchons

tatogtqueettebonsens!
Avec grande amitié, :e P'\7 N. P. me dit que mon prineipà! tort avait été

de demander au Triangle ~M~~MM rinitiatton au gradedéMaîtresseTem-

p!ière, et que, lorsque !a proposition me fu:t~ ne pas me
hâter et, d'abord, consuiter mes ami~jemettais;

parceia, la Haute-Ma~ohnerie pattadique d~ ne
désapprouvait pas ma manière de voir, en ce qui concsrna't !espro~nat~
d'hosttes mais i! dit que, si chez tes O~ enusage, c'est parce qu'au Kentucky~~Pattad~mese~
chez les protestants, qui ne~crotent pas à t'EUch~ quiest

inutile pour une réctptendairen'ayant~am~ réetle'du Dieu

descathoiiqucsdans l'hostie, n'estpasun~p~quantl il s'agit

Warren La Rue
résMe à Maysvit:ë (Kentucky), ne sont pas motnHobtès du

Mysttque-Autd (FVoM~ ~<~ ~e tUci~ë't.W~")~ do~t ''H'ram est te
cJi<e Ali, cousin de Mahomet, sont 42.000. L'Ordre des Soeurs de t'Ëtoite d'Ortent. sorte

d'Académiede Sœurs M~onnes de New-York et Bfook!~ dames et demo~-

seïtes L'Ordre andrbKvne des Bons. Te'TtpÏieTS thdep~~ants~ da)ls )es Loges

Symboliques et tes Chapitres de Roy~e-Àrcn~a~$~e~t~FréresSo;u.ss
âKes de ptus de s

t ans, et ) 6o,8b~~unes 3~~ ~a ~uVenitB-b~ncM~de ta Ten.pe-
r~e, récemment ~~muh~~r'~S~n~S~,so~ de PythMs

(fondation d'AtbertPikë)attei~t techinre~nni~ Ken tucky

ils sont 2t ooo à New-Yor~. L'Ordre d;uRoyat.Âr~n~~ à

Boston, à un effectif de .8~8.8 ~membres;Mo~~d~
tion.L'ÀncienOrdredestravai))~rsUois,~6'.$62rn~24 1,000,

Les Modernes Forestiers d'Amérique, ~ob,oo&,t Les )HoMeu),

8..ooo. Le Parfait Ordre des Hommes-Rouges, r73,ooo.!L~ ~OyaU de la T.n-
pérance, 20,000. Les Gheva!iers<!ë,t'~e: d'Or,; de )Un.v~s,

6c.b66 été etc., etc: Quant. au~Odd-Fe)!0~s,)~à~ le "o"
de7986o7'pour!a;uridictiondelaSouvera~e.:G~jui'iclicticu

de rOnire Uni (tommes de couteur, c'est-à-dire ~eg~tWMche"~cs,
initiés du pius~haUt grade se tivrant à butes tM iRr~'q~sùnt s, too. U:n)s
lajuridiction de ta Souv. G. Loge,. )~ Patria):ch6s~ ~nt i 5,428, et les J,

Rébecca, .43,25). L'Ancien Ordre Uni des Ûtuides~ L'Ordre h.dc-

pendant des Réchabtte~:a:?:p~auts~if.e~ ç~u) dihigüt~k ~3 t,8no mentbressur
)e ~)obë. '.Les )6gesjUives ont~~is~rO~~ën~in~~indept~

"750;1es:B'na~Béritb\Pe~onn~4~
H"f.¡.s.l.a.1,8.é,t.¡. P.

Quand~oh'cobalt ~ch~res~
'mÎi.JI,'if~

miUioh de paUadistes,: mdi~e:po~B~~U~a(as lu~i.

~riens"se;rec~fent. 'aH~mitteu:~e~:M~M~M~o~t~~
t'enumérâtion.~



d'une récipiendaire élevée dans les croyances du catholicisme romain. On
avait donc eu tort, selon lui, de ne pas tenir compte, à Paris, de l'éducation
que j'avais reçue; mais j'étais allée trop loin en ne pas donnant aux Saint-

Jacques une satisfaction qui aurait dû n'avoir pourmoi aucune importance.
En somme, le grand-maître étaR fort ennuyée fort perplexe il m'aimait

bien et ne voulait pas se déclarer contre moi, ni blâmer officiellement les~M~/i~
Cependant, il fallait se prononcer sur la requête du Triangleparisien; ma

radiation était énergiquement demandée.
Moi, non seulement j'entendais demeurer palladiste, mais encore je

réctamaisma proc)amationcomme Maîtresse Templière, attendu, dis-je,que
j'avais prêté mon serment me vouant à Lucifer et que je n'en rétractaispas un~mot.

Une discussion s'engagea entre les Mages Elus de Louisviffe. Le F'\y N. P.
avait un rival qui avait convoité la succession palladiquede mon père. et
quelques uns étaient ses partisans. Le grand-maître était d'avis de ne pas me
radier, mais de renvoyer le vote à trois mois,dans l'espoir que, par mon
oncle, on me déciderait à donner ma démission au moyen decette solution,
pensait-)~ tout serait sauvegardé; les ~tM/M~ n'insisteraient plus, et
mes amis de Louisville me garderaient amitié dans tes relations profanes.
Plus tard< quand l'émotion que j'avais causée à Paris seserait apaisée, on
obti@n!drai.tM~ décret d'Albert et on me réintégrerait. Mais, par esprit
d'opposition à N. P., son rival R. T. combattit cette proposition et parla
vivement ~n~veurd'un vote immédiat. Moi, je voûtais aussi qu'on en finît
,tout de suite, et encore une fois je réclamai mon maintien et ma procta-~.m~M~

Ators, oh me lut !'artic[e ~27 de !a Constitution, en vertu duquel l'Ate-
Jier pafladique, qui a commencé une initiation à un grade quelconque et qui
!'a intërrQtytpue, peut seul, s'it y a lieu, c'est-à-dire si le récipiendaire est
cnf))l reconnu acceptable, reprendre le cérémonial et donner ta consécration
d'abord refusée.

A cela je ne pouvais rien répondre; ma contrariété était des plus vives
Un premier vote, à mains levées, repoussa le renvoi à trois mois. La si-

tuation devenait inextricable en effet; presque tous étaient, au fond, contre
ia radiation, et !es quelques uns qui inclinaient à donner satisfaction à !a.requête des ~M ne m'étaient pas hostites, à moi personne!femen.t.
mais/ie~.p~t; était mettre N. P. dans une faussé position, puisque; sansdonner u~~âméa~oiu~ H avait dit qu'il fallait néanmoins
i'ccarte~ s'i!s avaient réussi N. P. aurait été moralement ob)igé de démis-
sionner comme grand-maître et de céder !a place à leur candidat R. T.



Je sentais bien que je courais le risque d'être victime d'une intrigtie qui

ne me visait pas. La réunion était dans une confusion inexprimable. On ne
savait à quel parti s'arrêter. J'observais tout, sans rien dire, maintenant,
prête à un coup d'éclat. En moi-même,je me disais « Je vais être sacrifiée

avec les plus belles guirlandes de roses, si je ne m'impo'se pas à eux; non
seulement je ne dois pas faiblir, mais il me faut les-dominer! »

Enim, le FV R. T., énervé, dit
Le scrutin le scrutin
Quel scrutin? fis-je en bondissant. Le scrutin Secret?. Vous oseriez

voter au scrutin secret?
–C'est la règle, répondirent quelquesvoix.
Je m'élançai vers l'urne, je me plaçai devant, et je m'écriai

Ce que vous allez voter, c'est mon maintien ou ma radiation; il n'y a

pas d'autre solution possible. Allons! que chacun ait le courage de son
opinion Je ne veux pas des fleurs dont vous vous proposez de me cou-
vrir, tout en adoptant les conclusions de la requête du Triangle~?'Mi~K~

Non, mes Frères, pas de milieu ou la radiation, avec sa signification de

désapprobation complète, ou mon maintien, qui seul prouvera que vous
m'aimez! Quand il s'agit de voter sur l'expulsion imméritée de la fille du

fondateur de ce Triangle, les sentiments de chacun doivent se montrer en
pleine lumière. Que ceux qui sont contre moi prennent donc la responsabi-
lité de leur vote à front découvert Je demande au grand-mattre d'inviter

les Frères qui veulent ma radiation, à lever la mam~

Larègteduscrutin secret n'est pasabsolue.ditle~Que)es
Frèresqui sont d'avis d'adopter les conclusions de la requête du Triangte

Saint-Jacques, orient de Paris, tendant à la radiation de la ChevalièreMusancc,

veuillent bien lever la main.
Pas une main ne se leva.
Alors, je me sentis toute émue; le grand-maître fêtait aussi. je me jetai

dans ses bras. En l'embrassant, j'embrassais tous mes Frèresde LouisviUe.

(Z.M~aM~fO~M~M~O.)
Dt~A VAUGHAN.

Le fa-sciculen" M pe~a~tr&le~i5:~rit,
Un de ses articles sera.cons&cr&A~
Ony 'verra- ëgalementun~dOcumentL~~

M. pa.ulRosensous.le,nom~;de.M~ïM:



Ma Correspondance avec M. de la Rive.
(~M~ )

A ma lettre de Genève du 28 mars 1894, M. de la Rive répondit immé-
diatement, ~insique cela était nécessaire; voir le dernier alinéa de cette lettre,
page 62~. Sa lettre me parvint donc à l'hôtel, peu avant mon départ pour
l'Italie, d'où je lui avais promis de lui écrire de nouveau. Parmi les notes
d'hôte! que j'ai retrouvées, se trouve précisément celle de t'hôtetdeia Ba-
lance, rue du Rhône,oùj'étaisdescenduesousunnomd'emprunt. SiM.Eugène
Veuillot la désire, je la lui transmettrai ou la lui montrerai je n'ai pas mes
notes d~hôte! de Hambourg, mais j'ai cettes de Berlin (Kaiserhof), de Leipzig
(hôte! de Russie), de Zurich (hôtel Victoria). je l'ai dit, je changeaisde nom
à chaque viite; peu importe: ma présence en chacune est aisée à établir, en
dehors même de ma correspondance avec M. de la Rive et d'autres personnes.
Avec la mauvaise foi qui le distingue, M. Eugène Veuillot passe complète-
ment sous silence cette correspondance maintenant que la preuve est faite
que plusieurs réponses ont eu lieu par retour du courrier, osera-t-il dire
qu'une fausse Diana Vaughan voyageaitaux frais du plus grand mystificateur
des temps modernes?

Dans ta Vérité, de Paris (n" du 12 mars), un anonyme qui signe « un
Prêtre normand ? fait allusion à ma correspondance avec M. 'e chanoine
Mustel et dit: « On va maintenant de Paris à Londres en moins de huit
heures. Une lettre partie d'Avranches le 3 mars au soir serait distribuée à
Paris le 4 au matin un faussaire pourrait y faire une réponse et l'expédier
par jLoM~M de telle façon qu'elle arrivât à Avranches le 6 mars ait, ~/M~ tard.
Si M. Muste! veut en faire la dépense, nous nous chargeons de lui faire par-
venir dans ces conditions une réponse de Sophia Cromwell. »

Pardon, monsieur le menteur, vous omettez un point très important:
quand on m'a écrit à mon nom de Diana Vaughan, on l'a fait en recomman-
dant et même en chargeant la lettre. !t est utile de le rappeler: c'était peu
après mon séjour à t'hôtet Mirabeau, à Paris on m'écrivait à cet hôtet, et le
gérant faisait suivre la lettre à l'adresse hors de France que j'avais laissée en
partant. Or, je n'avais donné aucune procuration à Fhôtet Mirabeau, et, par
conséquent, il fallait bien que les lettres recommandéesou chargées suivis-
sent leur route personne ne pouvait les retirer à Paris pour les remettreà un
mystificateur, qui eût aussitôt fait une réponse, comme vous le prétendez,
pour la faire jeter à la poste de Londres par l'office d'une agence de poste
privée.M.ie chanoine Mustel a parfaitement expliqué qu'une de ses lettres
lui a été retournée immédiatementa'/M~/< par mégarde,et que, depuis
!ors, pour éviter toute discussion, je lui ai envoyé une autre de ses envetop-
pes, que j'avais retrouvée. M. Mustel a fort bien dit que ses lettres avaient

(*)Voirtesn<")6,t7,«)et20.



suivi de Parisà Londres. Donc, dansées conditions-là, quand on répond par
retour du courrier, et te fait a eu lieu plusieurs fois dans ma correspon-
dance avec M. de la Rive, c'est qu'on est réetlementa Londres.

Voi!à comment les choses se sont passées. Prétendu prêtre normand,
vous mentez comme un arracheur de dents; Je viens de retrouver une des
enveloppes de M. de !a Rive. et la est la preuve de ce que je dis. Cette en-
veloppe, affranchie au tarif du transport hors de France, afin de pouvoir
voyager à l'étranger, porte cette adresse, écrite de la main de M. de ta Rive:
«Miss Diana Vaughan, Hôtel Mirabeau, §, rue de la Paix, à Paris. PAIRE
SUIVRE. La lettre est recommandée poste de Reims, enregistrement sous
le n° 57. Le timbre de la poste de Reims indique ainsi le départ:M~ .2'(levée),/p~. Au dos de l'enveloppe, on voit les timbres
suivants delà postefrançaise:G~~P~ ~M~f~ (ceciest te tim-
brage fait par le bureau ambu~nt,c'est-a-diredans~~ train); l~aris-Distribu-

6", /MT~ (ceci est le timbrage d'arrivée fait à la poste centrate
de Paris) Paris, ~M~ C~~jM~ 8" (!evëe), ~M~ p~. Ce dernier tim-
brage de la poste française est le plus important car i! authentique la nou-
veUe adresse inscrite au dos de l'enveloppe par!e gérant de l'hôte! Mirabeau.
On a la preuve de ce qui s'est passé tefacteur a présenté ta lettre à l'hôtel
Mirabeau le gérant a répohdu que j'étais partie et a écrit « Londres, chez
Lord X* Oxford-street,n" ?; alors, le Jfacteut'a porté la lettre au bureau
de la ruedeChpiseul,et la lettre est repaFtte le lendemainpour Londres. En
effet, l'enveloppe porte au recto la croix bleue de l'enregistrement de la posteanglaise, le n°d'enregistrement 458,et le malheu-
reusement, cetimbragen'est pas bien net, on n'y distingue pas la date. Par
contre, au dos, un deuxième timbre, en rouge, ~~M~f~ laisse
mieux voir la date, qui paraît êtr~ est donc altée bel
et bienàLondres.Je ~isr~mé~mon
éditeur; j'a! Seulement e~cé le n~d~ chcx qui j'avais
me~ndomieile à Londres, earjch~~v~ Â r'11e'S' allCienS
amis les timbres des postes française et a~~sont,d'~illet~rs, les meil-
leures marques d'authenticité du docutnent~ que M. auguste Roussel pourra

-venir'voir, si!ecoeurlui,en"dit.
La lettre, qui me parvint sous eëtte ~nyeloppe, une de ceties

auxquellesje répondts par retour dHCpurner. Je cité cette enveloppe pour
montrer le mensonge du prétendu prêtre norh~ahd, qui, tr~ hardiment
ses lecteurs, leur fait croireque quelqu'un pouvait re~~ à Paris les lettres
envoyées à mon nom et faireexpéd!er deLo~~s Une (ausse réponse. Jemets
le menteur au défi d'exécuter ce qu'il prpp~ a M. le chanoine Mustei, n la
condition que l'expérience s'accomplira delà même ~pohq~ Mustc) et
M. de la Rive opéraient, c'est-à-dire: envoif~~M~M~ de la lettreaigris
d'abord, pour faire suivre b~ le p~trs n&~ et l'adresse
libellée ainsi (je mets 1~ nom de ~nMt~e q~ IMaLdemotsette
Sophia Cromwell, Paris ~t~h~të~ pas

Monsieur Je gérant~de'eI;~oH~~ Sophia
Cromwell~, ce qu~permëttrait.a~'ger~ia.'lettre p:'r )&

facteur. M. Auguste Roussel vëùt-tl tenir un pari, au nom de son t-éd:)ctcur
anonyme?. ~1~



Cette digression terminée, voici la lettre de M. de la Rive répondant à !à
mienne de Genève

«Reims, 2~ mars )3c)/).
« Mademoiselle,

« Votre lettre d'hier calme un instant les angoisses que j'éprouve à la pensée
des nombreux dangers dont vous êtes entourée, et je suis vraimentsoulagé de
l'oppressionindéfinissable que provoquait en moi le silence dans lequel vous restiez.
J'ai conçu pour vous un attachementsincère et respectueux; je n'ai pas craint d'en
donner des preuves dans mon livre. N'en déplaise au lecteur trop rigoriste, c'est
unechose peu commune, je l'avoue, que de voir un écrivaincatholique se déclarer,
du moins sans trop d'ambages, le chevalier servant d'une Maitresse Templiére du
Palladium Mais grâce au portrait que j'ai pu esquisser de vous, Mademoiselle. le
public se rendra immédiatement compte des sentiments que votre caractère m'ins-
pire et ne me tiendra pas rigueur plus que de raison.

< Je vous ai envoyé, sous pli fermé, les épreuves de la partie qui vous est con-
sacrée, et j'aurais bien désiré avoir votre avis avant le tirage définitif.Aujourd'hui,
il n'est plus temps; le livre est en vente.

~Déférant avec empressement à votre aimable désir, Mademoiselle, je renvoie,
ce soir même, à M. Delhomme, sous deux enveloppes, un exemplaire, avec un hom-
mage manuscrit. Sur la seconde enveloppe, j'écris le nom imprimé sur la carte de
de visite, et par lettre je préviens M. Delhomme qu'il aura à remettre ce paquet à la
personne qui se présentera sous ce vocable

« Je vous recommande la lecture des pages y 16 et suivantes. J'ai reproduit à
peupres tout cela dans le premier numéro de la nouvelle série de la ~-aMc-Af~oK-
~M ~M~MÂ-, et eh premier article. D'autre part, le texte a été envoyé, en temps
utile, par mes seuls soins, à qui vous savez. A ce propo~s, permettez-moi de vousdire que M. Lautier doit être encore à Rome. Dans le numéroqui paraîtra en avril,
je m'amuse aux dépens de Simon et au sujet de son fameux mot de passe .6~-<~0~?–~tT~

« Y a-t-il indiscrétion à vous.demander ou je pourrais me procurer les paroles~ttamusiqueduG~MM~-McM~o~etdu~M~M-O~~
< Je suppose que 73$ est aussi à Genève, et je crois que Charles ou le docteur

serait, comme moi, bien heureux d'avoir Son adresse. Elle va être exaspérée contre
moi; car j'ai été réellement impitoyableetterriblementméchant. Autantje me suis
montré en faveur de Miss Vaughan, autant j'ai été mordant pour 725. et je suis tout
prêt àContinuer. L'un de mes bons amis m'a même écrit, après lecture des bonnes
feuilles, qu'il espéràitque vous n'arriveriezpas à me convertir au Palladisme Ce
que J'~i dit de vous dans mon livre lui a donc fait soupçonner que nous sommes en
'relations cela m'est absolument indifTérent.

Je prie detout coeur mon Dieu, afin qu'il écarte de vous tous les périls aumilieu desquels vous gravitez et allez encore vous trouver sur le sol italien, etje
vous ilEitère,Mademo!se))ë, avec l'expression de mon respectueux attachement le
désir d'êtremoins longtemps sans nouvelles de vous.

« ABEL. »«A))EL.~»
C~e il avait été convenu, je répondis dItalie. De !à,j'écrivis aussi àle ch~npine Mustel~ qu: à eu ta honte d'apporter son témoignnge er)<ïta)nte~Q<t(:asi(')hs, notamment par ta reproduction de mes lettres.
Vo!dn~ne)Uve!te!ettreàM.de!aRive:

Cher monsieur, « Turin, taavrito~.

< Mes compitments pour la ~Gdh ingénieuse de dépister,~urieux qui vou-



draient savoir comment vous avez eu l'extraitdu rapport de Sophia, copie à Lau-
sanne. C'est parfait. A raison de ce!a, vous pouvez photographier !a copie, y com-
pris le cachet du Secrétariat, et montreruneou deux reproductions photographiques,
dansle cas où l'on oseraitnierl'exactitude de l'extrait publié par vous; mais ne pho-
tographiez pas t'enveloppedont le timbrepostal trahirait ta date à taquette la copie
a été faite à Lausannepar mon envoyé.

<: Vous m'avez trop touangée peut-être; je par{e en me supposant tecteurcatho-
lique. Nos opinions contrairessont aux deux rives d'un abimesi large et si pro-
fond Votre ami, lecteur des bonnes feuilles, peut ('ormir tranquille, s'il craint
que je cherche à vous convertir it n'est pas dans ma mission de faire du prosély-
tisme parmi le monde profane.

<: Sur M. Lautier, vous êtes encore dans l'erreur; il y a beau temps qu'il n'est
plus à Rome son séjour y a été fort court. Bien que n'étant pas menacé, vu le qui-
proquo, il a eu raison de s'yfaireaccompagner.

« Vous vous trompez aussi au sujet de M"~ ~/alder. Elle n'est pas en Suisse,
mais a Bruxelles.Je lui ai donné grande occupation en Belgjque, tout exprès pour
avoir à Genève, Zurich et Lausanne mes coudées aussi franches que possibleen état
d'incognito. L'extrait de son rapport que je vous ai procuré m'a fait venirl'eau à la
bouche; je me suis mise en quatre pour avoir ta copie complète, et je l'ai. Néan-
moins, je ne vous l'offre pas je veux en tirer parti moi-même, pour écraser la
coquine, lorsqueje jugerai opportun delà démasquer pUbliq~etheht a mon tour.

« A proposd'ette,vous avez commis une erreurcohcerhàht M, Eugène Maycr;
vous en faites un paltadiste, il ne croit pasptusenLucifBrqu'enAdôna'tduJéhovah.
Je ne l'ai jamais rencontré dans un Triangle, ni a Paris, ni ailleurs. Mon avis estque,
dans FaHaire Barbe, il a été l'instrument, lejouet de Sophie; en flattant ses senti-
ments anticléricaux.elleluiafait mserer tout ce qu'eit~v,o~lu.

<: Si yousécrivezbientôt au docteur, dites-tui que j'aifatttransmettreàP. L.Ia
photographie,de Cadorna. De Milan, je ferai expédier celte de laUdià de Càrducci.
Mais pas de Gennaïth ni de Vanériàmtc'est une autre a<~iret~ila eu tort de
vous charger de cette commiSsion.

Enfin, sans m'onenser de Ypspnères, je dois vous doh
celle pour la préservation ~es dangers pouvant me ~ehacër est un non-sens, ~o~f
<&K est l'ennemi pourmoi. !t m'a fait outrager it n'y àde ses
prêtres de cette ville. tt me déteste, ~K, et je le hsns. Gomment pouvez-vous
supposer qu'il me protégera, mémea votre requête! ~ous déraisonnez; excusex
le mot. "r:~

« Restons-en là, croyez-moL J'attends maintenant votre yolum f<"t
demander chez vos éditeurs. Je vous enverrai une lettre en termesqui ne v'M's
Compromettrontpas aux yeux des catholiques.st vous là publiez. Nous demeure-
rons bons amis par la pensée, à moins que quelque incident delà vie nous fasse un
jour nous rencontrer.

<
jour nous rencontrer.

«Sa.tut en sympathie.
~t<~D~VAUC!HAN.»

D'une lettre reçue récemment, j'areù grande joie~~
La personne qui, pour obliger M. de ta R.ive ~m~ bien se
rendre à Berne et de la à Lausanne, a .abando~~a~M~ù
sèment, it n'y a pas encore GOnversion au cat~HCosaeil.
de Lausanne n'ayant pas osé niet' t'aûthën~
extrait a étépubiieparM. detà~Rtve, t~~ le

document ni de le montrer avant que t~&namt~ait tronvcr
un refugesûr contre tes uttionnistës; car ette~~a~ 4.l:\c~rtifier alors le



fait, en donnant les preuves de son voyage et en racontant comment elle a pu
avoir le rapport entre les mains, copier le passage qui a été publié, profiter
d'un moment d'inattention du secrétairepour apposer sur sa copie le timbre
du Secrétariat du Suprême Conseil ma.is.des a présent et en attendant d'être
en mesure de fairemieux, M. de la Rive peut déclarer dans la FranceChrétienne
que réellement il a reçu de Lausanne même et ainsi timbré le document en
question. Pendant mon séjour à Paris, je remettrai à M. de la Rive la copie
complète du rapport,et !a/~M~C~~M ou la /<M~-M)!~M~'démasquée
pourra le reproduire tout au long. En effet, l'affaire Barbe Bilger est d'une
importance capitale, non a cause de la pauvre femme eite-même, mais en
raison des recherches maçonniques pour la découvrir et la supprimer. Ce
rapport de Sophia est du septembre fS~~ et l'original se trouve aux
archives du Suprême Conseil de Lausanne, sous !en°! 3.~5~,

Revenons à mon voyage en Italie (avril t8~4),d'où j'envoyai de nom-
breuses lettres. C'est le 9 avril que je donnai ma démission à Lemmi, et je
quittai Rome immédiatement, regagnant ta France que je ne fis que traverser
pour aller à Londres et peu après me rembarquer pour t'Amérique; c'est à
ce voyage que le C<wr~/?Mi~M7, de Louisviiie, a fait une récente allusion,
en me donnant son témoignage. En Italie, je fis un court arrêt à Ftorence,
d'où je fis connaître ma démission par la.voie de ta presse.

Naturellement, M. de la Rive fut une des personnes à qui j'écrivis. Voici
ma tettre

« Florence, avril p~.
« Monsieur,

« Votre livre, que vous m'avez fait l'honneur de me transmettre, est uneoeuvre
dans laqueUei! y a à prendre et à laisser, ainsi que l'on dit en France. Je rends
hommage au laborieux travail de l'auteur mais je ne. puis m'associer à toutes sesdéductions. Votre point de vue ne saurait être !e mien..Vous avez écrit 7~ .R'mMc
et ~'j6'K~< ~<!M.; F~Me-~Mt~w~rM ~/M~f'~ avec l'intention arrêtée de donner
à vo~amis motif ou prétexte d'argumenter contre !a Pranc-Maçohnerie c'est pour-
quoi votre livre est loin d'atteindre à la perfection, laquelle, en matière d'examen,
réside dans la stricte impartiaiité.

« Voità ma critique.
< J~ ai pas moins a vous remercier au sujet des pages que vous avez tenu

à me consacrer. Les lecteurs appartenant à votre camp ne manqueront pa<- de pen-
ser que vous avez eu trop d'égards pour une personne qui, malgré tes qualités
dont vous la parez, est,. en définitive, une adversaire de tout ce que vous avez envénération. En lisant votre réminiscence de Potyeucte, ceux qui méconnaissent
diront que je ne serai jamais Pauline; its ne setromperont point.

« Le principe est au-dessus des hommes. Si vous avez raison contre M. Lemmi,
il ne s'ensuit pas que l'idée fondamentale du Palladisme soit une erreur, La vérité
est qu'elle traverse une navrante épreuve, la Maçonneriedéshonoréepar le vote du
:o septembre, acquis aujourd'hui, malgré tant de protestations indignées et bien
fondées;mais la lumière de la divine philosophieresplendit tout aussi pure et éMouis-
santepourquiconquaveut ouvrir lesyeux.

< je Vtensdedbnner, à. Rome, ma démission complète et dénnitive; j'ai tenu
à la rëhtettrsaM. Lemmi en personne, afin d'avoir l'occasion de lui cracher a la
face tout tnon mépris. Mais, si je n'appartiensplus désormais ni à aucun Triangte
ntaaucuheLoge.àufonddu cœur je garde ma croyance et mon espoir en mon~D)eu.



« Dans la retraite ou je vais me renfermer, j'emporte de solides amitiés; je ne
veux rien'de ptus. A peine j'avais signé ma radiation volontaire, irrévocable, que
je recevais l'avis de mon élection comme Membre d'honneur et Protectrice du
SuprêmeConseil Général de la Fédération maçoniqueitalienne, précieux témoignage
de la sympathied'honnêtesFrères, qui ont secoué le joug du despote-bandit du pa-
lais Borghése; je ne puis accepter cette distinction, car c'est 6m et bien fini pour
moi, depuis l'abdication de mes camarades des Triangles américains. Avec eux.
j'eusse lutté jusqu'au bout pour sauver l'honneur de la~aconnérie ils ont préfère
avant tout mettrele com-e-fbrt à l'abri dssditapidstionsde M. Le'nmi.Je n'ai donc
plus qu'à me retirer.

< Vous pouvez, Monsiéur,publiercettelettre.y joins la copie de. celles que
j'adresse aux FF. Paolopiglia et Aristide Battagha. Je n'ai pas a cacher ma
démission.

« Avec mes remerciementsencore, veuiHeXpermetire,Monsieur, que je vous
exprime mes sentiments d'estime et cordialité, quoique adversaire,

«DtANAYAUGHAH.x.»

Quant ma lettre à Figli~ et BattagHa, qui fut publiée a l'époque par la

presse du monde entier, il est nécessaire dé !a reproduire en ces pages

F)orehce,2tavri),94.

~KX ~M i&OMCM~~ ~0?0 F~M/~M~ aK f~~K~, ~M~ ~M,<:fOM/.
<OKM&fmMMte~A!~ftMC."«.'

c Chers amis,,
< Jeregrettedetoutë mon âmede nepl~s p~J'avais

remis àHome madémission signée cc'mplète et i~~ deme par-
venir l'avis de mon élection a la dignité de Men~b~jd'hartn~et du Su-
prême Conseil Général, puissance suprêmede !~F~~ italienne.
Absente de ma résidence, j'y trouweraramo~~ vous avex bien

voulu me <aireexpedièr;jële conservëràt eh~
<

L'interventiondes Maeohs allenitands a été ~~stej à t)()tre juste rébeHion

vous en connaissez, comme moi, le triste résultat. P~r une cdmbihaisphbyzantine,

ona pensé sauvegarder le con'rë-ibrt, mettre l'ârge~.al~~ ia cupidité du
voleur, tout en s'inclinant devant lui et lut consacrant c~mm et pour
toujours le titre de chef. suprême. Itso gar811ti ~~t¡t'lrMpe"e~piénné l'honneur,
C'est~une'~bdtcation'et~unehOnte.~

<: Lorsque mes meilteûfscàmarades de combat \h'ont!pascom le devoir, je

ne pouvais que me rétirer. C'est ce que j'ai fatt, le c~ur: plein' .d' m~
non sans avoir témoighé tout mon mépris à ëarabba~ une dernière

entrevue.
« Vous ne me tiendrez pas rancune de ma n6n-acçcptat)pn~~d~ la haute d)gn)te

que vous avez daigné me cônféref; elle Y

aurait grande illusion à ne pas !s'àvëUër la d~ l.'i'isst morte;
entendeziesacclamations àlaglo~du~~t~ ;;ç~'sera,l¡¡.toutc ,1 oraIson

ûjnébre de'1'assassih~e.Rui~e~etlë~~cK~.dr¡n<:rie,pr()be
après cette~ épreuve de :corruptic~,Jd&fa~soh~~

«
De ceti'e'lutte'.de''sept'm~i~je~gard~'un6 â

trance est fatale à l'hohnétetë; çY~e 'Jr~ç~~qnp.lllss.antc,.
le-ci:'finit~toujours;par.su~)~l~o~.t~tyranni~1 et c est

Ïe moins-scrupuleux qui~deYiént:lettyïà~



<( Ma foi demeure intacte. }'en renouvelle le serment entre vos mains, chers
ancien~ Frères; jamais je ne l'abjurerai, jamais! Mais mon espoir n'est plus qu'en
notre Meu.

<i:
Vous, Maçons italiens indépendants,vous êtes plus infortunés que tous autres,

puisque vous aurez plus près sous les yeux le répugnant, spectacle quotidien de
Fimprobité triomphante. Du moins, ne vous lassez pas de clamer à l'élu de la
fraude vos malédictions et sa turpitude.

« Nous avons démontre qu'Adriano Lemmi fut, te 22 mars 1844., condamné
pour vol, par le tribunal correctionnel de Marseille, à un an et un jour de prisonet
cinq ans de surveillance de la haute police, et que, son emprisonnementterminé,
il quitta furtivement la France pour se réfugier en Turquie; nous avons exhibé !e
texte du jugement photographié sur le document du greHe, et il s'applique bien à
)ui. Malgré l'évidence, Lemmi nie, prétend qu'en 1844 il était établi a Constanti–
nople déjà, chef d'une importante maison de commerce en affaires maritimes; mais
il n'a pa$ pu taire la preuve de son dire. S'il avait cette importante situation, com-
ment n'en est-il resté aucune trace? Comment, lorsque Kossuth vint en Turquie
en t849, Lemmi, ce soi-disant grand commerçant dirigeant de brillantes anaires,
se <)t-il recueillir par le patriotehongrois pour être son copiste, son/tc~Mo.son
domestiqueà petits gages? Et quand Kossuth, en octobre t8~i, se rendant aux
Etats-Unis, s'arrêta à Marseille, pourquoi Lemmi, au lieu d'accompagner son
patron dans !a ville, demeura-t-il à bord du paquebot ~m~, se protégeant
sous le pavillon américain?

« Redites cela à cet homme couvert d'opprobre, dont l'intrigue et la tricherie
ont fait un chef suprême. Forcez a rougir ceux qui s'inclinent devant lui.

« Mes regrets sont vifs de ne pouvoir continuer la lutte; mais Charleston,
pour conserver la gestion financière, a abaissé son drapeau; demain Iss capitulants
glorifieront le palais Borghèse. Je m'efface donc pour prier dans la retraite, l'âme
abreuvée de dégoût.

«.Par la. pensée, néanmoins, chers amis, je serais toujours avec vous.
«Mes mains dans les vôtres.

«DtANAVAUGHAN.~»

A propos de cette lettre, il est bon d'appeler l'attention du lecteur sur unfaitquimetdansuhjour!umineuxta~mPère Portalié.
Ce fCYérend jésuite, qui dans la discussion escamote avec un véritable

cynisme~toutcequiJe gène, traite de faux manifestes les deux documents
duSùprêjtTteCohsei)de Paterme,qui ont pté publiés en )fac-simitedans!cvo[ume
~MMOjL~w~ (pages 358 à 363)' et dont j'ai reproduit le second en typogra-
phie dansmph!~ fascicule (pages472-473);mais le Père Portaueabien soin.
denepasSoufHermotde ma lettre du 31 avri! :8c)4aux FF.Pao!oFig)iaet
Aristide Battagiia.

Le Père Portatié, dans sa brochure (page ~4), dit au sujet des deux docu-
Ments du Suprême Consei!de Pa!erme:

<< Iciencofe, s'il yqusyenait méchamment a l'esprit que M. Margiôtta, au Heu*
uétreledeSt'n~~C~ est fabricateur de ces pièces, on n'aurait rien a répondre.
Mais M. M~g!~été sans doute faussaire plus adroit. Une lettredu Grande adressée à un italien et rédigée en français, nous
iMrigué 'déj# Mais que G/M~<' MiUteUo signe /o~ a côté d&,~h:FigHa~c'ëst:-tropfort



Bien entendu, le Père Portalié ne reproduit pas les deux dqcuï~ents; ce
qui lui permet de mentir avec audace,–car it faut appeler les choses par
leur nom. Son argumentation débute par un gros mensonge, et sa thèse
est "un simple écho d'une négation de source maçonnique (F. Limousin.
rédacteur du BM/M~5oMM:a~~).

Le Père Portalié ment en disant que M.. Margiotta était le destinataire de
ces documents. On a lu le décretdu Suprême Conseil de Paterrhe dans mon
15" fascicute voici t'autre pièce, c'est-à-du'e la lettre dont le secrétaire de ceSuprêmeConseil accompagnaitle décret, je la copie avec !a pjus rigoureuse
MéUté, y laissant ses imperfectionsde Styte et .ses fautes d orthographe.C'est
un italien qui écrh; il s'adresse, non a son cOmpatnotë M. Margiotta, mais
à Miss Diana Vaughan, ~t, dans son ignorance de !'angtais,i! emploie de
préférence le français, non seulement parce que cette langue est la plus .usitée

pour les relations oûicieiksinterhati0na!es(exemp)~,la, brochure officielle
des Actes du Congrèsde Trente, publiée enifrançaispar le Romain),
mais parce qu'U sait que la langue frapc:aise est partiGUh~ à
MissDianaVaughan, française de naissance.. ~g

Le Père Portaué dit C'est trop fort! Eh~b~ c'est
trop fort qu'un religieux, un homme revêtu d'un caractère sacré/ose mentir
avec une telle impudence L La voici, la lettre Mititetlô, dont i~pases
lecteurs comme ayant M, Margiotta pour destinataire

'A.G.U~G.A.0~U.~Ordoab;Ghao~
(tci ft~uret'aigteàdeuxtetes des Suptremet Conseil, surmonté d'un triangle rayonnant,et tenant

dans ses serres une tpee avec la bmderote p~)~~L~
~~Sup'C:ons:d~la~ed~M~:.·

4i.Rito~8cozz~L'Ant'A~~~Or.d~F!ater~o,g.~ ilel mesé tt~L~~E.Y.vn)'t8~4.
« Très C~ 7'. Eclairée et 7' ~~M~ S<.B«f jO~M ~ïM~M.)! T'fM;-

~)MM du PaM~'Mtt /?~)'H~ ~MMMM et (3~M~ Af~~M.~ T'~MM~ « P~M-
&t/?M~ », <t ~'o< de M'w-yo~.

Nous sommes en connaissancede tout ce que Vous avez fait !e triompi)e
de la Vraie Franc-Maçonnerie mais, rnatheureu sentent, J'oi'.sëtTtëpar !e traître
a corrompu beaucoup de consciences au Conventdtrzos~ dernierRome,
et son élection est toutà f%ithonteuse!/

« Après ce vote ihattendu/ te devoir ~desv% l~r~rtcs-Maçons ~e se
rebeller contre t'usurpâteur; ce que avôns fa~t,-suayant vQtre.orieuxexempic.

« C'est vou diré,T.Cher~S(~Hr~~q~~v6t~ r~c~bte'cïi~tiluitè ,a été à~aprwie~~a

sa juste vakûrpar les maçot!S,â~î'â!pe~p~~ et i~Icié~~nd~t~te~;et;tous rebe~tcs
d'Italie, réunis en Congres à; Paierie,;ont~~ei~~d~~~roupex Fede.ition
Genér~e~aliehne, dQnt~te'C~CS~r~me~s~~Trés'~ Wtroiss.~`, T. ~11, Paoio
Figlia, 33. ~Député ~au~Partement~îrefe~~ti'è~~ afi~ctitar<né; n()us tous te

Sommes, à la grande mémoire de hot~ regi~ettél~r.r.:Génér~~ A~bert ~'ike.



« La Fédération Italienneest formée des Suprêmes Conseils de toutesles Régions
de la presqu'île, et chaque Sup. Cens. a à son obéissance les Aréopages, Cha-
pitres et Logesde sa Vaiiée. S °

« Pourtant, voulant vous donner, T. Chère Sœur un témoignage de' haute
sympathie, nous Vous avons proctamée

MEMBRE D'HONNEUR PROTECTEUR

de notre S. Cens. en la Vallée de l'Oreto (Or. de Palerme), qui est la puissance
suprêmedeiaFëdérationItaIienne.

« Daignez agréer l'hommage que nous rendo'ns à votre âme indépendante et
enftammée du feu sacré qui émane du Grand Architecte de l'Univers, lequel est le
but de tous nos travaux, comme de notre vie à venir.

« Notre Suprême Conseil serait très heureux et fier d'obéir à la SuprAuto-.
rité de Charieston, et c'est vous, T. Chère Sœur, que nous osons prier de faire
prendre:en considération notre ardent désir. Nous nepouvons pas reconnaître
comme Souverain Pontife de la Franc-Maçonn. Univers. le haïssabie usurpa-
teur de Rome; nous voulons être obéissants seulement aux Décrets du légitime
successeur de notre regretté Fr. le Général Albert Pike, résident au Sanctum
RegnumdeCharIeston.

-«~Nous vous prions de lui recopnmandernotre Fédération Italienne, afin qu'il
se daigne la reconnaître comme puissanceiégitime et régulière pour la juridiction de
l'Jtalieetdesescoionies.

« Notre Puiss. Fr. Dominique Margiotta,33. Membre d'Honneur de notreSupr. Cons, est chargé de faire toutes les démarches nécessaires pour un traité
d~Uianceet de bonne amitié avec ta Supr. Autorité de Charieston; c'est vousdire, T. Chère Sœur, qu'i) est investi, par notre Sup. Cons. de tous les pou-voirsetfacu~téspourtraiterranaire.

« Nous avons l'espoir, T. Chère et T. EclairéeSoeur, que vous voudrez
bien vous intéresser à nous, à fin qu'en Italie y soit une suprême puissance maçon-nique reconnue Jégitimementpar Charleston.

« Dans cet espptr, je vous prié, T. ChèreSœur, de vouloir bien agréer les plus
sincères hommages de tous les Membres du Suprême Conseil de cette Vatléeet
croirëanosméiueurs sentiments.

<< Pour le Grand-Maître Général
«LeGr.Chancei.Gr. Secret.

« JOSEPH MILITELLO, 3 3 ?)

('Ct!< timbre particutierdu Grand Chancelier Secrétaire trois triangfes enchevêtres et rayonnants,~antd<sctrM!ere!t hébreux au centre, et cette inscription autour ~H~wM Consiglio di ~M Gr.
<.OM.<'M;<)::

Voiit. bien démontre l'un des mensonges du Père Portaiié des deux
documents de Palerme, cette lettre officielle et Je décret reproduit dans mon'5" fascicule, c'était vraiment moi la destinataire,et nullement M. Margiotta.J'ai dh ,ausSi que !e Père Porta!ie,dans sa thèse, emboîte le pas auxfrancs-~n~'Envoictfapreuve.LeF. Limousin, notoire franc-maçon, avait
pubfie, avant :ë Père Portahë,ceci dans le Bulletin des Sommaires(numéro du

25nove)T)bre't8~:

« D~ns son numéro d'octobre, la FMKc-M~fOMKfft'e ~ma~M~publie un rapport
au Cotigrès de Trente par un certain abbé Sesscme pour prouver l'existence de



Diana Vaughan. A l'appui de c.e rapport, il y a des documents en fac-s~inile;

or, un de ces documents, la nomination de Diana Vaughan au grade de. membre
d'honneur du Suprême Conseil de Palerme, est ëc~t en français. ,Ce n'est pas une
traduction, c'est le fac-similé de l'autographe. 11 faut que l'abbeBessonieatt cru
les membres du Congrès antimaçonnique deTrente bien na'tfs et que les rédac-
teurs de la Franc-Maçonnerie ~Mas~tt~ aient la même opinion de leurs lecteurs.

« Un dernier renseignement le Suprême Conseitde Patefme n'existepas. H est,
par suite, facile de comprendreque les documents qu'on tut prête sont écrits en
français, puisqu'ils sont l'oeuvre de faussaires français. ?

On te voit, le système est le même pour nier lé Père Portatié et le F.
Limousin sont parfaitement d'accord. N'est-ce pas admirabte~

Ils se gardent bien de dire, l'un et l'autre, que l'en-tete imprimédu
Suprême Conseil de Palerme, c'est-à-dire !é papier à !pttreo~~ sur tequet

ont été écrits le decfét et ;a lettre d'acçomp~ document
italien ils ne font aucune allustoh, ni l'unt ni l'autrë.raux timbres :que Paolo
Figlia et Mu:tel!o ont placés auprès de leur signa~re ce spnt~~d~ timbres
dont les inscriptions sont en italien -La ~~Mc-A~OM~~ répon-

dant au F. Limousin, dit <SeputS quand des ItMe~ pas
écrire une lettre ou rédiger un acte ~n jfrancaisr'~ ? F~, H~~sait
aucune langue étrangère, ce n'est pas ur;er~son p~msupposer tout !é monde
aussi ignorant que lut ~.J'ajouterai iesiautes~ par le

rédacteur des deux documents n~ontrerït~~ çlair~meflrqu~C'e:stun italien
qui.aécnt.~ ~y~

Allons, F. Limousin, et Père ~ortalie,vpu~ vos lec-

teurs qu'à la condition de né pas mettresoUs~~ vous
parlez et que vous qualinëz d'ouvré de ~ûs$airé~(~antàlanoh.emstëncedu Sup~ est une
bonne .plaisanterie~ M ne s'agit ~asd~sav~p~~ n'existe
pluseh !8o6 la question est sa
électiondu~ô septën~rB~t~s~ist~

Oui Qu non, Fagitation i q~é; j~i provbq~éë~!E~pë:au léhdemai n du

20 septembre 893 a-t-eUe amënéjdes francs-'M~~
Lemmi et constituer des! Suprêmes Cohsëils~d~ je

vous mets au défi de soutenir: le cohtratré.~É:s6h~!a~~fa~ts~~ié notoriété
pubtique. A l'époque mê~e dont ii s'agit Je ~~a%~ puhhe
à Palerme, qui estic jo~hal le plus 'mportanf d~~l~
tenue du Congres des frahcs'ma$ons italiehs~~ dans

ses colonnes, on a
pu Irrë l'~ëction de Pàcfl() Bgtta

général de la Fédération des nouveaux Sttp~ Gq~iIS !in#pendants.
Autant vaudrait hier qu'iiMtjour ëhplë)n~~

Maintenant, pourquoi le Père PortaMéa-t-H passé sous s~ehee ma lettre

du avril ~894 aux FF. Paoto Figlia et AHstidë; cepen-
dant, étroitemcntjMée aux dé~xdQ~~énts~u~ tratte de

faux' 'r;< de

~Eh bien~~anscettë''om~io'n~:voloti~tre~~ foi du

Père PôrtalÏé' cettelettre !ë'gena)t~e~ibtemet)t~
C/est ~pourquoi:, Pe~~Portalté,~s- pour

terminer~



Cette lettre du 21 avril, je ne l'envoyai pas seulement Figlia et Batta-
g)ia; j'en fis plusieurs copies et les transmis de Florence à M. de !a Rive et à
d'autres publicistes de divers pays. C'est cette lettre qui a été reproduite par
la presse du monde entier, et que plus de cent journaux italiens, notamment,
ont publiée, y compris i'O~~M/o~ /<~MMO,feM~~Mf de Rome' et les

organes !esp!us accrédités du parti catholiquedans la, péninsule, sans compter
iesfeuiiiesHbéraies.Vous ne pouvez pas ignorer, Père PortaHé,)'exptôsjon
de presse qui eut lieu n cette époque. L'L~MT~ !ui-même se réjouissait de ma
révolte, et les beaux articles d'aiors consacrés à Miss Diana Vaughan,adver-
saire deLemmi! `

Et vous croyez pouvoir soutenir aujourd'hui que tout cela était fictif, qu'il

y avait en tout ceci la mystérieuse main d'un mystificateur, fabriquant des
documentsde haute fantaisie et les servant au public comme documents de
la plus rigoureuse authenticité?. Faites croire cela auxoub)ieux.en suppri-
mant ce qui est contre votre dire; mais sachez bien que vous n'entamerez
pasiaconvtctiondeceux qui ont bonne mémoire et qui sourient de pitié
devant vos maladroits escamotages.

Or, ce ne sont point des mythes, Paolo Figlia, député de Sicile au Parle"-
~ment italien, et Aristide BattagHa. avocat, conseiller municipal de Palerme.

S'ily avait eufabricationdu décretmenommantmembre d'honneur etprq-.
tectrice de teur Suprême Conseil, si leurs signatures pubtiées en fac-simite au
bas de ce décret étaient des signatures contrefaites, ils auraient pu ignorer
cette supercherie, ils auraient pu peut-être ignorer qu'on se servait de leurs
noms pour î~ire croire~ une Missimaginaire.

Mais ma lettre de réponse, Père Portatié, ma lettre Vous oubliez donc
qu'i!s t'ont fait pub!iereux-mêmes par leurs amis de la presse libérale

C~oi lés journaux d'!t!<)ie publiaient cette lettre, et Paolo Figlia et Ans-
tideBatt~g!ia n'ont pa$ protesté?. Apportez donc aux débats, Père Portatté,

un journa!d6repoque ayant imprimé, sous les signatures Figlia et Battagtia;
qùetque~bse comme ceci « Nous lisons avecétonnement dans de nom-
breux journaux une !ettrequi nous aurait éteadresséepar une certaine Diana
Vaughan, nous remerciant de t'avoir nommée membre d'honneur de notre
SuprêmeConsëit, nous apprenant qu'elle se retire de la Franc-Maçonnerie,
nous par!aht d'une rébe)Uon commune contre M. Adriano Lemmi, etc. Nous
ne comprenonspas du tout ce que cela veut dire nous ne connaissons pas
du tout cette Miss Diana Vaughan, nous n'en avons jamais entendu parler
dans notr~Fëderation, nous ne l'avons nommée ni membre d'honneur ni
nenantre. Qn se sert dé notre nom pour mystifier le monde entier; aussi,
nous désavouons tou ce qui se publie à ce sujet. »

Vous savezbiëin,Père Portahé, que!'exislence et la notoriété de Figtia et
deBattag!ia ne se peuvent nier; vous savez bien qu'aucune protestation
d'eux ne s'est produite et voilà pourquoi vous avez omis de parler de ma
lettre du de l'immense pubHeité qui lui fut donnée iors de
maprernièr~'démi~secte.Vpusetë~ foi, et de la pire.

Et mainte~ que je.vous dit ceci, vous me permettrez de vous ap-
prendre que votre brochure m'est des plus précieuses. Dès ma manifestation
puMique, vo~c~ pourquoi. E!!e bn'!e par ses omissions, votre



brochure, Père PortaHé. Eh bien, je dirai tout ce que vous avez omis, et de
à présent je vous remercie de bon cœur des armes que vous m'avez fournies

oh sans le vouloir pour faire connaître de la manière la plus èc!a-
tantetouteiavérité.

Un'bon curé de campagne m'écrivait naguère, dans sa touchante simpli-ctté:
« Mademoiselle, je ne sais pas si vous existez; mais, néanmoins, dans

ie douter je prie chaque jour pour vous au Saint-Sacrifice, parce que les at-
taques de ceux qui vous nient fortifient la tendance que j'ai à croire à votre
existence. Ma conscience refuse d'admettre que pour détruire une imposture
savamment échafaudée, si telle est la mystification que- certains catholiques
dénoncent bien tard, on ait recours à desprocédés indignes de chrétiens, a
des contradictions incessanteset a dss mensonges flagrants~ Tout ce que je
lis dans tes Journaux qui se sont déclarés t&ut.à-coup vos adversaires répugne
& mon âme de prêtre. La marquedeIavérité.e&tdés'aMrmer sans passion,
sans haine, charitablementet loyalement. »

Le bon curé a'raison. Mêmes'ily avait eu mystif!<:at!ohdans mon cas,
i! aurait fa!!u!a combattre honnêtement. D. V.

SAINT-OFFICE.–Sur !e fait de savoir si mes ou~rag~s ont été ou seront
déférés au Saint-Office, les bruits qui courent en Italie sont dés ?!us contra-
dictoires.J'ai eu les échos de ces différentes rumeurs.Un religieux,

en relation avec ies plus hautes autorités de i'jEigt~e,~ce sont-):)

de faux bruits, ne reposant sur aucun fbnden~~nt~ Par co~t~ onavec
persistance que !e R..P. Portai a fatt pârveht~ e ;e dénoncia-

tion en règle contre mes publications. .(¡,) .>~~M'M'~t~MM~e~~
Néanmoins, je maintiens ~'appe~ à rh~samts, inséré d~~ fasciculen" i 7,

page 543. Je remercie cûrdiaiement ceux dé mes ab~~ qui y ont déjà

répondu, et je prie tous de me continuer des comn~un!C~~ ce genre.
Toute indication de fait de surnaturei diaboliquem'est extrêmement pré-

cieuse, étant~~<' OMf~~ ~T~ ~<?~~
son prix est d'autant plus grand, que iéMtsign~i~ la catégone

de ceux que les négateurs du surnaturel déciârent les plus invraisemblables,

les plus impossibles. (~e mes amis ne Se tassent pa~ pou''
m'aider les livres de teurbibtiothéque. Il su~ jé Ie eépét~, `de rn'indir~uer

la pageoft setrouvete fait extraordinaire,; en le titre de

l'ouvrage, le nom dé l'auteur~ cé!u~ du iibtatr~éd~ ainsi que la ville et

la date de publication.'
Si ces renseignements n'ont pas Heu d'~reuti~ Mémoireau



Saint-Office, dans le cas où aucune procédure ne serait ouverte contre mes
écrits, leur réunion servira, après un classement selon un excellent plan qui
m'a été envoyé par un théologien, à constituer un dossier du surnaturel
diabolique, œuvre d'incontestable nécessité en ces temps de lutte des cham-
pions de la foi contre les aveugles suppôts du matérialisme. Ainsi, rien ne
sera perdu. Le Congrès de Trente a appelé la femme à l'action militante
contre Satan et les sectes. Armez-moi, armez-moi, mes amis, pour la sainte
croisade, afin que nous attaquions l'ennemidans toutes les forteresses où i! se
retranche, sur tous les points où il travaille à la perte des âmes 1

A Miss Pike et à M. Roome.

Mademoiselle,
Monsieur,

Vous avez pris la parole, t'un et l'autre, dans les derniers jours d'août !8o6,
pour m'attaquer avec violence sous prétexte de défendre la mémoire
d'AJbert Pike.Le G~~MM~C~OK~/ga publié, d'abord, une interview de
M. WiHiam-Oscar Roome, caissier de la Banque nationale de l'Ohio; ensuite
le ~<?MPo~ a publiéune lettre de Miss Liliana Pike.

Vous, Monsieur Roome, vieil ami d'Albert Pike, vous avez déclaré ceci à
t'envoyé du journa! de Cincinnati:

<c Prétendre qu'Atbert Pike était le souverain pontife des Palladistes,
cette secte qui adore Lucifer comme l'Etre Suprême, c'est un outrage à la
mémoire d'un homme de bien. J'ai connu Albert Pike aussi bien et aussi
intimementqu'aucun homme de ce pays. Je n'ai jamais entendu dire qu'il
eût aucune relation avec la secte des FaHadistes. J'ai connu ses opinions reti-
gieuses aussi bien que n'importe qui, et je l'ai entendu lui-même dire qu'il
croyait en un Dieu qu'il n'était pas insensé de prier, qu'il croyait à J'immor-
ta)itedet'âme et à une vie future. je l'ai entendu parler des manifestations
des morts, et personne de ceux qui l'ont fréquenté ne peut douter de ses
croyances d'homme religieux. La religion d'Atbert Pike était suffisamment
bonne pour que n'importe qui la professant pût vivre et mourir avec une
parfaite sërënite de conscience. chez moi une quantité considérab)ede
ses tëttrës et un ee~ain hombre de manuscrits qu'il n'a pas eu le tempsd'im-
primef; quiconque consentirait à les tire y verrait apparaître les sentiments
profondéntetit re!igieux de ~on ami le nom de Lucifer n'y est jamais écrit;



quoique n'ayant pas de la divinité ta même conception que les catholiques

romains; Atbert Pike adorait le Dieu souverainement bon, que tout homme

sensédoit reconnaître comme le principal et sublime ouvrier de !a création

des mondes, l'organisateur de l'univers, te suprême père, ami et protecteur
de !'humanité,qui!ui doit rinteUigenceet !a raison.

< Si vous avez l'intention de réfuter t'attaque de Diana Vaughan contre
AtbcrtPike, vous ne sauriez te faire trop vigoureusement.

« Cette femme avoue qu'eue a été grande-ptêtressedes adorateurs du

diable; mais cet aveu devait demeurer personnel, et torsqu'ette dit qu'elle

était sous les ordres d'Albert Pike,e!te ment. Depuis tongtemps.nous la

savons dans un état d'esprit dont un bon médecin pOU!Taitseui la guérir;
e!tè s'est convertie au catholicisme, i! y a un an. ~oiei l'histoire eUe s'est

Mndue a Paris, et je crois que c'est eh France que sa conversion s'est faite:

ei!f a causé d'abord une grande consternat)pnpa:rmiie&j~ d'Europe

en publiant, sous forme de A~o~, un exposé de diabo-
ïiques. En Europe, ces FaHadistes ont un chef, qui est M.~ ami du

téiébreCrispi; mais Albert Pike n'eut jamaisaucune~ Lemmi,

vous pouvez le dire. Quand Diana Vaughan commenca~M~~ püblication,

Lemmi en faisait acheter et détrutre tous tes eXë~pMres et Ia.matheureuse

Mte s'irritait de ne pouvoir répandre dans

~on exaspération qu'etie s'est convertie a~catho~ écrits
ont échappé à la vigilance du vicaire de Satané; ~S~t~tiques~p~~

ses aveux, te Pape tu! e~oya sa bénédictio~~ cardi-
.aaHX.'

« t! y a dans ces ~M~Mun~ grande ~t~ sans mtérêt,

-excepté pour ceux
qui s'mtëressehtà rancieh~soci-

nienne, et de plus beaucoup de matière ?0~~ à ~s<:ription des céré-

monies religieuses, peu propre à ~re pu~Uep. T~Ut 'n~-

fet, en ce sens que ces divu'gatiOns rep~ntet~ est

anpossibted'attribuer & unepersohhe saine d'êsp~
siède si éctaire; mais un te! é~t d'âme $'exp!i~
taines dispositions nta!adiyes de ia~pet-S~ ces
mani~stationssurnatureiies~aujourcï'hùfiau'elle

y croyait quand elte appartenait à i~se~e des Pà~t~~troubié
admet cette seule différence, que ce q~~{e~le c<'n

sidère
auJQUt-d'hutcomme'~oeuVré.~du~

-d'honorablesprotestant~~du~entucky~a~~dans

une maison de santé,,i!y~ a ~tx~o~~ejy~~ J,",e, ".J,~lqUesm(jiS,

crotguérie;ses~ouvë!tes~avêhtu~s~pr0uv~~ inco)ï'-p!



« On ne sait pas au juste où Diana Vaughan réside; mais nous avons
des raisons de croire que c'est dans un couvent français ou dans une cam-
pagne des environs de Paris. Aucun des amis d'Albert Pike ne peut com-
prendre quel intérêt la pousse à introduire ce nom si respecté dans ses
aveux d'ancienne prêtresse du diable. Elle est excitée, sans doute, par des
moines fanatiques; il se peut encore, comme on nous l'a écrit, qu'elle soit
exploitée par une association composéede deux hommes méprisables, celui
qui la tient séquestrée, dit-on, dans sa campagne, et un ancien franc-ma~on
renégat, qui est le dernier des hommes. La pauvre femme a été accaparée
ainsi; mais, dans sa folie, il faut faire la part de la bonne foi, en ce qui con-
cerne !es manifestations surnaturelles dont elle s'imagine avoir été le témoin
et l'instrument, et la part de la mauvaise foi, en ce qui concerne le râle
qu'elle attribueà mon regretté ami Albert Pike. Comme elle est orpheline et
majeure, ses derniers parents, résidant dans l'Union, n'ont aucun pouvoir
sur elle;, le seul qui pourrait avoir quelque autorité est son oncle, un vieillard
qu'die'a lassé, qui désire mourir en paix et qui a refusé d'intervenir et!
aucune façon.

« Voità toute la vérité sur la conversion de Diana Vaughan; vous
voyez, par toutce!a,qUe c'est une folle, dont on rirait si elle ne parlait que
d'ene, mais qui est assez dangereuse, puisque la calomnie contre des
hommes s'ajoute à ses rêves de diables.Enfin, ceux qui se servent de Dianx
Vaughan par fanatisme ou qui !'exp!oitent par intérêt sont encore plus cou-
pables qu'eHe. ?

Monsieur Roome, vous savez que ce que vous avez dit là est un tissu de

mensonges, y compris ma cure che:: le docteur John Miller, à !a suite d'une
chutedëchevat, que vous transformez en internement dans une maison
d'aliénés. Vous qui m'aviez montré tant d'amitié~ quand je revins aux Etats-
Unis après ma première démission, vous, le fondateur du Triangte de
Co!umbùs, [e premier de !'0hto, qui a préféré se dissoudre p!utôt que d'obéir
à Lemmt, vous qui n'ignorez pas que. loin d'outrager !a mémoire d'Albert
Pike, je prie et fais prier pour son âme, vous êtes le dernier de mes ex-Frères
que j'eusse soupçonné capable de mentir si audacieusement! Etdans quel
but, grands dieux? Pour tenter de séparer le FaHadisme, maiadroitement
renié.de la Franc-Maçonnerie officielle, dont vous ne dites pas un mot, afin
de mieux ~servit', vous, trente-troisième et grand auditeur du Suprême
Conseil de Char!eston!1

Patience! Nous régferons ce compte, tors de ma conférence à Wa$-
~hihgton~

Vous, Lttiana, dans !a lettre au J~~M~M Po. où vous prodiguez !es
citationsd'~dts publics de votre père, pour établir qu'i! était spiritualiste,



et non athée, ce que personne ne conteste, vous m'attaquez y.'ec plus
de violence encore que le F'\y Roome.

Vous écrivez:
« La calomnie de Diana Vaughan est si absurde et si monstrueuse, qu'i)

serait inutile de la réfuter, si tous avaient connu mon père; mais des per-
sonnes crédules qui ne l'ont pas connu pourraient croire qu'eUe repose sur
quelque fondement. Que Diana Vaughanait pu croire à ces produits de son
esprit matade(tes manifestations sUrnatureUes des Triangles), c'est possibie,

spécialementaprès un régime de jeûne, de veines prolongées et d'infusions
de graine de chanvre; mais une personne qui est capable d'écrire détibere-

ment un mensonge pernicieuxcatcuté bien dans sa fo!ie.
< Diana Vaughan cherche évidemment a jeter d~ sur Rite

Ecossais en ridentiiiantavec sa secte diaboitque imaginaire-et en attaquant
!e caractère du grand!égis!ateur de ce Rite, ieMoïse qui a conduit les mem-
bres de l'Ordre de iàterred'esctavage. a traversa )e désert, a !a Terre Promise.
je laisse ce!a aux Maçons mieux rense!gnésque moi et dont c'est !e devoir de

défendre tenr Ordre; mais l'honneurde mon père, c'est un dépôt sacré pour
moi, et, tant que je vivrai, je le détendrai.

<< Si cette femme n'avait enfreint !ecpmmandem« "s
« porteras pas faux témoignage contre ton prochamdes
vivants, elle aurait mente d'être condamnée, mais châtiment serait trop

rigoureux pour cettecalomniatricedes morts, pour cette gouie qui profane

!es tombeaux~(~ ~w~~ w~~Kï~e~Mjg~ï~
Ah!LUiana, qu'~s sont ~Oin~ jours 0~ le doux nom

d'amie!Etcomment pouvé~ou~ose~~ de ïeve-

Mrice au sujet de vptré pèré~je~~p!a~S~d~ lumière s'est

faite en mon âme; )e dishau~ment~u'it~~c~~
Soit! Nousdiscutercns toutce!aeh p)L!ic, à~

Bn vain, vous prétendez que votre père n&v Charleston le

8 avril !889. Dans vos douze lign~d~ citez aucune

preuve; vousniez purement et Stmp~ment.yo~sd~durant toute

cette année:889, votre père ne quitta pasu
0 trop oubneuseLiiJana! ie F\7Webb9~ les exoTc

plaires du ~M/M ~M C~~7~ ppurrons donc

vous montrer quelques preùves,~qu0ique~ ma prescnta-'tM~&d~~n~~yû~M~y~Etsi)ePai)adisme n'est pa~ de

Charleston,vos
Frères, ô~~iiiâpa~ et honorent its fe

BaphometPpourquotm'aye~vou~~c}~vous êtes



accoudée auprès du Baphomet?Voi!à un document que vous ne pouvez nier;
!a dédicace à votre « chère Diana Vaughan ? est écrite en entier de votre
main et signée de votre signature « Liiian Pike ?.

Encore un souvenir, pour rafraîchir votre mémoire. Vous avez donc
oublie !a photographie que fit, dans son jardin, à Charleston, !e F\7 Natha-
nie Levin? Je l'ai aussi cette photographie, où votre père et mon onde sont
debout derrière vous et moi, nous deux assises, vous !a main appuyée sur
mon épaule.

Auons, Litiana, vous avez tort de vous mettre en frais de négations. Vous
m'obligez à me défendre contre vous, et je vous assure qu'U m'en coûte
beaucoup.

Enfin, Roome et vous, vous n'avez pas eu t'adresse de vous mettre
d'accord pour me contredire; c'est vous qui avez contradiction entre vous
deux,et!acpntradiction)ap!uspitoyaMe!

Le diabte se laisse souvent prendre en faute, mes pauvres amis.
D.'V.~

ETRANGE MUTISME. M. Eugène VeuiHot garde un complet silence sur ce
que j'ai revête au sujet de son rédacteur romain; voir, notammentle ïascicu!en"!8,
pages 548-5~. Le grand architecte de l't/Kn~ est gêné de ce que j'ai montré le
franc-maçonqui se cache derrière les .mystérieuses trois étoiles, signature des eor-

.respondànces de Rome, publiées parte journa! de la rue Cassette.
U faudrait pourtant répondre, vous,e monsieur qui sommez si bien les autres

de s'expliquer' J'ai dit et je répète que vôtre rédacteur romain n'est autre que teF. Jean-Baptiste VuiUaùme, i'agent-principa!de !a maçonnique Agence Stéiani.
tiotoirement acquise a Nathan et à Lemmi. Votre rédacteur romain écrit les lettres,
qu'il vous envoie, dans rofncine mê'me dont ie directeur est un juif franc-maçon et
dontie sous-directeur, frànc-maçoncqmme ses deux compères, est en outre un
prêtre apostat, l'ex-abbé Casa!egno. Voilà d'où sortent vos correspondances de
Rome, M. Eugène VeuiHot.Jemetslespointssur!èsi, et vous n'osezpasdémentir'
car vous pouvez tromper vos iecteurs français, mais vous savez bien que personne
de Rome ne déthentira ce que j'écris ta et qui est de notoriété publique dans !a ViUe-
Sainte. '~i

La Vérité, de Paris, n'ose pas nier non p!us, quand j'arrache :e masque de son
correspondantromain, te soi-disant Bertrand de Saint-Georges. Je vais mieux pré-
ciser encore. Ce pseudp Bertrand Se nom en féatité, Joseph Vetter; il est de
Mo!sheim(Alsace);i! n'ajam opté pourla France, il né s'est jamais fait natura.
Mser français; en toute pccas~ il se vànte d'être allemand.

Est-il~rahc~maçph, commesonCoUègue~V que probable. !t
est <amilier de t'âpôstât Casaiegno Ses relations amicales avec les maçons tes p!us



~rcenéssont notoires à Rome. Entre autres, il fréquente intimement le comte

Ant~nioMa&tai-Ferretti,petit-neveu dég~ner~ de Pie !X. ~ëquetest un F. avère et

qui puMie co<t~ ~K un pamphlet hebdomadaire d'une rare violence, intitule

i'VM~a'M~
En même temps que, sous te faux-nom de Bertrand de Saint-Georges, il cotta-

ttOfe à ta ~rt'ë, de Paris, M. Joseph Vetter est !e correspondantde l'~M~ef& de Bruxeites, --qui n'est pas précisëm~ëntun jourhalcathouque, n'est-ce pas?

M. Auguste Roussel voudrait-il avoir !a bontédc dire a!ses kcteurssi ce que
j'avance au sujet de son correspondantromain n'est pas rigoureusementexact ?

lettre édiRante du ~M
M. Léo Taxit vient de retrouver une lettre d~M~Marg:otta, !ettre qui

vautsonpesantde diamant!
On n'a pas oubHe!es grandes révélations du cheyaUer voûtant

renchérir sur les mystinantes dédarations<iu Q' Bat3t)!e on sait avec que!

empressementt'à !a Mtt~~de ta poli-~iq~~e et de ~~M~

Z.t~ de Lyon, accùeiUitces soi-disant~~a~~ d~ M. '14E~'i'~iottâ. homme

s'a~rmait en proie au remords i!conf6Ssa~v~~.trornpé, les catholiques
pour obéirau tyran TaX'L~u'savait~ Diatla Vaughan

'était un'mythe~;dansu~:ehtre~n~ ahit eix I,Xéü ,;ett ~94.
H'avait~écouvert''que: ~eta!t,M~'taxt~ ~~axt.~lïân~i

U avait alors mend à contrë-c(:e~r;u~~ bar'~âeé X~ lt~tt â Taxit et

t'obligeait à attester mensohg~eh~ent ~i~ptt~ connue en

t889 a Naptes

Eh bien, !a lettre que M. TaxiL v~td~ dottr~tini,qu~t' ne vai-

ment pas être passe9sous SUencë. ~'est~M.~Le~ lu~t~m~rtieque Mar-

giotta écrivait, de Grenobte, !e r~ mat ~91 v~elhte~~ ~ién, M. Taxil,

et non à que!que personne que notre it~t~ att~'âlt ett t~ti~sibn tromper!

« Mon cher amî, écnvatt~t;j'aitendst)~~a~ le numéro

du T~tMM 'T~~M~ de Dtàna. En ce n)~ Jwxgr-es~ ett pastorate

dans !e diocèse;'je~éUX~J~ à so~ re~üttt ~~ictr ~vdïr -'vs. Je

!ui' avais .~itjire~premt~n:r~ xl eri a été furïeux.:
am'a'dit'qUec'est.no~s~e~riY~)~~ ~~i~#vart~~é,,grand tork d'avoir

tnénage cette
orguei!p~<C~t~~NOi:' de, (!e"ot

'F~~ë~stsou!igné~X~ d~fti~ e~l~se f~t~k fét'te, et M~;r a

~en~a~n,:paree;que.<~tt~ ti~u~ ~d~~l~rextlr~ fra'nx



iafait passer aitiére au mifieu des toutes ignorantes. D'autres personnes très
respectables (les RR. P. Ch.)aussibienqueMgrm'ontditiamêmechose.et tous
fes ecc!ésiastiques que je vois icidisentqu'aussitôtqu'eue sortait surte champ
de bataitte avec sa revue, ii faiiait taper dur et la démasquer comme ta Sophie.

«Croyez-moi, c'est ce qu'i! faut faire. La revue de Diana fera un mai
inouï, et c'est notre faute; c'est nous qui avons propage !e iucifërianisme,
nous presse catholique du monde entier. !f faûait ne pas soufner mot. Et i'afïM
De!a Rive ne sait pas !e ma! qu'il fait avec ses articles qui. font toujours
i'éioge de !a pureté, de fa chasteté, de !a virginité de la Miss' JI faudrait
donc, ou ne ptus en pader, ou tracer hardiment une nouveile !igné de con-
duite et dire pain au pain et vin au vin. Voilà !a pensée de Mgr (*).

<i
J'ai votre dernièfe tettre a M. l'abbé Pava et à M. i'abbé chanoine

Méresse. neveux tous ~s deux deMgr, etje crois avoir bien fait. CequeDia<M
a pubiie~ntre vous et contre mot ne peut et ne pourra jamais nous nuire
dans i'espntdeMgr, qui !a tient pour une orguei;)euse et fbHe, possédée. Ne
vous attristez donc pas qu'eue vous ait appelé CorM~ et qu'eue ait dit que
vous yousetes converti sans sincérité.La même opinion ont MM.t'abbé Favx
et Méresse, dans l'estime desquels vous êtes toujours plus grand.

~MaiscequenoUsicine comprenons pas, c'est que Dianane tape pas
aurte docteur ni sur Jean Kostka' et nous sommes tous d'avis quW_K~OM~M~.

<< Je sais que !es journaux catho}iques~~d~~ reçu ce fameux
2~nHmérb~~ seulement je ne pas )'ecu,ette ne me t'a pas envoyé!I
"Mats~savex-Vdusce que signifie le nom Mattassata qu'e!!e m'a donné?
C'estun t~pt ita~ pour ie besoin de la cause MM~' signifie
~M, et la.terminatson~ s ~ze~`zozz, ~c/MM ~M. C'est de
'nemé !es mots ~~<ï~, a.ctton de (d'enfants) et tous !es mots qu'
f!nissentpar(!Dt! moment qu'e!!e me traite en fou (c'est ta reconnais-
sancé pour tout bien exagéré que j'ai dit d'e!ie'), e!ie n'avait pas fe droit
de.sefrotsser que vous sa raison. Croyez-moi, it faut vous uniraâ
moi pour tu~f~ chër sa méchanceté.

J.~i obten~.u billet et retour pour Paris; j'irai vers le 15 du
du mois~prochain, et nous des accords contre !a Diana. H faut à
tout prix délire ie mat que nous avons fait.

<< Je vou~ qué: j'ai sous mon volume, qui s'appehera
trifallu le f~ire publierici, pour,des raisontoutés particu-~t' C'~t~/trav~tt~U~ a coûté du temps, que personne ne m'

(*)~t.t);~ës<)in de~~ ct~e Mai~totta~ pfëtait à Mgf F~va ses propres s.entim<!)its,d<n~
espoir dë~irë:~t''erM~ clalas son jéux



aide J'ai fait comme j'ai pu mais i! ne sera pas mat. J'ai reproduit presque

entiéremenUe ."numéroduP~etjetapedur! Vousverrez!1

« Le Saint-Père m'a envoyé pour !e 7~ Sa Benedictton Aposto-

lique, dont vous tirez !e texte.

« L'ouvrage s'ouvre avec un magnifique dessin représentant Lemm.,

Carducci et Ferran couronnant un tas d'ordures, sur tesqueliesdy a tes

mots- Satanisme, Luciférianisme, VAUOHAN)SME, Wa!derisme, Lemmisme,

Pikismeetc
Cestoriginat.HyaaussiunsuperbedessinrepresentantPessma

habiHë en nécromantette diabte Beffabuc sortant de tabouteitteptacée sur

une tab!e; c'est undessinquiferade renet.HyaaussUeportra.tdeMgr, etc.

« Diana n'enserapascontente/jevousenassure!

« J'attends pour demain le n°annoncé;dontje vous rembourser

Dans la Revue Mensuelle, tâcher de prendre ma dë~nse.~pr~ des atta-

ques de!a Miss, quoiqueje m'enfichent vousdevezfair~~mémechose.

«
Quandjevtendra!aParis,jevous~irai~que nous avons à faire. jus-

Que- !à, silence ~c/M. v

« Je vous serre anëctueusementiamain.Votre amt D. MAMtoïTA.

n est difucite/m~me à
quetqu'un~ l'effronterie.de 1'abbé Garnier,

de dire que cettetettreest ceUe d'un hommerecevanUesordresdeM. LeoTax.

Oueiteexplosion de cotére Mon crime-, j'avais désigné M. Marg.oKasous

le sobriquet de Matassata, et. dans i'ërreuro~'êt~ encore, j'avais exprimé

mon-regret que, pour combattre Le~m~u~cru nécessâire'de passerdans

!e camp catholique. ~j
En reaHté, M. Margiotta me gardât toujours rancune de mon r~ de ta

forte somme, quémandée sous !efal!acieux prétexte de reco~ son hotct

censément écroulé !ors des trembtëments de terre ienCa!abre;ma~ H ne

pouvait avouer ce motif de haine à M. Taxit, qur~ demande et te

refus.
eût été fâcheux qu'une te!!e!ettrene~~ sais bjen

qu'eue n'empêchera pas
!esVeuinot/~USset~àutres gensde mauvaise foi

de contmueràtenireh grande valeur les prétendus~~ M. Marg.o~

Ils ne reproduiront pas cettetettre, de mêmeq~S~'ont~nrepr~ de ce

qui venait~détruire leurs assertions, à t'appuidësqueUestts~

jamais une seule preuve. ~1~ ..h,
Mais je ie demande à tout homme de bo~~ rne lira, catholique

ou
egaré~ans

une erreur rdig.euse~que~ ~1!iargintxa, cornn~e il

1'. déclaré récemment, m'avaitte~ ~v~it considéré,

Diana Vaughann'était autre que M~ ecriit à 1V1. ~éo

leur était nécessaire, à e(tx deux, de s~n;r contre



Si l'on veut persister à me nier et, par conséquent, à représenter les Car-
dinaux et !e Pape lui-même comme ayant été !es jouets d'une gigantesque
mystification, i! faut logiquement renoncer à voir des complices de M. Taxi!
dans ceux qui aujourd'hui se prétendent têts. H faut dire Nous sommes
en présence d'hommes qui, par amour-propre, refuseront toujours de con-
fesser qu'ifs ont été les premiers mystifiés et ont servi d'instruments à un
seu! et unique mystificateur mystérieux, organisant tout et régiant tout au
fond de son cabinet, et, ditettante de ia fumisterie, s'amusant de !a fantas-
tique comédie qu'i! imaginait, compliquait et dirigeait à son gré, mystifiant
catholiques et francs-maçons, mystifiant Margiotta, BataiUe, et peut-être
même LéoTaxii!*

Eh bien, un homme qui aurait accompli ceia ne serait pas un homme,
dirai-je en conctusion ce serait ic diable incarné. D. V.

JUSTE RECLAMATION. Dans une des lettres de M. de laRive publiées
dansmondernierfascicute,il est question de M. Georges Bois (page 619) en ces
termes < C'est évidemment par G. Bois ou Rosen-Moïseque Simon a eu commu-
nication de la lettre ou de ia copie. A ce sujet, M. Georges Bois a fait remettre à
mon éditeur une réc!amation ~yfMH~ë, écrit-i!, uoM~MMo~r~o~
~<MSat'M MKM~O ~M~~ K'MaM eu de f~~M ~K~OK~M~at~C 5/MOM<!M~M<'
~~«~M/ /0~meK~e~ ~f'~i'K~/MH. X-

SijemebornaisàpubtieriatettredeM. Georges Bois, des doutes pourraient
subsisterdans t'esprit de mes lecteurs, Loyate, je dois rendre à M. Bois pleine jus-
ttee.D'aiUeurs, sa réclamation m'amène tout simplement a dire plus tôt ce que je
me proposais de faire connaître le ipavri! à son sujet.

M. de, ta Rive faisait auusion à une lettre adressée par moi a une de mes amies,
au moment de mon arrivée en France avant ie Couvent secret du palais Borghése,
lettre que M. Taxil demanda à la personne que j'avais priée de me mettre en rap-
ports avec !ui. J'y consentis; mais, ne sachant pas alors si je pouvais me fier à
M. Taxil, je fis recopier sur mon papier à tettre.et M. Taxii crut avoirmon écriture
même. Or, t'excés de prudencen'est jamais un défaut. En effet, M. Taxii commu-
niqua cette lettre, et une copie photographiqueparvint à Lemmi ce qui provoqua
un Utige, dans teque! Ettore Ferrari, nomme arbitre, déc!ara qu'il n'y avait pas lieu
de .m'incriminer et que !e document était faux, l'écriture n'étant pas la mienne et
ma signature non plus.

Mais M. le chanoine Mustel, qui avait eu cette !ettre, l'avait photographiée, et
une de ces photographiesavait été transmise par lui à M. Georges Bois, qui !a hji
retourna. Dans !e petit cercte de mes amis catholiques, on pensa donc que M. Bois
avait photographiéà son tour et que teiïe était la source de ia communication à
Lemmi, parTmtermédiajrede M. Rosen, avec qui M. Bois est lié, dit-on.

Mo)-méme,j'ai eu longtemps cette opinion.J'enaichangëdepuis!ejour où
M. Taxi!, après le Congrès deTrente, retrouva ia curieuse lettre de M. Margiottà,
d~téedepa!mi,2$aJût 180~, que j'ai reproduite dans mon 15" fascicule, pages
46~470. On y tit La lettre signée Z?Mwt,sur )aque)!e vous me consultez,
est. un. document précieux; je crois qu'eUe est vraiment de Diana Vaughan. ~Je
dëmanctat ators a M. Taxi! ce que cela signifiait il avait oubtié qu'ii avait prêté la
fameuse lettre a M. Margiottà' sa trouvaille lui en rappela le souvenir.

Dès lors, aucundoute !a communication, que nous avions attribuée à M. Roseh,



en croyant à une indiscrétion de M, Ge.orges Bois,devenait imputable à j,l,i. Mar-SS-S?SS.~&
dire eri la

retournant à M. Taxil. Aujourd'hui que nous avons cent preuves que M. Margiotta

a constammentagi en Janus, il n'y a aucune raison de suspecter M. Bois; sa parole

est celle d'un laonnéte honuue: Pour le reste, il a pu être trompé par M. Rosen.

Je suis donc très heureuse de saisir cette occasion pour dire encore à mes amis,
sans attendre le ~vnt,

que diverses rechercha m'ont fait .cquer.r la conviction
que

M Georges Boi.s n'est pas et n'ajamais été franc.Mçon. D. V.

Ma Manifestation Publique.

Void tes grandes divisions de ma conférence du !9 avr. qui sera accom-

pagnée de 55 projections:

7r~H< des
~~?.t. /to)<M<Mp'~a ~.s~tM.tabbe

Mgr Lazzares'chi, M: Margiotta, le docteur F3ataille,

D'1. Paol Rosen, et. le principal mstigateur de la earnpagne de presse chez les

catholiquescontre moi.'S~ Projections

nos c fa à i 8 documents Goblet d'Alviellà."°'°~
i'rojectians n~~ y à 3'~ divers

documents me concernant personnell~crient, tels que papiers de famille légalisés,

diplômes, photographie prise à Charleston chez Levin ou je figure ave~ AlbertPike,

sa fille et mon oncle, plaotographiede Miss Pike auprés du i3aphoriyet avec la dédi-

cace de mon ancienne amie, etç.et divèrsautres documents établissant 1 authenti-

cité d'un certain nombre de mes déclarations personnelles. Ne figureront pas,

bien entendu, ies deux documents que mes adversaires de mauvaise foi s'obstinentâ

réclamer mon extrait de naissance, par la raisonqu'il n'existe pas; pas plus que

n'existe celui de M. Tardivel, àirécteur de la l~érité de Qué~ec, né au Kentucky;

l'attestation de ma conversion,certifiée par l'~véque au diocèse oû; elle a eu 1 ieti,nue le Pavéseul doit connaitre. Le5'(~OCüïITCnts(~~e~~je~I?roC3t31rd=pu}"~li~i'

ment dans nxes conférenicessont plus -que sitîicsants paur établir man irlenuté et

prouver que j'ai été vraiment grande·maitressédu Paliadium. Et, si les adversaires

continuent à dire ensuite que la preuve n'est pas faite, je m'~n mpnue absolurnent.~r.
îl y alrra mes réceptions à

l'hôtel dans chaque ville (voir l'itinéraïre dans mon, dernier fa,sciculej, et l.i on

pourra voir et examiner de prés les documents ori~ïn;aux et cau~scravec rr'icsi, rraais

il va sans dire que je ne répondrai qu aux gens p4lis,, riullen~enk aux grQSSierspcr-

sonnagesqm m'ont insultée jusqu'à ce jou)-. p~ proiedionsn- 38
IV C~M~ ~~t<~ sur ~uctions

pho-
à 54

dôcuments de la plus g'rande importance, parmi lesquels repro~uctian5t'1"

tographiques directes de tableaux, d'un symiyolisme nettement lueiférien al~pnrti:~

nant à 4 Triangles, et de nombreux objets en'useges'dans Ie;PaIladisri~ré, plauto;;ra-

phïés d'aptés nature; la dernière projection de.cette séri~ sera la photo~;ralV~n'lr'S~~TS~
le Lotus âaint-Fréd~tic ry de l3erlin, erü,

conformément aux instructionsrituelles d'Adxïano Lemvrnï.-S~
de cc>nclu-

,i.n. su,v..~P~H~<°°~~ à~ m~ démattclcHL.
religieuse c.rmOitc S!t S.Mtet~.ftpe~m"2 rA.d..m~G,& d'.nj.iit.td.t&!h~<,et.y.tt.~ de lui,.àdroite l'Arr Ir,~rs~;e

Mmt Miche), B'MiM rApttremmtJem,.hsmM)mtpKpMedti'~tlnos, t~ ra4sc



t'hydre de tu Franc-Maçonnerie,monstreà trois têtes tête pa!)adique (la principal
et la plus hitute), tête maçonnique-Kadosch, et tête maçonnique d'Adoption.

Cette même conférence, je ta ferai de nouveau dans les vittes figurant sur
!'itinéraire déjà pubtié, et et)e sera donnée une seconde fois à Paris te 6 mai
(même toca!: grande saiïe de !a Société de Géographie). Toutefois, tes pro-
jections n"' t a 8 et qui concernent des ecclésiastiques ne seront pas
reproduites après !e avhi, rnsins que je ne sois l'objet de nouve!)es atta-
ques cathotiques. Dans ce eus, je ne réponds pas de maîtriser mon humeur,
gaie, si ['on veut, mais un peu barai!)euse, et je dirai « pam au pain et vin

au vin ?, seton ta pittoresque expression du seigneur Margiotta.
Modificationà l'itinéraire je renonce à ta conférence de Cherbourg,

et je ta remplace par une conférence à Avranches, privée, avec projections.
Par conséquent arrivée à Avranches, te 20, l'après-midi, aucune réception
mercredi 2t, réceptions particulières te matin, conférence te soir; jeudi ~2,
MontSaint-Michet; vendredi 23, repos à Avranches, aucune réception;
samedi 24, retout à Paris.

A ta conférence du 19 avrit, j'accorde ta parole à M. Léo Taxit, qui
a été mis en cause à mon sujet et qui tous nos amis communs te savent
depuis deux mois et t'ont vivement regretté a abandonné ta lutte antima-
çonnique en janvier. La Revue M?M~e, dont it était te rédacteur principat,
a <tû cesser sa publication, en raison de sa retraite, et a été remplacée par la
~<M<~ C~Mf (nouveiïe série}, que M. de !a Rive dirige avec tant de
ta!ent et de précision. M. Léo Taxii m'ayant prié de !ui permettrede dire à
ta presse comment et pourquoi it se considère comme ayant accompH tout
son devoir, rien n'est ptus juste qu'ii fasse ses déclarations personnettes et
qu'i) démontre, en quetques mots, qu'on ne saurait le traiter de déserteur
sans manquer de justice. !) renouve!!era ces déciarations a MarseiUe, à t'oc-
casion de ma conférence du dimanche '}0 mai. Est-i! besoin de dire que, tout
en comprenant sa lassitude, j'espère qu'eHe ne sera,que passagère, que ie
triomphe prochain de !a vérité !ui rendra courage, €t qu'i! reprendra bientôt
sa phtce de combat? Mes lecteurs voudront bien unir leurs prières aux
miennes, afin que !e cie! donne une bonne inspirationà ce matheureux ami,
afin que mes vœux soient exaucés.

J'ai renoncéauxamenésconvoquant mes adversaires; c'est précisé-
ment parce que je suis résolue à me défendre avec toute mon énergie, que
jene veux rien faire qui puisse avoir !'air d'une provocation. D'aiUeurs, on
sait sumsamment dans ie public qu'its sont convoqués; et, pour préciser,
j'ajoute que MM. Eugène Veuitiot, Tavernier, Nemours-Godré,Garnier, rece-
vront leurscartes d'entrée, avec fauteui! réservé, ausst bien que MM. Paceiii,
Rosen, Margiotta, etc. J'ai reçu d'exceiientes noùveHes des Etats-Unis;
de nombreux directeurs de journaux ont bien voutu me répondreet m'av:sent
qu'its transmettent a !eurs correspondants tes cartes que j'avais envoyées.
Dés a présent, je suis assurée du concours de )a colonie américaine de Paris
pour une centaine de piaces environ. Du Royaume Britannique, j'ai ['assu-
rance de ~2 représentants jusqu'à présent. Ma .manifestation aura donc son
écho immédiatdans tes pays de iangue anglaise; ce à quoi je tenais essen-
!id !ement. D. V.



RACONTEZ DONC L'HISTOIRE. ~Attendons le tp avril, écfit.M. Gaston

<:Méry dans la Z.<&MP~o~. Quelque chose me dit que, d'ici là, un événement

<: surgiraqui fera tomber dans !'eau le projet de la conférence et;des fameuses

< tournées.
« Tout de même, si ce pressentiment metrompatt, j en serais heureux; car cela

me donnerait l'occasion de comparer laconferenciéreau portrait d'elle qu'elle a

<:
insérédans te troisième fascicule de ses A~Mo~, daté deseptembre 1805.

« Et si, d'aventure, ce portrait ressemblait à l'originalj'aurais probablement

«une jolie histoire à raconter, ï-

Un point: c'esttout.
Les VeuiMot et !es Roussel se frottent joyeusement les mains, x Attendons 1 his-

toire de M. Gaston Méry x-, répètent-ils. `

Sont-il-~ assez gentils pour moi, ces aimablesmessieurs!

Mais pourquoi ne pas !a raconter tout de suite, cette jolie histofre?. Ce Gaston

Méry est bien amusant, mais peu logique en voulait Être trop malin, C'est luiqui a

découvertquelamystiRcationDiahaVaughànest ni plus ni mom un complcrt

maçonnique Selon lui, Léo Taxi!, plus franc-maçon que jamatS, est l'instrument

delà secte. Comme trouvaille, ceci n'était déjà pas mal. L'hi~ raconter est

mieuxencore! 'i'
Car enfin, cher monsieur.si je he dois pas ressembler M portrattquejatpubite

de
moi'

ce n'est vraiment pas ta peine que je paraisse. Le fait de laressemblance

est !a première condition indispensable de ma imanifestatioû~p~ Or, il résulte

de vos mirifiques lignes que vous connaissez une dame ou dernoisëlle ressemblant

au portrait de la 3' livraison des ~'KK~ ~M~ que savez sur

son compte ce que !e grand architecte de1' appellefait < une amusante histo-

Allons Gaston de mon cœur, ne vous faites pas pner~ sans

attendre le tQ avril. Jevous assure que, quant à mot, l'~discretion que vous pré-

méditez ne me gêne pas. Voyons, j&vQUS~n prie faut-il mp~êttre à vos genoux

pour avoir !'anecdot~?. Gaston S~ vSu~râc~nte~si b~n~O~i~ D. V;

te reçois, trop tard pour !~nsérër, une aud~eusë~ asséz 'ettr e

de M°" Phttipps, de Chicago. Ette à t'aptc)~ de se :dtrè l~iànx "ce

Philipps~; eUe se pt~end seule ma~nnëa~r~ du nom Dianaa

Vaughan;eHe m'annonce Sa prochamearrivse~~'aris, èt- Je tu)

envoie, sur sa demande, deux cartes d'entrëe&unB~df~~ m'indique

et où eHe !es prendra, dit-e!)e, d~ son arrivee~ a~tis

~M<:MM ~OM~~ hé~re: La. ~e,ftr~ dé PhilippS

sera publiée dans mon~ciculedu ~lavr~ tlnes éxplï~atiâtts.



MEMOfRES~wEEX-PALLADtSTE

CHAPITRE V

Mits, propagande et crise ËDaie

~M~

Rien de surnature! ne se produisit donc dans !e vote unanime qui rejeta
fescondusionsduTriangfe parisien ~H~~M~;ét pourtant une légende
a été propagée, dont le docteur BataiHe se fit Je public écho.

On a raconte que la prétendue queue du )ion de saint Marc,– ce talis-
man qu'Asmodee avait apporté aux 0~-&~ ]e février 1884 (voir
pages 276 et suivantes), –s'agita dans son écrin avec fracas que, je coffret
ayant été ouvert, die se projeta dans l'espace; et que, tégére comme un fouet.
etfe cingla vigoureusement !es quelques Mages Eius qui s'étaient montrés
disposésà voter ma radiation. « H n'y avait pas à en douter, a écrit BataiHe
ietafisman prenait parti pour Diana. En présence d'une te!!e manifestation,
personne n'osa voter Fexpufsion de !a Sœur indépendante. EUe fut main–
tenueadepte.

Ceracontarestunefabie, aussi bien que l'anecdote de !a tête du pré-
sident des ~M~ retournée à Fenvers.

JeyaisjreinettreJes choses au point. Ji y eut un fait surnature!, mais
:)presie;vdte.~

Le vote fut suivi d'une suspension de séance en termes maçonniques,
t'Atetierfut mis en récréation. On causait donc entre Frères. On demanda à
H. T. pourquoi i! n'avait pas voté conformément à son discours.

Je. ne saurais, répondit-i), m'expliquer ce qui m'est arrivé. J'ai bien
essayé de lever ta main pour ia radiation; mais je n'ai pu y parvenir. Mon
bras avait pris un poids te!, qu'i! m'a été impossible de Je soulever.

Cette exptication ayant été répétée, tes partisans du F \7 R. T. dirent de
méme.Aiors/nregénéraL

Que faut~H penser de ceiar. Les adversaires du grand-maître, qui
WH)ent,!un~otaént, projeté de !e contraindre à démissionner, en ]e battant
surmondos~ dont mon intervention avait déjoué le petit
Compiot, n'dnt4)s pas voutu,pa!'amour-propre, avouer qu'une femme ieur



en nvait impose? pour masquer leur recutade, ont-its inventé' ce~e histoire

de mystérieuse pesanteur? C'est possible. Ou bien !es choses ont-eHes eu Heu

comme Us t'ont dit ? C'est possible encore. Je n'ai pas à me prononcer.
La-dessus, on a brodé; de !a, par un emprunt au fait surnature) qui

suivit, est venue !a légende du tatisman cinglant le visage des partisans de

ma radiation.
A reprise de !a séance, le grand-maftre N. P. prpdama que je demeu-

rais ChevaHèreEtuePaHadique,membre du Triangte~ 0~-&~ au titre

d'activité.
C'est alors que l'on entendit un bruit étrange dans te coffret du taHsman,

p!acé sur faute!, devant !e Baphomet. La queue de tion frappait à grands

coups contre!esparoisde!aboÏte.
Est-ce toi, Behgabp, qut es présent? demandaJe grand-maître.

On se rappeitequ'Asmodée, en faisant don aux OM~ de cette queue

qu'il prétendaitavoir coupée; dans un combat céteSte~ Kon du maiéakn

Marc, avaitdit:<< Annqu'etlene puisse jamaisa~ ~rejaindre 'le cor~s dont

je t'ai' séparée, j'ai p!acé en elle, Bengabo. un de mes iégionnait-es. cette

queue de lion adonatte demeurera ici dans i'immobiltté jusqu'au jour où

j'aurai a intervenir pour marquer ma faveur tOLtte-puissante à Une vestaie que

je vous destine.
A ta question du grand-mattre,e talisman répondit par deux coups

très forts. Toutes !es personnes qui s'occupent d'occuttismesavent que deux

coups frappés par un espritsigMftent
Est-ce toi, Asmodéë? interrogea de nouveau )~ C7 P.

Un~rmidab!e~oup;TéPon~'t'ui~
Aussitôt, te couverc!e du con~e~s'ouvrtt de ~~m~ )a grande stupé-

faction dé tous; car i'écrin était toujOMrs~mé]~ cléf. I~uis, i'appendice

léonin s'ctanca dans !a direction des cptonhés d'Afrique, ou Je me trouvais

debout au premier rang, a proximité dé restrade, et vint s'enrouier douce-

-ment autour de\mon~cou.
Alors, --inferna~prodigë,–!ëfi~ .se traa7sfarrna`en une petite

tête dedatmon, et cette tête, ouvrant !abouch)e,d!t

Moi, Asmodêe, prince du Hasard-Fortuné,, 'com~ quator/f

légions d'esprits du feu, je déclare que je protégé ët~p~ "='

bien-aimée Diana envers et contre tous. (~ua~ ort. voudra me

présencesera nécessaire, et je ne répondf-ài~ ~on"irtt~rp~llation.

En ce temps-!à,mon orgueiLc~~ ett'rplissait

mon~-âme, et'c'était:po:ur\)~o~u~;er)~rëTn~de-pénser Gj~ue destt-
.nattunë'hautemis$ion,dans,ia',pr<:)pag~de~ ~~sn e,tüté.~ ~ussi, -rrian cex}rrr

bondissait de joie en ~oy&nt le .talisrna~~ anï~ t~ëp~r9~r stir m~



t'entendant parter ainsi au cénacie des Mages Ëius. Pour rien au monde, je
n'aurais cède ce bonheur, même à ma meilleure amie.

Mais mon allégresse vaniteuse fut a son comble, quand Asmodée,
retournant sa tête vers moi et pfongeant son regard dans mes yeux, ajouta

Diana, je t'obéirai en toutes choses, mais à une condition expresse
c'est que tu ue te marierasjamais. D'aiHeurs, si tu ne te conformais pas à

mon désir sur ce point, qui est !a seu)e loi que je t'impose, j'étranglerais
quiconque deviendrait ton époux.

A peine ces mots prononces, te Hot de crins reparut à ia p!ace de ]a petite
tête de daimon; ia queue de tion, se détachant de moi, bondit de nouveau,
sillonna t'espace et réintégra son coffre, qui se referma tout seul. L'opinion
de tous était que Bengabo, gardien du taJisman des 0~-6' y succédaità
Asmodée, retourné au Ciei de Feu.

Un éminent refigieux, prieur d'uné des pius célèbres abbayes de France,
m'écrivait récemment:

« Mademoiseue, vous permettrez à un de vos fecteurs convaincus une
observation sur !e travail que vous annoncez, dans vos M~o/r~.

« Une justification du livre de BataiUe est utiie. Le paraiiéie entre vos
révélations et !es révélations antérieures est admis ~'<?~' comme possible
et tacite par tous !es hommes compétents. Si vous t'entreprenez, ne vous
étonnez pas d'une remarque que vous attez faire, et qu'eiie ne soit pas une
tentation de diminuer le merveiiteux contemporain.

« Lesprodigesde notre temps doivent dépasser de beaucoup !es pro-
diges des âges précédents; saint Matthieu et ie secret de la Sa!ette i'afnrment.
C'est te sens de eedéchamemehtdes esprits' de J'erifer; its sont détiés, c'est-
à-dire quêteur action est p!us libre.

«.Vous dénatureriez te caractère des révélations de notre temps, si vous
cherchiez a étabtir te niveau.

<x ~M ~i!«', et ne~ vous souciez pas du P. Portatié. Vous accuser
d'imag!nation, parce que vous rapportez des faits que vous avez expéri-
mentés, est, aussi impertinent que d'accuser t'abbé Gombaud d'avoir rap<
porté tes phénomènes de Tilly.~

Merci à ceux qui m'encouraient! Oui, s'if est juste de réduire à !eu

pius/simpte expression tes légendes mises en cours quelquefois a la iégére, H

est uti)e, d'autre part, pour ne pas dire nécessaire, d'affirmer sans fausse
honte ce que j'ai vu, ce que j'ai expérimenté, ce qui n'est pas l'effet d'une
foUeimaginatton.

Non, tête du président des ~/M~/<M~<~ n'a pas.étéretournéea ren-
vérs non, ia queue du Uon de saint Marc, c'est-à-dire ]e taiisman prétendu
têt à Lou)svH!& et a New-York, n'n pas fouetté au visage le F'\7R. T. et ses



amis. Mais, par contre, oui, il est vrai, rigoureusement .vrai que, !e

t6 avril 188~ cette prétendue queue de lion adonaite, en me choisissant

comme instrument de ta malice infernale, s'est livrée, au sein du Triangle

/M 0~ aux démonstrations surnatureiks que je viensderetater. La

tête sur le billot, je maintiendrais ce récit; car, ainsi et non autrement, !e

diable Asmodée m'enlaça et me parla.

Or, legraveincidentdu.25 mars! 885 avait interrompu te règlement de

mes affaires de famille qui m'avaitappelée en France. Munie d'une copie

officielle du procès-verbal de la séance des 0~du !6 avri!, je repris

au plus tôt te paquebot pour l'Europe. Ce fut donc au sujet de la liquidation

de la succession de ma mère que je revins, et nullement afin de remettre en

place la tête du président des ~M~ quoi qu'on en ait dit.

!1 est vrai que, pendant ce nouveau séjour en France, j'assistai à une
nouvelle tenue du Triangle parisien dont M'alder était aiors grande.

maîtresse. v~

D'abord, j'eus quelques ëntrevuesavecplusieurs des officiers et oMeières

de cet Atelier pàlladique. Quand iëprésidentB. sut que sa requête contre

moi avait été rejetée, il démissionna de ses fonct)ons(!omai). B. me fut

toujourshostile; mais il ne voulait pas prendre la t'esponsabiluéd'un conflit

avec les Palladistes américains, et, connaissant bi6nSophia, il prévoyait )e

conflit. On sait que le F\7 Larocque fut élu son successeur,
Je demandai donc la tenue d'une séance du TriangJe5' pour

me permettre de fournir de nouvelles expHcattons;,ceci me~f~ et )a

réunion ~fut!fixée~au:28m~
Par parenthèse j'ai envoyé qupiques~c~ ?& con~rence de

lundi prochain ~undi ae Pâques; a plusi~rs de m ex-Sogurs,

qui assistèrent à cette séance du 28 ntai~~ Vu~ la ~rrianoeuvre Philip, il

me para!tnécessairede traitercët~qtrestiory, ne f~t-te qu'én 5 oü- t o minutes,

devant les représentants de la presse. Je rnetsdône ces Frères et Sœurs en

demeure de se trouver lundi à lasalle de ta Société de G~ je veux
voir s'ils auront l'audace de dire qu'ils ne me ëonnaJssent pas. Dans ce cas,

je <!uis armée pour leur répondre. Et qu'tls n'espèrent p~s s'en tirer en s'abs-

tenant de venir, car alors je diraispublique~e~ professions et

domicites, et ce ne serait que partie remise a fn~ cOnfer~tce du jeudi 6 m:i,
avec l'opinion publiquecontreeux, s'ils ne comparatssaientpas cette seconde

fois; il est évident que leur abstention obstinéej~r~~ écrasant

tout-a-fait.'
Donc, Ie28 mai t885, tes membres du Triahg~Saznt-J`acqises réuni-

rent pour m'entendre.j '1.V'p
Larocquc présidatt, ayant a s~seô~sM'~Sophie



!e tus !'artic)e 337 de !a Constitution du PaHadium. Seut, te Triangie
~M/<)'~M~ pouvait me conférer !e grade de Maîtresse Temptiére, en vertu
de cet artic)e. Je fus très conciiiante. Et, cependant je ne doutais pas que, si

un conflit venait a éclater, toutes tes chances étaient pour que !e dernier mot
restât au Triangie les 0~Sf~, qui, selon !a très exacte expression du
CoM~oMy~/ de LouisviHe, était à, cette époque le plus important
Triangte du monde entier.

Le bon droit était pour moi; ce)a me sumsait.
Ma thèse fut ceHe-ci Je bornais Jes pratiques, dont j'avais eu con-

naissance te 25 mars; mats on pouvait compter sur ma discrétion, attendu
que mon intention était de m'appliquer à obtenir des réformes. En second
iieu, si j'avais signé une demande d'initiation au Triangie .~K~M<~pour
)e grade de MahresseTempfiére, c'était à tasuitedesoiïicitationsde divers
membres de cet Ateiier, et aucunement de mon propre mouvement; la
logique eut donc voulu qu'on ne prétendît pas m'imposer i'épreuve de i'hostie
adohaïte à profaner, puisque cette épreuve était bannie des usages du Triangfe/~<3~ mon Triangle d'inscription et d'activité. C'est pourquoi, en
m'appuyantsur ie rejet unanime des concisions du rapport du .27 mars et
en faisant vabir ta manifestation surnatureHe dont j'avais été l'objet de!a
part d'Asmodée à Louisvi!)e, Je conclus en réctamant ma consécration et ma
proclamation au grade de Maîtresse Tempfiére.

Sophia répondit que la manifestation deia queue dation ne prouvait
rien.

Larocquei'interrompitpour dire que c'était peut-être quetque matéakh
qui avait joué te rô!ed'Asmodée et avait trompé /MO~ Cette suppo-
sition m'indigna.

Bref, M"° Watdër refusa d'entendre raison. E))e s'écria que i'épreuve des
hosties adona!tes était ritue)ie, et que..si cette épreuve venait à être aban-
donnée, par impossible, par te SanctumR.egnum, eHe, Sophia-Sapho, se
retirerait à jamais du PaUadisme et fonderait !a Sainte Egiise de l'Anti-
Chnst 1

Eue se répandit en violents reproches contre tes parfaits initiés du
Kentucky, ]es traitant de ~< mauvais Frères, indignes du beau nom de
Pa!!adistes ?; eHe déclara qu'e!!e maintenait l'ajournement, et quejene serais
pas consacrée et proc)amée Maîtresse Temp!ière, tant que je n'aurais pas
poignardé un pafn eucharistique des adonaïtes.

De ma part, it était inutite d'insister.
j'a.voue que j'étais fort chagrine de n'avoir pas réussi à convaincre ces

entêtés/Une fois seule dans ma chambre, je pteurai beaucoup. « Je veux
Cependant, être Maîtresse TempHére!~ me disais-je.



L'ennui ne m'avait pas quitté !e lendemain loin de là, H augmerKait

j'étais vraimentmatheureuse.
Alors, Asmodéem'apparutde nouveau; venait me consoter.

Sèche tes tarmes, mabien-aimée, medit-it; it ne faut ptus songer à

ceta. ~e cherche pas à comprendre ce qui t'irrite et te désespère. Lucifer,

notre Divin Maure, mettra ordre a tout.
Et, ce jour-ià, pour me distraire, Asmodée me transporta dans )a ptanèteMars.
Ce n'est pas te moment de raconter ce voyage. Je poursuis l'histou-e du

eonuit entre tes Pa)!adistes parisiens et ceux de Louisvine.

J'adressaiaux0~ une Mète relation de mes tentatives cohctiiantes

et de mon échec. Je terminai ie règlement de mes adirés d'intéi'ét eh France,

sans m'occuper davantage de Sophia et des ~KM. Je me rendis en

Betgique, où Gobiet d'AtvieHa, ami de mon père, m& lît ùn excPllent acctteil';

puis )'aUai en HoUande, de ta a Londres, et ehnnje r~ aux Etats~~Unis.

A Louisvitte, {e trouvai'mesFrères et mes Soeurs toujours dans les meil-

leures dispositions à mon égard; Le F ~N.P. était résMu~~nè 'pns rn~nager

Larocque. M"° Watder et compagnie, des qu'édateraitroragequi s'amassait.

Moi, je rédigeai un mémoire, où je f~tsais ressortirqu'u~
que'tanancéed'Asmodéedemeurât simple ÇhevaUéreË par l'éffet du maù-

vais voutoir des ~a<M~~M.
Mon oncte était de mon avis. ~présenta mon~ aux.0ia~e-Sept

!e ~septembre. Une solution de ta diFReuit~fu~pTOp~ par lé F D R.T.;

devenu un de mes plus chauds partisans~~snit&~ man'ifëstion~surna

ture!:e;car encetemps, iesmanifestatioh&d~m&dé~s~nlitlltipliér~,tat.

Voici ce que te F V R.T. fit actôptej- par' te ~riangte de Louis~në, et,

cette <bis encore, i) y eut unanimité Mtr~tresse

Tempiiére « honoraire ? je fus proclaméeà ce ~trë.~ j J

En apprenant cette nouvëtte, les meneurs:du Triang~ fu rent

furieux. Us se déclarèrent en connit aVec tes P~d):Stes;~Laùisville en-

voyèrent a toustes Triangtes des Etàts-U'ntS~une.ct~ dT.une ext!~cmc

violence' '?'
On y tisait que te Pattadisme étatt a jarTï~~ c~p~ ~i Iz cnnciuite

du Triangtede LouisviHeétait approuvéepar tes autres Triangtës de t'Union ?;

que
rien~n'étuit

plus << condamnabi~ quejcettë~p~tto~ hYpocrite de

~'épreuve « ta' plus juste et ~a~plus~eittë'et~u~rtt~dù~~dtùm~
<<~ Prenez garde'~dtsaiént.~ës' lè5 Ff~ .du Kéï~tucky r~ien..

nent de:se:penchersùrf~bî~e1d~pë~ iat~nar~e, ils 3~- et
vou.sentratneront~tpùs,:si,te~r)arig~ n'ta~t: ~as intWdlatem~:iat

vomi par~notre Fédération~Qpantia~ouS~ nott~ ~qsson~ ~vec



ces indignes, et nous demanderons une déc)aration de malédictioncontre eux
à quiconque viendra des Etats-Unis en visiteurchez nous. »

Le Triangte les 0/)~ répondit par une voûte, pleine de dignité, qui
fut transmise à toutes tes Mères-Loges du gtobe. et qui exposait <x toutes ies
marques de faveur, dont ta Sœur Masanec-Asmodœa est )'objet de )a part
des bonnes puissances cé!estes Les 0~)/ refusaient de discuter sur
l'épreuve mise en question par kurs FF ~parisiens et se piaçaient unique-
ment sur !e terrain de !a < divine protection » qui m'était acquise d'une façon
ne laissant prétexte a aucun doute.

La circuiairedes~MM est du 31 octobre 1885 cette des 0~-&~
est du t~ décembre.'

Elle fut suivie de )'envoi d'un document de ia p)us haute importance, que
reçurent ies trente-trois Seigneuriates Mères-Loges du Lotus pattadique.

Ce document est un de ceux que je montrerai, en projection, dans toutes
mes conférences.

Le .22 décembre de cette même année 1885. j'étais chez mon oncie john-
Th. Vaughan.et nous parlions du récent envoi delà voûte-circulaire des0~)/, lorsque tout-a-coup Asmodée parut devant moi. j'entamai con-
versation aveciui mon oncte t'entendait, mais ne !e voyait pas.

Asmodée, lui dis-je, tes ~Mif- ont prétendu que, !e t6 avril,
mes Frères de LouisviHe et. moi-même avons été trompés par un maféakh,
iorsque vous vous montrâtes sur ia queue du iion du maudit Marc.Prouvez
aux Triangtes des deux hémisphères que vous êtes vraimeHt mon fiancé.
!t est d'usage que ies fiancés se font f:ure ieur portrait ensembie, pour )nieux
marquer J'indissotubUité de leur promesse. je vous en prie. montrez-vous
avec~moi, de tetie façon que nos tmits puissent être fixés sur ie mêmetab~aU.

Une grande knnièreremptitatorsl'appartement,et mon oncie vit mon
daimon-protecteur.

–Ma bien-aimée, fit Asmodée, je ne veux rien te refuser, moi mais ii
faut obtenir de notre Dieu lui-même ce que tu demandes. Prie avec ferveur
tandis que Je vais iui porter ta suppiique au Royaume du Feu.

U, disparut.
Moi. j'avais confiance. Je dis à'mon oncie de préparer son appareit pho-

tographique.
~i Dieu-Bon n'accorde pas cette faveur, tant-pis nous aurons, par

iài, çlu'iI n'rÿncourri~e pas l'attitudc; des Majg~ s'ii permet,
queUe~gipire~

Mon onc)ëserhit en mesure d'opérer. De mon côté, je me pfongeai dans
I~pner~



Je ne m'étais point trompée. Asmodée reparut. !1 tenait à ta maîn un
diadèmed'acier.

Alors,je me sentis soulevée; mes pieds se détachèrent du so!. mais je ne

montai pas plus haut qu'à 70 ou 80 cr.~imètres; et je restai ta, en t'air,

commesuspendue.
Notre Divin Maître, dit Asmodée, consent et m'autorise, ma bien-

simée. En revenant du Royaume du Feu, j'ai passé par!esatetiersspé!é!ques

de Gibraltar, et voici te présent que je t'apporte. Tu ceindras ce diadème,

te {our où tu seras proclamée Maîtresse Temptière Souveraine.

!I voulut que nous fussions représentés tous deux ainsi moi, flottant

dans t'espace, un peu plus haute que tui lui, m'offrant te diadème d'acier

de Gibraltar.
La photographie fut faite, très be!!e )! baisa, avec respect, mes mains,

et un tourbillon de.fëu vert-émeraude t'emporta.
Ceportraitproduisitgrandesensationdanstes Mères-Loges du Lotus.

On interrogea tes esprits, et ta réponse invariabteïutque c'était bien ta te très

puissant prince Asmodée, donnant te gage de son céleste a~our a sa fiancée

de LouisvUte.

(Z.t<HM!d!M~fOC~:M/!MM~O.)sziite a~t proehairtfzz~méyo:)
DtANAVAUGHAN.

~B~L~~<3arnMM~
L'un vaut l'autre. !)s se sont d'aineurs,; associés p<)ur me co~~

"Accordparfait de tous deUx, jusqu'au moment où Rosen a reciame de Garnie)

)e paiement de sa coiïaboration secrète. La bt-out)!é~a!Qr8~é~~ car.

autant Rosen a du bonheur à passer à )a caisse~ pour touchera ta bedide

somme ?, autant Garnier éprouve du déptaisir à ouvrir en de te)ies circons-

tances son coffre-fort, et h s'y refuse avec !a dernier~ énergie,;quand H n'y a

pas obligationabso!ue. « Mon bon monsieur Rosen.j'ai toujours eu !a pro-

fonde conviction que vous me donniez vos renseignenients dans !èseut but

de servir !a cause de l'Eglise; mon P~~F~~ est pauvre, bien pauvre

e ne vis que dans Fimmoiationet te sacrifice. Jesuis donc au désespoir de ne

pouvoir rémunérer les informationssi précieuses que ye'us avez bien voufu

{burnir à mon cher joùrnah Soyez certain, m~ ami, c~ue, si trav<!)i

n'e~t pas paye ert ce monde, it vous faudra d~ns)'autr'ë!es~.p~ rnàgr~ifrqu.~s

récompenses. Rosen, qui se ~ou~ fort: d~ monde;des! catho-

Hques, étant un partit pa!iad)ste, s~st faché/toUtt~ il a trait& Garnier



de «jésuite ?, ce qui, dans sa langue, est !a suprême injure, et i! est parti en
<aisantc!aquer!es portes.

Pau! Rosen, c'est Moïse Lid-Nazareth. Le secret de ce couvre-nom palia-
dique est perce a jour depuis longtemps.

Que! pays !'a vu naître?. Personne n'a pu me le dire, ni chez !es catho-
liques, ni chez les francs-maçons. On s'accorde sur un point i! n'est pas
français. Les uns ie croient potonais d'autres, betge quelquesuns, allemand.
Bref, on n'est pas fixé; et bien que notre homme n'ignore pas J'incertitude
dans !aque)!e on est au sujet de son origine, jamais ii n'a répondu aux arti-
cles dans tesquels on s'est occupé de tui à ce propos. Espérons que cetui-ci
iedécideraàdireunebonnefbisquettecité,serait-ce un humbieviUage,
–a eu te grand honneur de !ui donner ie jour.

Car.it n'est pas !e premier venu, Pau! Rosen. S'it a commis parfois quel-
ques impairs, –comme cefui de Reims quiiuivaiut un mémorabie accès
de mauvaise humeur de Sophia, –i) Jes a réparés largement, puisque, en
somme,: ii a été te merveiHeux ouvrier qui, dans t'ombre, a !e mieux tràvaiiïe
àcréer TimbrogHode ia question Qiana Vaughan. Certes, ce n'est pas !ui
qui peut faire !a lumière; cari! n'est pasMage Elu. Mais i! a réussi, Hfaut !ë
reconnaître, à brouit)ertescartes, à exciter des journalistes qui ne deman-
daient qu'à !e croire sur parole, à soutever ta discussion qui passionne
aujourd'hui !e monde catholique. Et son oeuvre de ténèbres enfantera !a
iumière'r

Ovous, négateurs, qui avez prêté unecompjaisanteorei))e atout ce
qu'it vous a racontéequelle superbe statue vous lui devez, s'il vous a dit vrai,
ainsi que vous en êtes convaincus mérite, cet homme, de passer à !a
postérité. Et c'est très sérieusement que j'écris ceia. Pau! Rosen aura sa
Statue; i~y a droit. !) peut être sûr de l'avoir. Que ce soit par !es catho-
liques ou par les francs-maçonsse cotisant pour lui élever un monument
digncdetui,m'aura.Moi, d'abord, je m'inscris entête delà liste; car, sans
lui, ce quï me concerne aurait pu être enterré dans iesecret d'une commis-
sion. Oui, c'est à !ui que je dois i'éctat de ma manifestation. Supprimez
Rosen it n'y eut pas eu ces retentissantes polémiques, qui assurent à !a
toute-vérité son comptet triomphe, quoique ce triomphe ne donnera pas
précisément de iajoie à Rosen et à la nuée de hannetons qui ont tant bour-
donnéeniui faisant écho.

Si )'oh ignore le heu de naissance de Paui Rosen, par contre tout ie
niohdê!e sait juif. n est juif, et l'on dit même qu'il a été rabbin. ne cache
pas son ortgine israélite, pas p!us qu'il ne cache son maconnisme. Mais i!
est convertt M. Nemours-Godré l'affirme et s'honore de son amitié.

D'ai)!eurs, Faut Rosen à un répondant de premier ordre [e R. P.



Lescoeur, supérieur générât des Oratoriens. La date de !a conver~o),) !'Nu!

de ses amis Catholiques ne peut !a dire au juste ë))e se perd. Sans doute,

dans ta nuit des temps. « M. Rosen est an vieux converti, U y a tongtemps

et bien longtemps que nous te connaissons comme catholique ~;tei est te

seut renseignement qu'i! est possible d'obteni! !t est vague mais on nous
donnera ta date précise après te 19 avril, n'est-ce pas?

Pau)Rosenest dans les meiHeurs termes aveCiteCardinaLRampoUa.!)

montre volontiers des lettres de rEminentissimeSecrétaire d'Etat du Saint-

Siège. C'est à cette haute protection qu'it doit la Bénédiction ApostoHque

qui s'éta!e à ta première page de son volume /M~MM -SocM~

« A notre cher û!s Paul Rosen, à Pans, LEON XM, Pape.
<K Très cher Fits, Satut et Bërtédiction ÀpostoHq~.

En mëm6 temps que votre lettre si pleine de-respect, il ~otts a pte remis un

exempiaire du Hvre que vous vene? de publier sous letitre f~strietraie Socï~lc, ltyre

dont l'objet, comme Nous l'indique !à lettre~qut t'accpmpa~ne<Mtde deco~ tes

desseins et les œuvresde ces hommes m~p~e~ réunis en sociëté secrèté, tra-

vaiMentà taruine de l'EgUse etdelasoci~tc.

<: La faveur que vous Nous demandez de vous permettre de Nous dédier cet

ouvrage/Nous vous i'accordqns votontiers; car teZpIe qui vous dtstinguejpo~ ta

défense de !a religion Nous est connu, entre autres preuves pa~le coyrage vous

déployez pour combattreles ennemis de la~i~ et de ~pie~~çltrétiennes, revê-

tant leurs fraudes et leurs méfaits.

<: Faisfnt donc des vœux pour que non seulement !es cathoUques, mais tous

les hommes de b:en aient pour Cesfraudës et ces;hiëfa)t~même dont

vous les poursuivezsi justement, Nous tmptoro~ vous: du Pére dés Iwmières

:tous les dons de .la~raie~agessë~et~usvous~cc~do~nd~~ 'vous

,et à~tous les vôtres~~a Benedictic~AHOstclique~n, de paterneite

affection.' "r.
« Donne à Rome, pr&sdeSàiht-Piërre~teydu~oisde~~ de I'an ae

Notre~ontincatle:trei.iéme.:'j~j'
t<

L$ON X11I, :I~a~a. ~s

t'ai tenu à reproduire ce document. H est ~out-ïait e~ faveur d'un

homme qui est mon adversaÏre..(~e les Eu~é et ~cnt

soin, eux, de ne pas publierles lettres qui nie sbnt~favo~ cela i'ndique

leur parti-pris, leur hostilité contre ia vérité vra;e)c~prouv~tom>5ien, ds.~ns

!eur mauvaise foi, its se sentent gênes, tout en criant vtctotre~ d'
voix ma! assurée.

Ce documentne suivait pas ~la conversiond~u~
de distance; non,i!;y'avait !Ghgtemp~'Jq~it~ « Le ~èle qi.vï

te distingue pour ta defensë~ë~à'teitgio~i~~ coti~u 'ce~ n'ehut



pas !a première fbisqu'i) se signalait « pur son courage, en révélant tes
fraudes et tes méfaits )> de h) secte. Au surptus, rappelons des dates. En 1884,
Rosen rédigeait !a partie antimaçonnique dans un journai de combat, dirige
par un vaiHant cathofique, ttès regrette par ses confrères, M. Attaie duCour-
neau. En 1885. it était ie coitaboratcur de M. Je chanoine Brettes pour !'ou-
vrage en deuxvofumes, Co/f.; de M~g ~n,M<7. En 1886, un compte-
rendu bibtiographique de !M~ )e donnait, en citant son nom en toutes
tettres, comme l'auteurd'un autre ouvrageantimaçonnique en deux volumes,

/~Mc--A~M~/f ~OM~ 3' ~Më, pubHe sous !e pseudonyme
Adrien Leroux. Rosen est donc converti depuis quatorze ans au moins. Le
R. P. Lescœur fatt remonter, me dit-on, sa conversion plus loin que ceia.

Retenez ces dates.
En etfet.it est certain, d'autre part, qu'en t886 !e catholicisme de PauJ

Rosen ne l'empêchait pas d'être membt-e de ta Loge le T~fg ~)i'
~.S'<T/Q~<. Cette découverte, reiativement récente, est due au Comité
antimaçonhique de paris, q~i possède une planche de cette Lo~e, pjanche
de t886, je !e répète, document officie) donnant fa liste des membres de
J'Ateiier, et Rosen y figure parmi tes membres actifs.

C'est sans doute un homonyme, dira M. Nemours-Godré. Non. point
digne rédacteur de !a de Paris. C'est bien notre Rosen, te vôtre, c'est-
à-dire votre am{. La ptanche porte «F. Rosen, 9,rue Chappe. Paris.
Or, Pau) Rosen habite, depuis vingt-cinq ans )e n° de !a rue Chappe, à
Montmartre, et i! n'y a pas d'autre Rosen dans ta maison.

Cette découverte a un côté comique Rosen, dans ce grand zé!e qui !e
distingue pour fa~ défense de iare)igion, avait vendu/au Comité antimaçon-
nique d~ un tôt de pfanches maçonniques, qu'itdisait avoir
achetëes~àgrandsfraisàdMFrères Servants; car il jure ses grands dieux que.deputsiejour si lointain de sa coHversion, it n'a p!us remis ies pieds dans
une Loge. « Comment vous procurez-vousdes pfanches maçonniques ?

)> iui
demande-t-on parfois. « Ah! dame! répond-i), c'est difficile; mais j'y arrive
toutde même. Je donne rendez-vous aux Frères Servants du Grand Orient
etdu Suprême Conseif, et ià, ioin du temple maçonnique, je discute avec
eux Je! prix des documents dont j'ai besoin. On me les fait payer très cher, »

Les Frères Servants étaient si exigeants, au dire de Rosen, qu'i! nedemundapasmotns de cinq francs pour chacune de ces pianches. dont i!
proposa d'abord l'achat a un éditeur catholique. Oh' ce n'était que le rem-bofjrsemehtd~ qu'i) avait dû donner; i! n'y gagnait pas un sou

~isphs~pôurc~~ qui i'ignorent.queces ptanches sont Jes iettres (impri-'~s):d'i~ aux rGUnians de la Loge du Chapitre eUesportent.en
genÉnd, au~ l'ardre Jour de la séance et les signatures des membres



du comité de !'Ate!ier, et au verso !a liste de tous !es affiliés avec leur grade
et leur domicile. Or, tes Ateliers ne se contentent pas d'envoyer ces planches
à !eurs membres; its en déposent, en outre, un certain nombre sur !es ban-
quettes des temples, aux jours de réunion des autres Loges, et c'est ainsi

que tes Ate!iers soiïicitent réciproquement les Frères Visiteurs.
Eh bien, par une inadvertance vraiment providentieHe, Rpsen oublia,

dans !e stock qu'il vendit au Comitéantimaçonnique, une des planches sur
lesquelles son nom figurait, et tes cathoHques de ce comité eurent ainsi, par
Rosen iui-méme, la preuve qu'en t886 i) était membre actif de ia Loge
Hospitaliers Je Saint-Ouen.

On comprend maintenant )a lucrativeopérationdePau! Rosen: it n'ache-
tait pas les ptanches, i! ne graissait pas ia patte aux Frères Servants non ii

passait dans !es Ateliers, les soirs de réunion, assistait à !a séance comme
Frère Visiteur, et faisait une râHegénéraie. Tout bénénee pour iui, sa vente
de documents aux catholiques Avais-je raison de dire que notre Rosen
n'estpastepremiervenu?.

M. de !a Rive a fait une autre découverte. En fèuinetant une coiiection
de G~MMM, revue maçonnique quiporte pour sous-titre: «journat
de !a Franc-Maçonnerie universe!!eil a trouvé,dans ien'' de novembre ) 887,

une longue lettre, écrite pour !a défense de !a secte contre M. Léo Taxi).
Cette lettre, qui n'occupe pas moins de trois pages, est adressée au direc-
teur de cette revue, te F. Esprit-Eugène Hubert. EHe débute ainsi
~T. C. F. Hubert, dans !e dernier numéro (octobre !887) de votre esti-
mable journa! M Cca~c a'o~, vous appe!ez rattèntion~ EUe se
termine par la formule maçonnique < Recevez, T.- .<2~~ Hubert, mes
salutations frat. et empressées Et e!!e est Signée <: Pàu!i Rosen
Aucun doute, donc. Paul Rosen étâittpujpurs maçon en !887,

Le bon R. P. Lescœur tient Rosen pour ur! ancien, très ancien converti.
Grâce à M. de !a R'ive, nous avons la rëprôducttpn d'un document qui n'.t

pas été démenti etquiéc!aire d'un jour sihgu!ièr les ëpérations de i'ex-
rabbin. Ce document,M. de ta Rive, t'a pubUé dans
dans /a ~ra~Mï~MM~ après Sa citation de !a iettre dont je

viensde parier.
Ce document nous montre Rosen en 88.2. C'est un « Attendu extrait

d'un jugement rendu, !e 9 août !88o, par !a première Chambre du Tribun~t
Civi! de !a Seine, dans un procès du dit Pau) Rpsen (afïaireLetouzeyet Ane)

« Attenduqu'il est intervenu, le quatprze janvier mirh~it cent quatre-vnigt~
deux,entre Pau!Rosën;et rabbe Brettesun aete~s~ signatures privées sera
enregistré, etaux termes-~queIRose~ vendait à l'~bbé $rettes urie bibliotliécy.ie



maçonnique de six cents volumes, moyennant: leprix de cinq mille cinq cents
francs, que. par le même acte, /<*<M<'M~Mg~<M/~a;!)/cf j;oK coK<-<?M~ ~f/~oM~- toua
~KM~M~KfK~C~Ë'T'~M~M/rM,et ainsi à rendre aussi comp!et que possible
l'ouvrageque !'abbë Brettes s'engageait a taire contre h Franc-Maçonnerie,ouvrage
dont !es frais et ~M/~M devaient être~M~MM/K~ Rosen l'abbé Brettes.»

Et M. de ta Rive commente ainsi « Donc, Pau! Rosen, te 14 janvier
!882, passait bien un acte par )eque! i) prenait i'engngement de /p~ des

MM~M~M~ CONTRE ESPECES. Que) joti métier! Ce n'est pass
comme catholique qu'i) agissait, puisqu'i! ne disait pas tout; et )a faciiité de
dire tout (démontrée par i'aisance avec iaquefte ii obtient des bibliothèques
maçonniques comprenant jusqu'à six cents volumes~ prouve surabondam-
ment qu'Use tait votontairementstnce qu'i! ne dit pas. Et Pauf Rosen, qui
fait cela, au moins depuis 1882, peut signer en novembre 1887, comme
Maçon, !a lettre pubuée par fa C~M~MMM. »

Ainsi, trois ans avant d'être honoré du BrefPontincai qu'on a !up!us
haut, Rosen prenait !a défense de !a secte dans !es pages mêmes du journa)
deiaPranc-~taconneneuniverseUe. v

Et après )e Bref, après )asoiennc)ie Bénédiction Aposto!ique?.
Pau) Rosen avatt commis une maladresse, en se laissant aHer a écrire

cette !ettre maçonnique au F. Hubert dans un moment de colère contre
M. Léo Taxi! H ne retomba ptus dans cette faute.

La mission qu'il remplit pour tenter d'enrayer !e mouvement de révéla-
tions sur ta Haute-Maçonnene se borna prudemment à des démarches; son
action fut exclusivement yerbaie. Jusqu'en tS~o, i! avait fait montre de
quelque zèie catholique, tout en se faisant payer fort cher ses planches et
ses iivresdeMaconnerie avouée. Son livre /M~M/'6 $ocM~ avait été imprimé
pouria forme, dans !e but d'obtenir, par le Cardina! RampoUa, !a bénédic-
tion omcie!)e de Léon Xi! i! fut tiré à très peu d'e:femp)aires, et il en arrêta
bientôt ta vente. Dès tors, i'ouvrage fut introuvable; Rosen se garda bien
d'autoriser son éditeur à te réimprimer.

Son but était atteint; J'étogieuse approbation du Pape devenait !a ctef
qui tui ouvrirait partout tes portes des cathoHques;ce)a lui sumsait.

Et nous !e voyons a)ors, pen<'ant sept ans, promenant partout !e pian
d'un ouvrage, les ~A~c~ qu'it devait toujours faire incessam-
ment paraître, et qui ne parutjamais. Bon prétexte pour entrer en conver-
sation et combattre par la parole les révélations désagréablesà ia secte. H va,
H vient, it est constamment en voyage, en France, en Belgique, en Aiie-
magne, en Hottande, en !ta!ie. Qui payait )es frais de ces continuenes péré-
grinations ? Mystère.



Cependant, un jour, i! se laissa prendre encore unefois ta main dans

i'esac.
Une lettre qui !ui avait été adressée de Rom3 fut vue, ayant été prêtée

par tui a un de ses amis, M. Georges Bois. En substance.cette lettre disait

«T. C. F. Pau) Rosen,vous pouvez affirmerque tenom d'un F. Cres-

poni ne ngure pas sur les registres du Sup. Cons. d'ttaHe. ? M. Georges

Bois montra cette !ettreaM. i'abbé de Bessonies, qui ne put s'empêcher de

faire remarquer combien H était étrange qu'un maçon ilatien éoivitàPaut

Rosen en t'appeiant;~ Tf~C~ troisansap'-èsta Bénédiction

Apostotique; car cette tettre est de !893. Et quel était ce nlaçon qui entrete-

nait correspondanceavec Rosen? M. !'abbé de BessQni.es a retenu te upm et

t'a dit à nos amis. Cette lettre était signée ~4pr, est )e

secrétaire particutierde Lemmi!
Décidément, Pau! Rosen n'a pas de chance avec te~~ttre~
On s'étonnera oeut-être que te fait de cette corfëspondsnce avec !e

F. Uiisse Bacci n'ait pas frappe M. Gepfgss Bois. ne ait pas ouvert tes

yeux. Moi. je n'en suis pas surprise la nature humaine a parfois des aveu-

giements invratsembtabies. Dans ma vie 1res mouyementee, dans !es nom-

breuses missions qui m'ont été connées par tes che~ de ia H~ut~Mac~

et qui souvent m'ont mise en Tapport avec dMhf0~me$p~ .èt' dipto-

mates d'un rang très eievé, j'ai beauço~v~, beaucoup observé, sonde

parfois des cœurs jusque dans leurs ~8pt!S[!~ ,âri~tjrn~s, et j'~i acquis

ainsi :une expériencebiéh~ au-dess~$~mon~~ge.
lugcr M..Georges ~Boiss~~ses~eu!s~ic'e~'Së~ un~ grave

erreur.~5on~ style ~fnc~nt,~rs~a!ertë~u~~6.rtMan~ C~UallteS

'de potemiste dénotent une inteitigeneë h~rsi de pat~~Q~n d7ra « P"

homme à qui i) serait maiaise d'en ~ire~ccroirë.~ fausse,

n'étant-basée que sur une observatton e~érMUre, ë'es~~t~ $ur uné o.bser-

vation aussi incomptète que possiMc. Pour ~Ug~~uetq~~ i;I ne pas

deVoir son esprit, il faut surtout pénétrer~anssQn~c~ (3i', il e~t deux

épreuves infaiHibtes si vous vouiez s~oir~~e;vâu~~f~~nne, mettez-

tui un enfant dans les b.-as si vous voutsz ~~r ? ~at~t un ~tbmrne,

p!acez-te en'facÈ~'unegra.nde'infortu~imo~te~
Or, je suis certaine que M. Georges Bois a un exceltent cœar. La. grande

infortune morate que !~s hasa~! de la fai~t est ce!!e

d'un de.mes .ex-Frères,'symp~th~e~HM~~p~i~ a et

profonde amitié, et:,
c'est'reci~n~n~sSë~ynalbetareux.

mtéressé;meme.~n~es~a~ rf,ait crever sur

tous !es. macons'.convertis~ndisMnctëm~t.n~Sp~
M.Georges.BoisgardeaJea:n'unëam~~ ~t paurfa`it~'M.~ec~rgrs



Bois est contre moi et son ami s'est ptacé au premier rang des plus enthou-
siastes partisans de ma cause et de ma personne même. Depuis que j'ai
constaté ceta, je suis fixée sur M. Bois. La défiance et l'antipathie des pre-
miers jours se sont. effacées de mon âme; aucune de ses attaques ne me
biesse i) a mon estime et je l'admire, car c'est un homme bon.

Rosen, qui a )'inferna!e malice des vieux conspirateurs sectaires, Rosen
!'a pris par )e cœur, A que! artifice son intrigante rouerie a-t'eHe eu recours?
Je t'ignore mais ~e résuitatest ta, indéniable. M. Georges Bois est entiére-
rement subjugué par Pau! Rosen i! ne s'en rend pas compte; i) s'en aper-
çoit si peu, qu'en Usant ces lignes it me prendra pour foUe ou croira qu'un
mystificateurou sa complice veut se moquer de !ui.

Le vieux Moise Lid-Naxareth t'a conquis au point de tui faire croire tout
sur paroie, sans !ui fournir te moindre semblant de preuve à i'appui de ce
qu'iHui insinue en eonudence.

En veut-on une preuve?
J'ai eu communication d'une sorte de double circulaire que M. Georges

Bois, à !'instigatlon de Rosen, envoya conndentieHement, ie 31 août et )e
6 septembre <8< a divers journaux catholiques pour ruiner dans t'esprit
détours rédacteurs ies révélations contre ia Haute-Maçonnerie. La col-
laboration de Rosen se trahit par une phrase amusante: « H a fait les
Mystères et ses autres livres, est-ii dit en parlant de M. Léo Taxi!, avec des
livres de Maçonnerie achetés après coup, notamment le Manuel de Teissier
et !es ~& de Ragpn, que tout !e monde, avec un peu de patience, peut
trouyer dans !e commerce delà bouquinerie courante, et que Teissier peut

1 Vendre de s~ite. a ~M~M~ù, ET J'EN CONNAIS, ~M~M/ 'uf~~
jR~ON ~M {'~M;' ëM

~X, t~KX~'e~j&aCë ~Mt~'OMr~,~OMr MMg CgM~/MC~f /h!M~
OM ~M~. Htant donné que Rosen se livre à ce commerce, voifa bien !e petit
bout d'oreiHequi perce. Notre homme en était arrivé à se faire faire t'afticie
par M. Bois en personne auprès des rédactions catholiques Demandiez !es
bouquins de )a secte; j'ai quelqu'un qui vous tes fournira. La récinme n'est
mêrne~pas déguisée; on indique tes prix.

Mais. autour de'ce petit boniment suggestif, H y a, dans cette doubte cir-
cuMrë, de tongues pages d'erreurs énormes, erreurs matériene~ d'une
vérincatibn presque tmpossibte aux journaiistesà qui M. Georges Bois écri-
vait. L'autoritédeson nom imposait confiance en ces mensonges. Or, M. Bois
est honnête homme, et pourtant ii trompait ses confrères.

Ainsi, a !propoS~d D/ aMJ(/ Siècle, notamment au sujet d&}a listedix membres du SérénissimeGrand GoUège qui formaient alors, aveccAl~rt Pike~ )e ptus haut conseU et directoire de !a Maçonnerie universelie~
C~at'teStor), M. Georges Bois écrivait ce formidable mensonge

j



< En ouvrant l'ouvrage, en te lisant avec un peu d'attention, on y découvre une

foute d'erreurs en matièrede maçonnerie et d'indications inexactes par exemple,

ce qui concerne Charleston. Sauf le -nom
~~P~ ~M~~

WM~HMMM/X

Or, voici cette :iste,te!)e que le docteur Bataille venait de )a publier:

.Suprême Directoire Dogmatique (sa composition au t" mars 189!).

Siège: Charleston. '0-)Souverain Pontife de !a Maçonnerie Universelle général Albert Ptke.

Sérënissime Grand Coltègedes Maçons Emérites: Albert-GeorgesMackey;

tonathan Chambers William Upton Josiah Essex Robert Crowell Macdonald

Bâtes Philéas Walder Goldsborough Brun- William Irëland Richard Thumpson.

(DMM'y~M- premier volume, page 367.)

Les journalistescatholiques, qui recevaient la circulaire confidentielle de

M Georges Bois, s'en rapportaient donc a tui forcément,HsnfaVatent pas

sous :es yeux et ne pouvaient avoir des recueils maçonniques, tels que ta

Renaissance la C~ d'Union, encore moin~ le Bulletiyt.

o.~M/~ ~6r~;CoM~C~
Veut-on, cependant,toucher dudoigt te mensonge?.La C~M~~ ~/o~

on !e sait, n'avoua jamais le Pal!adtsme; mais eUepuM.a parfois des notes

d'Albert Pike, qui renseignaient~les parfaits mitiés sachant hre entre les

lignes. Ainsi, ta A~M~M~ dUtem de'Piité, de

couvertureau SérënissimeGrand Cottége des Macon~Emérttes.

Voici, par exemple, ce qu'on Ht dans de

septembre !888, page~y~ ~J }~ :1~~~f~r t~
~~M~~f~ Sous ce titre, un

groupe de Maçons distinguésdes Etats-Unisd'Amérique a réuni tousses documents

essentiels relatifs a l'Association fondée par eux à Washingtoh, en .879. A !a su.te

de l'initiative-prise par le F. AibertPike, un Comité composedes~FF.bert0.

Mackey. Frederick Webber, William W. Upton, Jdsiah Es~x, Robert Crowel.

Thomas -L. -Tullock, Goldsboroug Brun, Wil!iam.M. iMiahd; R~hard W.

TIiompson, s'est occupé detcohstttuer une Association destina â,grouper, les

Maçons êmérités et à formerùnephatanged'élite. sorte de batatttonsacre ~e 1 Ordre

dansledistrictde€olombie.~»

Gettepetite note nous donaedoncquel~-uns des homs~ ces' ~E'
amériMinsque ~.Georges Bois amrm~~r~~ êtrè des .personnages

imaginaires. J~outequ'iin'yapas~r~d~ Bataiïlle d~lns son indi-

cation de Char!estohc~~esi~ts'agit,6n~ ,du~~ofH~t.a cause
duSanctumRegnun~etdùSup~eGpn~)~ ville prlncipalc



de fa CaroHne du Sud. SaufChambers, Bâtes et Wa)der, habitant Charieston,
!es autres demeuraient à Washington (district de Colombie), auprès d'Atbert
Pike qui y avait son domicite. Voità pourquoi ces trois noms manquent à ia
liste, si astucieusementdonnée par )a Chaîne ~M~M.

Quant au Bulletin <3~M/ ~r~~ Conseil de C~M~, ii ne traite
jamais !es questions de Paiiadisme dans ses numéros ordinaires; mais ii a
constamment des annexes en nombre varie, et ies feuilles supplémentaires
donnant !a statistique des Triangies sont supprimées des exemplaires des-
tinés aux imparfaits initiés. Ceux-ci reçoiventdonc un numéro de .200 pages,
quand i) s'agit du fascieute semestre', et ies chefs paiïadistes reçoivent un
Véritable volume de~oo et même 400 pages. En feuiiïetant !a coUection de la.
C~JL/.K!'OM,on trouve quefquefbis !a mention de ces fascicules exception-
nels ;mais le F. Hubert, prudent, donne un simple accusé deréception
(voir entre autres, son n° de septembre t886, page 390).

Mais voici !a ~MMMM~Symbolique. Le Comité antimaconnique de Pans
aré':ssià s'en procurer une collection, et it en donne des extraits dans laF~A~~M~M~On pense bien que cette revue antimaconnique,
rédigée par des prêtres et des religieux, n'invente pas ses citations son
comité derédaction possède vraimentcetteprécieuse coitectiondujourna!de
Maçonnerie occuite.

Or, dans son. n" de novembre !8~6, pages 345 et suivantes, i'organe
du Comité antimaçonnique de Paris reproduit quetques passages de ia

première des Instructions secrètes d'Albert Pike (ce!!e du 14 juillet !88~),
d'après !a~KaMyaM~M~M~ et i'on peut) ire ceci:

«: Nous, Maitre Expert, Chevalier Rosé-Croix, Grand Etu Chevalier K~doseh,
€nta33''annëedenotreG.Maitrise,conservatnceduPanadiumSacré;

< AssistédesT. !U. etT. EciairësFF.ALMackey,Fred. Webber, Wi).
Upton. Josiah Essex, Rob. Crowe)!, Thom. TuHock, Philëas Wafder, GaJds. 6ru<T,
W)!. Iretand et Rich. Thompson, composant !e Serénis. Grand Cottege' ~r

Hestinuti!e de muitip!ier!es citations;f!agrant est te mensonge de !a
circutaireGonfidentietieGeorges Bois. Seion toute évidence, M. Bois s'en
rapportait aveug!ément à ce que Rpsen !ui disait; car, s'ii avait pris ia peine
de feuitteterla CM/M ~MK et ta~M~MM~~M~~M~, ii se serait
vite convaincu que ies personnages cités par BataiHe n'étaient pas des
mythes.;

Une preuve de~a bonne foi de M. Georges Bpisëstdans~a naïveté avec
)aque!te il a:Ia montrer à M. t'abbé de Bessonies ia iettre de Bacci à Rosen
au sujetdeCrespohiii était tout triomphant, m'a-t-on rapporté. Voyez,
dtt-U, en voici -encore un qui n'existe pas, ce Cresponi Lisez cette lettre. t.e



nom de ce Cresponi ne figure pas sur tes registres du Suprême Conseil
d'Italie. ? M. de Bessonies répondit, avec tnSnimentd'à-propos, que Cres-
poni était indiqué par Bataille comme membre du Directoire d'Europe, qui

est à Naptes. et no'n comme membredu Suprême ConseU d'Italie, qut est à

Rome, d'où Rosen avait reçu sa lettre. En tout cas, t! ne manqua pas de

signa)erqu'it était au moins étrange de voir Rosen tra!tédë« T. C. F. ?

par un haut-maçon italien, et M. de Bessonics ne savait pas alors que ce
F. Bacci était le secrétaire même d'AdrianoLemmi!1

Mais, en dépit de l'aveuglement de M.Bois, notre vieux Moïse est bien
pris là et ne saurait s'en tirer.

C'est en ~893 qu'Uitsse Bacci lui écrivit; cette tettrc, que M. t'abbé de

Bessonies a tenue entre ses maihs.en tS~ soit trois ans après !e Bref
PonttncaHeUcitantR.osen a t'occasionde son tivre Sociale.

Or, dans ce livre. Pau! Roseh consacrait p!us de cent pages (de la page
6 à !a page 424} à attaquertout part!cuuèrement!esfrancs-maçonsitaliens

dansceHvre,Pau!Ro$enécrivatt:

« Nous avons tenu à mettre eh évidence comment s'opère en France, en Bel-

gique et en !tatiece satanique travailde déchristianisation, ft-oidement résolu dans les

Loges et hypocritementréalise sous tous les prétextes, sous toutes les formes, sou&

toutes tes dénominationset toutes tes manières, dans~toutës tes Glasses de )a société,

travait impie qui compte, parmi ses complices tes pttts bénévoles, tes victimes dési-

gnées et prochaines de cette armée ouvrière qde la Franc-Ma~onM a par
dépouiller presque complètement de toute croyanëé et de tëMt~M yoral.

<: Le tentpsestvenû,pourtous!ësGatholiques,~eseM se concerter,
de se iigHer, pour une action prompteet énergique, contre cette Ennemie commune,
dont te régime est morte! contre ta! Société Chrétienne. ~mps es~ venu d'opposer

la Franc- Maçonnsrie, à cette coatitiond~m~ publics; étroite
de tous tes citoyens amis deieur pays et soucieux, juste titre, de leur droit de

légitimedétensede ta Société, etc.~» 1

A quatre reprises et en !e nommant en tout~lettres, prend a

parue te F.UIisse Bacci dans ce volume béni par te ~Pape~

Page 342, après une charge à fonddetrain contre Lem il « Son

lieutenant, te directeur delà A'~M/d!, renchertt. En.note <Déc~ du

F.Bucct.duti février t8oo~.
Page 348, citation du même F.\ Bacci, pour dén~ son dans te

dépomHement des Œuvres Pies.
Plus toin, Bacci est quattné de <i~~éc~~ onicictie

de guerre active, crimineUe au besoin .agressée (~es mots pré-
cédent une citation du secrétatre de ~en~t~h~~ ~c Riro2'sta; XX)

déclaration du F. UUsse Ba~ci. !t n'dc~ p~rs d'er't`éur (ira~e~$~



Enfin, pages ~6, une dernière citation du F. Bacci est précédée des
lignes que voici < Ces crimes, ces attentats, ces violences, qu'Hs cherchent
à provoquer, ne paraissent pas inspirer aux chefs de !:t Pr~nc Maçonnerie !ta-
iienne une confiance bien itHmitée dans ie succès fina) de teur pian de cam-
pagne car its essaient de raisonner la guerre que fa Franc-Maçonnerie fait à

la Papauté. La note rotative à ta citation est ainsi conçue « Dédaration
du F.Utissc Bacci. grand secrétaire du Grand Orient d'Italie, du 15 oc-
tobre !889;/?/M~. XX. »

Ainsi, voita un homme qui, dans un écrit public, traite de maifaiteur et
de criminet )e F. Uh'sse Bacci; et ce même F. Uiisse Bacci,, écrivant à cet
homme une lettre particuiiere. !'appe!)e Mo~ 7/ L~r Fr~ P~M/ ~o~M

Le Souverain Pontife a donc été trompé, quand H a félicité Paul Rosen du

« zé!e qui !e distingue pour ta défensede ia religion x- et du « courage qu'i!
déptoie pour combattre !es ennemis de ia foi et de ta piété chrétiennes

La publication de t'M~MH~~cM~a été une farce; voiiàla vérité.
Pure farce aussi, ce fameux voiume des ~A~~o~H, qui tou-

jours doit paraître bientôt, qui ne paraît jamais, et qui, depuis sept ans, sert
de prétexte aux nombreux voyages de Rosen.

QuetavëUgiementesfcetuideM. Georges Bois! Voyons: que fait un
auteur, iorsqu'i) a terminé te manuscrit d'un ouvrage? –!) porte ce manus-
crit chez un éditeur; ii traite avec hji des conditions de fa rémunération de
sontravai); !'éditeurpubiie te volume, et l'auteur touche ses droits. Voi!à

comment [es choses se passent d'ordinaire.
Rosen,prétendavoir change tout ceta. H se rend auprès des ecclésias-

tiques, en toutes viHes, en tous pays. et H se fait connaître coi~rne auteur `'

ahtimaçpr), juif converti; c'est PieiX tui-méme quia vou)u avoir !a joie de
ie baptise)', raconte-t-tL Quciqud'ois,cependant, ii fait remonter son baptême

a une époque moins lointaine; c'est Léon XH! qui a verse t'eau sainte sur son
front. Or, dit-iL son xéie de juif converti se refuse a Drer un bénénce que

eonque de son ouvrage écrit pour la défense de ia 'religion Après ce préam-
bule, i) exhibe son manuscrit. <f Admirez-moiça /~s ~~e~-A'~o.H.
Vousnesavez pas ce que c'est?. Eh bien, c'est un rite epouvantabtedc la
Maçonnerie !a p)us secrète. Je te dévoile. Tenez, ayez ta bonté de iire ce
chapitre; vos cheveux vont se dresser d'horreur sur votre tête. Cette révé-
lation, voyez-vous, e'est ta mort de iaFranc-Maçonnene!»»

faut donc aider a écraser ta secte. Comment? En facilitant à Rosen
t'impression de son livre; Qh i! ne veut rien gagner. Ce n'est pas une
affaire c'est une ceuyre de foi et de dévouement. Pas un sou, pas un
centime pOur Ms droits d'auteur Mais i) y au ra un imprimeur à payer, et
aussi un marchand de papier, et un brocheur encore. Et Rosen établit



)e compte, fait les Calculs, montre des devis au bon ecclésiastique \ui

l'écoute. Ah ce n'est pas fini Après ce premier compte, te second. y

a tes documents, tes importants documents, qui sont ta base du livre et qu'il

lui a fatiu se procurer au poids de l'or. Les Frères Servants, qui ont bien

voulu se laisser corrompre, se font payer horriblement cher. Depuis le

Panama, !es complaisancessont hors de prix.

En résumé il lui est nécessaire,à lui Rosen, de rëcueiitir quelques binets

de mille francs pour que le triomphant volume puisse paraître.Et, répéte-t-i),

même lorsqu'il aura réuni cette somme, rien ne lui représentera un profit

personnel. 11 ne demande pas la totalité de la somme au prêtre, ou au reli-

gieux, ou à l'évêque, qu'il sollicite elle est trop élevée pour être offerte

par une seule bourse. Mais.en quittant cette vilte,irira dans une autre; ii

verra d'autres ecclésiastiques.
< Voyons, Monseigneur,Je ne vous demande que cinq cents francs!

Monsieur !e chanoine, deux cents franco s't! vous plaît Mon révérend

père, cent francs seulement! tenez, voici le Bref Pontifical dont j'ai été

honoré le 7 juillet !8~; le Cardinal RampnUarn'obtiehd~r~ url4 Béné-

diction spéciale pour mes
~o~ je vaïs à ~.ome, j'entre

chez lui rien qu'en lui faisant passer ma carte; Rarhpolla et moi, nous

sommes les mënieurs amis ..Enfin, songez qu'iire~ nécessaire

une bonne fois avec la Franc-Maçonnerie. Vous ne pouvez pas refuser.

allons'Aidez adonner à lasecte !ëçoup;mprtei,eh~p partie

des frais de mon terrible volume >·

11 paraît que Paul R.osen recueille aihsiquel~a~en~~p~ Mais

les souscripteurs desA~ sont~ « ma soeur

ils né voient rien venir, et voilà déjà sept ans ~'attente

Au cours de ces voyages, R.osen prOyoqùé habilëj-nent les cpnsuttations.

11 montre ses diplômes maçonniques, et urens~~gne. à sa man~ C'est

ainsi que grand nombre d'ecclésiastiques de tous les pays ont appris que

Diana Vaughan n'était autre que M"" Léo Taxil. Frappante, ta ressemblance

sssurait-i!.
Or, la Commission romaine d'enquête, d'impérissab~ a été

édinée sur plusieurs des sources des faux bruits rnecon~ ~oxamment

c!iea reçu, de Hollande, un rapport très instructif su~~ allées et ~e

Pau! Rosen. Et le signer Paeelti, dans sa relation~ de )a

Commission, n'a pas soufïlé mot d~ce r~ppo~ rne valonté Jsupérieure

l'avaitfait mettre~u panier.
Cette volonté supérieure n'étant pasJceH&du, je de n~on

devoir de reproduirece ra pport, dont J'~t dëux~ ~p'es~ abso)u~ s em-

Mables, émanant de deux personh~ qui n~~ `se pas, t u



demeurant en Ho!!ande, l'autre habitant Rome même. Le document, arbi-
trairement supprimé, est donc authentique. Au surplus, je sais qui a écrit et
envoyé ce rapport. Si un seu! mot de ma reproduction était contesté, je
publierais te nom. c'est-à-dire ia signature.

Voici donc:

«X*(Ho))ande),!e 7 décembre )896.<.»

« ~M CO)H<<<; /?0)M<M chargé de ~U<)'Me/MMdans ~KM~M D. ~M~~M.

« Monseigneur, Messieurs,

< Le soussigné (M/ les Kom < /)r<'tMwx, j6rq~MMM <foMMï7e) a l'honneur de vous
soumettre ce qui suit

<x M. Pau!'Rosen. avant que parut !'artic!f bien connu de [a A'bf/MM~f Fo~~t-
/«M~, et avant )a campagne qui suivit contre Diana Vaughan, Léo Taxi!, etc., a
parcouru I'AHemagne,)aHo)iande. ta Belgique.

« Quant à !a Holiande. it visita enjanvier t8p6 !es Pères Jésuites à Amsterdam
eten juin i8p6 les Pères jésuites à Maëstricht; dans l'intervaiie, i! a visité dans
notre pays différents coUéges de Jésuites, parmi !esque)sje peux citer avec certi-
tud&tte scotasticat d'Oudenbosch. !a paroisse de Notre-Dame à Rotterdam, le gym-
nase de Katwijk.

« Son prétexte d'entréeétait, partout, qu'il voûtait puNier un nouvel ouvrage
antimaçonnique. H en montra le p)an; mais it prétendit que l'argent lui manquait
pour )e faire paraître, et ii demanda de l'argent.

«Je sais qu'à Maëstrichtje Père avec lequel)'! s'aboucha, se tenant sur ses
gardes à cause des bruits qui courent sur te compte de M. Rosen, te prit plusieurs
fois en rnensongesftagrants.Ce Père lui dit qu'un auteur ne paie pas, mais se fait
payer par L'éditeur, eti!)ui refusa tout concourspécuniaire. M. Rosen avait demandé
~W\ HO~t'~aH~.

-xM.PauiR.osen présenta des lettres de'prêtais haut-ptacés; mais ces lettres
dataient déjà de qudquesannées.

« Cependant, M. R.osen trouva bon accueil chez certains membres de la Société
de Jésus. Les Pères de Katwijk tui donnèrent</cMx cents ~Mes. je ne sais pas s'H a
reçu quelque argent du PéreW. Van Hoof, à Amsterdam, a qui U demanda quatre
MH/M~; mais je saisqu'i) a gagne toute ta conHance de ce respectable jésuite,
bien connu et vënerë dans notre pays.

Or~ M. Rosen ne manqua pas d'assurer, partout ou il vint, que MM. Taxit et
(M<~K ~~w7/<' <~ ~&MM- ~<!<~) sont des imposteurs.C'est ce qu'i! avait déjà dit
en t8(~. Depuis juillet <8p5,i! ajoutait que Diana~Vaughan n'existe pas et que
c'est !e pseudonyme de M"'Taxil.

<x M. Rosen assurait avour été rabbin ~jt'a/MM~f, racontait plusieurs cérémo-
nies hornMes dont i! prétend avoir été témoin, et répétait, en montrant ses papiers,
que )ui seut était l'homme qui savait toutes ces choses et qui méritait !a confiance,
ajoutantque Taxi! n'en sait rien lui -même et fait des contes à dormir debout.



« Depuis ta triste défection du docteur Bataille, les racontars de M., t~sen ~w-

M~Mt avoir été partiellement confirmés et plusieursJésuites te croient plus qu'aupa-

ravant.
« M. Rosen déclara dans ce pays qu'il venait de visiter l'Allemagne. Or, ce qu)

est frappant, c'est que ta AM/KM~ ~o~~K~ et !a G~M~M déclarent avoir reçu

leurs informationsd'un Jésuite allemand et que ces journaux ont propagé toutes

tes aMrmattons et négations que M. Rosen colportait antérieurement.

« Le journal hollandais qui s'est particulièrement associé à cette campagne est

le C~<M, d'Amsterdam; dans cette ville, lesjésuitespossèdentdes établissements.

« M. Rosen a été aussi en Belgique. }e sais que les Pères BoHandistes l'ont poh-

ment mis à la porte.
Le journal belge qui s'est associé àla campagne des deux journauxde Cologne

et de Berlin.est le'&M~. de Gand.Qr, il existe un grand cotlégedejésu-tes a

Gand.
«Je ne crois pas que dans chacun des journaux que je~ens de nommer tes

Pères jésuites aient eu )a main. Mais cependant la concordance est si frappante que

}e me permets d'appeler l'attention de votre Comité sur ce point.

« Ayant été durant près de dix-huit ans paroissien des jésuites mon frère

(prêtre missionnaire du Cardinal Vaughan, en route pour l'Ouganda)ayant fait ses

études préliminaires au séminaire des jésuites à Ruilenburg; moi-même connaissant

par l'exercice de ma profession la peur bleue des francs-maçons et des calvinistes

envers cet Ordre si actif par la plume et par la parole,je t'aime plus qu'aucunautre

Ordre religieux, et c'est pour cela que je crain~ùe M, Rosen n ait chostpreose-

ment la S-iété de Jésus pour infiltrerses racontars.

« Dans le fascicule n" 3 du/nT~~I:ibre, page 7 Il on
correspondanceà deux Triangles d~mstërda~;pag~73;uneaM. le baron Gerick

van Herwijnen, a la Haye. Ce dernier nom a~~gnalépubHquementpar lejo~~

De du 8 novembre 1896; aucun démentin'a suiv!

<( S Exc.
MgrLorenzelli,avantdequ)tter!l'ihterHonciature à La Haye pour):'

nonciature à Munich, a visité le couvent des Pères Dominical Huissen (provmce

Gue!re), ou il resta du 3 au octobre .896, et a décia~ ~evant '~rcs

qu'il savait qu'il y a des Loges satanistes à Amsterdam'et à La Haye. et qu!'

connaissait les noms de dames qui commettaiehtdesyols d'hosties consacrées

< Cette communication du Délégué Apostoliqu&S'Mcorde avec ce que Mt.s

Vaughan écrivitlà-dessusa~ant sa conversion.
«Veuillez'agréer, etc.»

Si intéressant que soit ce rapport, i~ est inpomplet; j'ai re~u d'autres

renseignements. Depuissept ans environ:se~ ré~tttièremen, en

HoUande à chaque printemps une seule ~nn~X~pt~n, o a F's

vuà Amsterdam.Dansces dernierstemps.Usemoh~it pieux.;it f~
démarches pour être reçu M Cérd&~int~~'xon i~t~us,.ils'ap~!rochait

presque quotidiennement de~ Sainte~btë.s; pas setjle.rm.;nt



les Jésuites, ainsi que paraît !e croire fauteur de ce rapport. H avait entrepris
aussi tes Pères Rédemptoristes, et ii réussit auprès de quefques uns. Seui, ou
presque seul, te PéreMeemoissen. provinciat à Amsterdam en 1893, a qui H

se présenta avec une lettre d'introduction de feu archevêque hollandais
Mgr Snickers, ne ie reçut, maigre cette lettre, qu'avec une extrême défiance.
<: Le Père provinciai n'ayant pas vou)u !ui donner de l'argent, Rosen entra
en fureur.»

D'autre part, j'ai reçu. une note qui confirme une partie de ce qui pré-
cède et que son auteur, rédacteur du M~.y~ de Rotterdam, m'autorise à

.pubHer. EHe est courte, mais donne un renseignement capital: l'aveu du
pafiadisme de Rosen.

<: Je, soussigné, déclare savoir, d'une manière absolument certaine, que M. Pi-.uL
~ôsena visite, en mai r8()$, Ja viHe de Maëstricht. Du reste, i! visita )a Hollande,
a peu près a chaque printemps, dans !a dernière demi-douzained'années. En t~g~
dans ce voyage à Maestricht, ii eut un entretien avec un ecclésiastique, auquel sejoignit bientôt un second. M. Rosen, lorsque ie premier de ces ecclésiastiques iui
demanda: F~w M;M <~ A7o/M /.h/-A~~r~ répondit, ent tirant sa barbe:
(?M/. t''t'7

M~OM KO/H.~MM ~MM~ MM ~K'Uf<OH.

-<
M. Rosen se souviendra bien de cette entrevue. On y parla aussi de meurtre

ritue). C'était un vendredi.
« S'i) veut nier, )a justice hofiandaise est !a; i! peut !a saisir d'une p)ainte.

JAC. P. VAN TER.tt,

<f Piantageweg, 6~, à Rotterdam. »

M.van Term tient te fait de i'ecciésiastiqueméme à qui PauiRosen a fait
cette réponse. Mais je ne partage pas son avis au sujet des conséquences
du témoignage qu'i! nous apporte; Hn'y a pas ta matière à procès. Je t'a!
dit eh dëpit de que!quesimpairs, Rosen est assez habite constater ses con-
tradictions dans une partie de ses actes et parofes, au sujet d'une question
d'mtéretpubHc,appartenant strictement au domaine de l'opinion reiisieuse,
ce!a n'est pas ië d~mer, aux termes de !a !oi. Cette question d'intérêt public
''efigieux, c'est iui-mëmequi :'a soutevee; c'est fui qui acommencé t'attaque;'a~dH Paris, lui a ouvert ses coionnes contre Bataitteet Léo Taxi!;
i'heureest venue de tuiriposter. et, si )'on a attendu, c'est iégttimement, aHn
d~tre mj~ armé pour riposte. Peu importe que ce soit moi qui reponde
en faisant )a)um<ère. après labste~~ des autres. Rosen a été l'assailtant
on' se défend sur son terrain même/sans toucher à sa vie privée. Ceiaest dedroit.

Ce que j'ai a dire de!'abbé Garnier est juste défense, aussi. On recon-



na!tra que ma patiencea été longue. Mais, parce que ce calomniateur est un

prêtre, dois-je courber te front et me taire? Non.
Venir au catholicisme, c'est venir à !a vérité je l'ai cru ainsi jusqu'à

présent, et je le crois encore. Or, les mensonges de Rosen ne se sont pas
transformés en vérités, en passant par les lèvres sacerdotales de son com-
plice Garnier. Descendue au fond de ma conscience, j'ai la convictionque te

Père des ftdèles, le Vicaire de Jésus-Christ, condamnerait une telle doctrine,

si quelque Portalié osait émettre l'avis que je dois m'incliner devant un
Garnier mentant avec audace. Et s'il en était autrement, si j'avais cette
-cruelle déception, non! c'est impossible! –c'est qu'en venant du lucifé-

rianisme pour aller au vrai Dieu, je me serais trompée de route.
Au surplus. Je le déclare avant tout eh apportant ma part de lumière suri-

têt homme, je n'ai pas en vue le prêtre. Si~ étant en compagnie~ je le ren-
contrais dans larue.je le salueraisrespeGtueusement,ma!gréla répulsion qu'i)

m'inspire; car je ne verrais que sa soutane: a cet habit sacré, qui me fait

penser à Jésus, oui/toutmon respect! Mais, dans ce débat, c'est une femme

de lettres qui répond à un homme de. lettres, non a l'abbe Garnier, mais au

Garnier journaliste; c'est une plume qui pare des coups de plumes c'est

un honneur outragé qUt se défend contre son misérable calomniateur.

Et voità pourquoi j 'appeHe ici cet homme <: Garnier~ tout court.
On tuia déjà arraché son masqued'honhêteté,àc€;t homme quien impose

aux uns, et que tes autres n'osent jeter par dessus bord, gémissant en sitencc

deses compromettantes hardiesses; et l'o~d vratiment en a

peur. Mais cette mise au jour de rimprobtté a été igho~ ta ou

i! aurait M!u qu'eUe ~tconnue lapJ~sse~~athoHque~an~ a un voi!e

discret sur cette séance padementaire ~u nd~en~bre~ au,cours de

!aque!!e !e sénateur Joseph Fabre,!e promoteur de i'tdéë de ta ~te nationnte

de Jeanne d'Arc, a montré (Sarbier teL qu'it est. Ce com du Sénat,

qu'on a caché, i! ~ut aujourd'hui te reproduire; c'est un dbcum officie),

~t c'est mon droit de te/publier.

M. JosEPH FABRB. Messieurs, le rôle de justicier, est un foie ingrat, et je ne
l'ai pas recherche; j'ai eu h fâcheuse chance d'être temom d'une partie des faits

dontj'ai à vous entretenir,et ces faitssonttets qu'ils touchent à un intérêtgénérai.

U s'agit, en ertet, de savoir si on peut admettre que !es agents du gouvernenjeot
s'immiscent dans le lancement d'affaires financières:, et, ce qui est plus grave, dans

le tancement d'une affaire véreuse et usuraire.~
Aubrac, dans l'Avëyronest yérità~!emëhtl'Engadtne~~ !nuHe part t'mr

n'est plus pur ni pius viviûant.te nedis pasce)apafc~qH&1'Avéÿror~ est t~'y~
mais parce que c'est la realité. Les ëirangërs:le:~CQ~~ âu~si que 'oot.
Aussi est-il naturel qu'on ait songé à y établir un de: ~esi~~ si nombreux

en AI:emagne, en Suisse, et dans !ë ~yr< m~i~ dont~ [~ et (ju)

auraient'p5ureffet, si nous en avions !beauc6Updan~h6tFë~~ de décupie! )a



y)tahten-ança)se;carta matadie qui fait le plus de victimes, surtout parmi tes.
jeunes gens, esporde la patrie, c'est !a phtisie. Or, les sanatoria enrayent la conta-
gion en tsotanttes matades.puis améliorent leur état i[s les empêchent souvent de
mounr, et les empêchent toujours de semer ta mort autour d'eux. H n'est pasétonnant, des lors, qu'un médecin éminent ait eu )'idée d'établir à Aubrac un sana-tonum pendant tannée ~05, durant quatre mois, ta cure d'air a obtenu tesplus brtitants succès,

!t s'agissait ators d'une œuvre humanitaire, d'une œuvre de bienfaisanc? Beau-
coup de personnes qui étaient soignées au sanatoriumd'essai étaient des indigents
1 y ava)t ta un eHort a encourager, on pensa à établir un sanatorium plus vaste'
D une part. t Académie de médecine donna des étoges au docteur d'autre part teLonsen gênerai encouragea par ta pleine approbationd'un projet à ta fois bienfai-
sant pour t humanité et pour notre pays.

Mais. bientôt après, it n'a ptus été. question d'une œuvre purement philanthro-
pique et chantabte a été question d'une affaire financière. On songe à établirles statuts de t œuvre. Quiest a ta tête ? L'abbé Garnier.quetout te monde connaît(&W~W<<0/M~~<7/o/</ro/o ~s'roite..)

UN SENATEUR.aucentre. Pas avantageusement
M. jOSEt'H FABRE. –Je vous avoue que tes défaits que je serai obtie-é de vdus~donner ne vous amèneront pas à te connaitre plus avantageusement (/~)M.tabbéGarnterfut donc mis à ta tête de i'œuvre; Le 5

juin,dès
que tes statutseurentete dresses, on tes envoya au préfet et au sous-préfetqui tes avaient réctamés

Les statuts conttennent des choses vraiment éto.mantes. L'émission devait êtrede ~o.ooo francs. Là-dessus, 80.000 francs, c'est-à-dire un sixième! étaient °
reserves pour tes frais d'émission. Au gérant it était réservé 20 pour cent On
n oubhe pas tes pauvres pourtant, on teur accorde 10 pour cent. C'était ta part dueu.commequetqu'un t'a dit. Mais. enrevanche ceux auxquels on sonee particu-tferement, ce sont tes actionnaires M. t'abbé Garnierveut bien leur dire « Sous-
crivez. )t s agit d une~bonne œuvre vous vous attirerez ta reconnaissance deshumbles et tes grâces de Dieu.~ (/~).lt nese borne pas à ceta.et it ajoute « Vous,
aurez en même temps 17,50 pour cent, (/M~. ) fe crois qu'it n'y a pas de Fran-
çais qu< ne ftt des actes de charité à ce taux-la. (A~OM~

bn même temps on fait te boniment. On met en avant Mgr !e Cardinal Bouretqu~djt-on.a donné une maison de campagne et un parc pour te sanatorium De parc'
u ny avatt pas plus que sur ma main. Quant à ta maison de campagne, c'était unevteme masure avec une tour que te cardinat touait 300 francs par an à un auber-giste et que par chartté tt consentit à louer 400 francs au sanatorium. Wt7~~M~~).

~n second tieu, on parie des expériences faites, en amrmant qu'êtes remontent
a pusteurs~nnées,alors qu'en réatitéettes n'avaienteu Heu que pendant quatre mois.de 1 année dernière et un mois de ta présente année/d'aiiteurs avec plein succès

bntm, tro)S)eme boniment: on assure, en basant tà-dessus des catcuts que :esanatortum <bncttonnera pendant l'hiver; ce qui. au moins, en t'état présent deschoses, n est aucunement possibtesur un ptateauou it n'y a que des chemins impra'-
ucabtes et ou Ion est emprisonné par tes neiges pendant toute la mauvaise saison). Garnier et l'Union Nationale s'appliquent au lancementaeiana'rc.A adatedu rojuitlet, te ~.<M~M encarte un double prospectuset patte rappetdes souscripteurs. Comme comité de patronage,it met en avant tesnoms tes pius honorables. Ce sont des noms de gens qui n'appartiennent pas au
M' républicain, sont connus pour leur bienfaisance désintéressée-
mM. Denys Goehtn, B)nder. Riant, Quentin-Bauchart. j'ajoute que j'ai acquis taconv-ctionq~on avait abuse de ces

noms-ta.[u~'a
jU~EVotx,a droite.–Oui,



M tosEPH FABRE. Une protestationest significative, c est celle de~ M~. Denys

Cochin matheureusement, elte a paru dans te ~~f< au l.eu de paraître dans le

journal de l'abbé Garnier, qui avait calomnieusëment abuse de ce nom toujours
bien porté.

M.Joseph Fabre parle alors d'un M. Legrain, ex-employé de la Banque de France,

que Garnier s'adjoignit pour faire mousser l'opération. H revête des faits du ptus

grotesque charlatanisme,accompagnantet couvrant cette honteuse « fumisterie>·

financière.

M !osEPH FABRE.–Desarticles ingénieusement troussés assuraient tes sous-
cripteurs qu'un terrain a~ et de prochainesconstruct.ons serv.ra<ent de

garantie pour tes versements qu'ils feraient. Or. messieurs, d se rouve que te
~rrain

même n'était aucunement acheté et qu'ilest encore a vendre. (~~M~)
Pourtant, M. Legrain vint célébrer sotennetiemsnt )a prise de possesston de ce

terrain.

L'orateur fait connaître que « )e curé du lieu, sachant les choses, avait refuse

d'être présent D'autres prêtres, matheureuseme~t; n'ont pas eu ta même

prudence M Joseph Fabre raconte ensuite la tournée de M. Legrain, qui avait

réussi à se faire accompagnerpar te sous-prétëtd'Espatfpn,pour mieux jeter sa

poudre aux yeux des gogo~. ~immixtion de ce fonctionnaire dans cette scanda-

ieuse aventure est. en eHet.le sujet de rinterpeUation;mais cette partie du discours

n'offre pas un intérêt direct,au pointde vue qui nous préoccupeaujourd'hu..Notons

que !e banquier de Garnier distribuait, dans tes hôtets, cigares et verres de cham-

pagne à des gens qu'il ne connaissait pas, afin de tes amorcer à ta souscr.pt.on

de ses actions fantastiques. Puis, te sénateur ayeyronnais revient à Garmer. « cet

abbé d'an-aires. dit-it. qui, sous te manteau de ta charité, n'a à cœur que de taire

des profits U btàme le préfet qui a laissé f~ire.

M. JosEM FABRE.-Jamais.'ators même
qu-irs-a~ d'~n~isiâicin financière se

produisant ~na aucune tare. jamais les admMisfrateurs,de~ pas pltts

que ses représentantenedoiveht.taissermêler leur nom(~7~)Pourmapart,j'aiëtésotUcit~d'entre~ans~c'cirnîté dé '~atro-

nage par te docteurSaunat.à Paris.et partes banquiersde~'a~re,&AubracJoppos

un refus formet. basé sur ma qualité de membre du Parlem~ ajautant clu'zm

surplus torsque 1-œuvre existerait, .~it m'était prouve qu elle ftt ta grande pjr a x

pauvres, ie serais tout heureux de la favoriser en facftttant tes vo~de commun.-
cations et en lui assurant la protection de rHtat et des cërnmu~ d

vous donne ce détait, c-e~t que j'ai été ~ato~nie. pn~'est~ de Huw

dans le ~< F~~nyque j'étais, en principe, host.le atout sanatonum~ que j~~
l'ennemi de toute œuvre de bienfaisance dont leprpnioteurseratt~np~ J~

déclare que ta bienfaisance,d'où qu'ette vienne, demeure pour ~p. chose bo n. et

quejegtoride les actes de charité accomplis socles ausptces de quelque rU~'
que

c~ soit; ce que je demande seulement, c'est qtte~~ apparenc;ès de la

charité on ne cadre pas de .iructueus~~culatlûas,cp~~
CUpe. fA~MM~M~'m~ ~t'0~;<M!

.J'ai hâte de ûnir,etje.termMe.~n,:vou~lisa ~tri aCte seccet qui ttia ét~

livré par une mère indignée des procédé~d'rêfre;,sp~ de sr~n tîls et Iru-

teur des plus inavouables manœuvres: :]e.~dr~e~,vos,c~ et jè scu5 ~~in

que, de quelque côté que vous siégiez, vous sëre~unâ~tme.spour tietnrt acte bec.~



que je va.s vous iau-e conna:tre. D'un bout à l'autre, it est écrit par t'abbé Garnier et
Stgne par iut. It est auss) signe par l'initiateur du sanatorium d'Aubrac par !edocteur Saunai, dont je ne puis que déplorer ta faiblesse. (/<f/o~
M)t(:.<. /j.<t' )'~r ~Hi')-<< ~Kt-)

M. LH CoMTE UH B;-o!s. Mais enfin nous ne sommes pas avec t'abbé Garnier
M. n CoM-n; DE MoNTESQ.UtOU-PHZMSAC. Gardez}'abbé Carnier pour vousGardez-tc! /~yv~t'/)<p/)
M. ~osHPH FABRt. –Je vous remercie; j'aime n-ueux vous le rendre. (M~MMMMjrn~) Personne n en veut; i! est bon de te constater.
Voix a droite. Nous n'en voulons pas
M. )fostj)'H pAHRR. Ëii bien je constate que personne n'en veut Tout temonde te rejette. Geta me met p)us à l'aise pour .vous communiquer Je document

que vo!C)

« Entre ies soussignés, M. !e docteur Sauna!, demeurant a Paris n rue
d/

<: Suresnes, et M, t'abhé Garnier (Th.)..demeurant à Paris, 17, avenue Nie! H -i« été convenu ce qui suit:
~.< M. te docteur Sauna! fonde, en ce moment/!e sanatorium d'Aubrac sousforme de sooeto en commandite, avec !e concours de M. t'abbë Garnier mais it

« entend, comme daiueurs !es statuts l'indiquent, que cet établissement' a.t 'au
« tant que posstHe. le caractère d'œuvre, c'est-à-dire que les bënëfices qui reste
« ront hbrcs seront enttérement employés en bonnes œuvres: il veut surtout Dtr
< ta, souteniret développer ie ~rand en-ort patriotique, retigieux et socia! désigne
« sous te nom d ~i/oM ~M.~dont M. t'abbé Garnter est te (ondateur et le direc-
« teur. Les œuvres économiques et bienfaisantes, tes cliniques o-ratuites de tuber
.< cuteux pauvres ne sont qu'une bi-anche de cette entreprise, qui a pour but d'as'
-< surer ia grandeur de !a patrie, par son retour à l'amour de fësus-Christet a !spratique de son Evangile.

UMSHNAtKUR. au centre.–C'est une proclamation!
M. ;osE)'tt FABRE. Appelez ceta une proctamation, si vous voûtez- c'est entout ca& une proclamation qu'on voulait tenir bien secrète; car eHe ne fait ms bon

neur a cdui qui t'a conçue, écrite et signée. H est évident que te but est de faire des
reservesen faveur non pas seulement det'œuvre des tuberculeux mais aussi enfaveur de toutes tes œuvres de t'Union Nationale sans'distinction; et pour (ju'on
n en ~.nore..l'abbé Garnier a bien le soin d'ajouter que les ctiniques detubercutfux
ne sont qu'une branche des œuvres de t'Union nationale, qui en comprend d'autresJe cont'nue

«M. te docteur Saunât ne veut pas seutement récompenser M.i'abbéG~rnier
« pour !e& services rendus en vue de ta fondation du sanatorium if veut aussimon-

<< trer sa reconnaissance a l'Union Nationale, puisque c'est grâce à cette œuvre
« qu'il a.été amené spéciatementa s'occuper des tuberculeux et à s'intéresser -mx"questic'ns patriotiques. »

Vous vous' demandez ici quel est !e'grand..servicerendu par M. l'abbé Garnier etpar tUmon Nattonate qu'il s'agit de récompenser?. Je vais vous répondre uar tesparoles de M. t'abbé Garnier lui-même. p'eb
A'tadatedu :<novembre,–jusque ta. malgré mon éclatante protestation ilayatt eu som de garder de Conrart ie siience prudent, à ta date du !< novembre

c est-a-d.tM sur t'avis que ta question devait être portée au Sénat, it parie ainsi dudocteur Saunât
,'<: ~e docteur Saunât est un praticien :distin~ué qui s'est tait une spécialité dutranement des maladies de poitrine, tt a fondé une ctinique pour tes tuberculeuxpauvres, rue du Générat-Foy; it ta dirige depuis plusieurs années De ptus ii a.consen~a dn-~rsu~ cielïuis un une clinique Réimportante, installée parM..labbe Garnir dans .ta Ma.son du Peuple Français, à Montmartre, censurée



Maternent aux tuberculeux indigents. L'un et l'autre services sont ïatts~aw; un
.dévouementqui n'a d'égal que le désintéressement du docteur; celut-on a jamais

reçu un denier pour tous les soins donnés ainsi, chaque jour, aux pauvres.
Outre la reconnaissance que nous devons au nom des pauvres, à cet homme de

bien qui s'est toujours dévoué pour eux, etc.»
Vous allez voir comment M. l'abbé Garnier manifeste sa reconnaissance vts-

à-vis de cet homme qui, dit-il, n'a jamais reçu un dénier pour tous ses actes de

dévouement

« En conséquence, après la constitution de la société du sanatorium

« d'Aubrac
« [" M. !e docteur Saunai jouira intégralement du traitementqut lu) est aDoue

<f parlasociété.. .i
« 2° 11 abandonneraà M. l'abbé Garnier, pour le prontde 1 Umon Nattonale, la

« moitié des cinq cents actions d'apport de !00 fr. chacune qui lui seront

« remises. »
II s'agit ici de 35,000 fr. quidoivent être donnes a M, labbe Garmer, pour

témoigner sans doute combien M. Saunai sait gré au bon apôtre de lui avoir per-
mis de donner pour rien des soins à ses malades.

3" lllui remettra dans te mène but les 40 pourcentdesbénences nets. que
les statuts de la société déclarent devoir être employés en bonnes œuvres. »

Notezque M. l'abbéGarnier.a explique qu'il avait fallu eh rabattre et arriver :t

ne donner aux pauvresque 10 pour cent, « Le docteur SaUnal.dtt-il dans le même

article du f novembre, tenait à faire une œuvre philanthropique avant tout; d

aurait voulu que la plupart des bénéfices fussent attribués aux tuberculeux pau-

vres' les rédacteurs des statuts voyant q~on ne pouvait leur accorder que to pour
-cent décès bénénces. les cliniques de Paris devaient en bénéncier eh partie. ?s>

Enfin, ceci est plus caractéristique << En cas de. m docteur. »

//)ftt</
H s'agit, Messieurs, de l'homme qui a été l'initiateur de l'œuvre et a qui elle

devait légitimement appartenir. Eh bien. l'abbé Garnier lui prend charitabtement

et clandestinement2~000 fr. sur les 50,000 fr:, qui. dans les statuts de la société

représentent ses apporta. Voilà qui caractérise un hon~~ Si je disais jen
dirais~beaueoup!

atbriurh d« 4" En cas de mort du docteur, ou sd se rëttrattdusanatùnum dA pour

~« une raison quelconque, c'est M. l'abbé Garnier,;()u ses ayants-droit.,cp~ con-

« tinuateurs de son ceuvre deY'Uniôn Nation~le.qui jouiront de tous les droits que

« la société accorde au directeur-gérant de cpttesëciété.. sans que cette cession

<: puisse être révoquée par testament ou par un autfe acte'd'une nature quei-

« conque.
<x M. l'abbé Garnier se ferasecdnder par le cpmtte spectat indtque dans les sia-

« tuts, qu'il choisira parmi ses collaborateurs.

< Lorsaue la société aura été liquidée et dissoute.etque~ d après ses statuts,~ sa-

«
natorium'd'Aubrac devra être constitué puremehttet simpleh~eht en œuvre cha-

ritable, oueninstitutiond'utilitépublique, sa direction appartiendraaM. l'abbe

Garnier, ou àsësayants-droit,et ace comité spécial, constitué comme H u clé

< dit. au nom de l'Union Nationale; mais il est bienentendu qu'en aucun cas e

« docteur Saunai ne pourra être dépossédé de son titre de f')nddt6ur--directeuret de

« tous les drôitsqui en résultent, tantqu'iivôudt~Iouir:

«
FaitàdoubIeàParis,le.t8~mai~89e.

Voilà Messieurs,commeht, complétantsohehtreprise,abbé Garnter dépeup-
lait l'initiateurde l'œuvre du sanatorium d'Aubrac. je dois ~joutér que acte.que

te m'abstiens de caractériser,était absôluprtëntinepnnu~~ du 'prél~a; il

peutn'avoir pas été inconnu du sous-pré~t, parce que~ (,egrai'n le coonai:ait.



Mais ce que !e préfet et te sous-préfet savaient bien, Monsieur !e Ministre, c'est de
quelle espèce d'émission it s'agissait, c'est quets statuts avaient été adoptés pour
cette émission, c'est le caractère véreux de l'entreprise.

Cette séance nous montre assez bien Garnier. Je ne sais rien d'aussi signi-
ficatifque ce débat où ni les uns ni tes autres, pas plus à droite qu'à gauche
ou au centre, ne veulent laisser supposer que cet homme est des leurs; i) fait
honte à tous.

Or, ceci est ce que l'on sait, ce qui est officie!. Dans ce cas particulier, ta
tentative de Garnier n'a pas abouti « l'émission, a dit M. Joseph Fabre, a
fondu comme un btoc degface, dont ii ne reste que ta boue. ? Mais on a, par
ta, un aperçu des pratiques auxqueUes le triste personnage se livre pour
amener l'argent à ta caisse de l'Union Nationale, qui est sa caisse; cart'Union
Nationate a été inventée par!ui dans t'intérét de son ambition politique, et
c'est aussi de cette caisse qu'il vit.

On est toujours enc!in à juger !es autres d'après soi. C'est pourquoi
Garnier. heureux de rencontrer Rosen, digne de lui,–Rosen, surtecompte
de qui it était parfaitement fixé, a accueiUi sans hésitation tout ce~ue son
complice lui a raconté. C'est ie Peuple ~<7~~qui a tancé t'ignobté calomnie
que j'ai rappelée, entreautres,dans mon fasciculen''i 5 pour sa)ir un homme
contre lequel it n'avait aucune preuve, pas même de ta mystification dont i)
l'accusait, Garnier a poussé ta bassesse jusqu'à insinuer que mon mandataire
avait organisé une sorte d'agence matrimoniale, visant principalement les
omcierset tes magistrats, et que, sous prétexte de correspondance en vue de
se connaître entre prétendant etfitteà marier, i! obtenait desrévétstionscon
ndenttëUes et faisattchanterensuite tes magistrats et officiers tombés dans te
panneau; certes, on ne citait, et pour cause, aucun nom de victime; on ne
cttait mêtnepas l'époque Où cette prétendue agence aurait fonctionné.Quand
Garnier se met à apprécier quoiqu'un.qui lui déplaît, i) le juge maître*
chanteur.

Mais it fautque !'o!! sachececi siRosen et Garnier étaient bien faits pour
s'entendre, ii existait,en outre, une raison d'ordre pécuniaire qui depuis
iongtemps avait rendu te héros de ta fumisterie d'Aubrachostiie à Diana
Vaughan.

A t'époque où M~rgiotta n'avait pas encore fait écho au docteur Bataiile
au moment où ia polémique commençait, le P~M~M se mit tout-à-
coup au premier rang des négateurs par une déc)aration sensationnelle
Ga.rnierafftrmattn'avoir rien voulu dire jusqu'alors; mais quand Margiotta
vint a ~aris{c'est-à-direen tSo~), ceiui-ci lui avait certifiéqu'it ne connaissait
pas Miss~Y~ du'il t'avait jamais vue,qu'e!ie était un mythe. Mes
adversaires reproduisirentaussitôt cette déclaration avec grand fracas, tts ne



songèrent pas que !e mensonge de Garnier était évident. En effet, MargTbtta,
alors, n'avait pas encore quitté Grenoble,où it demeura, protégé par Mgr Pava,

depuis son arrivée en France, se rendant de temps en temps à Paris. Or, it

était inadmissible que Margiotta, en te supposant compticë d'une mystifica-

tion, fût assez sot pour dire a Mgr Fava une chose et a Gurnier tout le con-
traire ce qui tui eût valu d'être flanqué immédiatement à h porte par son

protecteur, Gurnier aHant souvent a Grenoble, ou, en tout cas, ayant obliga-

tion moraIed'édifierMgrFava.
Eh bien, ce que Margiotta dit a Garnier est exactement aux antipodes de

!a déclaration que Garnier prétend avoir reçue. Je possède une tettre dans

!aqueHe te même Garnier, me partant de sa sympathie pour moi, en attribue

en partie ta cause aux confidences que Margiotta lui aurait faites â rvotusujet!1

Cette tettre a une autre importance. Quand Garnier me t'éGrivit, it venait

d'être nommé président du comité qui prenait tachargëdepréparer ta partici-

pation des catholiques français au premier Congrès antimaçonnique interna-

tional j'avais ouvert, parmi mes abonnes, cette souscription qui 'produisit

quatorzecentsfrancs.souscriptionque Garnier.–t'homme délicat d'Aubrnc,

qualifia ptus tard d'escroquerie, bien que ta tot'uité de ta somme ait été

versée au comité français; et.enouvrant ta souscriptipn, j'avais envoyé pour

ma partcent francs auditcomité. En saquatité de président, Garnier m'en

accusaréceptionencestermes:
« Asnières,te4aoi')t tS~.

«Mademoiselle.

« )';u reçu hier, en qualité de!president du Comité français du Congrès antima-

çonniqueinternationa votre souscription de cent ;!ra.ncs~ pour ce Congres, et je

~iensà vous en remercier, tântehmon nom qu'~u no'm de l'œuvre etie-méme.

je suis heureux que cette circonstance me ~urnisset'occas~ de du'c

combien j'ai prié pour vous, ~<M~/o~'OM~ rn'cc~rüta ~o<7M<'e tw
/M~K~M, ~Ke~ fo~ ~mc. Je continue.à.dëmander à Dieu toutes tes grâces

qui vous sont nécessaires, et je le bérns de tout ~e qù'H a. d~jà fait.

« permettez-moimaintenantde yousdire un mot plu~ih~~ J'ai fonde, pour

combattre la Franc-Maçonnerie, uffC grande armée, F un jour-

nal qui en est l'organe, le /~Mj')/<M~M. La feuille ci-jointe vous indique un peu

notre but, mais ce n'est qu'un résumé.

« A ce sujet, j'ose vousadresser deux demandes,

« La première est relative aux dépenses que ces ~u~ entraïneni, m'a '.t)t

que vous aviez une grahdë.Ïbrtùne. Si' c'est~vra~ vous reconnaissant

.de me venir en aide dans la mesure où vous le pouvez.,

<x C'est moi qui ailancé, l'anhée~erniére~es~andë~féte~ de Jeanne d'Arc dan~;

la France entière. Aussi je place t-na~demah~e sous.~s~se&ss.d ce.tte sainte

c'est en son nom que.jè vous prie de'm'aidprâ~auvër~ une &)is encore.



« La seconde chose que je vous demande, c'est votre coitaboratioh a mon jour-
nal un article par semaine, ou du moins par mois. Je n'insiste pas, je suis bien
sûr que vous ferez tout ce qui sera possibie.

< VeuiHez agréer, MademoiseHe, avec mes félicitations bien vives pour les grâces
qui vous ont ëtë faites, ma reconnaissance et mon respectueux dévouement.

« Tu. GARDER.

~P.S.–JesuisdepassageaAsnieres. Mon adresse est: M. l'abbë Garnier
17, avenue Niel, Paris; et monjourna) t, rue Feydeau, Paris.»

La feui'ie jointe à ia)ettre était un prospectus intitulé BuT DE L'UNjON
NATiONALE. ~c<i!7~'KK~O~MM~o//~o~Po/?' !i n'y est aucu-
nement question d'œuvres de bienfaisance a créer pas )a moindre aiiusion à
!a fameuse clinique des tubercuteux, dont ie service était gratuitement fait
parie docteur Sauna!. H s'agit uniquement de ramasser de l'argent pouconstituer et faire fonctionner des comités éiectoraux dans !a main de Gar-
nie. est bon de savoir qu'à ce moment notre homme préparait sa candida-
ture à Cherbourg.

J'avoue que je fus heurtée de cette demande à ]a fois incorrecte et bru-
tate.mcorrecte, parce que Garnier, se trouvant accidenteHement dans uncomité au nom duque) i! avait à m'écrire, en profitaitpour essaya-dedétour-
ner vers sa caisse pe'-sonneHece qu'i! pensait que je pouvais être dans l'in-
tention de donner encore ;d'ai:teurs, i! ne resta pas longtemps dans cecomité, n'ayant pu t'accaparer pou!- son Union Nationaie. Brutate, parce
qu'il me fixait même te chiffre sur iequet i! comptait; il avait souHgné, sur !e
prospectus, !es phrases suivantes:

~Onseraitpartieutiercment heureux d'avoir des souscripteurs s'en.?a"-eant à
verser une somme par an pendant.trois ans (cM /MM w.o~ M~M~ /û<

On
demande encot-e que tes engagerDents de ce g'enre soient assez importants pourdonner un chiffre en rapport avec la 'grandeur de cette nouvdte croisade; i)s nedevraient pas, sembic-t-if, être inférieurs a 500 fr. par an. »

La seconde demande confirmait un propos de Garnier, qui me fut rap-
porté « Heureux le journa) cathoiique qui aurait Diana Vaughan pour saSéverine! ? Je us prendre des renseignements sur i'Union Mationaie et ~e~<!M; iis furent dép!prab)es. Je ne pouvais me commettre dans
un te) mifieu. Qu'un en juge par ce seul tait )e secrétaire généra! de
!'œuvre(r) et administrateur du journai était un ex-percepteur révoqué.

je répondis a Garnier par u.n refus poii, et je met).~ un devoir d'envoyer
a, Lpurdesque)ques pèlerins pauvres quinze, je crois. Les prières des
pauvres, vôihtceqLuétaita!orsiepJusuti)eà mon âme!o

.Et voità pourquoi, d'autre part, je n'existe pas. pour Garnier.
D. V.



La Manœuvre de la dernière heure. `

Les tettres de ta soi-disant dame Cawsna constituaient un piège tendu à M. te chanoine Mustet.
On espérait que te vaittant directeur de ta ~tt'M C<!«'o/~M,deCoutances,donnerait dans )e panneau,
porterait aux nues te mythe Cawsna,accM))ierait tous'es prétendus témoignages qu on se proposait

de )ui faire insérer par ce eana), et t'en se serait écrié ensuite « Voyez comme i) est facite de mys-
ttfier M. Mustt) ft te! ecctéi-iastiques ses amis! o Or, tous mes défenseurs n'accuetttant jamais rien a
ta tégère et avant pour tègte d'atter tout de suite aux renseignements,te coup a été manque. La pré-
tendu" dame C'aw<na n'a ptus donne signe de vie.

Bien autrement grave est i~ manœuvre Phitipps. E)te est organisée de iongue mam; et): tient du
Sanctum Regnum de Charteston, d'accord avec !e Suprême Oirectoire Dogmatiquede Rome eite e!t
teûuitdetacottaboranonde Frederick Webberetd'AdrianoLemmi..

M"" Phitipp-i, évidemment, n'avait pat connaissance de mon fascicule n" 20, p<ru i\ Paris te

t8 MMs, torsqu'eUe m'a écrit sa lettre de-défi, qui m'est parvenue !e avrit, au moment où Je (asci-
cute n° 2t était terminé et attait être tire. Mon n" 20 et ia téttre de ta dame se sont croi'.ét en route.
J'avafs tté prévenue de ta manœuvre; car heureusement ''ai encore des amis aux Etats-Unis, et .c'est

pour cette raison que j'espère que ma campagne dans l'Union amènera,des conversions. Mai~, quand

on m'avisa, on croyait M"" Phitipps déjà en route. Ette s'appâtait seulement a partir en effet, sa
lettre est datée de Chicago, 20 mars.

J'ai soumis cette lettre a deux de mes meneurs amis, et)eu.'conse)) est que jenedots pas h
publier. Ette tiendrait ici au moins quatre pages: e))e contient desinjures, qui sont de véritables
infamies, non seutement contre moi, mais encore a t'adressedes pretret, rettgieuX et iaïques qui me
défendent; enRn, e)ie est un )ong recueil d'affirmationsmensongères,fort astucieusementprésentéeset
faites pour déconcerter)epub)ie.

Les chefs des Triangtes sont aux abois, fb savent que, dès t'instant ou j'aurattermméntapre-
mière conférence, i) !eursera moratementimpossibte de m'assassiner, ma mort serait te suicide de )a

Franc-Maçonnerie.Us ont donc recoursa t'imbrogtio, certains qu'its Mnt de voir tes négateurs catho-
jiaues leur faire écho. Ceux-ci, ayant ét~ de mauvaise foi dans !eur campagneet étant atfés trop foin,

n'ont pas manqué de se dire que ia secte trouverait bien quetque chose pour empêcher ma manife'
tation dt: porter ses frutts, et )!s sont prêts n adoptercomme véridique tout ce que ia stcte imaginera,
n'importequoi, du moment qu'ib pourront être ainsi sauvés du ridicu)e;du moins, iis t'espèrent.

La lettre de M'°° Phitipps peut se résumer en quelques mots. Ette signe <f DMM ~a;<'oM, tff
Pttttj'tsx'. On cit tndiffècemment DMn ou /.)MM;t, comme ~.)7/aH ou Lt<tt!K< Je ne chicanerai donc pas

sur cette dtftërence d'une tettredans te prénom. Mai) j'afftrmequecette<entme ment; ette n'est pas
ptus OM" que OM"< Hst-ette ~fjH~M!' c'est possiMe. quoique j'en doute. E)te se déchre donc

maçonne sméttcaine,en quatité de (i))e et épouse de maçons Eite revendique )e titre de membre de

Etoite d'Orient de New York. société bien connue de dames et demoiselles maçonnes ce titre, je ne
)e iui conteste pat/mais ce que j'affirmeabsotument,c'est que, iorsqu'eHe a été reçue de )'Eto;)e
d'Ortent H y a ehvtron six ans, habitant New-York. Madison-avenue,dans)apartievoisineduCentrat-
Perk, eiie a été inscrite sous te nom de «Ma~MM~<(je nemCrapp~ne ptus tenom de naitsance),~C'M'j! .'xËtte se-iisait veuve d'un capitaine Phitippt.ancienchefdebureau aux arsenaux. Pour

Mme PhitiDos. )a grosse queition est cette-ci: j'ai usurpe sot) nofn()!!)étsanotoriété maçon-
nique ( ))),et je cause préjudice a sa réputation, en )a faisant aihsipaMer pour tuciférieMe; avcntu~
rière de bas-étage, a ta sotfedesjésuitesitaliens, R ies pires ~(.!M),jecatomnie, Mut te nom qui )ui

appartient, f< a << Mtf/t!, un ordre respeetaMë. totérant et.philanthropique, toat~a fait étranger aux
sectes satanistes, si même ces sectes existent. Toute!!mesrévé)atiOM sont des tttVentioM. etitil
n'existe pas d'autres Sœurs maçonnes que cettes de t'Etoite d'Orient ou outres sociétés sembh'btei,
ayant leur autonomie en dehors des Loges et composées de ûites, soeurs, épouses et veuves de francs-

maçons.
Pour ctte et une personne qui t'accompagne, ta prétendue Dian VaughM m'a demandé deux entrées

a ma conférence du t<) avrii.où« eUe me confondra ? L'adresse, pourtui envoyer ces deuf cartes,
est ce.e d'une Loge de Londres, qui )es iui remettra dès son arrivée. J'ai envoyé tes cartes des fau-

teuits~Set~o. Nous ations voir!
U ~e peut qu'on -)it fait épouser a ta veuve Phitipps un Vaughan queteonque it n'en manque pas

aux rtats-Unis' mais. puisque ta prétendue t)ian V~ughan déctare apporter se!! papiers, c'est son acte
de ménage qu'ii lui faudra montrer. LA DATE DU MAXtAOH, TOUT ES't' LA..

On croit m'embarr.)'er,ptrce que mon père,oyant commis une faute, t'aggrava, croyant ta

cacht., en-ie conformant s.ur te so) français auxu'age! du Kentuekyjon o~btie que, précisément, a

caust de ce!a. i) a fattu muttiptier te', formalités, tors de ta suece'oion de ma mère; ce n'est pas un acte
d'identité qui m'aéténece~saire,c'ett unemont-'gnedepapterttégauxque j'ai d& présejjttcc~tque
j'at encore. On m'obhge a révéter des choses .pénibtes. Soit ~j'accepte taut, pourJ<t~M~~ a

vérité. Faudrait-)! dire te nom de ma mère, je te dirais, et t'on constateraitqu'~tt~M'
HOMTMK. Ceta brisera peut-être i'undemes ptus chers proiets; huis )t ne sera: j~ que j'aut%\
recuté. D'aitteurs, ma vocation retigieuse. hétas ta perspective de dépendre de:<)uia,que Maedon~td0~.
LazMreschit'aqudquepenébrantt'e. !f'N~~ ~< j

A. NSR~ET.a~
r

pMi9,Imprimoriû KoiMtto at C~, rue Campagne-Première,8\ ..4'
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~@ouso!'ipUon ouve)'te.parmi)esabonn6sdes~M!Otfeo::
Missf)MnaVaù~),6~ Comte d'E: L. M., 20 fr. M. T:alo Cornn, 25 fr. ~e E,,G,,3<)fr.-M.SMv}8'~t,Sam~Etienne,Mfr.-M. Is~mb~

10 fr. -»- üne'~eur de`:.Ieanne
d Arc, 10 fr. Anonyme, 1 fp. 50. M~ Gourdan, 0 fr. 50. Ahonyme, 1 ? .~M I.at-ûche,~S"~reton, 4 fr. 30, -Une boi-richonne,4 f. 4S. -< M~ MargMnto ReJij~,,~)~S.–M'ta.~inomte~ed'H~muvH~,iff.–Vlvier~d~

t' fx. F'I;
ftHOt~me~i~fr. Manière, notaire, 4 f! Un ntissioNnairc de'SaloNtquë.~t~

.~Gh&uveau,'5fr/–Anonyn~,Ofr/35.–AMnym&~t.p.),3fr.
Tût~dohpM (ve~au tré~ier de l'AcadémieS~t-J~n)~

~<tae~~

N~i~i~ la Pr~sse' Câtk~oliq~re

drâmasquéé,numbrod'aoz~t ~896~S~n~ootifntie
Ovec une ardepr'tmervëmcu~ëë~nne th~tig~bte'p&i-s6v6r!H!ce'~auf~~Sa~e~~ szctivsivc-~~t;B~tt&në~a~~êd'~net(mt~e.& Pairis a stt

récorii·-°f-'~)tpe<:Mcle<dont
a qu,elques svmainés, sm· ies murs de lr! Gapitalè, furéni~

~u.t f,tti(~üieat viû,em'entl'atteritiozt- tl s ~hysait'ti'~n rô'©t.üercs-°'fdot~s'atiric~nspas sdti,pçorizzê,ijiie r.'étâit Ià encozo uuc,dws t'drmes de%M~ri~~ ~Taughan pous doune l.és desaoüs mar~onniques éte oet

démasquëe yt rnois proe,hain, 1a ur~té: dans
trbns~yticrX sur~~snus oïttrs Albëi't Pike;~ st les li~uts-~eso))~

Ia restaitratioizdu ~a~;tcnisme,tandzs que les~O~H~cM~t~~ lo f~txoiférzattismis tians tpute sa püt°eté.
1~ rituel bt Ias.hy,~nss sozittous pi·bpirés pour cetté zes-~m~ ollàon tlpntir~ ,lcs ~ndis.cutitbies ën~ubHan~à c~ ~uje~dë~

vuuvslle~bfaehnre, éllis dôrine':Te tsxte ,original,et la.'t~t~M~s.hym~ coxnposé~ pai; Alberl,:I~ike
à là g7cïircr.,de,s dieüxduu~?~M~A~tto&nM,~M~ ~accizGsek tâ'érés. (71~; ns psiitqùc~s6&~tr~;te~gr~ta)ë~i~e~cr<!C~hd;rnmo erttraorüinnzt®; mais on sera fr,~pat~'`aussï~e;tm~)oN~ do Vaughan, ecintien~ienttou4 <s; m, alyrel for-unè i~statlto liriàré dè so rztolitrsa·In~r&u~~llto ést~ uri~ évor;t`iozx~i~ Jariter> ca tza~PM~t~ l'ëx.ah~rao~z~o,unqua.~'$~ il~s S~rages; os~èoodc:;Prière,moitie p~ïonne moitié~M~M~ et, due, S4ltGio, ;dit chaciüè soir aiiiiisz~lus ut utâ grf,ntl ncstnijxcds lV~it~t~essés~enupliëres.ayaytlala z~cSVt:_!M~
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CONGRÈS ANTI~C~
"iNTERNAT:Ip~AL;

~ousor~~o~MrepuesparJ~ïss~u~~
Total de la listeprécédente. 5?3

Pettion et Marchet frères,Di;on. so ?
Groupedela jeunesse rëpubltcaineanti--)Ube et antt-hmtonmqMdeiaC.pte~dUt' t& »
M. l'abbc Meirieu, cure de Peyrelongue (Basses-Pyrénées).1 a 05.
MlleRobert. a'

Uncapttatne. '? a,~

M. l'abbéLebouchei.?'
M. A.Schmid.
Mlle MarteVernet.
M. l'abbéSèche. s
M. l'abbéLematre.
M. A. P.. curé de S.M. 5

M. l'abbéMagne. S
Mme A.AfSl!e.
N F
M. I'abbé~-B"Namoudou,Québec (Canada)/àlàVtergede&S!nrétiiïy,~

mard de l'escrocLemmi.
M. rabbé Bcaudouin, vicaire,St-Roch.(Canhda), 'o M

1: l'abbéMontiotïn, à Hyds ,»'> t 50M. l'abbéMontjotin.àHyds.
Mme Mouton,Paris. »
M. l'abbéLaroche.
MmeL- D. «
M. l'abbê J.Deremetz. °
M. H. Morm de la Pi)tiére,etudiat)t aI'EcoleSafme-Genevi&ve, 5 1>

M. Paul Cômmanche, élevé à Saintë-Mane de Tmchebfay. 3 s
T.L.Marseille. ..30 ?t~
M. l'abbé T. Nerriere; &a Çoudray-en-Plesse.
Rêver. Eug.SedIacrek, prêtre polonâts,
M. l'abbé Sylvestre, aumônierdes frères dePonMvy(Morbihan}.
M?'Se~ertJ turéde Lapeuty~par Samt-Hil So

Mme de B. deB.<
M. Damon, à Pornichet(Loire-ïnférteure).
M. Edouard Manière,notaire à Sàmt-Vmcent-de-Com~Maew u

M. l'abbé v~RH~njV!rHire&<~tË;Bngëaud.Al&ef.
Totrirecu&'ce.jouret;:r~~a~t):m't~~t~ :~773 9°r./

DIFFUSION. Les persôa~.q~
et jie combat, entreprtse paf la Lt~inè ~nti~~M~~ 3VIiss

Diana Vaughan, sont priées de faire c~aîM~
qui voudraient bien se charger de vendre les'VO~
cette Maison d'editich. De bonnes conditi~ns~~ ~M; te&
de province, des colonies'et de~étrangef.

'VIE~I:)'H!'.i~LC
,i~ ,(: 'i{'}(~<<I.'DANS.La. Fra~E~S~La 'AR'A.i~

.4~ de LA.TEMME'M~~E~OAN8~~
Un vol. in-i8 jësus'àS.SdT~is~~

soit 3.45 l'exemplaire,,pn$,dans:nQS;b$~x~ frea~ico:



J~ iT. ~9,i
(Jeahne-M&rie-Ra.phaeUe)

-~<'a~q~~f<pa~ tME MOIREE
D'UNE

.)
EX-PALLADtSTE

ln~iée,.Ynd6~~n~
a'~ n'1\Æen.~é!11e

~.i~ ~\C~c~M~.<s~-M~
dti ~Numéro' :J]~aMC"%B~ ~ixmois,~S~ .i]?~i:s:i"\iI).~ij\1è~O\)l'~()Uj;ll~~Pa.Y'$;pa:Y'.b1,ed.'ava.n:Qé.

~~J~N~ NOVEMBRE 1895

'1:&~ yïBR~IRi~ A~'iIMA~aNNIQU~

:;J;A~~T~ 3ia ~~r~ ~-r~~z~N~

7~e'



COMGRES ANTtMAÇONN!OUE
INT~I&,NA.TI'<:)N'A-Y~ f

S'ouscj~~onsrepMesjpar~ssVau~
TotaideslistesprÉeëdentes. 97~4~

Reçu de M. Angulo y Garda, ~7,
avenue de t'Aima, a Pans, la .somme

de f)55o répartie comme il suit:
.;nf Un groupe de jeunes gens. 44:)0

a2" Plusieurs demoiseUes. 20
3° IrantzFiduccia. 5IJ4-'NicoioMacano. 5 !)
5°L.C. 1)

6" B.M.7'V.etG. Il

8' Marquis Giovanid'AIessaudro. 1)

<)" Duchesse J.S. 5 Il

;b'' Mademoiselle M.C.?u M.-Z.
)2" Madame M. J.S.L~.ta° Madame M: J. /y~

9S'5o'; 'ga 3o

Madamedu Liège, àAmiens. 50

M. Tchorznicki,à Nadyby(Ga!icieOrtentate).. to 76

M.L. j°
Total reçu à ce

jour'et remis au.Conlite~Fr~tai~r i~+ 2F

~ROMQ~NOE ~~T<M~0~N)~E~
Vœntdeparattre l'organe of6cie~dë la

M~M~, revue bt-mensuel:e~ Z~~nt. le ~~c;.co~~r~~titre de

combat
".J

< '¿:f;T.L'A~~
ÂB<~NBMËN~S;

France, par an. 2 fr. 50.

Etrangér, par an. ~.8'~ :6L~<
Le i" n", d&të du T-jaM~8~~st~xp~t&

timbres-poste, Len'P~ia~ër.
la magnifique confërence 6~ M~
de

Borgia~!a séanced'inaugH~tiQ~e~
de smr~,ââ,aaa âc.c.co..c d =.x~ c..w. M. ipublie en feuilleton Pour ta Patrie, rQmart~~i~~ti~ par ll!r. yt"~irdivel,

ouvrage d'un intérêt palpttant.Les n" 4.ët 5 ~f'j~~
Nous sommes heureux d'annoncer;~qHe.~M. m8t'~)i 1'éCr;iv,~în

considérable connu sous le nom de K~tka de~a,,cam:men~
le titre générât est l'Océan n&ir~(souvcn)TS~ceUtt)StM. ~j–

-V 1 E IT -T D'S ~S~
a ~C~L.E.JW

~DAN9~i~La, Fra,nc-M:a.erie'PAR.
'M. Au:'D~

LA
PEM~.ËT~'EMFMT_

1
Un vol. in-18 Jésus à

3.50; "'gl~q9s.~b()nllés
soit 3.45 rexemplaire/pns.dans~os~re~~

On lit dans le PgMp~~JF'MKC~ ~.da~S~o~Q~e~S~S.̀
« Notre coUaborateur et ami. M. ~La ~e, ~~t.~ f~ itCt livré

haute portée, ,un Livre Providentle!. sous, ~tre.,t~e 'Jutf dasis la I~v~arrc-

Maçonnerie. ~ien encore n'a paru qui eût ce caractère de prëe~<jn~t~ d4ills les

documents comme dans les. aMt-mations. Ce s<iM le p~HS..pa~asant aj-se~' de nus coni<.

renées antima';onniques. a _M~Mt!<<<<<)MMWMS<M<t))W~~rcnces an t1 m açonn~CJ~ ,JiI.~1III
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(contre la B~ranc-M-açoinaerie)
Paroles et Musique de M~SS .Diaja& VAUG~~AJV

Piano, complet, y compris le chœur 3 &. (pour nos abonnés 1.50, port
compris) Petit format, sans l'accompagnement, couplets pouvant se
chanter sans le chœur 1 fr. (pour nos abonnés 0.40, port compris).

Chœur à cinq parties, si on le désire à part 1 tr. (pour nos
abonnés 0.50, port compris).

VIENT DE PARAITREIMloyiseigne-u-r j~'TTZj~TP£~~orlselgneUl'" J::1' 't-T7-À -ni ..l.'

]E~ME- ~cr~~cna'st
PREMIERES NOTES D'UN TEMOiN
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In-i8 jesus de plus de 400 pages Prix 3 fr.; Franco 3 fr. 60.

Pour nos abonnés 2 fr. 10; Franco 2 ir.60,VIENT DE PARAITRE
LA

NEUVA1NE EUCHARISTIQUE
POUR RÉPARER

PAR
3MEi~)M 3CM~3ajet 'V~LlETO-~aE~L~O'

Petit in-18 de 144: pages, pour propagande
Sujets des Méditations et féparations l..L1NM~'M:L~ ~'T~~

fËRËMON MONDAïNB -3. ~GOISMB DES CŒURS DURh.4.LES
MtSft~Tt'tMKtTTttTfSfiË B LA PERSËCUTÎON. 6. LES UUMBlu-~S~SS~~E~BLisp~MES/_

8.. COMMUNIONS
SACMLÈ~ËS.-9.LBS PROFANATIONS SECTAIRES.

PRIX 60 cent. Franco, 70 cent.
Pour nos abonnes 50 centimes, ~Mcc. ~exemplaires pris ensemble

18 fr. (port compris, mais en coiis-posta!). Le cent tr. (port
compris, mais en colis-postal).

DIFFUSION. Les'personnes'quis'intéressentà l'œuvre de divulgation
et de combat,entreprise parla Librairie Antimaçonnique, à la suite de Miss
Diana Vaughan, sontpriées de faire connaître à M. A. PiERRET les libraires
qui voudraient bien se charger de vendre les Volumes et Publications de

cette Maison d'édition. De bonnes conditions sont faites à MM, les Libraires
de provmce, des colonies et de l'étranger.

y<w.y ~M~M~y- ~M<?/cc~MM a'
~<7/M, ~W~~j', MM~~C~ <?M~M ~<?~ t'<?~<?7~<?/ ~/P<?7~

~M~ M. A. PIERRET, imprinieur-Éditeur, 37, rue Etienne-
Marca~àPans.

Nous prions nos lecteurs de ne tenir qu'nn compte relatif des indications
de date delà présente couverture. Les exigences de brochage sont seuies
cause de ces antidates..M~M~M~iMMafiaN~a~mt~



,l)8MtR)C~ A~.~l~ï' ~~lt~Ge~ur m

rue~:7'rue..L~ .`

f

I`t~t~itM! ~&~S~;m.
`.~

b~Y~
A.

FU~~PAL~S~i~ ~I.~E..
111~ ~~1·

U~~e~ '~n.~3° ~r~ ~u~
(: ``:K~~ ~a~c~~ ~r

~es~<M~~a~~iC ~r ,â~~`~ i~~;Ë~!M!~M~~ ~T~S~° flA~l:~y
·AA ~d~I;~7~s/

~~r

?!?" ,i~'~<
t ~,q~ Lr

u~
?~~S6~S~ ,~r~r~' ~k~`~y t~~ ~k~~~j. j'

Deux ~brochures ~'dë~cettë~oU~oft; ~ar ~i~i,~ ~t~,t'Mt~Y.1~D~ ,'ellça'seràrat~'annoncees~~v~ce,t-?~t~c~~d~G~ ;a d8.â~~t~"V'h~zi·.`
et de r.A~ti~M~om. '?:

Voici la no~enetatu~~e~}et~â~~t~ t, g~tt~ t"~es~i:v~rt~~nt éans û~`
iesdttes,bFOchHte&,pard)~se~~lQMt:et<)~o~ '~ttC~t ~'t'i~~c~a` ~~tte

;` urn ~~tâc~' ~dë
même,, )~ mt~en~eate~Ka~a~m~~bt9 i~~~b>trp~ 'i°eâ's~x~

:i:
prête iet:~p6c)a!emeKt~~9~cée'S~i~~JeaMe~Arb~Jg~Më~~rit~~ntniquex
btatnts\deJUrdre)\~dec.ta'];aj:to~'d.e:t' y.. ,~t .ç:~ Rt~ aè~tte :LD~! ilpFMnc-Maç9Ba6yte:M~ ~`- tC

~~`~ ~.tn

EnfbNiMo~s,.<i:i~m~
4

~~l?, Gn)ques).I~Pranc-M~NT)B~e'~d~ ~i
~t

bi~~ t'!t ta~s~l~° itY~~r`.F~laMc-~do~Crëm!~
'~i~` ~f ~:n' ~:t~ ~~a:~da~~h;

&iu8~ppe.:M~zzimi.{;b~~a~Ri.~
'i~.

,i3 ~R'www~ ~~`r~~at~l~':(eette'br~ur6~~?.:Mfs~M&
chez~s~&ace-m~ss'

~~iY

wRiV,. V`f`.
11T~ t3HY~h

T'i`M
~~M

t~l,w~i~a~,T·NiSY

li~f,~1~ Presse.&tusapp.e~6~bat~ ~a~osr~~ ~él:, `e~~ ~é~
~Qt~Gé

~x'x~~pons\AM~M~M~
niLig~e derEû~ig~<et< .(Pour -PpU~nes.at30T~ ra ~~nE'~nx~s.,4'



L!MA)Mm PIERRET;, Editeur'

S7, Rue lÈtienne-~a~cel, Paris
VIENT DE PARAITRE

HYMNE A JEANNE D'ARC
(contre I&Franc-Ma.çpnnene)

Paroles et Musique de AfjfSS jDiajaa ~~U~-H~L~

Piano, complet, y compris te chœur 3 n-. (pour nos abonnés 1.50, port
comprise- Petit ~rmat,

sans l'accompagnement, couplets pouvant seSe?sans
le chœur 1 fr. (pour nos abonnés~.40, port compr~

C~hœur à cinq parties, si on le désire à part 1 fr. (pour nos
abonnés 0.50, port compris).

VIENT DE PARAITRE:~OllS
~~r.3s~3~o'r~.<e3'or~

PREMtÈRES NOTES D'UN TëMON

~UM! B~MM~ ~a ~o'~ 4'A~C~
In-i8 Jésus de plus de 400 pages. Prix. 3 fr.; Fratiœ: 3 fr. 50.

Pour nos abonnés 2 fr. 10 Franco 2 fr. 60,

LAFIN'P'OCT0131ZE-~1~?. ~.LA

NEMAINE EUCHARISTIQUE

POUR RÉPARER
fAtt''

TMMtNat ~CM~MO. 'MarOt-~EA.ra'

.Petit in-18 de 144 pages, pour propa.ga.ndè

PRIX: 60 cent.–Franco, 70 cent.
Pour nos abonnes 50 centimes, ~~co. 50 exemplaires pris ensemble

18fr. (port compris, mais en colis-postal). –Le cent d!M: tr. (port
compris, mais en colis-postal).

~~M~M~ <
~~<?~ ~a'~i? ~<7/~ ~i! ~i'~i'~

& M. A. PÎERR.ET, impi-imcur-editeui-,37,rueE:tienti<B-

J~ta.rcel,aParis.



UMA)R!E ANHMt);Ot)N!OUE, t. P)E~ET, Éditeur

ST. rue Btienne-M;arcel, PARIS

"t." "E' "'3".S'>E> 8 "C,8"I"S'p"l'.LE 3~ CRtSP!
~'PAR~M!SSMAM~~

Unbea~lu~ein'ptent~
Lea ~b<Mtn6a ~u~

M~M<)Ï~ !Ë'X:IPj~A~taVIÉ~uPont di*~.3<)~CMt~
La ~a~ ~~e~ annoncée d'ans notre

~~OC~M ~M~~0/ ~'M~' 7~ deruant
0~0~ ~~CO~ ~/M~ ~0~~ ywë M'
~bMK~&o~

mMTa~CE~MOME~AUX M~~IQ~ rE ~i~U~ i~~UG~I~~I

L'Editeur prendlà .Hbet-té'de ~ire'rëasorti~a~ea~ont''bên~&-

cîent les abonnés aux ,x-Ptzdlrzd~'s$e,~ et e~ ~rartxculier

MM..lesEcclésiastique8~
Ceux-ctne.pMeQt,èn~t,.qu~~lX~a~~l~ an.
Ils reçoivent en prime gratuite Ïe Bref d'~ë~ en Activitê, docu-

mept authentiquedu PâUadtUni/dbnt~eû~~éelle~est. de:' T~oïi~ a-an08.
On peut consulter tous tes tarifs maçonniques ûf&ciel8,notant<nent les prix~

courantsTeissier< et autres; on verra que tes dtptô~ 'k?xe'£s~ pa~erit~s;

sont toujours vendus aux Loges. Chapitreset Aréop~a raxe'on de ~d fr, la
douzaineauminimum.

Ils paient la collectionréservéedu ?~c/ Beu~ de ô~
/~M~/soit, une économie dec~o~'M'.

l 1 ,'abonnementleur 'revient donc, par le fait,~D~
réalité, grâce à ces premières primes, et ils a~oM', en out~jdrottà des
remises variant de 30, 33, 35 à 40 pour 100 sur tous les yo~scdttes par

§ la LIBRAIRIE ANTÏMAÇONNÏQUE:.



LtBMmE"ANÏ)MACOMN)[)UE, A. PtEMET,
y

Éditeur

37, Rue Etienne-Marcel, Paris

POUR PARAITRE LE 10 SEPTEMBRE
HYMNE A JEANNE D'ARC

(contre 1& Franc-~Maconnerie)
Paroles et Musique de JMïjS~f jDjf&jsa VAU~jHMLJXT

Piano, complet, y compris je chœur 3 (pour nos abonnes i.SO, port
compris). Petit format, sans l'accompagnement, couplets pouvant sechanter sans le choeur 1 fr. (pour nos abonnés 0.50, port compris).Chœur à cinq parties, si on le d~irs àpart 1 fr. (pour nosabonnés O.SO, port compris).

r 1 fr. (pour ~nos-

POUR PARAITRE DU 14 AU 20 SEPTEMBRE

LA
NEUVAINE EUCHARISTIQUE

PO~R RËPARER

'PAR
TMMtanat ~CM~XM* ~.ATT~~ja~

JPetitin-18del44p&ge8,pourpropa)ga,ïide

.PRïX~.60.~at.Ei~co,TO\Ge~
Pour nos abonnes SO centimes, ~Mco. ~o exemplaires pris eascmMei8fr. (port compr,xs,. mais en coHs-postat). Le cent 38 fr. (port

compns,maisenco!is-p05tal).

jPouyjpar~~yedMSC~MSOS~~ejm~~LE JUtF
DANSLa. Fra~iic-MIajçc~iiii~rie

'PAR

M. j~. DE LA RIVE
~M&L&FEMMECTi'EKPaS~MMSLa'FRAHC-MAÇONMERI£UIUVERSEI.U~

Un vo!. in.ïS tésus à 3.SO: 7'~Mfo 4 &. Remise de 30 o/o à nos abonnés,
soit 2.45 i'exempiait'e,pris dans nos bureaux, et 2.95 expédie ~«tMco.



LtMMRtEt~~ AuPl~~R~ ~dit~~u~

t.¡"(
S7, rue JÈtienne..Maroel, ~1~~

POUBPARAlTnEŒPBOOHA~~NT:

L CR.,)& a; w .)~j)~
.PAR- f

~S8~ l 'l'J'

Un'VoI~ SQ,un V()lÎ1Jne~j~i:jji~(ï:<;ilîi:f

.y. :1. `a~on~&att~~
~t~~JL~AIE~~ .a~trü~i~ di~t ~t~ ri~t~~c, t~~ '`

30' p<MM"' '<<M~x~

'OMÎMES
aE~'ABOt~

"}' `
L'Editenr prend. îà~Mb~rte'de~ireJTèssort~

tîent les abonnés aux~j~ 'e,n' 'parttc\1Hèr
'MM.' lesEccÏé~astiqM::}. ~'7"Y~

Ceux-ci ae paient, en ë~et, que D'ix ?~08 cl'~i~a an.

Ils reçoivent en prime gratuite ïe Bcef d'aut~t'î~t~ ~ti ,A~~ïvitê,dacu-
mentauthentIqueduPaliadtum, dont ta ~al~ iPx~,7et~
On peut consulter toua'.les'taEi~~aitaçOaniq~
courantsTeissier et autres;onverraq~e~
sont toujours vendus aux Lo~s, ChapttFes e~ la
'douzaine au'miaimum. 'J~K~

lis paient la coUecti~n~f~aer~~d'u'
.~??~7 <~ !.&~ de ~`e,~t,
j~'H~y/sott, :une.éconoM!e.d~ ,i'

L'abonnement leur revient donc, par !e ~h, à Deux i~a-nos patT &nen
réalité, grâce à ces premières primes, et ils auront, ??0~ :rlra~t â d es
reMiaes variantde ~o, 33< 35 ~4.o pour îoo sur tous leav~ éditér par

}!aLîBRA.YRm ANTïMAÇONMQU~



PROPAGANDE ANTIMAÇONNIQUE
PAR LaCADÉM!E S~tNT-JEAN

Souscription ~)n\'ert'parn)iies;)bottnesdes~<~):i'<'M:
Miss Diana Vann'han, 600 fr. Comte d'E. L. M., 20 fr. M. );mi[e C<irnu, 2r. f'j'. M'"e E.G~3~M.S~m~)0~–M.~Mm~M~Un~~Mr~ne

d'Arc, t() fr. Anonyme, !'r M. M" Gourdin, 0 tr. 50. A~ot~'me. t f'r. A))); L:"oehe,
C )' tM. Un prûtrc breton, 4 fr. 30. Une berrichonne',4 fr. -)5. M"" M.'u~nerHe ReHn~.
<tfr.2r).–M"'°!a vic.omtHiXt'd'Herom'iUc, f fr.–Vivier (deSaint-Jean-dc-Uieu;, fr. _F.-L.,
anonymes, <t'r. Me Manière, notaire, 4f' ~u missionnaire de Satoniqnc, i fr.–J.-B.
Chanvean,5 fr. Anonynte, 0 h'. 3r). Anonyme (t. p.), 3 fr.

Total de [a première liste (verse au trésorier de i'AMdentieSaint-Jean) 73!) fr.

LA KSTAMAÏ!M~M F&MHiSHE

Opinion de la Presse Catholique ô

Un lit dans )a F'raMc'tpott~erif </<?m<M</M<'< numéro d'août ~896

< Miss Diana Vaughan continue avec t j, ardeur mo'veiUcu~e et une infatiRabtepersévérance
h séné de ses relations sur la Haute-Maçonnerie.Voici un nouvel ouvrage réserve exclusive-
ment aux eccte.siastiques; et qui nous donne la clé d'une tentative etrang'edont Paris a eu récem-
ment ta 9pectac!e.

« On se MppeUe, en effet, qu'U y a quelques semaines, sur les murs de la Capitate. furent
apposées des Kniehei! curieuses qui attiraient, vivement t'at'cntion i! s'agissait d'an projet de res-
tauration du Paganisme. Nous n'aurions pas soupçonné que c'était ta encore une des forme-, de
!u'th'it6 de la Hautc-Maconneric.Miss Vaughan nous donne les dessus maçonnique- de cet
essai sin~dim'.

« Nous reproduirons dansiaF;t;-tMa!COMMM'!f~e'M<t.~i«~dun)oisprochain, ta note dans
hqueno ht vatUante convertie raooate la transaction survenue entre Albert Pike et h.'s hauts-
tnacons français, et d:His]aque.))e)e souverain portitetuciferien proposait au Gr:u)d Coitc~etk'
aiiea franc.ais « de semo'dani} )cs masses t'idcede ta restauration du Planisme, ).uidis quei<
< Triang'ics continueraient à pratiquer tcLucifcrianisme daa~ toute S!t pureté.

« Miss Vau~hanmontre alors que le rituet et les hyn)ncs sont tous prépares pour cette res-
tauration dn j'n~anismc, et. elteeu donm les preuves indiscutables eu publiant a ce sujet des
dof-umertt, d~; premier ordre. Dans cette nouveUe brochure, et]e donne )e tex~e ori~ina) et ia
traduction :ai)c par elie-memo des hymnes composés par A)her). Pi~e a la gloire des dieux du
Paganisme Keptune. Apo~on, Venus, Diane, Mercure, Bacchus et Cerès. On ne peut que
rccounuitre )<) vÉrnahte taten:. poétique de.cet homme extraordinaire; tnais on sera frappe aussi
de co que ces hymnes, selon la remarquR de Miss Vaughan, coatienuent tous « un appctfor-
< me), prossant, au diau ou & ta decsae, une instante prière de se montrer, d'apparaître: en
< reatite, chaque hymne de Pike est une évocation

« Cette traduction est suivie du MMf~ </M ~'o-Pf~n~Me po; le t';<e f~f/Y<'r, ccn)-pose par le députe comte deDouvute-Mai)it-feu <-t t'ex-ettanoine Junqua.
« ).!t brochure se termine par t'c/ <<<.5 .Sony/M, espèce de prière, moitié païenne, moi!i<

iucn'eneun~ t:ompo9èe parPhU~M \dcr pour s" ni'e, et que Sophi;t dit chaqtie soir..tittsi
que !a ptnpart (tes Ma~es Hius et un ë'rand nomhrc de Maitresses Tempii&res ay'u)t en la revc-
tation d'Astarte. f.



UBRA!R!E AKTtMACONKtCUE, A~H ÊDiTEUR

3* Rue Ètienne-Maycel, 3T, T*aris

5" EDITION

T T7 0~JH~ 33 E, GR, ISPI
UN PALLADISTE HOMME D'Ë~~D~~IASQI~C

BIOGRAPHIE DOCUMENT~ DU HÉROS
depuis sa naissance jusqu'à sa deuxième mort

PARM!S$ MAMAVAUG~

Cet ouvrage fornteuMniagniaque~o~
(format exact: ~cmth~tre~~haute~'iur~

Beau papier fort et g~laoô; 618 pa~ces:imippeS!Sioït des plus soignées
NOMBREUSES ~RAVURES'(Portra)t~ et Do~~

Valeur réelle de, ~M~
Prix pour!ePubUc:C~Q~:M~

Prix de faveur pour nos Abonnes: ~ff.N~ .`~ fr. ,~1~)

SOM~MMRE~;DE~~
Portra-its Ciuseppe Mazzin~. Koast'th. AdM Lerrttnt. Crfspi. AcreHo

Saff). 6:uspppe Garibaldi (deux pho~OtfMphte~doptj'~e~ avec
Francesca Armosino). Mettotti Garthtt~dL M~~ -w '~i~tar·i;rt~mannel ji

CM'onr. Humbeft I" –fuFr.b~meI'Man~i~ otClLvonr. Humbert le, 'Dm, ~,O!inlell\18gl,n,tt,élÎ,é ,t¡'~t~e~,rrl\re$or..uiffre\et
Enrico. McoteM AK08t:noBertani.Ft'a~t'e'.1~p:~J~t.lQ(@.afl~Q,

Atherto Mar!o. N)eco!a.fa.br!M). Ac~nf~cb' 1,
dro Medici. Gimeppe Mis~o)'tmoteo'Mb6H.i.të~ë~~
Cfu'duccL Ettore t''crt-an. Lu! Pi~eiant. SopKtë f~aidM~~ ~ovat)Mi B<'v)o;

Ranaëte Cadot'na. Reoato Jmbriani. –Fetiën Cav<tÏ)~tt. Ilrira xa featmf}
(photo'?Mp.hiepr!sûh leur domieite).. Y~i,

Autres gra.vafea Temple paÏM.atfcctipnKé p~ Leni~t~ p~
le Vatican. –Le tombeau de Pie ÎX,phot<)gi'apbied~d~e par ~t~ ra~rh38 1'Vald~r.
Docmnent a.y<tnt va)''n<' de pacte attestation of~ie)}e de j'app~ ~.o~a~ des
<c<o:t et de ses dêclarattoos concernant ~eh~)ope <!e)'~ftH-~ C~e, do,CUr.aeni, repro·

tduit directement par ~photo~'a.phie, donne lt preuve du pa)l~t~me d~ptua!ettM~p~
politiques d'ttittie, notamment de Crispi. f~ tomberde Ce~M~ ,r"8,pe.II,,oooa, ge,,8,

de Giurdano Bruno. –~Uarte'do~'ttauo~ma~onn~uet'

VIEN~~ ;DË"']PA~S~
A 'nY~'M '0LA ~0~

JDE~~M:. JÉ2~I]L. ~'j

~t'~~h.();p~
Brochure grand format, de ~o~agës,'bË])e~)tnp~s~ph.? ft. 60 c. (franco)

tMP.~<)MKTTB;B't'KCK'<?*:tH'AO.KK-
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COMGRES AMT!MACOMNiQUE
IIsrTER:N'A'r.IOI<rÂIL..

Souscrtp~oN.s repues ~ar jM'ïss Vsu~R~n
Total des listes précédentes. 9~995

R P
M. Jean Voia'nt.Alexandrie. '°
M. Urbain Favra, à Dut<i&r6$
M. Jacquenod, a Lons-ie-Sauihter
M. Laroche, AE!bges.

Total reçu à ce jour et remis au Comj~ Fnmcats. 93~~

DIFFUSION Le$ personnes quts':ntërësseht: à jt'œuvr~ de div~
et de combat,entreprise par la Librairie Antimaçonatqu~, A !a suite de Miss

Diana Vaughan, sont priées de faire connaître a M. A. RtËRR~ !es hbratres
qui voudront bien se charger de vendre les J?l1~l~ça.ti()nsde

cette Maison d'édition. De bonnes conditions sont ~tes~M~
de province, des colonies et de Jt'étranger.~f!

Tc~ wM~~ï~ ~~CM~~ ~~M~ <~~o~ t~
à <& M. A. PlERR~T/ini~rueEtienne.

Mafce!, à Paris. ~J~ ~J.r.
Nous nous

sommes ait u~devojr~~ abonnés le.
premier numëro d'une faille ~e<:o~b~tt~titu~L':AM~~

.ABQ~EMBï~
France, par an.
Etranger, paran. ~w.J~
Déjà les plus précieux encoura~më~s~ nous

sont annoncée etvontsuivre. Oue tousies~~1"$,tv~nt:l'ex(:n,1ple
que nous leur donnons spontanén)&nt et sï w~~de
l'avant et la FranoMaçonnet-ië, ~jâ déconëeTtt~e~ peu
ébranlée par les coups que nous p~r~ns~ sera
oblig-ée de'capituler.

-VIETSrT ~'Er e~L~
DANSLa. Fra.n(~]~

PAH'
M. A.~D:E~~A'

~M/ </<' LA FEMME ET L'~M~~tAPMM~~
Un vo!. in.j8Jésus à 3.50; 4fr. Retnise de 30 o/o~ abonner

soit 2.45 i'exempiaire, pris dans nos bureaux, et ~,9S expcQ)c ~M~.
On !it dans !e~t~<MMMM,ti°du z8 octobre)~:

Notre c-ih-boraMur et ~i, M. de ~a t~Mt. ~J'~ l'Jus

haute ponee. MB Hvre P'roi.'id~ttM, MM .te.t.tM ~'f~i' M
~eM~r!<- Rien

encore n'a paru qm eût ce ëamctcfe de p~C~M) Ct de for~. d.o.sd~om~
dans les

~ma'tio~. Ce Mn. }c pfus puiMant at-MM) d~ nos c~~M-

rences antima<:omiqucs. a .<Ma~e!ë<~S



JMiss JDjfajia V~U~iT~
(Jeanne-Marie-RaphaëiIe) j f~~Z'I.

-=='<a!~<~d'R' S," f8'J'
"A'r- NI 01 RE S~MEMOIRES

D'UNE

MEX-PALLAtMSTE

parta~e~~jM~ë,
:,< -<>' _1"D.ue1:te i

>
<:

"7,77
`' ~C~M~ a'M< de ~NMi" /~?~NMsSM~K~ ~vz`.^??~B??~ s~ ~~lC.J+

` i`~1~
~`~r 1~1f, j

~t ',Cs~S~Y ~:î?a3i'Q.blé(:t;>a:V'4n(~e.

~~VŒR 1896

.A.~rs'-
i.A~ 'NNIOn~

A. PIE.RRET, ~te$r, '3~ ~TrENNE-MARCEL.A. PIElxI~ET1 l~qi~etli', ~r É'fn~NNE~MARP~U,'

r~iâ~~.?~.y<y,



00 M G R ES N T~t M~
I~T m~~A~:0'.[~

Souscj~MdNS remues ,VaUY.hA:r1

Total-desTotat~estistes.précé~Mes. :)51 45
T T.t'
M. i'abb'ë Miguet, vicaire auChatdard.
M. l'abbé CoUot~b,-vicaireà Betleëomb~
M. l'abbé Euriat, vicaire&'Naney. xu

M. FéUx Leœonier, rue Traverstéfe, a M<)rt~B {MaRch~t..< 'J~
:Teta! retU:&ou~eM~s~ 'i 9-6~'

0:

DIFFUSION. Les personnes qui s'tMtër~ l'osuvre de divulgation

etdéçoit,entrepnsepar~.M~rie;~H~~ à la smte ~e¥iss
Diana Vaughan, sont'priees~de~irerconnaîM-e.'<P~E~RETïes lIbraires,qu?vôud~n~b~& cba~r:.<l~~ de
cette Maison d'é~Son. De ~onnes~pr~t~ à.1y.1M.ICt)s I.lbralres
deprcwince,'desc<~me%.et~get.

Tous ('aur i~baa~ae~r; `~hat d~

Z~~MM. ~i! dôz~ext

être à/M~~M~A.~Rl~lM~~ut-ed~
Marcel,.à~PànS,1:

Vient de paraître: l'organe o~ de la Lîgzce ia'u ~abars~m ,6f~sti-:ll~açon-

H~M~ revuèH-mensûeHe(à~,j~q aveccouvettiite)"sous le titre de~MË~~
France, ~ar &o.~ fr. 6U
Etranger/pac~an.?.i~ ~3 m,s 3..fr,

'?.

Le i~ n" dâtë'du t~S~ contre cent. en'~

timbres-postes. Le~l~j~ atatrcsla~n&queconfërence~ f~xt,18 aEï':c~éci~rnbrepar le Frf Kostka:

de
Borgia,lasëanced'ih~gu~ I~ Ania~:llN,t`aça~z

publie en fëuiUeton~Po~~a;M~~ par M.

ouvrage ~d'un intérêt~palpit~n~ L~'~1~
F-; ~»:ï~`' ·

'B~L~
aLa. /~i~MM~"A'-r. ~`

~t~ LA FEMME ET t;'MFaHT O~~ FMtiC-MAeONNEMEMWERSEi.t.E

Un
vol-~n.iS~iesusa~.m~î~F.~tx!,i~~ ~e ~d za/o â zaas~~4&~e~M~ ~:içpédu~ f''i'a~aco.Ontit~dM~i~ '< 'r', ~),

n
Nôtre ëollabo~'axéur et._arey` M;· de La` li.x'~e,rtenr dé ~it~,b~lier ún Ifvrè de in plus

haute pRrxée, .txn;Li'vrm 'raV'l~,enbtel,° scttxs-.le ,iW8 .lu~f dahs ta F~-anc~.

Maçannerié:Rzen encore n'a paru q,~#i-et~t éé cax'dCtu~re i'ei,iision et de;f()j'c~, dans les

documentscoznme dans Ies affirtnarlon~.Ge s~ra l;s: ~la,s y,uiqsa'r~t aryenal~ de r.oa''rRnf~i.

reneM antim~Mniqu~.
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CONGRES ANTrMAÇONMQGrr~
INTE~NATIONAIj

Souscrip~oas reçues par jM'~ssVsusrJh~n~
Toia) des listes précédente?. f)y6 <).5

Re~u de M. Anguto y Garcia, ~.y, avenue de t'Aima,uParis, tu so~nme
dc')5 5o repartie comme ii suit:

).])) groupe de jeunesgens. 44 ~o
2* Plusieurs demoiseUes. 30 »
3" [rantzFiduccia. 5 w
d.<' Nicoin Macario 5 H'!<f. c 5
6" B.M.
7° V. etG. t ))

Marquis Giovani d'Atess:u)dro. a ?»
go Duchesse J.S. 5 ?,¡
:o" ~demoise~~e M.C. 5
ti" » M M.?.L. t
n~ Madame M. J.S. < f-g55Õ 95 51)
Madame du Lic~e, àAnnens. g5 5o «5 5n

M. Tchorxnic)ti/t Nudvby(Ga!ici<iOric)tt:ttc/t. 20 y6
M.L. _C a

Total reçu à ce jour et remis au Comi~ Fraccais.,j. t )<)4. t!
PRO~AOaNDEaMTtM~OHNtttUt

Vient de paraître l'organe ofSciet de !a Z~<' ~M Z<ï~rMM ~MA'tpOM-
M~M<revuebt-mensuene(à 80 cent. le n"avec couvertute), sous le titre de
combat L'AM~t-M~e~M

:ABONNËMENTS~
France, par an. 4~, Ô~ptS~ 3~60
Btf&nger.paran. 6&. 6motS. 3 £1'. }O

Ëëï~a*, date du ï~janvief 1896; est expédie ~~cû~c~~ cetit. en
titMëb~-postes< Le n*' 2, paru !e ~6 janvier, contiënt~ autres articles,
la nt~~EnSqu~ conférence~M~ H~ f~t6 le 26 ~~Mbrepar le Prt Kostk~
de "6org:a, à )? ~ace d~~au~uratiûnde !a ~'g~e 3" R&b&rum~ Z'~M~OM
publie en feM!etM Pour !s Patrie, ro~anântiM~nuiqu~ M,Tardivel,

'ouvraged'un!~rêtpa!p!tant.Lesn°'4etgsOH~
Nou~ sommes" heureux d'annoncer que ie ttùmëfO $ (t"' mars), ~'écrivain

cf'nsidcr~btc conn~ ~us !e nom deKosttta de B~r~ta, ~ïtmencëH~e~ricd'at'uctesdnnt
!c 'rc g~ncri))est~~éan noir (M~venirs ~e~ht~~}:.~i~~T.I~E-~f C"N'm~

'I: 'l,~tLM' Em

L'É#Ë,

%jp~t~.¡,¡;.};<

L~ra~q ,:1' 'nerie
"R~R ii:;J;\jË:M..A.'t.A FEMME 'ET~t,'ËK~~M§ L~t~M!& UttMERSEU-E

Ûn'vo}.~i~$'su~& 3.50; 7~$~ fr. -R~~°"<ic
30 o/o à nos abonnés

so!~3<45'.l'ex~[np!a.tte~pris~urea~~ ëxpéd~ ~Mco.
.0:t);'Mt;8..rtS.~~é ~t~ bre i'
c:Notr~'Mha~et~~ e publier Hvre. de ht ptus

haute'.po~ee,~ a~VE~MvîtM le' titre'fe J~MHc-
Afa~~t<eft~.Rie&re~~pâru'~< tére de précision et tte force~ <i«n<! !es
doeamentsco~O~p9~'eMf6~m~t~ le,plu puissant araenat de nos conK"-rtncesa~~Ma~Ë~S/M~ ~le .ttet~



~AM8,_
LtM&W~t~

tM
tè'~

A. PIERRET, Éditeur, 37, R~'E É'risNNE-MARCEL

ybMd'T?~.

~ll~~tl~
––i-e~~aiM<g~-<–

Ct~C! M~ M~' <!?MÏ'<' <& &MM'<Ot–~3~&
Prix du Numéro <.I]~f iP'z'.ontt~

ABQNNSMENTS: Un an, t% fr. Six mots, fr.

rrtx ~niq~e pour tou~le~ pays, payable d'a.v&tnoe.

J~~s ZMa~a VAI.7G~
(Jeanne-Marie-RaphaêIle)

-t~M!'yW~~
MEMOIRES

D'UNEEX–P~~ DI, ~E'

.IPariaite Initiée,. Indépendantes

N~9. MARS 1896



COUCHES ANT~ACOMMi~C~~
INT~RN'A.T~O.'N'A.~I~

Souscrironsrepues j~arJ~~s~~V
.`Totatdestistesprecëtientes. )!049!i

M. Janosi, à Veszprena~Autriche), 4
M. l'abbe Borowski, coUège Potonais, :<Rome. 0 50
M. Beck, à rAltemand-Rombach. 4 65
Pour Henri, Charles, Marguente et Joseph, à Besançon. 5 M
M. Paincheaat,àCahors. 5 u
Jafnes, vicaire à ù'tint-Sauveur-tc-Viçofnte. 0 5o

Totâ! retu à ce jour'et remis, a~ Comité Français. !a3 86

PUBUCaTtOM TRÈS MCOMHM!!ËE. ~MiSStHI < MTES ~XES
L',JA! pWLreN'TmlTTRts.2clo.li.N;L'ANTi-M~~N.[.II;ii!H

REVUE SpÉCIA.L.E:.DU'MO~V~
ORGANE OFFtGtBL'.DB~M~:M!&U~

Prix du N' 0 fr.20ceot.(~aaco).Sètze pages grand sops~couv~ttüte
/L~M~e~t6~~h~qu~m~s<

PrtncIpaux~<~teurs;K.C~<M~
.O~NEM~TS~

France, par~a. 4~~~tâ~ 60Etranger,;p~~ào.j~S' 8 tnois 3 »Etr~nger,p~n. 3 Ir. »

L'ZZ.J~~O~pubUe'/da~~ -L't)t~$an ~fdi,r, souvenirs
occultistes/parK.DE'Bo'é~ i~. ~t~ICf~~ ~`t'ï~t.ldi~ltirtRi;ç~tnïiqû~d'un~puissant mtë~par~P.VE~~r~t~~ ~`~'£' ~~éb~G (Canada).

Miss 'DIANA'. VAU~H~pu~~rrtc~,lk~r~oz~ le- titre'LES'~PA~M!
une série derévélations'<~i~rn~t~part~ de F rance/etqutnep<Mn~ënt~r~i~<
!/?t numéro ,est envoyé à <~re..4ë;s~Ct~~eOM~C~~ ü;;r~y:,16 c,'¡,1,

'Nous recommandons 'amsM ..tM'pafttC~~re~&jS~ ~SdelaB~~H~E~EtF~M~a& V~i~
~.`'

~~EP

une des meUleures b''ochure~ ~e ptopagand~ qUt.a!~ p~ ~arx~ iai ~,ft~r~;iria~attttilique.
L'auteur (K. 'BB 'BottGtA),;f~nc-aeM e~Mc't'ti).M~W rr~t~ .'ds' ta secte,

corruptrice de la femme, qu'eU.Mi~a'tt~~,~o~ P~,tattl'ttS~~ts;st, dana..sa foi
ardente, ii indique corhm6nt''iës:ur<M:KM/pe~~ qoi4vê~ Col.,

Prix pour nos abonnes o fr. 35 c.; frane<). n Fr: ~c, (au)tet.) de o'ft-~o et deofr.ëo).

Tous ~MïM~ ~~o~~ a~~ (&*

volumes ~~<?c~ C~
être à de M. A. Ptë~ET,pri~e~ ~u~;Et~~tïne~

Marcel, à.Paris.



L)BRA)R)E AttTJMACONMtME, A. PtERRET, Editeur
_37~_Rue~~tienne-IM.arcel, ~aris

Q'U"VJE5~~C3-~E!S EUT 'VEJSJ'TTELE JU)F
La. Fra.iic-]\J[~ç<o-niierie

PARM. A.
v DTE LA RJVE~M/ LA FEMME ET L'EMMXTDANS LA FRMC.MtCOttMEBtE UMtWERSELLE

Un vol.3'4~ 4 R~~ 30 o/o~ nos abonnésoit ."L-~ pris dans nos ~eaux, et S. 95 expédie ~~o.
LANEUVAINE EUCHARJSTJQUE

POUR RËPARER
PARm<EttW<a 30jUat- '~7'<a-<3.-3EaE~jBar

t Pa.g-es, pour propa.g-ande~u;e a d~~ àdf~dï~aüon~~et réparaticrna i.'iNC~~DïJi:X`~. 2. ï:'INE)IF..
~tLLetG~

14~(?ll~JO~A.~N~. --3. L'~`130I~7~t.~i?7k~S GtEUR~ TlU~tS. --g i,.EEi3P.~G~I1~Sb'IMPiIR~TJ~. 5. LA. PEèt~x:GU~L'Ii3N. x.~S G()Mi~U-x4lN~ '~â~p~8. L~~ i3i:ASP~âlLE~$, ~(~AâMUNIOEttS~AGfi.gi.~t'x~9.~C.'E~S P1~OFA~TATI1~NS S~G'i`AXlE~F~.
PRIX 60 cent. Franco, 70 cent<'Ï'8T ~Tt- 5o~en,p!aire. pris caserne~n~i~S.-P-)- = fr. (portcolnpris, Ixiais en eciis-postal).

M~onseigne-'B'~ZET
X~<'Mf3at3S!Xj!3t-tO-v~~c;-cyjsPREFERES NOTES D'UN TÉMOIN

Ké~H~ M.t~ ~A~
.h~iS Jésus de plus de 400 pages. Prix 3 fr.; Franco 3 fr. SO_osjtbonnës S fr. 10 Franco 2 fr. 60,

HYMNE A
JEAM~ARC~

(contre la. B'~Mc.Ma.çonnerie)
Paro!es et Musique de .!MM.S.S' .Û~jOta I~U-GU~I~-

Piano, compte)., y compris le c!t'œ'ur"~R"'(oour
nos -ihnnn.~ 4 Kn port

:=~
f_1_"3_21~t=

u,a~nô l~~wiuicii~xix~al~'riiC3~lq
l~C)11pdt;t3 ~iCiil'V'uiA3t S~chanter aarls le r.hr.rur fr, (pour nos a.l~m~nés 0.·~0, port ~ca~ro~aris)..b.

~~l~vlxrus t~. â~, Port cozxx;pcis).



~s~
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\R~~A~
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t

~~B~S~MM!

'St~~jp~ ,¡\i'
Deùz UXCS

~f.k~g~~<:

et de d ,SU

tiqueque

Voiri a noin \imêta~i()n; donilse1.0tü'ont1" J. <

p~êtë et $p ela e 'i~uiiql1.:am
es ,'S.val ta..Stat~rd~r~ p nie); ~uva 1;la

~FfàBC-Ma~aN~/et~
d~~
D~t~

:Cfémi6w;e)."Giuseppè-M~at~
ien«, ape ei

chez tes yranc9-M~oaa.C~l~~
~Presse.- G~sepB~~& $Fit&tio

Maeont! AttarchiaMa.~?~ ")~l~e''d~'l~nselg~me~t~'?0~



LIBRAIRIE ANT)MA(;ÛMN)!!UE, A. PiERRET, Editeur

37, JR/ue JBJtienne-~Marcel, Paris
VIENT DE PARAITRE

HYMNE A JEANNE D'ARC
(contre la Franc-Maçonnerie)

Paroles et Musique de JM~StS JMëMï~ V~AUG~JHEAjKT

Piano, complet, y compris le chœur 3 fr. (pour nos abonnes i 50, port
compris). Petit format:, sans l'accompagnement, couplets pouvant se
chanter sans le chœur 1 fr. (pour nos abonnés 0,40, port compris).
–Chœur à cinq parties, si on le désire à part 1 fr. (pour nos
abonnés 0.50, port compris).

~~VIENT DE PARAITREMonseigneur FU'ZETP
~E-3S3E!K~Xjt<Wj'C?')0'<a'

PREMIERES NOTES D'UN TÉMO!N
tLttRéMmton. –BûetMvett~. iL.0~ JLotft d'A~crotaeemtcnt.

In-i8 Jésus de plus de 4.00 pages Prix 3 fr.; Franco 3 fr. 50.
Pour nos abonnés S fr. 10; Franco 3 fr. 60,

VIENT DE PAKAITRE~"
LA

NEU VAINE EUCmRISTIQUE
POURRÉPARER

PAR
:]MMt«M :~M~.B* ~'VA-'ETOt-jaE~.M'

J;'etitin.-18d.el44:pag;~ë,poTirpropag;a,nde
Sujets dés MëdjUatio~set réparatioms 1. Ï:ÏNCRËDUL:T]È. L'INDIF-

iFTERENCEi MONDAÏNE –3. L'EGrOISME DES COEURSDURS.~ENCE1\I[ONDA.INE.;3. L'EGOISM~ DES CŒT.1:RS I7r'4JIt.S. 4. LESPËC~B D'IMPURETE.S. LA.~ERSËiCUTÏON.–6. LES COMMU-
NIONS tï&DNS.–V. LES BLASPBriÈMES.– 8. LES COMMUNIONS
SACRÏL~QES.–9. LES PROFANATIONS SECTAIRES.

PRiX:60c@nt.–Franco, 70 cent.
Pour nos abonnés 50 centimes, ~Mco.–go exemplaires pris ensemNe

18 fr. (port compris, mais en coHs'postal). Le cent 33 fr. (port
compris, mais en colis-posta!).

DIFFUSION. Les personnes qui s'intéressent al'œuvre de divulgation
/et de combat, entreprise paria Librairie Àntinmçonmque, à la suite de Miss
Diana Vaughan, sont priées de faire connaître à M. A. PtËRRET les libraires
qui voudraient bien se charger de vendre les Volumes et PuMioatîons de
cette Maison d'édition. De bonnes conditions tsont faites à MM. les Libraires
de province, des colonies et de l'étranger.-~<d!

~MF ~~M~f~ ~'M~M~ /~CM~-~û/ ~M~~ ~y~ûM ~M~.? ~p~)~ a~i'z'<~
~<'<x /*<ï~ de M. A. PIERRET, imprimeur-éditeur, gy,rueEtienne-
M&rcel, à Paris.



UBMtR!E tMT)MA80Mm!!UE, A. P)ERREfrMte~

3 7, rue Btienne-M~rcel, ~A~a
EN~RÈPÂRATI(~ >LE 33" CN~P!

UN MLLANSTE~ HOMME D'~?AR'MtSS~~iA~

Un beau Volume i]~ ~a.~nié,
~a~ilus~~77,

Pnx ~.ir.Par~~pp~~~~né&N~S~~ :~I4~S.1Í
~~JL~AJ~taVE~~i~~ ~d4x$~ "i-eml-.e3~p<~up~<s~
.BtBL!OT~~W~

Série de ~o<< ~~O',(ï~

~Fr~cë~p~~p~',O!i'{IÍ»)::1:

Deux brochure, ~e
ce!te~ ~~i~par8!t~14i~`'~L~"1~t elFe~°seraztt

annoncées à.l'avattce, au.rjret/A.~eaure,sur~&'c&Uveftu~ ,8VaugbA'"
et ~~i~taturedessutcts~~à~rrët~~tqui~MO~o~t~ M~ <~e.Voici lù nomenclaturedeg sujcta d6jà arrëtbs et qui ssroatt zz.~aCég ~~cCeseiv'emént, trÀns que
lesdites

la númencÍature desstljct$ déjàarrêt~Setq~' "¡¡!f~S]'~4'çèe~s¡~em~n~,Ij~~Sque", 0
~I~S'SS~

~era

prête et spécialement anno"c~CI: "'i ,l"~ :f;é/ ,'¡
ipanne d'Aro et la Franc-Maçonnerie (era

ventei~7L~à.?~arutn ~.axt~ta3.a~oa~~r~ f~~ue;

Statuts de l'Ordre, declllr~tI9nd(lprp:~ç.¡"es,grIl:Qd~ç(~ etG,
l.,ea1 verr~te) 1~a F ls

Franc-Maçonnerieet 1~ p"~n~âf~e Éen;vente ~érs T~ x~ »t~~w. ~r~ ~i
~fou1sgeurll. Albert >b¡~8~a~hÍe).YI~m~çOl1"
niques). '1~ B-MaO-MaCO~e~ ~4~S~ ~~lia'J~~ai \.1'<-
18aaj~-AdolpheiCl'j!I~( R )~,k'7

L~, x,~s ~f~a~ ~d 4~>Efi;~r~aarat~a~i?

-GiuseppeHaz~1i(bl() 1
14

~`~`,tC~t1~tk, :Un~ri,'
(cétte brochure par¥i~~ÍlI~V~u<itt~t

~,t~t~p~Àè ,t)ilb~e
chez les Faancs-JEta~an~;

-d~r~le~y~
'~e~4bi~gt<a'.~ht~ x"?~ l~à~oi~rl~ll;a~zta

ch~z!es Francs.Mitçonil. {biÀgr:p
ia ~i~b~t~~~aQs~i 1il-L~s~~s~~s~

{rsn .F~ttatj·
.s,'tatlClt,MaçonIlAnarcb,is'tes.Lâ,i ~r ,¥!!C!&\0rJ!

~l~gue~ de t'Em~ei~m~nt, ete.~ete~j;
Pour nos

abon~SS~cetit~



L!BBA)R)E ANTIMAÇONNIOUE, A. PfERRET, Editeur

37, JRtUe liitienne-JMLarcel, Paris
VIENT DE PARAITRE

HYMNE A JEANNE D'ARC
(contre la Franc-Maçonnerie)

Paroles et Musique de JMn.ss Diana VAU<3-JEEA.KT

Piano, complet, y compris le chœur 3 fr. (pour nos abonnés 1.50, port
compris). Petit format, sans l'accompagnement, couplets pouvant se
chanter sans le choeur i fr. (pour nos abonnés 0.40, port compris}.

Chœur à cinq parties, si on le désire à part 1 fr. (pour nos
abonnés 0.50, port compris).

VIENT DE PARAITREMonseigneur BTTZETT
TE~<9Mr ~EtJBJ-~t.xO'V~LOTS'~

PREMIERES NOTES D'UN TÈMO!N

La ft&Knton. BeuMvette. <Le~ tjOttai ~t'Acoff~tmxmt'nt.

In-i8 jcsus de plus de 400 pages Prix 3 fr.; Franco 3 fr. 50.
Pour nos abonnés 2 fr. 10 Franco 2 fr. 60,

VIENT DE PARAITRE:
LA

NEUVAINE EUCHARISTIQUE
POUR RÉPARER

PAR
JMEi~Nt :EM«.:M.«, '~7'<jro~.3BE~.BO'

Petit in-18 de 144 pages, pour propagande
Sujets des Méditations &t répétions 1. ~'tNCRÉDUMT~ 3. L'INDIF-

FÉRENCE MONDAINE –3< L'ËGOISMEDES COEURS DURS. 4. LES
PÉCHÉS D'ÏMPURETJÈ. 6. LA PERSÉCUTION. 6. LES COMMU-
NIONS TÏÉDES. ?. LES BLASPHÈMES. S. LES COMMUNïONS
SACBtÏLÈGES. 9. LES PROFANATIONS SECTAIRES.

PRIX 60 cent. Franco, 70 cent.
Pour nos abonnes 50 centimes, ~'<M< 50 exemplaires pris ensemble

18 fr. (port compris, mais en colis-postal). Le cent 32 fr. (port
compris, mais en colis-postal).



liBRAIRIE ANïm~MNtME~ A.
37 rue 'tienne-M;arcel~

r

'EN~~REPAR~D~
LE~' 3~
â)~ tJM ~t.<

UN PALLANSTE~HOMME;D':È$~"4M!SS:~A~
'i"

iUn beau bea~Voln~n~e~
Y j'a~v~~i~Pnx~ ~r~a) :a J~S

t~es abonn~a. a~a~]'t! i,11AT~:
t*Atj~AIMST~~i<;)~ d~;x·i~ ~x' uiïn,e `ic~iti~t~ ~e:; .(

"SO jp(~i-<)~a'
tUMTM~nr,L'M~.tMtlIR.rir:IiÎI~S;1" N' i>V'iuhH'.tui:

II' ;f'"I:<"WI8. :J'.I.I!i. ,i ,Ct:
L'Editeur~ pren.d/.t~îf&CtK~i~

cient les abonnés a.nx~j~<~j5~
MM. les Ecclésiastiques.~ ~S'

Ceux-ci nf~ paient, en effet, '~H~'Dix.~ËnS~8;î'
Ils reçoiventen'priine;'gratutte~ le~'Brët's~a.

ment authentiquedu :Pàl!àdiu~dont .la.~valë~ !~ie,rois'""OS.
On peut consultertous~lëstatfi~sm~ç~~tquë~ë~ prix·~
courants'Tëissier'et~t~es~on verraiq~ë~ ~fs,pâtenîë$r'
sont toujours veQdusauxI~o~es,~Chapttres;'ét'Af@ap~,a.ispn de 36rr;doM~meaunu~mmm~

Ils paient la cqllection.fpser.v~e~du-
Recueil <?/%?~/ ~i~ ~)~E~$~ '¡i,ûlie).1: d~, ~`e~t
j~M~/soit, une pconôtnte.d~j~ ,i'i':>'

L'abonnement. leur~fe~dpnc,M~
réalité, grâce a. 'ces~pr~iè~es/i: ,nt¡~riOu 0 a, des

remises'variant'de~o~~jg.pou~~G~ '6us.l~$'v'd.lumeséc1itéspar
la LIBRAIRIE AN~A;~NNt~



LIBRAIRIE mmCOMMtOUE/A. PiEMET, Editeur
_S~_J~ueJ~ienne-~larceI, ~aris

VIENT DE PARAITREHYMNE A JEANNE D'ARC
(contre la, B'ra.no-Ma.oo.nnerie)

Paroles et Musique de Mïs.srD~na V~UGJSEAJV
y compris le chœurTsTr~ur nos abonnés i.SO, portcÛ1I1pris)" Pelit format, sans 'l'aCCOlUpJgnement,couplets pouvant set ~~s~o~~y

à cinq parties, si an le désire à part 1abonnés 0 50,, port compris),

~~T.~DE~ PARAITRE;FTIZET
~~]t*. 3a!]E::t..tX.tC~r~g~ony~
ERES NOTES D'UN TÉMOiN

~t'~ ~< <~<,<~~C: Prix: 3 & Franco 3 50~y;r~ 'Ms~bQMnés.. fr. 10; Fr~œ ~2 fr. 60,M~
LA

~M~E 'E~HARÏSTIQUE

P~ÜI~ ~i~PAI~I~'I~

pAR..aMMet~ ~Ty<~aE~j~-
de 1.44 pages, poux tH'oTH)¡gand~

1. L'INGR~püLI7f'MO MDAINE. 3. L't.GOIS~EDJ1SCŒUtlSDtYRS.- 4. LESPECHES D'~PORET~. ~S~K~ ~SNïOM~ t~DES. ~7~L i~A.;PE~tS~i~CU7f',TOY. ~S COMMU.NIO.N~>'rÍ~1)ES.7.LES:at.S~B:È1\f~S.-à. LES COMMUNIONS
SECTAIRES.

~R~'SP cent.Franco, 70 cent.:~T. ceiititiies. 5oexerl1plaires pris ensêrnble':18 r. (portcQrl1pris, mais en cQlis-postal). Le cent 32 (portcompns, :nai9 en GoUs-posta!).



UBMtRfE mmCOHHtME, A. PtEBREîr~
3'7. rue Btienne-Marcel,~IS~
F ~~Em

'MB~
M!SS D!ANA VAM~

Un beau Volume m-8° fortemeiit docu~e~

Les abonnés &U~~M~aM<IEt~ ~· `;

~AtJL~t~tSTt~è~ront, ''db)*«jtt~r~~se;~<30 po~t~e~ti~
Za' date exacte de la ~M~ en ~~M~ d~zns nplre.v'

~OC~<?~ 7!M~O~ <~K.M' ~M~ & deva~tt
~~o/.r ~eo~ ~/M~ ~o;r~cg que ~aM~~ ~C~
y/OMM~o~

A~meES OE L'ABOHMEME~MX~~n~ ~Ar~
L'Editeur prend la liberté de .fa.tFc~e$3ûrtlr~6s'v~ .â,pdt

cient les abonnés aux <~-j~$~ !et er1 ~~rtii~ulâe~
MM. les Ecclésiastiques.

Ceux-ci nf paient, en eSët, que:jO~fr~<Meti~un
Ils reçoivent en prime gratuite te Bref d'aut~rt~ e`n docu-

ment authentique du Pàlladium/dQM:'J[a~~ëUr~reëll~'est~f~~it~
On peut consulter tous les tarifs maçonniqueso~Ct~ txc~.t~a~ntlas,pri~t"
courants Teissier.. et .autres~ on verra q[Uë le~;d;ipl,~nïe8,brë~~pat~~tcs, '`

sont toujours vendus aux Loges, Chapitres et Aféop~esâf~is~ 36 ?. t~
douzaine au minimum:

Ils paient la collection réservée du~< etavec le,
~~M< <?/%c~/ des J~c?~ iiCt~~c3~, ~ti lieu de ~S'e~t

j~~c~/ soit, une économ.i6 de c~M~ ~K
aL'abonnement leur. revient.'dond,: par. lë~tt,J~B~ a~e:t

réalité, grâce à ces premières :prl!neS)~st~rOn~~ ~rutre,, $'xai,t des
remises variantde 30, 33, gg à ~0 pOUt' ï0o 6uf toua les~ ~d~t~~ na~
la LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQUË.(/



Miss jDiajaa V~U~?~~
(Jeanne-Marie-RaphaëHe)

-('<P9-&–
MEMOIRES

DUNE TE
~P~a~te~Iniiiée/Indope~da:Q.te''t~t.

"~r ~Li~a~i :~e~. TME~XTL~'ML~~l~

C~~ MK~ 0!M~~ &)MK~~)~~t, ~s~v~
P'i~c du 'tJ]<tFr.B!mc'

~BQN~EM~ Un an, ~fr. Six :mois, &.

.JM~ 'o.niq~e 'pptff.tous les pays, payable cfa.'v&no~

~$r~~N~1.1 J6,~0. AVRIL 1B96

.m:
LtBR&t~E MT~~QMN~~

:A.\PÏERRET, ~7,/RU.Ë ÉTIENNE-MARCEL
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Miss Diana VAIJ<~H~~
~jeanne-Marie-RaphaeHe)

dMEMOIRE
D'UNEEX-PALLA~~

Parfaite Initiée, Indépendante!f~i~c ~~xas~u.~iles
CeM~~meœMwec!e 6oMMe/bt.

'"prix du Numéro~: UN.Fra,nc:?
ABONNEMENTS Un an, 12 û-. Six mois, 6 fr

prix unique pour tous les pays, p&yaMe devance.

.~N~:i2~ JUIN 1896

L! BM~RtË M~LIBRAIRIEANTI:MAÇQNNIO.UE

ÉTIENNE-MARCF.1-
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MBLtCATtOtt TRES HEMMMAHC~. PAISSANT t DATES FIXÈS `'`L'ANT)-MAÇON
REVUE SPÉCIALE DU MOUVEMENT ANT~MAÇONNIQUE

ORGANE OFFICIEL DE LA LIGUE DU LABARUM

Prix du N" 0 fr. 20 cent. (franco). Seize pages grand iormat, sous couverture
Let'et)e)6c[echaquemois.

Principaux Rédacteurs: K de BOR&IA et Pttul de RÉGIS

ABONNEMENTS:
France, par an. 4fr. 6mois %80
Étranger, par an Str.6 mois 3 fr.

L'?'7-M~p07~ pub!ie dans ses colonhës: L'pcë&n Noir, souvenirs
occultistes, par K. DH BoRGtA, et Pouï' la- Patrie, roman àntimaçc'nnique d'un
puissant intérêt, parJ.-P. TARDtVBL,directeur de la ~n'~ de (~ébec (Gahada).

Miss DIANA VAUGHAN puMie dans r/4~-A~~ sous !e titre
LES PALLAD<$TES FM~~

une série de révé!ations concernant particulièrement !es Lucifëriens de France et
quinepourraienttrouverp!acedanssesAf<MOH~ ,'>

{/X KMt~O est <m~<! <<f ~&W«'M, t-A<~M.KH <W)~M~ 0 ~r.,t.
'7'f')~/n?f?~

NOUVEL OUVRAGE de MISS YAUGHAN
exctuetvotneot f<6~~v6 .X;~~ct~~it~'at~.LA~E~AU~~~u.y:L~ ~L~~t"'F' ~A- ~€j!

TRANSïTfON DÊCRËTËË;jPAR:~LE~LSA~GTUM~~j
j_~PODR~HËPANE~

L'ÉTABLISSEMENT DU ? "P08LICDE<'lUCIFER

LES HYMNES L!TUÊ6fQUËS D~~
(Texte original d'Albert Pike. Traductipn de Diana ~aH~

L'ouvrage forme une plaquette in-octavo; même format que Le 38~ Craapi
Prix: UN FRANC (dans nos bureaux ouichez les tibrairesn

Par poste: lfr.40 (en paquetrecorntnandej~

Vu la nature des documentsrevêtes cet ouvrage~ vend- expëdiéé,

qu'aux Ecclésiastiquesseuls. -–Pour l'expéditioh, nous add~
resommandé, seul moyen sûr dé transmission, quandjrs'a~ ouvrages cot~~inxee
celui-ci, qui est tout particulièrementexposé a des detqur~er~ plus'ou moins
'intéresses.

Tous ~K~& ~~OM~MM ~OMf a achat,s de roolutrte~, :'hraclru~'es,

MM~~M ou ~tM~ MO~ ~~M~M~~ ~0~~
éditeur,. 37, rue'Etienne-Marce!, à'Paris.



Miss Diana 'VAUG~HAI~
(Jeaïii)<e-Mârie-Raphaëlle) –sa

V<L–-

M Ë MO 1 R E"S

D'U~EEX-P~LLABLSTE
Parfaite InitLée, Indépendante

Ftiblica~tioML JMI~xiSti~ll~
C~ct est une a?M~'e de bonne foi.

Prix du Numéro UN Franc
ABONNEMENTS Un an, 18 fr. S!x mois, 6fr.

Prix unique pour tous les pays, payable d'avance.

? 13 JUILLET 1896

~!h~ ~P~R.IS
t! BMtRt~

LA~ PtER.RET, éditeur,3 7,-R:UJE'. ÉT!ENN:E-MARCEL

T'OMf~'o~r~ffM



PUBLICATION TttES RE~OMMAMOtE, PARAISSANT, A DOTES FtXESL'ANTt-MAÇON
REVUE SPÉCIALE DU MOUVEMENT ANTIMAÇQNNIQUE

.O~GANEOFFICIEt.DEt.AH&UEDULABARUM
Prix du N": 0 fr. 20 cent. (franco).–Seize pages grand format, sous couverture

Le t"'et)e )6dechaque mois.

Principaux Rédacteurs: K. de BORCHA et Paul de RÉGIS

ABONNEMENTS:
France, par an. 4fr, .û.mots~8~50.
Etranger, par an 5fr. 6 mois 3 f.
L'~A~7/pOA~publie dans ses cptohnës L'Ocëà-n Noir, souvenirs

occultistes, par K. DE BoRG!A, et Pour la- Patrie, rOntanantimacOnniqued~un
puissant intérêt, par J.-P. TARDtVEL, directeur delà de (~ébec(ea~~

Miss DtANA VAUGHAN publie dans ~K~OK, sous 16 titre
LES PALLADtSTES M~

une série de révélations concernant particutierérnent tes l<u!cifériens<Je France et
qui ne pourraient trouver place dans ses ~MM~~

Un numéro est <Ht'ey<< à /f~-< <~ .~j-n'MM, f<tM/~ r~ft/ox d'M< <;mt<'<f~ </<' 0 16 <
~~7'~ML~?~

NOUVEL OUVRAGE de MISS VAUGHÀN
exctuatvemtent f~w e"<S.. a~x;~ec%~t~t<~ uce,

~LA~Ë~T~t~~ ,`

D~j:j.~r~
m :-m :T~)E~J'-tT~ ~-<CTL-. ~~r ~j~S~ .~r~

TRANSITION DËCRÊTÊË~mR~Ë~M
POUR'MËPARER~ .:7;Y-r."r"~

L'tTABLfSSEMEMT DU cm~M D~ LU~IFER

LES HYMNES~LITURG~
a

(Texte original d'Albert Pik&raduction de Diana jVaughan)

L'ouvrageforme une plaquette in-octavo; même format que Le~3~ Criapt
Prix: UN FRANC (dans nos bureaux oui chez Jes jibr~res nos correspondants).

Par poste :i~fr.(en~paquet'recornmandé)~
Vu la nature des documentsrévéies~e~OMV~agë~et

qu'aux Ecclésiastiques seuls.–Pourrexpédition,pousad~piOntSrpaquet
recommandé, seul moyen sûr de tr~nsmiss!on, quand il s'it d'i~uvra~es comme
celui-ci, qui est tout particuliéremente~cno~é â des. ~iétaur,aerl~ents plusou moinscelui-ci, qui est tout pàrticuUérement exposé a de~ ffiÇ>ins,
intéressés.

Tous ~~M~o~~~~o~M~oK/a~
MM~M~ ou autres wo~ M~ ~M~ M. A.~ PERRET,
éditeur, 37, rue'Etienne-MarMt~â~Pa~s.



Miss Diana 'VAtT~HAN~~
1.~

(Jeanne-Marie-Rapha-ëlIe) –s~
oMÉMOIRES

D'U~EEX~PALLAD~
Parfaite Initiée, Indépendante

TE~~bli TME~mst~~ll~

C<?ctM<MM<'(eMM'c~e&OMMe/b!.

Prix du Numéro UN Franc
ABONNEMENTS: Un an, 18Û-. Six mois, 6 fr

Prix unique pour tous les pays, payable d'avance.

N" 13 JUILLET 1896

!!$~ PARIS
? Lt3M!R~~

",N,",T, Il', "lU,,4\ lu 'E,

~(~?".A.~P!~K;R.E~37 RUE ÉT!ENNE-MARCEL 1



PUBLICATION TRÈS RECOMMANDEE, PaR<HSSAt)T ? MTES F)XM t
_.I~L'A NT!-MAÇON

REVUE SPÉCIALE DU MOUVEMENT ANTIM~ÇONNIQUË
ORGANEOFFtCnBLDEÏjAUGUEDULABAMM

PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS, A PARTIR DU ~OCTOBRE tS~
Prix du numéro 16 CemMmes (franco). Seize pages.

Directeur Alfred PIBRRET
Principaux collaborateurs K. DE

BÔRC!À, PAUL DE RÉGtS, Cuv D'ANTAN

ABONNEMENTS. France et Co!onies: 6 fr. par an; 3 fr. pour six mois

Etranger 6fr.paran;8fr/50pPMrstxm<)Js.

L'~N 77- Af~ ~0~ publie dans ses colonnes L'Ocë~n Noiï', souVenSfs
occultistes, par K. DE BoRGFA, et Pour la pa-trië, roman antimaçonnique d'un
puissant intërêt, parJ.-P. TARDurEL, direc~uf de !a de~~

Miss D!ANA VAUGHAN publie dans MM~
LES PAL LAIDFR~~

une série de révélations concernant particultèrernent les l..UGifénens de France et
quineppurraienttrpuverp!acëdah?$es~

Un numéro est envoyéa. </<!~<a/m~,f<~M ~<M e./f~r~
NOUVEL OUVREE de MÏSSVAUQ~N

exctuaivement. <'<@.<te]r'vè. 'BtU~~Eb<sMeia~'ttq[)Ute<t

LA RE~TÀmA~
~7,D~T,?~

)f ''h j~ ~'Tt)~<j)~~ 'TES'±–:j::r~.j~
TRANSmON DËCRÊTËE~A~SA~CTU~

'.POU&-MËPAM~
t.'ETABL!S$EMEMT DU CUi.t& ~Ë~W~ ~MtFM

LES HYMNES LITURGIQUES ~M MKB

(Texte original d'Albert Pike. Traduction de Diana Y~ughan)

L'ouvrage forme une plaquette in-octavo méme:f0frn~t qae Ï..6 33't*. Cftapi [

Prix: UN FRANC(dàns nos bureaux ou chez !es libraires
Par poste: lfr.40 (en paquet recommande)

Vu la nature des documents révélés cet ouvrage n'~t vendu et expe~
qu'aux Ecclésiastiquesseu!s. Pour l'expédition, nouaadoptûnsl'envoi~
recommandé, seul moyen sûr de transmission) qMandiI'g'agitouvrages com~e
ee!ui-ci, qui est tout particulièrementexpo~ à des détQU'tïent~ p!us ~c"n~~

intéressés, ~J~ 'i~?~
Tous MMM~ ~M~OM~ ~?- ~O~K~K~,

musique ou ~M~~ W~~~<
éditeur, 37, rue Etienne-MarceI,,à'Paris.. ~p'



Miss Diana VAUG~H:
(Jeanne-Marie-R&phaëIIe) ~2~9

MEMOIRES
D'UNEEX-PALLAniSTE

Parfaite Initiée~ Indépendante

Ftib IME~~isti~ll~

Ceci est une Q?MCf<' de bonne /ot.

Prix du Numéro UN Franc
ABONNEMENTS Un an, 12 fr. Six mois, 6~.

Prix UNtque pour tous les pays, payable d'avance.

Lt SUPREME MAXtEUVRE

N~14. 1896. AOUT-NOVEMBREI
(Les at)oiMtj~ de ~'MfHt~ 1896 ~Het 189T!o;t<

<o:'<Cttco)'ettf<<.r/Mi(;t<~es.)

~~PARTS~.

~)BR&)R!Ë ~K1~M<<iHK!6UE

A. P!ERR.ET, Ëditeur, 37, RUE ÉT!ENNE-MARCE!



UBRAtRtE AHTtMACCNM!aUE, A P!ER~Ë~~ GDiTEUR

3*?, Rue ~tienne-Marcel, 3'7, JP~ris~ '.$“.

5~ËD!TIM

T T~ O~E f~lj~ dd. o S. p

UN PALLADISTE HOMME D'ETAT DMAS~
BIOGRAPHIE DOOUMENTJÈE DU H&BOS

depuis sa. naissance jusqu'à sa deù~iënten~
PAR

MIS S DIANA VAU~
Cet ouvrage fornie un niagi~aque vol~~&i~

(formatemct: ~cenUmMrMdetiànteM~r~.cenUm~~
Beau papier fort et glacé; 618 pa~ea:imp:t!'eaa!iondësplu8soignéea

NOMBREUSES GRAV~ES~Portrait~et~cu~ents)~~

~a/~Mf ~6
lyo/MMC.~

Prix pour Je:PuMK:Ct~~IE'M~ J

Prix de faveur pour nos Abonnes S &. ~0 (Franco <iF.i)

PUBUCjmaM TB~s M~MMaS~S. PA~SSAM~ fIXES:

L
PA.UBtIÇ'NTI.!tAT!s~E~.tr!\N~f~¡1~fAt~:¡~imî!j¡m~f;j':N<CL'ANT)-M)~~N
H "i. :{.,?,:t,F¡:)',¡'¡"}(,

HEBDOMADAIRE\USTR~

BEVUE SPÉCIALE DU ~U~EME~y~AI~
ORGANE DE tA 'LÏGUË :DU'~AiBM~M~

Prix du numéro 16 Centimes (Mnçp).J~~Se')~p~ë~
Directeur' ~Al~E~

Principaux collaborateurs K/DE BORGrA.PttiRMPBRNA~D,i(;~Y~
~ABONNEMENTS.–Franco et AigÉne: 5 fr/p~t'an.; 3~ pour,, six mois

Etranger 6fr. paran;;3.fr/\60~oursixm~
L'~N7'ON publie'dansse~eô!oa~ës'L'~ 11T4ïr, 's~uvenïrsL'AN 71-MAç0N, puet"'dans,$~Sfqi<~tJl~~S::>t9'~m,#~i)ll"~SÓUYenir$,

occultistes, par K. DE
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(~c~ C~ »

Les lecteurs des ~h-M ~c ~-P~M~ Mront été bien étonna d'apprendre qu'on

leur a sOl'vi de la po¡'nogruphiej ce sont les négcteurs français qui ont osé imprimercela.

Des écriminb anti-maçonsont en le courage de faire ce qui ne sied pas il une femme ils

ontle voUe clos turpitudes de l'infernale secte ils ont publié sans rnticétacos.Voici

donc un article qui donne raison,. Il émane de la savante et très revue publiée

k UOlnt' par les RR. PP. Jésuites,"~sx. 'r''F\
de l'éducation des 1\Iopses, c'est-à-dire des femmes qui font partie de la I<'¡'unc.l\1açonllel'ie,de~:t~ des Mopses parfaites et des MopsesElle termine

son tMVtLHpardes'exioMqu'ilestopportun de reproduire ici

« Nous n'avons pas dit tout ce que nous savions nous avons même passé sous

stience bien des choses; nous avons jeté un voile sur beaucoup d autres. Nous

disons ceci pour les timorés, pour les scrupuleux qui conseillent l'abstention dans

cette sorte de questions. Tout confits en charité.mais non, selon la science, ni

"~lon~le conseil de Léon XIII, qui nous invite à dévoiler les infamies de la Franc-
'maçonnerie, ils craignent de scandaliser les âmes innocentes et, dans leur pru,
dente réserve, ils vont jusque jeter des doutes sur la réalité des turpitudes que

nous étalons au grand jour, en les exagérant selon eux.

« Dans ces craintes il y a deux erreurs graves, dangereuses pour le peuple chré-

~a. Nous n'exagérons pas nous rapportons avec une consciencieuse Mente ce

<tui regarde la formation morale des Mopses, et les devoirs qui leur sont imposés.

ces renseignements,nous les puisons dans les Rituels des sectes, lesquels sont

tenus.pour des codes sacrés par les Francs-Maçons, quiles mettent trop bien en

'pratique. Nous avons devant nous ceux qui, ont été publies .par les sectaires eux-
&ô~s,

et ceux qut émanent de leurs adversaires ils sont d'accord pour~ fond;

et jamais les Frères, si intéressés a en nier l'authenticité, n'ont osé souffler mot

pout les démentir. Du reste, ils sont maintenant connus de tous ceux qui s occu-

fpent de la Franc-Maçûnneri~
t«li n'y avait plus qu'à pénétrer dans les antres ténébreux des Arrière-Loges,

et mettre en ëvidence les pratiques ouvertementdestinées à faire des Mopses par-

faites de vraies furies de l'enfer. Il faut en convenir, nous les connaissions en

ïtalie. parce qu'an certain nombre de Frères Maçons et de Sœurs Maçonnes, revenus

de leurs errements, avaient dans leurs relations averti le clergé de veiller sur ce

dangercaché et très funeste pour les fidèles. Mais les documents a produire dans

le public étaient peu nombreux. 1 n'en est plus ainsi à cette heure. L'Encyclique
fj~~m Gf~'6-

de Léon XH), en date du 20 avril .884, invitait les fidèles lt démas

quer la Franc-Maçonnerie, et à exposer publiquementla perversité do ses doctrines

même temps que l'infamie de ses actes. La parole du Vicaire de Jêsus-Christest

~tombée comme une étincelle, en France surtout, où le clergé et une ehte d'écri-

'f~ains s'associeront pour arracher a la Franc-Maçonnerie le masque dont elle se

'couvrait Livres, journaux, études, recherches, argent, tout fut mis au service
d'une

œuvre qui est ua acte de charité pour les francs-maçons eux-mêmes comme
pour les ndelos ou profanes..Nous voul donner au moins une fois le plaisir
ds béttir publlq~tement los nomsde quisont1les n(UI1sdeces champions, qui sont entrés les

S premiers dans la glorieuse arène, souvent même au péril de leur vie. Léo faxi!,
~~Iphe Ricoux,

A.-C. de la Rive, Jean Kostka, et beaucoup d'autres, parmi-lesquels



la noble Miss Diana Vaughan ont versé à l'envidc& torrents da lumière s~
Maçonnerie luciférienne,si répandue de nos Jours.

« Par ce salut adressé aux preux qui n'ont pas eu peur de déchirer les voiles

de l'hypocrisie,nous avons aussi rassuré les puSiilanimea quicraigaont le scandale.

La raison le crie bien haut:ily a scandale si Fon met une pierre d'aGhoppe~~=`

sur ta route pour faire tomber quoiqu'un or celui qui rév&le les perversités de 1~
Franc-Maçonnerie ne met point cette pterre, il l'6c&rte.JLe;!noUIeurservicequ'on

puisse rendre au voyageur, c'est de ravërtir que les brigandsl'attend~~ à te~ angle

du chemin. Mais, reprennent les peureux, pourquoi prévenir du danger par des
avis qui troublent les âmes ingénues? Nous répondons que les anciens Pères de

l'Eglise marquaient en traits de feu les embûchessecrëtes du paganisme. Ceux qui

ont tant soit peu feuilleté leurs célèbres ouvrages !BsaVen~Du reste les
écrivains antimaçônntquesn'écrivent pas~pour~ttaepen8ipn~d&,`, jaun~s'fine8~XIi",i!(!

pour la jeunesse trahie, travaillée par dos.ma!tr6s'la.e8rMmpe:ht~
d'une obscénité pleine de raffinement, par des t~é&Mes infâme~ les ~nversatton~

les plus perndos. Les Jeûnes ulles et Ips épousa ro~pirë~~ ce~ .at~o~ de
réalisntëqrdurter.envabissantmé~e lesdeme~e~~
gont.invitéës~ aux

horreuK8acr6es~~sataUisme';par.plu6~
leur sont buvefts en ttalie, et dans lesquels~ profes~ m<BHP8 du v'

démon. 1' y a peut-être autant de Loges qui. fait.r~,as.¡~e'Sfl.tQ,pjSPl~(

font la même chose et pis encore~ La t~eeadéj~p~'luÓt-;{'

feriennes la petite Suisse en a (~nq~nts;~tal!e~~ e

voudraient que nous nous taisipt~! tie~ temps, il'Mt~é~ b~~n!)

haut Attentionî'.Attantion'! ~i~f. ~j
L'auteur de l'article a/mis, enoutre,;la~npte~suiTantEf~
.«'M. Lëo Taxil a pdMté~le~pren~~te9~v)~~tuMa~ A

cause de leur lubricité/on~les téaait;soigne~6~&l'rtu'teter
Sa~de~a'Franc-Macomnerle'fraB~ ~ü~~f~~ à~a~ét `,ar~e~t~s,~

Les -Mituels uea-
MopsostuciférienHes~~eM: ~~S

a dû.payer au' poids de l'pr.le~drott'de~es~yo~.e~t!ye t~~p,üs n~çess~~r~

pour les copier. Son'livrera~t'~la,1~ p~Ii~}

éa
isai.'fut une véritable ~reYét~n~pMr;:l'uët~r~t~~ bée,u y;

coupdefrancs-maçona~vu!gaire8.'C'est~gfand~;M~~q~'Adal~~e li~çou:C .pu't sé
procurer la Bulle dogmatique''du:pontifo~< ~~î~~lle~s~vaile :`

ta~
doctrine diabolique uu 'Palta~isnte'lë~sy~~e.1~ d9 l'tin at .f

de l'autre sexe.
tes livres ~e.~ ;Ï)e~la'Mvë' sBron~u~o~~ ~Cëi~x quï~"rétudi8~ti&

Franc-Maçunnerie'judà!que\et"d69.~ges~m~ ~rl~ua~~

dont la base est inébranlable:. Jeah'Kost~qù~~ '~étt~li~té' dé' `ltaüt gràde,

brûle publiquementce~qu'tl''avaitadoi'~MtS~JM~a~ ap,~eXd~sdé' lu ~p~ra~ort-~

deur des ténèbres àÏa/iu~I&;mdB'Di8u,~prépï~~~eorlde~~ce dl~ina, ss.r.ün~8

de la~ science et.
de 'l'e~érl~ce~er~o~el!e,~ëi~'I'i~e p~ur lr~ s®ré~r, r'

et paraît inéptiisaMedans~ 8es;préc~~p~blt(!~ 'q~3 n't'a~ ~.eu~r~ ~a~~ilts~
pour'l'sxaciitude.et~tiUtë~L~F~at~~o~~ aâ~st~x~etpa~ écha~pot·

aux
coups'd'une''si vàillànte;joute~Eet~plle~ e?,lé'la t~ltité û9 ~ï~the,

C'est la un:
bouclter~:pour ',I~Kfa~ ;h,"i~t>~n~-11~oh'à~st'id r~"e~~ a ~~à~ d~

meilleur.. ;M~S~ i
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PROPAGANDE ANTIMAÇONNIQUE
PAR LACADÉM!E SAINT-JEAN

Souscription ouverte parmi les abonnés des Mf!o:)'e~:
Miss Diana V~ghan, 600 fr. Comted'E. L. M., 20 fr. M. Emite Cornu, 25 fr. MmeE.

G., BO fr. M. Sauvignet, Saint-Etienne, 10 fr. M. Issombard, 10 fr. Une Sœur de Jeanne
d'Arc, 10 fr. Anonyme, 1 fr. 50. -Mme Gourdan, 0 fr. 50. Anonyme, 1 fr. Abbé Laroche,
0 fr. 60. -Un prêtre breton, 4 fr. 30. Une borrtohonnc, 4 fr. 45. M" Marguerite Reling,
Ofr. 25.–M")!) vicomtessed'HerouviHe, 1 fr. –Vivier (de Saint-Jean-de'Dieu), 1 fr. –F.L.,
anonymes, 4 fr.–M< Manière, notaire, 4 fr. Un missionnaire de Salonique, ifr.–J.-B.
Chauvean,5 fr. Anonyme, 0 fr. 35. Anonyme (t. p.), 3 fr.

Total da la première liste (versé au trésorier de l'Académie Saint-Jean) 789fr.

LA RESTMMTtM DU PAGANISME

Opinion de la Presse Catholique
On lit dans la. ~'aHc-WafoxtMt'Mdemas~Kee,numéro d'août 189G

« Miss Diana Vaughan continue avecune ardeurmerveilleuse et une infatigablepersévérance
ia série do ses révélations sur la Haute-Maçonnerie.Voici un nouvel ouvrag'e r6serv6 exclusive-
ment aux ecctésiastiques~etqui nous donne la clé d'une tentative étrange dont Paris a ou récem-
ment le spectacle.

(i On se rappelle, en effet, qu'il y a quelques semaines, sur les murs de la Capitale, furent
apposées des amches curieasea qui attiraientvivement l'attention: il a'agi'.iSMt d'un projet de ros-tant'ationdu Paganisme. Nous n'aurions pas soupçonné que estait )a encore mfe des formes de
l'activité de la Haute-Maçonnerie.Miss Vaughan nous donne les dessous maçonniques de cet
essai siaguliet'.

« Npusreproduit'onsdans ia~-NMe-~poHMeWc~Mn~Keedu mois prochain, la note dans
laqneUo la vaUhnte oouvertie raconte ht transaction survenue entre Albert Pike et les hauts-
maçons fmn{ais, et dans iaquotieiesouverain puijtit'ptucifcrion proposait, au Grand QoR&gedes
Rites français « de semerdans les masses l'idée de la restaurationdu Paganisme, tandis que les
« Triantes continueraient à pratiquer le Lucifcrinnisniodans toute sa. pureté- »

< Miss Vaughan montre aiors que le rituel et les hymnessont tous prépares pour cette res.
taM&Uon du Planisme, et elleen donne les preuves indiscutables en publiant à ce sujet des
documents do premier ordre. Dans cette nouvcDe brochure, elle donne le texte original et !a
traduction!aitep)(rs!!e-mcniedea hymnes composes par Albert Pike &!a Ktoiro des dieux du

Paganisme: Neptune, Apolton, V6hus, Diane, Mercure, Bacchus et Ceros.Onnepeut.que
rocoanaitro lo véritable talent poétique do cet homme extraordinaire;mais on sera frappe aussi
de oe qua ces hymnes, selon ia remarque do Miss Vaughan, contiennent tous « unappoltor-« met, pressant, au dieu ou &Ia dccssO) une instante Prière de se montrer, d'apparaître: en"<r6a).ite,:chaque hymne dofike est une évocation*.

a Cette traduction est suiviedu jr!i<Me~ dM A'eo-Pe'~aK:sw<'po~ le eM/~ f/e/Mp~e; com-<pose par la depaM comte deDoMviilo-.MaiiIef'eu et l'ex-chanoine Jnnqua.
< La brochure se termine parl'~p~ ~s SOM.~M, espèce de prière, moitié païenne, moitié

;luci)'erionno, composëo parPhiieMs Wulder pou" s~ni'c, et,qne Sophia dit chaque soir, ainsi
que la plupart des Mages Bins et un grand nombre de Maitresses Tempiieres ayant eu la reve-

laUon d'AatartÈ. x.
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L~RAittt~ ANT1 MAçONNtOUE, A .P~E~~ET~D.T~~i. 3'R~s]Ëtienne-Ma.rceI,3'7,Parig-ry1,

~Ett'.premiër.Ueu,arrachez à la Franc-L
~s~ia~ahnenf'~emasque dont eUe se couvre,~tes-la voir telle qu'elle. est. »!SM~ M~N X~i.

(1£ncÿdl~queS~ Gf;HM~.}

~S'MadetnciseUc. et.ohÈre FiHe enN.-S..~F~e~ ~~ec'")th& ylva <R~9 bien douce étnotion~â%SÏ' 'bontie lettre' du S9 ~novombre,.~&V~~r~ la .M'<<U<!tneBt<c~f'M~tt)'!<e.
Sa~tct~ m'a ctMt'g& do vous envoyer, de* sa
t une bénédiction toute spéciale.~<i~Uopui.9 ioog'tomps, Mtea sympathies vous~n~~Votre conversion eat un des plu;)

~S$~<igt~tiques trXomphos de la gr&eo que je con-
en: ce momant, vos AfdMOtfM, qui~u~n)ter6t;pal))~M)Lt.

~n'~a~dant. C!'oi'Gz''q<ie;;jo ne.vouS'oubtie-~$~d~n'~ mea .priÈres, ''au'Saiat.SMriricn,sp6-~itM~O!Pc 'vptr6~ côt6, [m'cesaex pas do remer-~N&tre-Setë'neur ~sus-Çh~st ~da': :i~ -~rfj.nde'
~S)~~t~ctc (tonton ~a~enveM~vousetdu té-
~<M~a~<ctàt<tnt'd'Maour/qU'Uvoua a donn6.~M~ t"S ~énédio!oo'et me;S~~S~ ~out~Votre, daha ;lo/Cosur do JMU3.

'<' L.. M.CAR)).V[ÛA!HE. »~(Ijt)tt''o de S. E.te CardhUtLPMOcHhitdu 16 d6-~r~.li~S.
~w~w~w,»~

UN!OH ANUMA~NNtQUE Rome,27mait896.

COXSE![-MM!C]'t['
OHNËRAL

«Mademoiselle,
« Monseigneur V. SM'di, qui est ntt des secrë-

tturas particuliers du Saint-PÈte.m'it charge de
vous éorire, pa.rordredeSaSamteHBUe-mëme.

«Je dois vous dire aussi que Sa Saintëtë~Iu
avec grand plaisir votre A~e:<M<te ~McAttf'tsMùMe.:

<' M. le ComnaMdeUr AtUata. aouune entt'evue
avec le Cardittai-Vicait'e, sur ta vofacite de votre
conversion. Son Ëminence est couvaincuo; )ma)s
Elle a manifeste à notre présidentqu'Eile ne peut
en témoigner publiquement. ttJ('~<;pMM ft'a/Kf-
~s secy'ei'N t~M &'6!t'?t<-0/cex, c'tMt ce que Son
EmineNce & répondu à M. la Commandeu!AUia. j

«Jesui.'}tout&.vous,trÈ9dévoue eàN.-S.
K'RoD.VEMmtnj.

<sse.cr<tMt'eg'ohëfal.»

<Rom~Hj~~t~ ~T~

~MadomoisoMe,
«Jetna hiUe de vousexprimet' lea romerc!-

tnentsqut vous sont dus pouf l'envoi de votrederntet'volunleaut'Ci'isp!« Goutlnuez,SUI' CdspÎ;, ,< 'JI
« Couticuez, MadcmoistiHe, conUnuez & écrire



et & démasquer l'inique aeotot La Providencea
permis,pour ceiameme, que vous lui ayezappar-tenu pendant si longtemps..

< De beaucoup il y a calomnie sur votre exis-
tence et votre identité. Je crois que c'est la un
artifice de la secte, pour oter du poids à vos
écrits. J'ose cependant vous soumettre mon avis,
que, dans l'intérêt du bien des âmes, vous veuil-
lez, <~e <a meilleure manière que soMscfOM'M,

..JécartertOuteombre de cela.
< Quand cela sera fait, j'aurat le plaisir de vous

éoTii'ë de nouveau, pour vous faire une communl
cation de la plus haute origine et 'qui vous sera
certainementd'un grand agrément.

.< Je me recommande de tout coeur vos prières,
et avec une parfaite estime je me déclare votre
ires dévoué.

< Nous voulons nous donner au moins une fois
te plaisir de bénir publiquementles noms des va-
!ëareux champions qui sont eBirés les. premiers

da~s la glorieuse arène, parmi lesquels la noble
~Stiss Diana Vaughan.

« Miss Diana Vaughan, appelée de la profon-
deur des ténèbres & la lumière de Dieu, préparée
par la Providence divine, armée deH science et
de l'expérience personnelle, se tournevers l'EgHso
pour la servir, et parait inépuisabledans ses pré-
oieuMs publications, qui n'ont pas leurs pareilles
pour l'exactitude et l'utilité.» ,>

(Extrait de la Civillà Ca~oHca,de Rome, no '110,
~septembrei896.)

.<f Le Congrès Antimaçonnique International de
~t;Tre~te:,

UMMtaeMhitatrësnoMemiaaionde la~mmë
a
~ç

dans !a société;
t Considérant qu'il est utile de lut oa'rirunmp-

~<!ete de vertu et d'héroïsme;
~<t Considérantque la 'VénéraNe Jeanne d'Arc a

~t6 de nos jours proposée par le 8aint-~&re&,
yadmiration et a la vénération du moadocatho-

.~lique
«Le Congrès faitdes vœux pour que !a femme

participe à l'action antimaçoonique;
,<i; Pourquesoitfépandueaumoyendolap!'Mse

Ja vie de Jeanne d'Arc;
« Que les femmes catholiques faMettt de partit

culières instances auprès du Saint-Siège pour
Mterlabéati<!cation de cette sainte héro!faB<?~~

PtK~Meaee et eM <! grande <~aM<t les coKMeMM?:~
.de'<tKM-MMpf)KS.~) 1

Cette résoiution, votée & l'aaanimfté en as~em- L

Mée généraie. le30 septembre~89o,,sur~
slUon de la IV< section/aÉté imprimée~daas ?;

K MSR VtNCENZO SARM. »

recueil oMeiet des Résolutions du ~Congrèsde~
Tron<o.

<(Quiaont les &ahc8-ma~nSt,lM plus bOMus~
dontlaoonversion est attriDûëe a Jeanne d'Arc?
qui, sinon Léo Taxi! et Dtana Va:u~han?

< Ce vœu prouve donc que la ÎV~Motion, qui
estprëctsëmentceUeoùronacomtnoneéi'attaque
contre Diana Vaùghan, croit a. aaconveraion et A

celle da Taxi!; ou bien, noùene aavons pae tire."»
J.-P. TAMÏVEL.

.(Aa F~tM, de Québec, CMada.)

«Romo,d9ootobrei896. '·

.MademoiB6ile~
<Ce<pte desMe toat, c'était de

vous adresser MM~au
miHeu dM aou~rdnceB mofM~ dont votre noble

'cc~ur :eat~.Mai!t,'en~ce~momept. :j

< J'avMS des preuvea ma~êrteUM et psyoholo- j

g!qu6?oOnseM!etn6nt~de'votre etistence, mah de
? Macerité d~yotre'coBVeMion.:jGf&ce t ~Hea.j'ai
et' t'occMtM et J~ d!ra! le~~ dëv()i,tll,dé-
fendre !enë~i9uen)eht, dans ptus d'une cifcoM-
tanoe. Je ne vois, dana cette ~ueiFr~~q vous ef;}
dectaree, qu'une manœo.vreinf&me de cetnt aue
ptuaqce tout autre vous connaiMez pour être le
~pere:du")tnenMnge. 'J~ ~j

<( Pour vous venf~en aide, je ne puie vous ap.porter que !o:oonc~
;aa!9 ~ë!'më9'.p!t!~otta~de~~yn9]pat)t!e~

< GoatthuM, Madeat~st
par vott'~} p!etë, m~gre tsa. etrorts de t'eafer,a fournir deaarntesp~
~enM~u~~n~~S~~aint~ont~vn.vre~~atta:t~'<e''etdn ia
~Ôt~ë~ne~o~6pMgnëe.~<ea~Hez,t~ y!~st~tt~admirât~e~ i~Y'e~Â.~ ~.(~~<~)a~Ne,tM~?.'~S~ SfHotete,

S6cret4t~~do~C&rdinai'ParoCcM /~1~

~ettrû~e'Fava~.un'roa~eux:tt~.1~~l. 'GrehoiMe~ :T.janvte)'~J[897. ~1

;,(~: .J~[op.yeread~p&M,~
~.K~Ss~~a~M~an~t,~op:t,.t~ pré-
mièrc &o~wnton, etle~~
Meapaf'Natban~Finde~etc.~ttendez~tte~~ ,ou;8,ve11'eZcJ~ vérlté'?;Moiapher.'~K' ~i~t~ti'e\eh-N.a. -~j

~MANa-QaB~H,."i~i~~ ~i'
r



~MÏB RA t R E A N T !M &Ç 0 M N C U E, A P E8 R Et ~.M
3'7',Ku@Etienne-Maroel, 37, Paris

PUBUCaT)Ot) TRES RECOMMANDÉE. PARAISSANT A DNTES FtXES:KU FRANCE M!L)T<))TE
s (Deuxième année de l'Anti-Maçon)

HEBDOMADAIRE ILLUSTRE

? BEVUE SPÉCIALE DU MOUVEMENTANTiMAÇONNtQUE

'Prix du numéro 16 Centimes (franco). –Sebapages.
S~! Prtncipaux co))aborateurs K. DE BORGtA, P)ERREBERNARD, Guv c'ANTAN, MATAGUERRË

:SS~ ABONNEMENTS. France et Atgérie 5 fr. par an; 8:<r. pour six.mois'~S~ Etranger 6 fr. par.an;3 û. 50 .pour.six mois. r'
L'.<4~V77-pON puM:e dans ses colonnes L'Océan Noir, souven}fs~.

%?? M par K. DE BoRG!A, et Cœur de Pore roman/par CH. VmCENT.
? MMn~) M< MtMfe à M~ ~CfOM~M,fOK/Mr~MtOM d'MH <<M~ 0. ;:t,6 C.

~S~
NOUVEL OUVRAGE deMlSSVAUGrHAN~t.~

~~MS~ exeiusXvfnent ~'<6acrvé &ux. Ecctéatjaettiques'~
L~RE~STAURATtOM~

~~M' Y%, "T~T~.Tr .~S2'~ 'T~r~~TSS'~~i~ ~JL; ~~J3~d~
?8 ~'TRÂ~StTiON~ DÉGRËTËE~.PAR. LE SANCTUM 'RE&NUM'
@~ë~ '"POOR'PRËPAnER"~L~m~ CULTEE PU BLIC.OE.LIJC1~~W"

"D' ÃL'nERr.P'PllJi1;).

(Texte origihal'd'Albert Pike. traduction .deDiana~yaughaR);

~~if~ouvragefb)'me'une;ptaquette in-octavo, ~.tnême :ibrmat.que.]Le~e ~S~Ms~tv;~~Mx' TON' JFRANC (dahs~nos bureauxou chez les ~ibratres~ nos eorrespiOnd~nt~vgR~ Parposte: ifr.4p(en'paquetrecommande)~V~ la. ~ture.,des .documents .revêtes, cet;, ouvrage -n'es!vendue et.exp~
~q~'aux~E~Siast!qùes~seu!~ Pour l'ek~éditioh nous adàpt~n~ i'.e~voi~

en~ paq1ue,~t~an~, '.seul~moye~ sûr de. transmission~quand~ jLsa d'ouVt'ages,pc')Mn~
~~ë~~ui-qui'~est~tout~.p&rticuUereme~ exposerades détournements plus' ou~rn~ns~~t~s~M~y~ mbats~o~~'&~f~aM~~Kc~de, ét~ë àl'adressi~ &M.NER.Rë'P~.
~~S~~tëu~.37,.Tue~Btiehhë-Marcet~ààPaps:!BS~ :f~



LIBRAIRIE ANT:MAÇON~~ A: PI~RRET' ~TE~R

3*7, Rue ~Ëtienne-DTarcel, 3'7, Paris_
~V~D~-?A~7~

LA LOQUE Mm
OU LE COMPLOT DES KA~

PAU ~)'*
~nR6dactCMrde.I'Anti-M&C<*m\

Un volume in-18 de 270 pages, aveegrravupes
Prix: 2 fr. F'arposte: 2fr. ~<3 (~

EN DÉPÔt A LA LtBBAiR!~A. PIE~if~yi

La Question Diana Va.ugttan, numëro spéo~I~e la
contenant le rapport de M. rabbé de Bessonies au Congt'ès,de Tt~ntc.auivide nombreux
documentsjnstiticatifs, dont plusieurs i-eproduitaen fM-sichUé pM la photogt'avul-e. Prix
50eent.(&anco:0&.60). 'J~

Miss.D. Vaughan et,M. Ma.r,giotta, grande bt'ocht)rercontenant de,nombreux docu-

ments, lettres autographes, etc., avec le portrait de ~iss Vaughan pM EsNAULT.– Prix:
.80'cent.(&aaco:0&.60).

La stigmatisation, l'extase d~M/cic. R~pon~e adx Hbres penseuM,par!eD']MBERT

GouRBEYM,2 forts volumes, 14 6-. (colis postât), 15 fr. 85.

Léchant de la. cloche (Schiller) et Lénore (B{trger), Mduit~ e!< veM equ~
Mt-EdouardPESCH.Franco: 1 fr. 50 (texte al~maaden re~rcH.

t. MSainte Ca.therlNe de Sienne, par ))t comtesse pEl'P'CAyMNY.pt'ecéaee des appfobattonit

de l'Ordre et. de ceHes de NN. SS. Collet et La~range, 1 beau vol~d9 ~7U0 p, F?'r1X ?. 50

(&'aneo,6&\2!)).

L'Art d'a-pprendreet de sesoaYenir.pa~M..l'abb~~ i, fort vr~l: in·84,6fc.50.

La. prière du eœar de Jësas, re(tex:on~dogtnaMquoaet mortes sttrI'oratt'oN dotNMt-

eate, par rabbeH.VE~RET.Pnx~fr. 50 (franco ,).
Ponr la Patrie, romaE du xx" siocte, par J.-P.: TARtxvB~ PptX fr,' (fr)tneo;4 fr, 50).

L'ex:stenoe des Loges de femmes affh'mëe par Mgr i~'avn, oVéilué' ,de Grtinable, ei pal,
~L:Éo~TAX!L.i.FMncol<r.~5).

Notre-Damede Lourdes et tep~cN&tntr!~P&a,Ear ~P.M t~r~t~i~tx n'at.oi~oN,

1 voI.'m-S'' de865pa?es. Prix ë fr.O (tranco).

Les prophéties modernes (Saint Rëmi, saint CëstHre, p'-ophétte d'Orval,te P. Neetou, te

P CaUste, Marianne Gattier, Marie des Terreaux, abbé 80uifrand,M&rie ~ataste.t'el~
trappistme, vénérable curé d'Are, le MoM-t de la S~ette), OpaMwtedd 68. t ?. ~P.lS).,

La Confusion de Sa.ta.n, par E. SuM,ATjKi:CHE. Pr~ 0 l'r, 40 (franco~Q

La. myst~mo de saint Jea.n de ta. Croix, par le P. Â~ti. Po~~tN. i?raMO 0 fr.7t).
La.VeritésNrtaccnversiondemiasDJa.na.~M~h~par Wtnt·oa.

l~pMtLe,Ofr. 30(ffan<:o0ff.40).;
'2<partie,0fr.50.~anco'(0fr.'(30).
:Les Fr&Nc.s-M&coms,ennemt8;de't~U;ahoe:~r&ùco.rn~par BTEtN.e~-RpM-~

Croix.'Franco U fr. 35. W~Letfer~rd~edeSa.mtFr~oMe~1~ano-TVta~çôh,neriv. Brochure id;~2,,soudëlé~

gMte~ouvertttre;(ffancoQi'i-.30). 'T,
£ATLessuitesdela.eonversiondemt~sD~&V&agM E. Vtn;~rdtf.

.1' Partie, 0 f)-'50 (franco;00 fr. fi0). ~1~
.Lettfe eacycliqne do~ S.~S. L6on.Xtïî.SMr/ïe;c-M' ayaGi.nt'o-

ductiON~pM'IeR..P./1'~LM.~Mtaco~O<r.0.
~tMP.MOMMME]Sl'0'e)~,ttU~~C&~U~aKB-i'<?,



LIBRAIRIE &NTtMAÇONN!OUE, A PtERRET Eo.T~R

3'y,RueEtienne-M:arcel,3'?,P~ris

V7E~vyD~PA~A7r7~:
LA LOQUE NOIRE

OU LE COMPLOT DES KADOSCH

PARHjnt&~<iaeieH!'tte"t'AntiM&~on"

'Un volume in-18 de 270 pages, avec gravures
Prix 2 fr. Par poste 2 fr. 40 (/MMCo)_

EN DÉPÔT A LA LIBRAIRIE A. PIERRET

La Question Diana Vaughan, numéro spécial de la F;-a)tc-~apOK?!C?'M d6'Mt<M$M~,

ComMant le rapport de M. i'abbe de Bessonies au Congrès de Trente, suivi de nombreux

documents juaMncatifa, dont plusieurs reproduits en fac-simiié par la photogravure. Pnx
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~g~~Miss-' Diana Vj~IJ(~
iSS~~ (Jeanne-~Marie-Raphaëlle)~Ë MAIRES'
8~ D~NE M

ParMte"Initiée~~ Indépendante~

Pr!xdu':NutTïéM'UNFra.nc~ Ï~
i
'ê!& ABONNEMENTS,: Unan, 18~ fr. .Six mois..6 fr. ~<

r~~
.N" ~0. 15~.MARS'~897!~MtRt&

PL~ERRET ÉDITEUR,

3~7, itue É'tienne-marcei, 37, paris

;t~pPë!n~6r~Uët!, arrachez à !a FraRc-~fte~ ma.sqMe ftc~teUe se couvre,~~Bj~~ir~ »Ë~ i 'LË.ON.XHr;'~~??~0~G~1tU$.)

j~~$~emO!8<~teet''ch&M.M)te~aN.-S.t
jtSMS~ '(l't1~(' vivé~t~4# bleu, douce émotion
!§!S')c~ "~h'6..bon.M~ to.ttre dn.%9;novemtii'9,~p~de~~ E'l.ièharistrque".~t.'ohsrg&'de vous envoyet'desàSK~~MR*) sympathies,vous~Votte co~ des plus

~9~i)i~,i~i'!<'n!t't'et!d6~grade que 'je oon-~t ~tta~'ott''ce.~Qment~vos .MwotfM, qui~MW~~palpl~nt.
~t~ahtr~eMyez~M je..ne vous oublie-~it~e~.ipM&'rM.~u,Saint-SaoriCce' sp6-~ot~ c'ÔM, jfie.ceB~eZ :paa de remër-~B~~e~neW'-J&B~Ch~ ~a 'grandeK~Mw~g~aM~'d't~ VOM?.? donne..s~j:r~ et me
!B~vat)'e:dM~ t6 Ctaur de 'Jéaua.~~Sâ' ~BÏ., .ËARB. YtOAMS.M~M~S~B.te'C~~ d~-4a dinal Parocelii, dg 16 dé.

UMOKANTfMAgONN~E
Romo,27mai~

CONSBtti'MBECnF
OÉttëRAt.~

Mademoiselle,
< Mon9e!{raem V. Sardi, qui est un des secrë'-

tfurea partiouHers du Ssint<P&re, m'a chM~e d~
TON~éc!'it'e,pM'dEdre~eS!tSatntet6eHë-!ï)6ttie.

< Je dois vpus dire aussi que Sa Sainte~ a M
avec ~raad piabip ~atreJVeMt'atne E~c/M~~

« M. ie ContmandeurAiiiatsa~nuae entrevue
avec !e Ca.rdiaai-'Vicaife, sur la vecacité da yotre
conversion. Son EtnineBoeest convaincue; m.d!t
Elle a manifeste & notre président qu'EUe ne peut
en témoigner puMiquemeot. «JehNpMM~aSt~'
les MM'e~~M~)'K<-0/ce)'i c'est ce que Spn
Entinence arépondu S M !e Commandeur AiHata.

< Je suis tout à vous, très dévoue en N.-S*
«~ROD.'VEMICjm,

~.<'secrétairegeaéjMj.

t~~m~MM~
«Mademoiselle,

«Je me htte de vous exprimer tes retn&rcî~
menta q~ I.!Ontd118'pOIW l'envoi de vot~e
dorniorvolumesnrCt'ispi..

<(Gontiaucz,M.ademdi8one,ooBttnuez!téertre

~WtMttt~tk~t~MM~'W~MMtM~M~OM~M.tMf~



et & démasquer l'inique secte La Providencea
permis, pou* cela même, que vous lui ayez appar-
tenu pendant si longtemps..

< De beaucoup H y a calomnie sur votre exis-
tence et votre identité. Je crois que c'est !& un
artifice de la seste, pour ôter du poids & vos
écrits. J'ose cependant vous soumettre mon avis,
que, dans l'intérêt du bien des âmes, vous veuil-
le~ de la meilleure maMtè~e que vous croM'e~,
écarter toute ombre de cela.

Quand ce!& sera fait, j'aurai le plaisir de vous
écrire de nouveau, pour vous faire une communi-
cation do la plua haute origine et qui vous sera
certainement d'un grandagrément.

< Je me recommande de tout cœur à vos pderes,
et avec une parfaite estime je me déclare votre
très dévoué.

« Nous voulons noux donner au moins une foie
le plaisir de bénir publiquement les noms des va-
leureux champions qui sont entres les premiers
dans la glorieuse arène, parmi lesquels la noble
Mias Diana Vaughan.

« Miss Diana Vaughan, appelée de la profon-
deur des ténèbres à la lumière de Dieu, préparée
par la Providencedivine, armée de la science et
de l'expérience personnelle, se tournevers l'Eglise
pour la servir, et parait inépuisable dans ses pré
oieuses publications, qui n'ont pas leurs pareilles
pour l'exactitude et l'utilité. »

(Extrait delà CtCtM Ca«oHca,deRome,n°l.UO,
septembre 1896.)

« Le Congrès Antimaçonnique International de
Trente:

< Considérant la très noblemission de la femme
dans la société;

< Considérant qu'il est utile de lui offrir un mo-
dèle de vertu et d'héroïsme;

Considérant que la VëneraMa Jeanne d'Arc a
été de nos jours prcpesèe par !o Ssint'Pera a
l'admiration et à la vénération du monde catho-
lique

< Le Congrès fait des vœux pour que !a femme
participe à l'action antima~nnique;

« Pour queBoit répandueau moyen de lapresse
la vie deJeaune d'Arc;

< Que les femmes catholiques fassent de parti.
culières instances auprès du Soînt-Siëge pour r
h&terla béatiOcation de cette sainte h6ro!ne dOM< t
~t~MMeea ~M gf<!Mcfe~t!s<McOKMfttO~
de francs,maçons, » "< t

Cette résolution, votéearunanimitéeh assem-
Méegénérate. le 30 septembre 1896, sur la propo-
sition de la IV' section, a été Imprimée deUtt!~

Les peraonaes~ qui pMt souscrit Mn;~
~~R#J,1,r~J)i~f1ij~4u'T¡

juillet iseeont ~oit.encope ~J~

« MGR VtNùËNZO SARDI. »

recueil ofHoie! des Résolutions dtf- Congrès de
Trente.

« Qui sont les &MCB-ma{ons les ptu~iconnus
dont!a conversion est attribuée & Jeannad'Am!
qui, sinon Léo Taxi) et Diana Vaughan?

« Ce veau prouve donc que ta IV seeSont qot
est précMémentcettebù t'en a commencé l'attaque ``

contre Diana Vaughan, croit & sa cpnvorsio!) et &

celle deTaxU; ou Mon, nousna savons pas t!re.* `-

J.-P. TAKorvEL.
(Z.a~WM, de Québec, Canada.)~>

« Rome, M octobre i896. J

MademoiseUe,

« Ce lue je désifais avant tout, c'était de
vous adresser mes humMes encouragements au
milieu des souffrances mo'aies dont votre noble
cŒur est Msaitt en GC moment.

«J'avais des preuves maMrieUeo et psyohoio-ri
giques non seuiëment de votre eïistenca, maisde'i

~sincérité de votre conversion. GrâceeUes,j~i

eu i'occasiqtt et je dirai te bonheur de vous dé- Jj

fendre énergiquement, dans plus d'une circbns-jj
titnoe. Jene vois, dans cette guerre qui vous est
déclarée, qu'une mano6uyre infâme de cetut que g

p!usqaa tout at'tre vous connaissez pou~ être te ei

.PtrûdutneMORge. if

« Pour vous ventr on aide, je na puisvou$ap-~
porter que le concours da mes faibtes pri~Fos,
mais de mes plus chaudes sympathies.

< ConHtuez, MademoisoHe, par votre ohmie 6t
par votre pl~, mâture les e~orts de t'ënfer,
& f6urn!r dûs armes pou!' terrasser t'ecnëmi du
~enrohumai~.~us~s saints ~nt vü, ipursteu~ea
oombatiaes ii !)'est ~ono pas étonnant !a
voire~n9..soit:pM~pa~n~e. i

< Vw(!;ez, ~ade~o~ mes p!u< vtfs
eentiments d'adn!iratlon et de fespeet.

A~VtLLÀjaD, j'
« pféia.tdo !aMft!aon de Sa Sainteté,

< Secrétaire de S ?. te Card!naî Parocctn~leCardinalParce'a
-< "il;

Lettreds M~rFayaa unreU~euxd'ïtaUe:t~s,

GrenoMe, T janvier18~
.Mon Révérend'Peret ~?.$

« Mis's .Diaaa Vau~han vit.écrtt, a fait sa~re"̀̀'

ntëre commMn~n,etlescathottquesontéMmy))'
(()es.paf~NathM,~nët,etc.~

'.F:

« Attende MttetBmont et vous verfez la ~fit<!
ribtJttpheF.
<\T~u~.votr~'M.~N.-9.

.AMAKb-JoaEpH~~U~~
?' «, Ft'~Me.G~Éy.

'>t,.< 'i": de 'i:):}iI~i~j.,f?



Mîë~ ÏJiajM ~V.<~ X.
~&&M-ie-É&~&ê:Ra~~

t~ t~f'~t~
i

[d~ IVJL~A A~J~
t~At' < ~~tEX~rAL LA~M~

Ï~MM~M~ Indépendante

Ppix. du' ~Méro/ f~ r"
~B<~tÊ~MTS'Un an, ifa~S~~m~e'

.i..~i.. 3~4~
:~M~ 't.MË~t ;i~
~Jghw]È!tËetH~ 3" ~~rf~'

~prëMier litB-u~ ttreà~M & !a. 'Franc-'.nn.~ masque' ~ORt eUs s~.coavre,
yetj~ttes~avoir te~eqa'ëïl&eet,~

~M<S1[~.
(E<toy6n<{o<'B't<)Ma!MMtMGe~t<)

t~deMo~~et Fiito/~n N.-S.,
< G~eBt avec une vive Niais bien douce émoHon

~'ai rogu vatzo Mtt~e du 80 novembre~'ave~i' dtr l~i~l~ut~~i~e~uclrcï~~~rtiq-a~é:
S& ~inteM m'* ch~rgA de vous envoyer, de sa
pMt~ ~M~ottoa taat~ spec~

< .Depuia longtemps, linos sympathies vous
sont acquises. Votre conteM~n est un des pitis
~~Mftfftjtë~trituïtphes de t'<t ~rMe qae je oon-
~.it~x~Jb'M~ es ?~o'tnent, .'vse':M~f~TM,. q.

"sbûtd'un tnMr9t p~ptetn~t.
~'Ë~ a<<eadMt. ccoyet'ïa~ j~ ne voua ouNIe-

fai pM ~&ne mes pr~rea, au Saict-SttGtTn'ee apë~
r ot&lement. De votre côte, M ceafM'~8da Mmer-

.c!~ H~i~cn'.J6su9-Chr:st de la .grande.~ni~d<!&t ;H ~u~e~.eaver~.vous'~t~du' 't6-~!m~ éol~ttan6 ~d'~maur qu'ti vausa doan4.:J;t{~'titt,M't'6ez 'n)a.:hÉu&di6M~n~et me!?~~yë!<
;$~ ~~Tfut v~MM~Go~Jë&us.~<M., CAHD.VMAmB. »

(Lettre do S. E. le C«M!naL Parocchi, du 16 d&-
~c6;[n)M'a'~89S.)

D'UNE ;V~

UNJON ANHMA{!ONN)QUE Rome~ta<ii~~

CONSMt.MBBCHF<M~
«Madetno~selle,

'« MoasetefNeur V. S~dl, ~tii'e~~t~
tft!te~~ pWtiOulie~ <ïtt '~i~<-Përet'eB~&
voa~ ~!te'pa')' Q'Mr~ de-Sa-Sat~ët~e~~M~
'Je <!<f!~vo)M'<KM a.tf~~qûë'S$;S~t:

avec grand plaisir votreJVeMM~teËMe/ta~
<-

M.. le' Cota~aa~~n''AHtat~a! e&;Na.
avec le CarditMtt-~ieatte,sur tt6 v~tt~~y~ë~,
<MnveF5ioa.'SëN~-E~a6~est.eva:t~i~ui's

Elle a manifesté a notre ~~MMtqu~ttSh~e~
:,ett.të!aoi~oe'!t~pN'bH~t~a~ ?A.a~~e~B'Sa~O/~se. c~~ e't~ qt`~`~a.n
Et~inB'Mc'e a;T&pondu.& M. te Com'MiHdMEÂ.tii.9iM~

J'ë s~s tûfa~Nvous, très d6Yoa6'ea.S' L<('ï{atf<e~=.'a~rët~
'~RMM,M~

~MachMf)tttsëH9,
:« J~ !~e h&te de vtt'ua' expr!r.l~~M

mants qui vous sont dus pour l'6a\ ,~6. votfe
derMer:voIùme8urCt'mp!.

< ConUtluez, Mademoisellt', ooNtiauez à éofita
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Miss Diana VAU-G-HAN~f~
(Jeanne-Marie-RaphaëUe) J~r~§~t~ .T~ 1~ ~r V

~Y~T~y'E M 01 R E S~

D'UNE~EX-PALLAD!STE~M
~p~ PaAite Initiée,, Indépendante~

~t~ PnxduNumëro: UN Franc
g ~ABONNEMENTS Un an, 12 Ïr. Six mois, 6<r. ~J'~No 22. ~5 AVRIL 1897t ~M~RtE ANTfM A PtERRET ~0.1.~~37, Rue ~tienne-Marcel, 3'?', JP&ris

~~a;ppenuer lieu, arrachez à la Franc-')~i~e !e masqùo dont elle se couvre,~~it~-ta voir tetle~ qu'elle est. »xnj.
~H~ ~(Eneydiqtie~NMMa~MM~GeKM~.)

~~M~dentoMte otoh&re Fitto eu N.-S.,
~i~avo0! une vive ~m douce émotton
~}ta!;]f9~u vbtt'o~ b lettre du 29 novembre,

i~mplatre de la JVeM~aMe .E«eAaWs<~Me.
~~jtn~te m't~c~~ de eavoyet',(!esasa~t~ù~e h~NëdioM~ toute spéciale.~<S.9pa!a~ .mes vous~ts~s. VotMCooyaMion est un des plus
~~O~tee triomphes de la g'r&cc que je con-~(f..fe Its, en ce momeht, vos ~MtOife~ qui~a~a':aM~~tt <:tt.eKd<tNt. croyez que je no voM oublie-
M~'dMS ~M pderes, au Samt.Saorittee sp6-
~~ëMt. vptM~~c~ne cessez pas do reme)'-~s~ttë.~Set~no'!t' 'J~uë-Chr~t.d la grande~~o~p a enveM vous et du té-~t~donné.~Mtë~ïtt,&~e bénédiction,et me~~`~â

a 1ir I":myr 4In Tâôy~,~Y<Ï~H~votre't!a:t' Cœu!' deJesut.M~ L.'M.,CAnf. VtCAMB.Parocchi, du 16 dé.

UNION ANTIMAÇONNIQUE RoM,, mai t896%~
–0–

CONSMLMMcrtF
GËKÉBAL

«Mademoiselle,
« Monseigneur V. Sardi, qui est un des secr~- J

tairesparttûuijers du Saint-Père, m'a charge de
vous écrire, par ordrede SsSaintetë elle-meme-.i

< Je dois vous dire aussi que Sa Sainteté a lu
avec grand p!a.iiiir votre ~VeKcatKe B'MC~a~M<t$«e.

« M. le CommtmdeurAHiata aeuune ënti'evae
avec le Car<Masi-Vicaire, sur la vefacttë de votre
cqnversion. Son Eminence est convaincue; m&ia
Elle a manifesté notre président qu'Eifpt)e peut
en témoigner publiquement. « Je Ke puis ~'a~
les secret du ~aM:<-0/~ee c'est ce que~Sba~
Emlnenoe a rëpondu à M. le ComtnandourAHiata,

« Je suis tout & vous, très dévoue en N.-S.'
~RM~yM~N~

« secrétaire'gënecM.

K~MM~Hj~~t~
<;Mademotse!]<

« Je tne hAte de vous exprihier les remëfo!-
ments qui vous sont dus pour reavo) de votro
dernier volumosurCrispL

« Continuez, Mademoi~ene,coatin.uez!técr!M_»_·.·J.N.·M,e,



~r-'h.
& ~m~quei' l'inique secte) La Pt'ovMonoea

~etn)i$fpour pela même, que vous lui ayez appar-.~upBttdant si longtemps.
De beaucoup ii y a ca~oMKte sur votre exis-

tence et votre identité. Je crois que c'est lé un
'arti<iee de la secte, pour oter du poids à vos

'étritt. J'ose cependtnt vous soumettre mon avis,
que, datija l'intérêt du bien des âmes, vous veuil-
teZt meilleure ma~!è;'e que vous c~ot~M,
êcMtM toute ombre de cela.

< Ûuacd oeia sera fait, j'aurai le plaisir de vous
~rtre dé nouveau, pour vous faire une oommuni-
e~tion de' la plushaute origine et qui vous sera
c~tainement d'un grand agrément.
"<? me recommande de tout cœur a vos prières,

pt ~veo une parfaite estime je me déclare votretrea dévoue....trèa`dévoué:
«MoRVtNCENZOSARDI.)'»

'< Noua voulons nous donner au moins une fois
? plaisir de bénir publiquement les noms des ya-
!6arenx champions qui sont entrés les premiers
~aM la glorieuse arène, parmi lesquels la noble

,~l~. Di~a,Vaughan. i" w
M~ K Miss Diana Vaughan, appelée de la profon- J
dèm- aes ténèbres Ma lumière de Diet), préparée
par la Providence divine, armée de la science et i~

do rexpériencopersonneUe, se tourne vers l'Egtise
pour la ser~ et parait inépuisable dana sespré-
cieMsea publications, qui n'ont pas leurs,pareilles
BOMirI'eMctitudaet!'utitite.'

(Ex&aitdelaCte!MdCa<<oHca,deHome,n<'l.UO~
septembre i896.)

« Le Congiès AnHma9onme[uoIntematianal de
.TMate.

~Considérant la trèsnoblemission de la femnM
"'daaB'TaMCKte;

« Considérant qu'il est utile de lui offrir un mo-

delé de vertu et d'héroîttne;
able Jean-u- d'Arc a« Considérant que la VéaeMMeJeasas d'Arc a

été de nos JoaM proposée par le Sàint'Pere a
l'admiration et à la vénération du monde catho-'

"liqM:!
« Le Gbngr&s fait des vœux pour que la femme

paTËcipeal'action amimaconnique;

< pour que soit répandue au moyen de IttpreMe
!aviedeJeanned'Arc;

Que lM femmes catholiques fassent de paMt-

euïieres instances auprès du Saint-Siego pour
h&ter lahéatification de cette sainte héroïne «oM<

HK./tttMce a ~M M ~a')<<<!d'W MMMMMM

tte/t'aMM-mapOM. M .,>\
Cette résolutioh.voMe a l'unantmité en assem-
blée générale, leseptembre <8~,<ur~propo·
tiOon delaIV'McMon, a été imprintée dM `,

~~SO~M~~O~~SO~ ~bo~:x~s~i,e~ d'u~i, ~r~t paxta»,b~d,
.nèt~~e<3 ~oNt 'dro~ope~CJ~S xa~~l~ui~~r~ ~j

recueil oMcie! des Résolutions du Congrès
Trente.

«Oui sont les &'ancs-m~ons!e9ptu,spp~
dont la conversion est attribuée & Jeanne d'~
qui, sinon Léo Taxi) et Diana Vaughan1

< Ce voeu prouve donc que la IV section;
est prëcisément celle où l'on a commenpél'âtta
contra Diana Vaughan, croit à sa conversion <

celle de Taxil; ou bien, nous ne savons p"s iir
J.-P. TAMHVEL.

(La Vérité, de Québec, Cacaf

« Rome, 19 octobre i8S6.

« MademoiseUe,

«. Ce<pje je désirais avant tout, c'6tait

vous adreasor mes humMea encouragements
milieu dëB aoutTrances morales dont votre no
cceur eat asaaHi en ce moment.

< J'avats deB preuves matérielles et pfiycho
glques noH iteuiementde votre exiatence.maiB
la sincérité de votre cbnveMkn. Gf~ee a eHes,

eu roepasion et je dirai te bonheur de vou% <

fendre eaergiquement, dans ptus d'une etrcot
tance. Je ne vois, dans cette guerre qui vous
dêotat'ëe/qu'unemanœuvre infâme de celui 'j

plus que tout autre vous coonaissez pour âtre
Peredumeason~e.

<t Pour vous venir en aide, je ne puia vous
porter que te Concours de' mes faibles pri~r
mats de mM pluf chaudessympathieo.

~GoBMnHe~MademoiseUe,par votre plu~e

par votM malgré les etTofts de l'en
a fourntr des armes pour terraseer l'ennemi
'MBre humain. Tous les saints ont vu leura cea~ v

cbmttattuM! it n~st donc pas étonnant ~e
~trë''në~oit~paeépar dée: .r.

'Vauill~z,~
lt~a~demo~se~lé,a~rbor

mes 1
<<

Veuii~~M~demoiaeue,agréer met ptu* <

SMt'mentBd~m resp~ct. j;
.~<' ~A, VtLU.t).0,~

« Pfe!at de Ja Maison de 9a$ainteM

< Secrétaire de S; E. te Cardina!;Paro<!6<)i

Lettre ~eMg''Fava a unfoMsfieuxd'ItaUe t

< Grenobte, 7 janvier ~07. t
r~! ~:Mon ~Revérend~ Père,

« MiM diaca Vaug-aan vit ~crit, a fait M~N

miere comntunio)i, et les catholiques ont 6M mM

tinés paf?<!t<can, Mnde!, etc. t
< Attendespomment et vous verrez la ~,t

~tt~omp!'<Tout/v6treoKN.-8.
'«e.f<e'\<

s



GRANDE SALLE DE LA SOCIÉTÉ'DE"GÉO.<3-
PARIS 184, .B<!M:oM!f<! s<tt')t<-G~m&Mt.JPAj~f~ N~~

r ,o-y.CONFERENCE DIANA t
LUNDI SOIR !9. AVRIL t897~M~

(Lundi de Pâques) -a~ ~S~
SPÉCIALEMENT RÉSERVÉE A LA PRESSE~'t~ `'-

(Journaux h-ancais et étrangers représentés, sans distinction d'opinions, en proportion~ g;$'~
l'importance numérique de !a presse dans chaque pays.) 4~S SSS

CONFÉRENCE SUR LE PALLADISME.
ACCOMPAGNEEDE PROJECTIONS A LA LUMI&RE OXHYDRIQUE ~? ~SS tS~S

La soirée s'ouvrira & HUtT HEURES PRÉC!SES par le tirage au sort A'UM'
BELLE MACHINE A ÉCR!RE, de New-Yorh (valeur: 400~RAMCS).o~ $~~
Mss Diana Vaughan. Cette machine, d'un modeie des ptus coquets et d'un systë~tt-e~
ingénieux, sera tout particutierement appréciée des journalistes;Mf, en «'CH servant,
perd pas de vue un sent mot de ce que l'on écrit. ~v~~S~

Prendront part au tirage, EXCLUSIVEMENT, les numéros des représentante d~
la presse qui seront présents dans la salle a l'ouverture de la soirée. ~S~

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT S~L'ANT)-MAÇO~
J.OURMAL/~QUOTtDtEN DU~MAT~~

~01~(~ oe~tii~es

L'Anti-Ma.con. journal de combat, mais indépendant, patriotique et spécial ~'at
ment consacré!a défense des intérêts catholiques FRANÇAIS contre ? s~~
magonnique, p'appliquera à présenter au pubtic une rédaction des plus~v~t~
fn'&M&la phalange nombreuse de ses collaborateurs, choisis parmi les ecr~ams~
~s plus intrépides. Le premierarticle sera rédige, & tour de rôle, par les pMtictpa~

collaborateurs. "'A~
L'Ahti-Maçon ne négligera aucun moyen dmformahon, de façon àpï'endfe

dès le début sa place la tête des journaux les mieux renseignés.
L'Anti-M&Com ouvrira impartialement ses colonnes à tous les groupes o~es;

pour la lutte antimaçonnique. 'Ë
A~OM~EMMI~TTS

~P<t)'t9, Seine et SeiK<e~(KM. Un an i8 fr. Six mois 9 fr. ~Troi~î/
~h'Unmois:Z~

Pyo!)!HC0, A~ne et TMKtSM. Un an 20 fr. Six mois: It ?. Troismo~~Unmois~'3" ~7'S
jE<MH~er. Un ah 3B fr. Six mois 18.fr. Trois: mots 10

~e~'Btm'etwx aont axés provisoiremeni-: 3T, rue'E~en~e.'N~ge.

'1~ ~a la; Librairie jpn8S:RR3ET. ~T~~S



ANTIfI~~Ç®I~I~IQUE, A. PIERRE~` ~'T~
3*7, Rue,~tienne-Marcel, 3'?, Paris

V~JT~Vr DE' PA~A~y~JP? LOQUE NOÏRE
-LE COMPLOT DES KABOSCH

~rJ~ PAR
Û~ ~gda~t~urde I'JAut'l-1,41açon 91

~J~i~~n.ly6'lume în-18 de 270 pages, avec gravures2 ff. Par poste 2 fr. 40 f/~co)

tËE~
A LA L!BRA!R È A. P! E~RET

t.efr6re de tft dnohesse d'Angonléme,par HENR! DESPOMES, 2° édition. 1 volume
in-lS~Mn~~ franr:o 3 `fr. 50.

1~ CteFeë contemporain, i'~ fascicule de ïnars!A~ d"~M~<. B't'&nco 0,50 cenLUmes. (il
~FA!t deux fascicules par mots;abonnementa: 5 fr/~ppar un:y

p~: 'pangha,n etM. Ma.r<[totta.) grande btochure contenant de nombreux doon-m~ autographes,etc., avec !a portrait de Miss;yfmgh&n par EssAUM. Prix:
~e<tt.~(a'anco.e0).. ~<

l'extase divine, etc. Réponse ~uxMbre&penseuM,par !e D' iMBERT

2 fortsvolumes, (co)is postttt), 0 fr. 85.
~GaB.mt de la cloche (Schmer) et Lénore (Btirger), ttaduits~on vers ëquimétrtques,

pMËdQUMd~~ Franco 1 fr. 50 ~(toxte :aliemanc} sti re~tit'd)..
Sainte CMh~rtné de. Sienne, par la comtesse M FLA.ywNy, pr~aM~P dea approbations

ae!'0rdte et de c6UM de NN. SS. Collet et La~ranKé.ibeau ~ot~ de '100'p. Prixt5 fc, 50
~fTMH:0,25;. "?~~

et de se souvenir, par M.. rabb~CitAyA~T~~in~$°,ESfr.50:

Ï.,& pftere dacee~raë Jésus, r6Jlextbnsdo~<hajHquM et mpratCs sur J'oratson domini-
~calë,M.abb6H.~ERNHET. Mx~2 fr. 50 (fra~ao fr.; 90).

Pour lala. P~trte,ro:nanduxx'aiëcte, par J~ Taunz~!z~r"Prix,: îr, (PUaàGn 4 SQ),
L'exiatenoodeal.oKeBde femmes afftrmêepay~ t~)svp, e-ronoMe~ei par

L&o,T~x'L.,(Ffancp,l..ij.5)., r;
Nctpe<D~m.é de.LoMrdes et le ~c&a.t&trlQm~ le CL~tENTD'pLOMtt.

'vol.8<de~65'pa?ea<Pr~8~(~~d)t~ :.f;~
Les prophétiesmodernes (Ssit)t He~t, smjnf C~aiM, pf'ophëHe d'Oyva)<.Ie P. Nectou, to~

P. GaU~e, Marianne Galtier, Marie deaTMMaux,ab))ë8<'M<d,~re!i~ieu<e
trapp~ë,~BëMtMe .curé.d'Arène ~eeKt~e:;iaSa!ëtt~.C)~ (ft'aneoif,~

't~0~~6Mmde~Sa~an,p~E~F~tri~4nz3nt~it~, t~r9~ ~s~0 ft; ~Îil ;(ft~ez5co 0 fr. 5J)a~VérIt~jMr.eraioR~mi~ ~ian,p,.`qttu~iwa~ipar, l''`.uVta:COZa.~'part~fr,{fraioco~'&0), i'~\rt~0'fr.~(fraace~0/
~e,t~e~-ordre/de~8 ri'ra~ni~oieét Iia H'r~~to4 r ~#rizeituxo in-f,2, âous élé.~
~cc~ërtarÀi(ff~co\0.~rt.~O),
:]b9N~saite~'de.~ta.'cONVNt'stonde 't9~~Bia.n&a,~g~~h,l~i:'Vrnxon.~partie,~0 fr. 3a (frarico 0 fr. 60).'t't; .~MP.f<Oti!MTBBTC'e,8,Mt!pA''trA<t!<E-l'~t!'AKt~



SALLE DE LA SOCÏË~~DE~ ËS~ ~~M–18~t-a~~<Mt-GM'm<ttM–~j~j! ~i1BMRENCE DIANA
VAÛ~St!

RE~'CE A~1A~t~
LUNDI SOtR 19 AVR!L189~ M ?

~M~t (Lundi de F'&ques)
SPÉOALEMEMT RÉSERVÉE A LA

PRESSE
~urnaux français et étren~ers reprësentës, sans distinction d'opinions, en propôrtKt~~ ?

l'importance numérique de tapasse dans chaque pays.) .i:~
CONFÉRËNGE SUR LE PALLAMSÏ~E~

ACCOMPAGNEEDE'PMJECTMNS A LA. LUMtÈRËOXHYDMQUE' !?

soh'Ée s'ouvrira & HUtT HEURES PRÉC!SES par le tirage au sort d'un~TFt~ ?
~E~E:.MACHtNE A.ÉCRtRE, de New-York (valeur: 40b.FMNC~eB'ë~ ?

~~DtaMa-VMKhMt' Cette machine, d'un mnd&Iedps.ptu~coquets et'd'un systÈme~r~
~Ïtt~~hieax.seratout particuHÈrement apprëoiëe desjom'na)istes;car, en s~en aervant~on~~ S
~Ëfdf~a.~d~ vue Mn'~eut mot de oe~que.l'on écrit.
~P:ren<i!'ontpart au tiraso, NXCLUStVEMENt,les numéros desreprésenta< ?
~~Fee~~ui~M(~t~r6sents~dMaia'saItearduverture.deIasoirêe

S~OUR~~~ARAITRE' PROCHAINEMEÏ~W~ANTt-MAçOW.u~ ~U4'fIiDIE~1 DU NIA~`é~N

Cx=11T G~ Titi
~jt-'Ma.COn,. jourtiNl de -c<mtbàt,;mais indépendant,patriotique et ~p<SCï~e&~
~)a.tBCBSOcr6à ta <MfenËe des ~nMrêtp catholiques FRANÇAtS contre jta. âeëta
~ani~e,p'&ppliquer&&pr68ent9rau public une rédaction des ptUsTa.pïé~~~e&l~ nombreuse, de eoHabcra.teurs, choisis parmi Jes 6criv&ms~p~ httrëpid~ premierarticle sera. rddtge, à tour de rô!e, par les prmcin&u~~~)~r<tt<Ml:).s. 'S~

nëgti~era, aucun moyen d'informatiom, de façon & preadte ?
~b<lt~8a.~piace;&ta'Mtc~esjôurna~x:tes'mieux renseignas.'~?.?~~?9~ ou~rir~/imparti&lementses colonnes t)L~tous les groupes"'orëës~~
~lutt8:;ahti.mac<)nni;t[ue. ~L:~Ê~ ~'M~f S; s ~S

a
~tMe'pt~.S~KC-et-0~ -Ua'a.n 18~fr.Six 'ntois 9 fr.. 'fro~c~a~~~K~~~t~ Ua~ an.: ,30~Six'mbtS:!i'1~ fr.fr.ro~.tN~~~~tJ~ùM~v~ ~J'~h~an~S~mofs ~.8 fr.l'rioi's moia dü.fr.`~ia~~on.'t'a~et'~<ojLï'ëmè:<it'3'?,~tte'Ntl6ït~$'NEM~

i SS~ L'Ir ~F,~G .lr~aÎ4~7Î'F~TI'l~ ,li..t"l~~fr~r~J.



;ttM~~ MT~ PfE~SET'T~
3~~ ~t~a~-M&x'eei, 3'y~ ~M~ .J~,'V~M~t A t ~~tTf1&~M~~

l
i:'i'

M CÛ~~CT MS tMtMC~
*'AptiM.t~de'ï-JM~~n''

'S~' .wp,~m~ î'n~l S <~ 3:70 ~?0~ a~~ ~r~v~fas.~&Pat~p&stc'a~4~
i~f)~JU.

i.)..L ..L.'t.L~t.(.M:JU ..K'M.<U.).1/H.~H~L*r,

X~DÉP~T A {.A ~BRAM~A. PtEMRËT ):

LeFr~re ~oh.es9%d'Apeon~ a"tD45p~l\<tif!,2t¡~aMod.i volume
in-ISgrandj~MS, frMco3ft'.50.

t~M~~nt~tt~&lN~i faa~.cul~.ete mar~: d'a~. ~jMh6oO,~ca~m99..p!
p~'aM'~u~'fascicuite~pat'mo! ~bonK~Be<ttt:&r.paraK.)

~t~DtV&o~a.n e~ M. Ma.Tglotta,, gMntte brochu~ Con~Bant~de Mmbrcnx do~-
)~HÏB, tëttre~ tutto?' etc ~eo lo "po~tfait de Mis4'V*uS~n ~at' Ës~OM. -<?<?:
Mcect.(6r&nco:06' ,'>~'l.a. att~p~ jt'~tt.~ë d~a~R~Me;p~M.D~iMBBNT .'j,GOMRBEY~E,ZforMTMumeB,i~(cu~9pO~8rar i

Le chant de !? cto< (~cMftef) ~t JLënora (Rtt~er~ 'élJv~"s éq~m~h'J~es(i:
ntr Edouard PESCH. FfMoo: 1 tr. M (tMte aliem~d enrej{!trd). (.

Sainte CMnennede Sïenme, par la oos{M~ BË PLAV~~y, p~c~ëe dM apprObaSons
del'Ofdre et de ceUes deNN.SS. CoHot etL~raage,!beau yolc~e de 700 p.Pt'iX 5h'5C/(aMMo,2~

ti'Att 't'a.p~remaMet de ae sttuv~mir,par M. I'abM CHAVAp'tT, 1 foct voL tn-S~t SO. i~

titt prt4pe' da oaear de JesMa, .réaextohsdOg''BaM<}Kë$ n)oM!<M sur J'oMeondo'WMi- '[;
ceM,/p&rM.I'abb6n.VERNHET.Prix:2ff.5Ô(frMco~

~nrïa. ï'&tMe.ro~anduxx~9ièc?è,parJ.-P.TAKBiVE&/Pnt: 4 ff. (fMOCp4fr.SG~.

~e~tstence dë~Logeede fermes aMf~epa? Mgr FAVA,év6qu6 de~Cf&MMe,~ pitf
LiÈ6"TA.x)L.(Fmncoi.f!

~otfe D&!Bte de LpM'des et te ~t'ootmintr),Oj~K~e,par te P. M~MB ŒËM~T s'~aiao
ivot.m'S''de2ë5pase8.Pr!x:2fr.4~(f't'anco).'

Les prophéties modernea (Saint ï~aai, ~aint CësN.fe, pt'oph~tio d'0rva!,le P. Mëctou,!e j ;'i

P.Catiate.MariaDneGittHer, Marie des Teri'eMx,t(bMSoa~'aa< Marie Lafastc, t'&M~uM ?
trappisUne, vënéraMe cure ~'Ar~, le ~eot-et de i.&:8a.)et~).0pue6~ede 65 p.,i fr. (f)'anMiM&). v

t.<t CpNJEMton <te sa.ta.tt, par E. SuMAjan~cHE. Prix 0 40 (ft;aac« 0 fi'. ?).
~a. Vérité amr ta.coaver9t<'N'de:misa.Ma.)Èa,'Va.agh'a.n',pM'4
i"~artle,0ff.30~ffa[tco"0~40).

~Mpttrt!ët'0~.50(ffmca(0ft-.60). 'J:
t.e tieM-ordM de Sa.imt.ï%fmpoï% 'nN-W~oaaeF<<j8~~M~~i~

gant4CQnvefturë'(ffanco'<)f)'.30). ~).4~
]~S~de/l~co)~eysM~~da m~a'ï~ l"

l'partie,0..fr..50'(fr!tnpo;0' 'r~
<Mf'.NOtXt!'rfKE'fc~,8,BUt':t!A)tt'.ta~l:-J.t'AKtf!' ''A~



GRANDE SALLE DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE
.P.A.KT'S 184, .BoM~fH-ft $(t!)K-G<!rwfMtt PARIS

CONFÉRENCEDIANA ~AUGHAN

LUNDI SOIR 19 AVR!L!897
(Lundi de P&ques)

SPÉCIALEMENT RÉSERVÉE A LA PRESSE
(Journaux français et étrangers représentes, sans distinction d'opinions, en proportion de

l'importance numérique de la presse dans chaque pays.)

CONFÉRENCE SUR LE PALLADISME
ACCOMPAGNËHBE l'HOJËCTIONSt. LA I.L'MtÈHE OXHYDRIQUE J

La soirée s'ouvrira à HUIT HEURES PRÉCISES par te tirage au sort d'une TRÈS
BELLE MACHINE A ÉCRtRE, tic New-York (valeur: 400 FRANCS), oB-erte par
Miss Diana Vaughan. Cette machine, d'un modMe des plus coquets et d'un système trèa
ingénieux, sera tout particulièrement appréciée desjournaUstcs;ça' en s'en servant, on Ne
pN'd pas de vu'; un seul mot de ce que l'on écrit.

Prendront part au tirage, EXCLUSIVEMENT, les numéros des représentants de
la presse qui seront présentsdans~iasaiteai'ouvMrture(je ia soirée.

NATHAN ET PIETRO PACELLI
Pris sur le fait, l'impayable commandeur Voici un récent incident qui donna

lieu aux commcnta.iresparmi les catholiques de Rome
Dimanche 7 mars, les fidèles se pressaient dans la basilique de Saint-Pierre

l'aprës-midi un Te DeMm solennel d'actions de grâces y était chanté pour célébrer
le commencement de la vingtième année du pontificat de Léon XIII eti'anniversa.ipë
do son couronnement. A Rome, dans les grandes basiliques, il n'y a pas de chais&s~

,,<
et la foule qui y pénètre à flots pressés forme comme des courants divers s'ëcouia.Ht
onsens contraires.

Or, il faut savoir que le grand-maître du Grand Orient d'Italie, le F.- Eraesto
Natlum, a la sacrilège audace de s'introduire dans les basiliques pour espionner lui-
m6me,penda.)dlcs cérémonies (lu culte: ce que t.emm' !ose pas. Ciicx Nath<mc'est une habitude. Nathau était dcnc venu à Saint-Pierre, ce jour-tà,meté à la fouif~
pieuse et croyant passer inaperçu. Mais, son manëae ayant, été remarqué par uncatholique,celui-ci suivit le grand-maître, fils naturel de Mazxini et de Sarah N&than
dont j'a: parlé dans mon volume sur Crispi.

Le hasard fit que, dans le va-et-vient de la foule, Pietro Paceili et Ernesto Nathan
se croisèrent. Pitoolii, qui i~nornit que .!e grand-maître espion était lui-même
8U!"vciHé, PaceHi, que les catholiques ne soupçonnent pas être en relations avec la
secte, PaceDi, ne se croyant pas vu, salua gracieusement le F. Nathan. Je cite lestermes mêmes du correspondanttrès sûr qui m'a transmis la nouvelle M. Pacellisalua. N&tha.n ~s gracieusement, de ~'OM' ct'Mn. Nmi (rÉs <)er, et Nathan répondita sonsalut de même. » On ju~e de la stupéfaction du catholique qui s'était attache auxpas d'Ernesto Nathan. Le vice-.président de l'Union antimaçonnique est donc enrapports d'amitié avec le chef des francs-maçons italiens, et il témoignait son amitié
au grand-ma!tre en pieine basilique de Saint-Pierre, dans des circonstances on laprésence de celui-ci était une profanation

Ce fait, bien significatif, a été aussitôt porté a la connaissance de plusieurs, etchacun de dire « Ce n'est donc pas seulement le fils Pacelli,le conseiller muBicipaIqui fraye avec Nathant mais le père, Pietro Pacel):, est lui-même en oxceMeNts
termes avec te chef des ennemis qu'il affecte de combattre <*0Les ÂlUata et Verxichi recommandenttous les anti-maçons italiens de ne pasébruiter l'incident. C'est pourquoi; je considère comme un devoir de l'imprimertoutVu.–A bas les masques, messieurs! D.V



~i€ 'Ân!uNH~üE, A. P!ER~ET Eo.TEu.
R~S~.iS~ S' '.ï~ue 3SM.ienne-Ma.rceL37, Pa.rls~j~1~ ~M~.M~.i~ .j~~~S~t.~M~g' Ty?''J7 ~T f) C* G'7'?~tNC';~i~N~ 'M~V'~ ~A'' ~A~&~~OQUË NOIRE

LE COMPLOT
DES KADOSCH

PAR«s'f~Ma~'on
~lu,]!'n'è in-18 de 2.'7ij0'.ipa..ge.s,avec gravures.?. Par ppst~S -fï'. ;MM)_
~&ta~&Va.mgha.!).numéro, spécial de h. ~'<!MC)-.M~MMe?':eet('/):a~t/<

~or~'iie .M. t'~bbé de Besa.oniM au Congrèo de T~ttte, stiifi <!e nombreuxS~NË~fs, dont pInaieurs'rop!'oduM$enfM-stmité p&r !a photogravure. Prix

~MS~V&~S~M, grande'brochut'econtttNaai de nombfcux'f~cu-~itBt~t&t attt6gMpha<,ètc.,avea !e po''t)'ait d~ M!9'! Va.~han -pM EsNAUt-T.– M'ix:

~m&t}s<t.t~a;'ï'Mct<MS.MiTtme, etc. Réponse MX Mbres penseuM, par ioD'iMBERT~4~ .lob él~p4le (B~rse'')) tfaduitB an vefs.m&triques,~OH.ttOe: i&SO,~(~ I;emand pl~~S'i~s.'r~~sp~a~'d~a~esae,par "ta comtesse'DB F'LA.yMKY.,prëcëdëe des appt'ob&tion;:)S'F<ÏfwaHe ceMe~ de NN. 88. CoHet et Lt~range,i beau volume de *!<? p. Prix 5 fr. 50

4'*]~prenire aa aesa.aveMï'~p&r~M. raD~epMAVAUTY,.lfort voL in-S~Ct.~O.~]~ 'd~'rë~ùr Ce ,!ëwas, .f6netisn9''do~iaa'ttqa~s~t'~tno''ales sur î'ora~on dom!St-~a~M.r lr.,VFàNIE,T.- 2 fr.'50~(ffMC'o fr.~).
/.?j i~e~a. PittrM, romftn du xx'tt&ctft, pM''J'P. TAMtvs~'Pfh 4 fr. (franco 4 fr. 50)..s<~a.ee ~s'i~oj~M <!e femmea sfSfttt~epwM~rFAVA, évS~UH uo GrottoMe, et par

~~otf~DtHne.de Loardeo et ~e pMOha.tNtftûmphe~par!e P.MARiB CLÉMENTD'OMmoN.
'vo~-i~<8'de~268p~ Prlx 2 fr~ 40 (franco)..tt~pMtîes'tnodermes(Saint. Retni, saint.C&atfe', pfopMHe. d'0rva!,le P. Nec.tou, le~Ma)'!anne~ Marte des Terretmx, abM 8M~and, Marie LaiMtû, reHgteuM

t~~s.~ae~vëtiêt'aNecur~ d'Are, le Mcret d~ la8a!eHe)-0&ut)e~e <tt: ? p.~i îr. (f!'encoi.f.l&).~<.9K~ato<t de'S!tta.n, par Ë.. SKaLABt~caE. Prix O-fr. 40 (fpaaco.O fr. 5t)).'m~ <te s&tttt Jea,mde !a. Cfo! p&r'.Ie .P, Auc. PouLAM, Franco OS'. 70.
~&;V6~t6 aNr :a. coNv~rs!on de i~iss EMa.na. 'Va.ngha.N; pM E. 'VfATOtt,K~~< li, 0 fr>. 30 (fi~anco 0 *r. 40).

~BW!'H6~fr.5<) (franco (Of< 60).~ë~ de ï''a.Hta,ace iffa.&po'<'aBM,pa!PsuLS'rBtNt.-ex~R'ooa-.~(~H~MMO.O~ A" i.
"é'tteM~<ït'e~e S~iat fra.apoie et'ïa. ~mae-Ma~ONn~t'te. '.St-oc~ure~a.i2, .aous~)ë-

.n~eëN'~t'tttre (franco Ofr.SC)..a'~eMe~ 'de .eoNveirstoaae mtss' 'Dt~m&.V&mgtta.K/'pME. VfATOR.~8,'Ofr.M50 (franco 0 fr. 60),
']Etet~)t',&emcycUqpta:ae S. S.MoaXMï'sttf te yra.tto-Nft~enneï'ie,ttyoc un<' tuiro-

~~uettoti.parle?. P. Fi&ux.Ft'm(!& 0 fr. 80.

tM).MOtmt'TE)!'fC<8,RUECt.Mf).aKi!'t.t'Rt&


